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des  Oeuvres  de  M\  Jacques  Bé- 
nigne Boffuet  Evêque  de  Meaux , 
après  en  avoir  fait  le  même  d 
me  autre  Tartie  à Sa  Majefté 
la  Reine  d'Hongrie . Fous  êtes  if- 
fues  toutes  deux  de  ï <Augufte  Mai- 
fon  d c Autriche  , Filles  de  Char- 
les VI.  Empereur  de  Glorieufe  ‘Me- 
moire  y & d' Elifabethe  Chriftine  de 
VVolfembutel . C'eft  tout  dire  pour 
faire  entendre  que  le  Sang  , que 
/’  Exemple , que  l' éducation  Vous  ont 
infpiré  les  maximes  le  plus  facries 
de  la  Tietê , & de  la  Religion.  C'eft 
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un  bonheur  pour  des  Ouvrages  d' un 
Prélat  auffi  J avant  & pieux ; mais 
ce  n eft  pas  moins  pour  moi  d avoir 
par  ce  mo'ien  l' honneur  de  me  pré- 
f enter  aux  pies  de  Votre  Iteffe 
Serenifs . Tous  ceux  qui  Vous  ap- 
prochent n admirent  moins  Vôtre 
'Pieté , que  tant  d autres  vertus  di- 
gnes' de  Vôtre  <AuguÏÏe  NaiJJance. 
Vous  avis  un  Efprit  aufft  éclairé 
que  jufle  ; & un  Cœur  auffi  genereux 
que  grand . On  ne  peut  que  fou- 
haiter  d' en  voir  les  effets;  & que 
tout  le  Tldonde  s en  félicité  d être 
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à part , & d en  jouir  au  plutôt  , 
6j  le  plus  long  te  ms.  Tour , moi  je 
me  croirai  bien  heureux  > fi  Vous 
juger és  digne  d un  favorable  accueil 
/’  offre  très-humble  que  je  Vous  fais 
d un  Livre  , qui  par  tant  des  ti- 
tres il  Vous  efl  dû. 


Digitized  by  Google 


CE  VOLUME  RENFERME 


LES  TRAITEZ  SUIVANS. 

I.  Inftruftion  Taftorale  fur  les  Pro- 

mefjes  de  ï Eghfe  , pour  mon- 
trer aux  'Réunis  par  ï expre (Je 
parole  de  Dieu , que  le  meme  prin- 
cipe qui  nous  fait  Chrétiens  , 
nous  doit  aufft  faire  Catholi- 
ques . page  ï 

II.  Seconde  Inftruftion  Taftorale  fur 

les  promejfes  de  Jésus- Christ  à 
fort  Eghfe . 7? 

III.  Trahi  de  la  Comtmion  fous 

les  deux  efpeces.  197 

IV.  Explication  de  quelques  dif- 

ficultez  fur  les  prières  de  la 
TVlejfe  , à un  nouveau  Catholi - 
que.  339 


V.  Explication  de  la  Trophetie  d' 
Jfàie  fur  F enfantement  de  la 
Sainte  Vierge . I£  chap.  vu. 

t.  14.  441 

& 

Du  Tfeaume  XXL  fur  la  pajfton 
& le  dilaiffement  de  Nôtre- Sei- 
gneur . 467 


Digitized  by 


INSTRUCTION  PASTORALE, 

SUR  LES  PROMESSES  DE  L’EGLISE. 

POUR  MONTRER  AUX  REUNIS  PAR  V EXPRESSE  PAROLE  DE 
JS1EU,  QUE  LE  MÊME  PRINCIPE  QUI  NOUS  FAIT  CHRETIENS, 

NOUS  DOIT  AUSSI  FAIRE  CATHOLIQUES . 

JACQUES  BENIGNE,  tar  la  permission  oitine,  Eteqoe 
de  Meaux:  au  Clergé  et  au  peuple  de  n6tre 
diocese,  Salut  et  bénédiction. 

LE  faint  travail  de  l'Eglife  pour  enfanter  de  nou-  i. 

veau  en  nôtre  Seigneur  ceux  qu’elle  a perdus 
dans  le  fchilme  du  dernier  fiecle,  c’eft  l’effort  com- 
mun  de  tout  le  corps  myftique  de  JESUS-CHRIST  : âion. 
tous  les  fideles  y ont  part  félon  leur  état  & leur  vo- 
cation; & nous  nous  fentons  obligez  à vous  expofer, 
mes  chers  Freres , comment  chacun  de  nous  y doit 
contribuer . 

Vous  donc  avant  toutes  chofes  ; vous  qui  êtes  n. 

a ^ Dirtem 
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partiav  obligez  à les  inftruire,  ne  vous  jettez  point  dans  les 
poterie*  contentions  où  fe  mêle  l'efprit  d’aigreur:  avertifTez- 
STeJ"  ,es  avec  ^a*nt  Paul  > de  ne  Je  point  attacher  à des  dtfpu- 
fe:  deux  tes  de  paroles  qui  ne  font  bonnes  <ju  à pervertir  ceux  qui 
prom e(-e  écoutent . Expofez-leur  la  faintete  de  nôtre  doctrine  fi 
ieT/»  u.  irréprochable  en  elle-même , qu'on  n’  a pû  l' attaquer 
>4.  qu'en  la  déguifant;  & faites  leur  aimer  l’Eglife,  en 
leur  propofant  les  immortelles  promefles  qui  lui  fer- 
vent de  fondement. 

Il  y a de  deux  fortes  de  promefles:  les  unes  s’ac- 
compliflent  vifiblement  fur  la  terre:  les  autres  font 
invifibles,  & le  parfait  accompliflèment  en  eft  re- 
£?A,v-17,  fervé  à la  vie  future.  L’Eglife  fera glorieufe , fans  tache 
& fans  ride:  éternellement  heureufe  avec  Ion  époux 
>.c«r.  xv.  dans  fes  chartes  embraffemens , ou  Dieu  fera  tout  en  tous: 
c’  eft  ce  que  nous  ne  verrons  qu’au  fiecle  futur  : mais 
en  attendant,  l'Eglife  fera  fur  la  terre  établie  fur  le 
fondement  des  Apôtres  (§f  des  Prophètes , e>  fur  la  pierre 
mm, vu, angulaire , qui  ejl  JESUS-CHRIST.  Les  vents  fouffle- 
*7-  ront,  les  tempêtes  ne  cefTeront  de  s’élever,  l’enfer 
frémira  par  toutes  fortes  de  tentations,  de  perfecu- 
tions,  d’impietez,  d’herefies,  fans  qu’elle  puiffe  être 
ébranlée , ni  fa  lucceftion  vifibl»  interrompue  d’ un 
moment:  c’eft  ce  qu’on  verra  toujours  de  les  yeux, 
& un  objet  fi  merveilleux  ne  manquera  jamais  aux 
fideles. 

s,rm,x]t.  Saint  Auguftin  a remarqué  en  plufieurs  endroits, 
*■  3-  *sc.  que  ces  Jeux  fortes  de  promeffes  lont  fubordonnées  : 
les  premières  fervent  d’affûrance  aux  fécondes;  je  veux 
dire,  que  ce  qu’on  voit  s’accomplir  lenliblement  fur 
Ja  terre,  raffine  les  plus  incrédules  fur  ce  qu’on  ne 
doit  voir  que  dans  le  ciel.  Dieu  accomplit  dans  fon 
Eglife  ce  qui  doit  y paroître  dans  le  tems  : il  n’ac- 
complira pas  moins  ce  qui  ne  nous  doit  être  décou- 
vert qu’au  ciel  dans  l’éternité.  La  foi  chétienne  eft 
établie  fur  l’enchaînement  immuable  de  ces  deux  el- 
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peces  de  promettes:  Sc  révoquer  en  douce  cerce  liai— 
ion,  c’eft  vouloir  ôter  au  fidele  un  gage  de  la  foi 
que  JESUS-CHRIST  a voulu  lui  donner. 

Pour  rendre  cette  vérité  ienfible  aux  plus  incredu-  m. 
les,  repréfentez-leur , mes  chers  Freres , ce  jour  qui  ^“PdcU 
fut  le  dernier  où  JESUS-CHRIST  parut  lur  la  terre  ; promeiTc 
lorfque  prêt  à monter  aux  cicux  à la  vue  de  fes  Di-  3e'i*éfat" 
fciples,  avant  que  de  les  quitter  & d’aller  prendre  fa  fêéifcet- 
place  à la  droite  de  ion  Pere , il  fit  le  plan  de  ion  : 
Eglife,  & il  en  prédit,  parlons  mieux,  il  en  régla  la  ties  dear 
deftinée  fur  la  terre  ( qu’  on  me  permette  ce  mot  ) mcffeT0" 
en  lui  promettant  une  double  univerialité,  l’une  dans 
les  lieux , & la  fécondé  dans  les  temps.  lité  prtn 

Coniiderez , mes  chers  Freres , & faites  confiderer  EgiM:& 
aux  errans  non-ieulemeut  les  promettes  de  JESUS- Prcmié- 
CHRIST,  mais  encore  la  clarté  des  paroles  qu  il  aceiiedes 
choifies  pour  les  exprimer,  en  forte  qu’il  ne  peut  re-heux' 
lier  aucun  doute  de  fa  penfée  : il  lui  prometcoit  pre- 
mièrement qu’elle  s’ étendroit  par  toutes  les  nationsy 
& pour  ne  nous  rien  cacher , il  a voulu  exprimer  que 
ce  ieroit  en  commentant  par  Jerufalem : hcipientibus  abL”‘M''1- 
Jerofolyma . 

Saint  Luc  de  qui  nous  tenons  ces  paroles,  leur  don- 
ne leur  vraie  étendue,  lorfqu’ il  fait  dire  à nôtre  Sei- 
gneur: Vous  ferez,  mes  témoins  dans  Jerufalem  & dansas.  1.  *. 
toute  la  Judée  Cr  la  Samarie , «ÿ*  jufqu  aux  extrem'itez.  de 
la  terre  : Et  ufque  ad  ultimum  terrée . 

On  voit  ici,  félon  la  remarque  de  faint  Auguftin, 
que  l’Evangile  devoir  s’avancer  comme  de  proche  en 
proche,  depuis  Jerufalem  jufqu’aux derniers  confins  du 
inonde:  il  donne  d’abord  la  paix  a ceux  qui  font  prés/  sM.11.17. 
aux  heritiers  des  promettes,  & à la  terre  chérie,  c 
eft-à-dire  à Jerufalem  & à la  Judée;  & il  l’étend 
dans  la  fuite  à tous  les  gentils,  c’ eft-à-dire  jufqu’aux 
nations  les  plus  éloignées  des  promettes  & de  l’al- 
liance: l 'obis , qui  longe  futfets . ibut. 

A 2. 


Digitized  by  Google 


•rff/Ï.VMJ 


I pi  li.ij, 


jiII.xxy  i. 


IV. 
Seconds 
partie  de 
la  pro- 
mette : la 
continui- 


4 lnflruàion  Paflorale 

Samarie  étoit  entre  deux,  la  plus  proche  du  Tefla- 
ment  après  la  Judée,  puifqu'elle  connoifioit  Dieu,  & 
qu’elle  attendoic  le  Chrift:  tout  s’ accompliiToit  aux 
yeux  des  fideles  dans  l’ordre  que  JESUS-CHRIST  a- 
voit  promis:  on  vit  dans  Jerulalem  les  heureux  com- 
. mencemens  de  l’Eglife:  les  fideles  dfperfez.  en  Judée  O" 
en  Samarie , dans  la  perfecution  où  laint  Etienne  fut 
lapidé,  y annoncèrent  l'Evangile;  &c  ce  fut  le  fécond 
progrès  de  l’Eglife,  ainfi  que  JESUS-CHRIST  l’avoit 
marqué.  Le  relie  des  peuples  n’étoient  pas  des  peu- 
ples , & la  connoiflance  de  Dieu  leur  étoit  entière- 
ment étrangère  : Sc  toutefois  l’ Evangile  y devoit  être 
porté;  afin  que  ceux  qui  étoient  les  plus  éloignez. , fe  <vtf- 
fent  rapprocher  par  le  fang  de  JESUS-CHRIST. 

A lors  donc  furent  accomplis  aux  yeux  de  tous  les 
fideles  les  anciens  oracles  fur  la  converfion  des  gentils, 
dont  les  Pfeaumes  & les  Prophètes  étoient  pleins  ; & en 
même  tems  fut  révélé  ce  grand  fecret  dont  le  parfait  dé- 
nouement étoit  réfervé  à la  prédication  de  S.  Paul,  que  le 
Chrijl  de  voit  fouffrir,  & que  c étoit  lui  qui  le  premier  de  tous 
les  hommes  devoit  annoncer  la  lumière  non-feulement  au 
peuple , mais  encore  aux  gentils  après  être  rejfufate  des  morts. 

Une  converfion  fi  univerfelle  des  peuples  les  plus 
éloignez  & les  plus  barbares  après  un  fi  long  oubli 
de  Dieu,  au  nom  & par  la  vertu  de  JESUS-CHRIST 
crucifié  & reffufeité,  faifoit  dire  aux  Ipeélateurs  d'un 
fi  grand  ouvrage  y que  vraïement  JESUS-CHRIST  croit 
tout-puiffant  pour  accomplir  ce  qu’il  promettoit;  &: 
que  fi  par  un  miracle  fi  vifible  il  réünifToit  fi  rapi- 
dement tous  les  peuples  de  l’univers  pour  croire  en 
fon  nom , il  pouvoir  bien  les  réunir  un  jour  pour 
être  éternellement  heureux  dans  la  vifion  de  fa  face. 

Mais  la  fécondé  partie  de  la  promeiTe  de  JESUS- 
CHRIST  eft  encore  plus  remarquable.  Revenons  à 
ce  dernier  jour,  où  en  formant  fon  Eglife  par  la  com- 
miflîon  qu’il  donnoit  à fes  Apôtres  avec  les  paroles 
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qu’on  a entendues,  il  continua  ainfi  Ton  difeours  : ti& P 
Tente  puiffance  m ejl  douuce  dans  le  ciel  & dans  la  terre  : licé  des 
aliez.-donc : enfeigncz.  les  tintions,  les  batifant  au  nom 
, Pere  & du  Fils  O4  du  famt  Efpnt  : leur  apprenant  à par-  l'Eglifc, 

, . 1 r 3 . Jr  rr  , r 4 comme, 

cler  toutes  les  cnojes  cjue  je  'vous  ai  commandées . El  'voi-  celle  dos 

la  je  fuis  auec  'vous  tous  les  jours  jufju  à la  confomma- 
tion  des  fieclcs.  Ces  paroles  n'ont  pas  beloin  de  com- ïxv"1-'*' 
mentaire  ; ce  qu’il  dit  elt  grand  & incroïabley  qu’ 
une  locieté  d'hommes  doive  avoir  une  immuable  du- 
rée, & qu’il  y ait  lous  Je  ioleil  quelque  chofe  qui  ne 
change  pas:  mais  il  donne  aufli  à fa  parole  cet  im- 
muable fondement:  Toute  puijfance  m ejl  donnée  dans  le  m j. 
ciel  & fur  la  terre-,  allez  donc  fur  cette  aflùrance  où 
je  vous  envoie  aujourd’hui,  & portez-y  par  l’autori- 
té que  je  vous  en  donne , le  témoignage  de  mes  ve- 
niez: vous  ne  demeurerez  pas  lans  fruit:  vous  en- 
leignerez,  vous  batiierez,  vous  établirez  des  Eglifes 
par  tout  l’univers.  Il  ne  faut  pas  demander  fi  le  nou- 
veau corps,  la  nouvelle  congrégation,  c'elt-à-dire,  la 
nouvelle  Eglile  que  je  vous  ordonne  de  former  de 
toutes  les  nations,  fera  vifible,  étant  comme  elle  doit 
l’être,  visiblement  compoiée  de  ceux  qui  donneront 
les  enleignemens  & de  ceux  qui  les  recevront,  de 
ceux  qui  batileront  & de  ceux  qui  feront  batilez: 

& qui  ainfi  diltinguez  de  tous  les  ^peuples  du  mon- 
de par  la  prédication  de  mes  préceptes,  & par  la 
profeifion  de  les  écouter,  le  leront  encore  plus  fen- 
liblement  par  le  Iceau  iacré  d’un  batême  particulier 
au  nom  du  Pere,  & du  Fils,  & du  iaint  Êlprit. 

Cette  Eglilè  clairement  rangée  lous  le  même  gou-  v. 
vernement,  c’elt-à-dire  fous  l’autorité  des  mêmes  Pa- 
fleurs , fous  la  prédication  & lous  la  profellion  de  la  t^roies^ 
même  foi,  & (ous  l’adminillration  des  mêmes  lacre- 
mens,  reçoit  par  ces  trois  moïens  les  caractères  les  rpcr^™ét' 
plus  leniibles  dont  on  la  pût  revêtir.  Qu’elle  elt  bel- 
le  cette  Eglife  avec  les  crois  marques  de  la  vifibili-  »(»•<. 
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te!  mais  pour  en  concevoir  le  dernier  trait,  voïons 
comment  JESUS-CHRIST  en  marquera  la  duree,  &c 
s’il  ne  l’explique  pas  auffi  clairement  qu’il  a fait  tout 
le  relie.  Il  s’agit  de  l’avenir:  mais  cette  phrafe.  Et 
'voila,  le  rend  prélent  par  la  certitude  de  l’effet:  Je 
fuis  année  'vous  s c’efl:  une  autre  façon  de  parler  con- 
lacrée  en  cent  endroits  de  l’Ecriture,  pour  marquer 
une  protection  allurée  & invincible  de  Dieu. 

Le  Seigneur  eft  année  meus , 0 le  plus  courageux  de  tous 
‘les  hommes!  Si  le  Seigneur  efl  année  nous,  reprit  G edeon  , 
d'en  mient  que  nous  nous  'votons  accablez,  de  tant  de 
maux}  Allez,  année  ce  courage,  mous  delimrcrez  Jfraël  de 
la  main  des  Adadianites . Comment  le  delimrerai-je , puif- 
que  ma  famille  eft  la  derntere  de  la  tribu  de  Adanaffes , 
O4  que  moi-meme  je  fuis  le  dernier  de  la  maifon  de  mon 
pere  ? Je  ferai  amec  mous,  lui  dit  le  Seigneur , O4  mous 
détruirez.  Adadian , comme  fi  ce  n et  oit  qu  un  feul  homme. 
Ce  mot,  Je  fuis  amec  mous,  tient  lieu  de  tout,  & il 
.n’y  a lecours  ni  puiflânee  qu’il  ne  contienne.  Quand 
je  marcher  ois,  difoit  David,  au  milieu  de  l’ombre  de  la 
mort , je  ne  craindrai  aucun  mal,  parce  que  mous  êtes  a- 
mec  moi.  Cent  pafl'ages  de  cette  forte  dans  toutes  les 
pages  de  1’  Ecriture  nous  marquent  cette  expreflîon 
comme  la  plus  claire  , pour  exclure  tout  fujet  de 
crainte:  Quand  mous  pafferez  par  les  eaux , je  ferai  amec 
mous , O4  les  fleumss  ne  mous  coumriront  pas  : mous  mar- 
cherez au  milieu  des  feux  ardens , fans  que  leur  ardeur 
mous  blejfe  : nul  complot,  nul  accablement,  nulle  per- 
fecution  ne  pourra  vous  nuire  : défiez  hardiment  tous 
vos  ennemis,  dites-leur  avec  le  Prophète:  Tenez  con- 
fetl , il  fera  dtjfipè  : parlez  enfcmble  pour  confpirer  notre 

perte  y il  ne  s' en  fera  rien  : parce  que  le  Seigneur  eft  amec 
nous.  Mais  qu’elt-ce  encore,  amec  mous,  dans  la  pro- 
mefle  de  JESUS-CHRIST  ? avec  vous  enfeignans  & 
battfans  : ceux  qui  veulent  être  enfeignez  de  Dieu 
n’auront  qu’à  vous  croire,  comme  ceux  qui  vou- 
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dront  être  batifez  n’auront  qu’à  s’adrefler  à vous.  vi. 

Mais  peut-être  que  cette  promefle,  Je  fuis  (twSL'râ 
'vous  , fouffrira  de  l’interruption?  non:  JESUS-^01'5- 
CHRIST  n’  oublie  rien  : Je  fûts  a'vec  'vous  tous  les 
jours.  Quelle  difcontinuation  y a-t-il  à craindre  avec 
des  paroles  fi  claires  ? enfin  de  peur  qu’  on  ne  croïe 
qu'un  fecours  fi  préfent  & fi  efficace  ne  loit  promis 
que  pour  un  tems  : Je  fuis  , dit-il , a'vec  'vous  tous 
les  jours  jufju  à la  fin  des  fiecles : ce  n’elt  pas  feule- 
ment avec  ceux  à qui  je  pailois  alors , que  je  dois 
être,  c’eft-à-dire  avec  mes  Apôtres.  Le  cours  de  leur 
vie  elt  borné,  mais  auffi  ma  promefle  va  plus  tain; 

& je  les  vois  dans  leurs  fuccefleurs.  C’eft  dans  leurs 
luccefleurs  que  je  leur  ai  dit.  Je  fuis  arvec  'vous:  Des  ^ xllT 
enfans  naîtront  au  lieu  des  peres  : Pro  patnbus  nati  funt  «7- 
filii:  ils  laiflferont  après  eux  des  heritiers:  ils  ne  cel- 
feront  de  fe  fubftituer  des  fuccefleurs  les  uus  aux  au- 
tres; & cette  race  ne  finira  jamais. 

Mais,  dira-t-on:  pourquoi  vous  reftreignez-vous  à vu. 
dire  que  les  erreurs  feront  toujours  exterminées  dans  Christ 
l’Egliie,  & que  n’aflùrez  vous  auffi  qu’il  n’y  aura  ja- p^m^s‘nt 
mais  de  vices?  JESUS-CHRIST  ell  également  puil- 
fant  pour  operer  l’un  & l'autre.  Il  elt  vrai:  mais  il  concien- 
faut  favoir  ce  qu’  il  a promis  : loin  de  promettre  qu’ 
il  n’y  auroit  que  des  Saints  dans  fon  Eglilè,  il  a pré- 
dit au  contraire  cju’tl  y auroit  des  fcandales  dans  [on  m™. 
roiaume  , & de  /’ y'vroïe  dans  fon  champ,  O4  meme  eju  3à."4,.3* 
elle  y croitroit  mêlée  a'vec  du  bon  grain  jttfqu  a la  moij- 
fon.  On  fait  les  autres  paraboles,  &c  les  poi fions  de  M«"- 
toutes  les  fortes  pris  dans  les  filets  avec  une  telle  mul-  7. 
titude,  que  la  nacelle  où  il  prêchoit  en  etoit  prefjue  fub- 
mergee:  mais  fans  empêcher  neanmoins  qu’elle  n’ar- 
rivât heureufement  au  rivage.  C’ell-là  une  des  mer- 
veilles de  la  durée  de  1’ Eglife,  que  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  la  chargent,  n’empêchera  pas  qu’elle  ne 
fubfifte  toûjours.  Ainfi  on  verra  toûjours  des  Icanda- 
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les  dans  le  fein  même  de  l'Eglife,  & le  foin  de  les 
reprimer  fera  éternellement  une  partie  de  fon  travail: 
mais  pour  ce  qui  eft  des  erreurs  & des  lierefies,  el- 
les en  feront  exterminées.  JESUS-CHRIST  ne  parle 
que  de  la  durée  de  la  prédication  & des  facremens: 
allez  , enfeignez , batilez  ; & je  fuis  toujours  avec 
vous,  enfeignans  & batifans , comme  on  a vu:  ce- 
pendant la  prédication  produira  fon  fruit:  l’ Eglife  au- 
ra toujours  des  Saints,  & la  charité  n'y  mourra  jamais. 
nv”!\-  Au  refte,  le  Fils  de  Dieu  ne  borne  pas  au  fiecle 
Jésus-  prelent  1 union  qu  il  veut  avoir  avec  les  Apôtres  &c 
dans ’«t-  leurs  fuccefleurs  : il  leur  veut  être  beaucoup  plus  uni 
meriene  au  ^ecle  futur.  Mais  s’il  s’étoit  contenté  de  dire,  Je 
«garde  luis  avec  vous  éternellement,  on  auroit  pû  croire  qu 
3umon.Dil  leur  promettoit  feulement  l'éternité  bienheureufe 
de-  qui  fuivra  le  fiecle  prélent  y au  lieu  que  conduifanc 
l’effet  de  cetre  promelfe  jufyu  à U confommation  du 
monde,  lans  y parler  d’autre  chofe  en  cet  endroit, 
on  voit  qu'il  ne  donne  point  d'autre  terme  à fon 
Eglife  vilible  ni  à la  lainte  locietc  du  peuple  de  Dieu 
en  ce  monde,  fous  le  régime  de  les  Pafteurs,  que 
celui  de  l’univers.  Cependant  la  félicité  de  la  vie 
future  ne  nous  eft  pas  moins  aflurée,  &:  cette  pro- 
melfe  nous  en  eft  un  gage  certain  : puifque  fi  celui 
qui  eft  tout-puilfant  pour  accomplir  tout  ce  qu’il  pro- 
met , peut  conferver  fon  Eglife  en  ce  lieu  d' inftabi- 
lité  & de  tentation  malgré  les  flots  & les  tempêtes: 
à plus  forte  raifon  faura-t-il  la  rendre  immuablement 
heureufe  avec  les  enfans,  quand  elle  lera  arrivée  au 
port. 

ix.  De-là  fuivent  ces  deux  veritez  qui  font  deux  dog- 
confe-  mes  certains  de  nôtre  foi:  l’une,  qu’il  ne  faut  pas 
quences  craindre  que  la  luccelfion  des  Apôtres  , tant  que 
deSue.  JESUS-CHRIST  fera  avec  elle  ( & il  y lera  toujours 
lans  la  moindre  interruption,  comme  on  a vû  ) en- 
feigne  jamais  l’erreur,  ou  perde  les  facremens:  car 
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il  faut  juger  des  autres  par  le  batême  qui  en  eft  1* 
entrée  & le  fondement,  La  fécondé,  qu’il  n’eft  per- 
mis en  aucun  inftant,  de  fe  retirer  d’avec  cette  iuc- 
ceflion  apoftolique;  puifque  ce  feroit  fe  féparer  de 
JESUS-CHRIST  qui  nous  allure  qu’il  eft  toujours  a- 
vec  elle.  Voilà  deux  dogmes,  & deux  fondemens 
très-certains  de  nôtre  foi;  & qu' aufti  le  Fils  de  Dieu 
nous  a propofez  en  termes  exprès,  & par  des  paro- 
les qui  ne  pouvoient  être  plus  claires.  Il  eft  le  feul 
qui  a conftruit  fur  la  terre  un  édifice  immortel,  con- 
tre lequel  aulfi  il  promet  ailleurs  que  l’enfer  ne  pré-"*-' 
vaudra  pas:  & en  alTûrant  à fes  Apôtres  d’être  tous  les™1'1 
jours  avec  leurs  fuccelfeurs  comme  avec  eux-mêmes 
jufqu  d la  fin  du  monde , il  ne  laide  à ceux  qui  feront 
tentez  de  fortir  de  cette  fuite  facrée,  aucun  endroit  où 
ils  puident  trouver  un  légitimé  commencement  de 
leur  fe&e,  ni  placer  une  interruption,  quand  elle  ne 
feroit  que  d’un  jour  ou  d’un  moment. 

De-la  eft  venu  aux  heretiques  & aux  fchifmatiques,  x. 
jufqu’à  la  fin  du  monde,  ce  mauvais  & malheureux  «aJ2fhê- 


cara&ere  marqué  par  faint  Jude:  Ce  font  ceux  qui  fix 
fiparent  eux-memes  : & afin  de  reciter  le  palfage  en- 1 
tier  : Souruenez.-rvous , dit-il,  mes  bien-aimez. , de  ce  qui  J 
a été  prédit  par  les  Apôtres  de  nôtre  Seigneur  J E S U S-  j 
CHRIST  qui  uous  dtjoient , qu'aux  derniers  tems  ( dans  t 
les  tems  de  la  loi  Evangélique  ) tl  y auroit  des  tmpo- , 
fleurs  qui  fui'z/roient  leurs  payions  pleins  d' impiétés.  : ce  ; 
font  ceux  qui  fe  Jèparent  eux-mêmes  s gens  lierez,  aux 
fens,  «ÿ*  defiituez.de  /’ e/prit  de  Dieu.  Remarquez  ici  que 
iaint  Jude,  un  des  Apôtres,  cite  à la  fois  tous  les 
Apôtres  les  collègues,  & les  compagnons  de  fon  mi- 


niftere , comme  érablidant  tous  d’un  commun  accord. 


le  cara&ere  de  tous  les  trompeurs  qui  dévoient  pa- 
roître  julqu’à  la  fin  des  fiecles.  Ce  caradtere  eft  de 
les  montrer  comme  ceux  qui  fe  fèparent  eux-mêmes  . 
Mais  de  qui  fe  lépareront-ils,  finon  d’un  corps  déjà 
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établi,  & dont  l’unité  eft  inviolable,  puifqu’ on  don- 
ne pour  marque  lènlîbie  de  leur  impofture,  la  har- 
diefle  de  s’en  féparer?  Ils  feront  éternellement  con- 
nus par  leur  delertion;  & il  eft  clair,  dit  iaint  Jude, 
que  c’eft  par  ce  caradtere  que  tous  le  Apôtres  les  ont 
voulu  dengner  . Comme  ils  ont  ouï  tous  enfemble 
JESUS-CHRIST  qui  leur  promettoit  en  commun,  d‘ 
être  tous  Us  jours  avec  eux  jufqu  à la  confommation  des 
Jieclesi  ils  ont  aufli  jugé  tous  enfemble,  que  fe  fépa- 
rer de  cette  chaîne,  c’étoit  fe  féparer  d’avec  JESUS- 
CHRIST,  pendant  qu’il  leur  promettoit  de  fon  côté 
de  ne  les  quitter  jamais  ni  eux  ni  la  fuite  de  leurs 
fuccelfeurs . 

De-là  luit  avec  la  même  évidence  un  autre  cara- 
‘ dtere  marqué  par  laint  Paul,  de  E homme  heretique:  c 
eft  qu'il  fe  condanne  lui-meme  par  fon  propre  jugement : 
Proprio  judicio  condemnatus:  puiique  desfors  qu’il  paroît 
en  tête  comme  le  premier  de  fa  lecle,  fans  pouvoir 
nommer  fon  prédéceffeur  dans  le  tems  qu’il  com- 
mence à s’élever,  il  fe  condanne  en  effet  lui-même 
comme  novateur  manifefte,  6c  il  porte  la  condanna- 
tion  fur  Ion  front. 

Or  cela  arrive  en  deux  façons  qui  ont  paru  l’une 
6c  l’autre  dans  le  dernier  fchifme . Premièrement  Jorf- 
que  les  Evêques  qui  iuccedoient  aux  Apôtres,  fans 
quitter  leurs  lîeges  renoncent  à la  foi  de  ceux  qui  les 
y onc  établis,  & qui  les  ont  conlacrez:  lecondemenr, 
& d’une  maniéré  encore  plus  lénlible  , lorlque  les 
peuples  fe  font  un  nouvel  ordre  de  Pafteurs  qui 
viennent  d’eux-mêmes,  & qu’en  s’ingérant  dans  le 
miniftere  lacré  làns  pouvoir  nommer  leurs  prédécel- 
feurs,  ils  fe  voient  contraints  pour  fauver  leur  en- 
treprife,  de  le  dire  fufeitez.  de  Dieu  d' une  façon  extra- 
ordinaire pour  drejfer  de  nouveau  / Eglife  qui  et  oit  en  rui- 
ne (çft  defolation. 

Que  veulent-ils  dire  par  cette  defolation  6c  cette  rui- 
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ne)  quoi?  qu’il  y avoic  en  general  de  la  corruption 
& du  dérèglement  dans  les  mœurs  de  ceux  qui  con- 
duiloient  le  troupeau?  ce  n’elt  pas  de  quoi  il  s’agit, 
puiique  cette  dcjulation  & cette  ruine  qui  obligeoit  d 
dreffer  de  nouveau  Ü Eglife , regardoit  la  foi:  on  lup- 
poloit  donc  que  la  foi  n’étoit  plus  avec  ceux  qui  c- 
toient  en  place , ni  dans  le  peuple  qui  leur  demeu- 
roit  attache,  puilqu’il  fe  falloir  iéparer  de  tout  ce 
corps;  ou  qu’étant  encore  avec  eux  félon  la  promef- 
fe,  on  pouvoir  neanmoins  s’en  détacher,  & le  faire 
de  nouveaux  Pafteurs,  qui  dans  l’ordre  delà  luccel- 
fion  ne  rinflent  rien  des  Apôtres  ni  des  fucceflTeurs  des 
Apôtres:  ou  qu’enfin  on  pûtctreavec  JESUS-CHRIST, 
lans  être  avec  ceux  «avec  qui  il  a promis  d’être  tou- 
jours . 

Ceux-là  donc  manifeftement  font  une  plaie  à l’E-  xrn. 
glife  & une  rupture  dans  l’unité.  C’elt  ce  qu’on  a^ïanié 
vû  arriver  en  Allemagne  & en  France,  au  commen-i“r&fi'-. 
cernent  du  fiecle  pailc,  dans  le  fchiime  de  Luther  & en  ont 
de  Calvin.  Mais  ceux  qui  environ  dans  le  même  tems 
ont  rompu  dans  d’autres  roïaumes  en  demeurant  dans 
les  fieges  où  ils  fe  trou  voient  établis  Evêques,  ne  font  iücoove* 
pas  plus  demeurez  unis  avec  la  fucceilion  apoltoli- ment* 
que;  puiique  tout  d’un  coup  ils  ont  renoncé  à la  do- 
ctrine de  ceux  qui  les  avoient  confacrez,  & qu’ils  ont 
appris  à leurs  peuples  à delavoucr  pareillement  la  foi 
de  ceux  qui  leur  avoient  donné  le  batême  . Car  il 
faut  ici  remarquer,  que  la  dilTenfion  dont  il  s’agilToit 
ne  regardoit  pas  des  chofes  indifférentes.  Les  Réfor- 
mateurs prétendus  ne  reprochoient  rien  moins  à 1’ 

Eglile  & à leurs  confecrateurs , qu’un  culte  idolâtre, 
un  facrifice  profane  & facrilege,  un  oubli  delà  grâ- 
ce & de  la  juftification  chrétienne,  & cent  autres 
chofes  qui  regardent  viliblement  les  fondemens  de  la 
foi  & la  fublïance  du  nom  chrétien.  Que  leur  fer- 
voit  donc  de  garder  leurs  fieges , fi  publiquement 


Digitized  by  Google 


i i Jnjlfucitcn  P a florale 

& par  exprelfe  déclaration  ils  cefloient  de  perfifter 
dans  la  foi  qu'on  y profelfoit  immédiatement  avant 
eux,  & qu’ils  profefloient  fi  bien  eux-mémes  loriqu’ 
on  les  a inftallez  & confacrez,  que  leur  changement 
aux  yeux  du  loleil,  & par  un  fait  politif  eft  de- 
meuré pour  confiant.''  il  n'eft  pas  beloin  de  remon- 
ter plus  haut:  dès  ce  moment  la  chaîne  eft  rom- 
pue: le  cara&ere  de  féparation  eft  ineffaçable:  il  n’y 
a qu’à  fe  fouvenir  en  quelle  foi  on  étoir  loriqu’ ils 
lont  entrez  dans  leurs  fieges,  & dans  quelle  foi  ils 
étoient  eux-mêmes. 

xiv.  C’eft  un  remède  éternel  préparé  par  JESUS-CHRIST 
ffs*  à fon  Eglife  contre  tous  les  lchilmes  & contre  tou- 
deshere  tes  ^es  ^e<^cs  fi1”  Y dévoient  naître  en  fi  grand  nom- 
ficsÆdubre,  dès  fa  nailfance  & dans  toute  la  fuite  des  tems; 
îenîfbic  c’eft-là,  dis-je,  le  vrai  remède  contre  ce  terrible,  il 
* ï".'*  faut . de  S.  Paul , qu’  on  ne  lit  point  lans  un  pro- 
Dicuya  tond  etonnement:  Il  faut , dit-il,  qu  il  y ait  non-Jeule- 
meut  des  fchifmes , mais  meme  des  herefcs  : Oportet  c>  h.e- 
19  • refes , ( etiam  ) htrcfes  effet  fans  les  fchifmes,  fans  les 

herefies,  il  manqueroit  quelque  chofe  à l’épreuve  où 
JESUS-CHRIST  veut  mettre  les  âmes  qui  lui  font 
foû  mi  les,  pour  les  rendre  dignes  de  lui.  JESUS- 
CHRIST  paroifloit  à peine  dans  le  monde;  & dès  fa 
première  entrée  dans  ion  faint  temple,  tant  marquée 
dans  fes  Prophètes,  il  y voulut  trouver  le  laint  Vieil- 
lard, qui  expliquant  à fa  bienheureufe  Mere,  & en 
fa  perfonne  a Ion  Eglife  la  vraie  mere  de  les  enfans, 
luc.  h.  Jes  dellèins  de  Dieu  lur  ce  cher  Fils,  lui  prédit,  qu 
il  [croit  en  lut  aux  contradiEltons  : ce  qui  paroît  non- 
leulement  dans  la  vie  & dans  la  mort,  mais  encore 
éternellement  dans  la  prédication  de  fon  Evangile; 
en  forte  que  c’étoit-là  une  partie  nécelTaire  des  my- 
fteres  de  JESUS-CHRIST,  d’exciter  par  leur  fimplici- 
té,  par  leur  majefté,  par  leur  hauteur,  la  contradi- 
ction des  fens  & de  la  foible  raifon  humaine . 
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Qu’on  ne  s’étonne  donc  pas  de  voir  fortir  du  fein 
de  P Eglife  des  efprits  contentieux  qui  fauront  lui 
faire  des  procès  fur  rien:  ou  des  curieux  qui  pour 
paraître  plus  lages  qu’il  ne  convient  à des  hommes, 
voudront  tout  entendre,  tout  melurer  à leur  fens; 
hardis  fcrutateurs  des  myfteres  dont  la  hauteur  les 
accablera:  ou  des  hypocrites  qui  avec  l’exterieur  de 
la  pieté  iéduiront  les  Amples , & lous  la  peau  de  bre-  MMt.yu. 
bis  couvriront  des  cœurs  de  loups  raviflans  : ou  de ,J* 
ces  murmurateurs  chagrins  & plaintifs  ou  querelleux  : Adur- 
muratores  querulofi , comme  les  appelle  faint  Jude,  qui 
en  criant  lans  mefure  contre  les  abus  pour  s’ ériger  en 
réformateurs  du  genre  humain,  fe  rendront,  dit  làint 
Auguftin,  plus  infupportables  que  ceux  qu’ils  ne  vou- 
dront pas  lupporter:  ou  enfin  des  hommes  vains  qui 
inventeront  des  doctrines  étrangères  pour  fe  faire  un 
nom  dans  l’ Eglife,  & emmener  des  difciples  après  eux . **■ 

C’eft  de  tels  elprits  que  fe  forment  les  fchifmes  & 3°' 
les  hercfies  ; & il  faut  qu’  il  y en  ait  pour  éprouver 
les  vrais  fideles.  Mais  JESUS-CHRIST  qui  les  a pré- 
vûs  & prédits,  nous  a préparé  un  moïen  univerfel 
pour  les  connoître:  c’eft  qu’ils  feront  tous,  du  nom- 
bre de  ceux  qui  fe  fèparent  eux-mêmes , qui  fe  condannent 
eux-mêmes-,  de  ceux  enfin  qui  ne  croiront  pas  aux 
promelfes  de  JESUS-CHRIST  à 1’  Eglife,  ni  à la  pa- 
role qu’il  lui  a donnée  d’être  toûjours  fans  interru- 
ption & lans  fin  avec  fes  Pafteurs. 

Souvent  ils  fembleront  imiter  l’ Eglife  en  fe  multi- 
pliant comme  elle,  & occupant  des  peuples  entiers, 
ainfi  que  les  Ariens  pervertirent  les  Gots,  les  Van- 
dales, les  Herules,  les  Bourguignons.  Car  il  faut  en- 
core que  les  fideles  éprouvent  la  tentation  de  cette 
vaine  reffemblance : bien  plus,  en  durant  long-tems, 
ils  paraîtront  imiter  aulli  la  Habilité  de  l’ Eglife,  & 
comme  elle,  pouvoir  le  promettre  une  éternelle  du- 
rée. Mais  l’illufion  eft  toujours  ailée  à reconnoître  & 
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à diflîper.  Il  n’y  a qu’à  ramener  toutes  les  fedàes  fé- 
parées  à leur  origine:  on  trouvera  toujours  aifémenr 
& fans  aucun  doute  le  tems  précis  de  l’interruption: 
le  point  de  la  rupture  demeurera,  pour  ainfi  dire, 
toû jours  langlant;  & ce  cara&ere  de  nouveauté,  que 
toutes  les  feêles  féparées  porteront  éternellement  lur 
le  front  fans  que  cette  empreinte  fe  puifl'e  effacer,  les 
rendra  toujours  reconnoi fiables.  Quelque  progrès  que 
faiTe  l’Arianifme,  on  ne  ceflera  de  le  ramener  au 
tems  du  prêtre  Arius,  où  l’on  contoit  par  leur  nom  le 
petit  nombre  de  fes  leclateurs:  c’eff à-dire,  huit  ou 
neuf  Diacres,  trois  ou  quatre  Evêques;  en  tout,  trei- 
ze ou  quatorze  perlonnes  à qui  leur  Evêque  & avec 
lui  cent  Evêques  de  Lybie  dénonçoient  un  anatême 
éternel , qu’  ils  adrefloient  à tous  les  Evêques  du  mon- 
de, & de  qui  il  étoit  reçû  : c'  eft  à ce  tems  précis 
& marqué  où  l’on  ramenoit  les  Ariens  : on  les  ra- 
menoit  au  tems  où  1'  on  reprochoit  à Eufebe  de  Ni- 
tpfc.Altx.  comedie  qu’il  croïoit  (lavoir  toute  /’  Eghfe  en  fa  perfoune , 
& en  cc]lcs  Jes  quatre  Evêques  de  fa  faftion;  au 
Fpifl.i.cJ  tems  où  on  lui  diloit;  ‘Nous  ne  connoiffons  qu'une  feule 
tUJ.  t?‘  catholique  £?•  apoffolique , qui  ne  peut  etre  abbatue 

par  nul  effort  de  l' unrvers  conjure  contre  elle,  ûr  de-uaut 
qui  doivent  tomber  toutes  les  hereftes . Ce  que  difoit  Ale- 
xandre Evêque  d’Alexandrie  dans  ces  premiers  flecles 
du  chriftianifme , fe  dira  éternellement  & tant  que 
l’Eglife  fera  Eglile,  à toutes  les  feéles  qui  fe  lépare- 
ront  elles-mêmes.  Que  Neftorius  Patriarche  de  Con- 
flantinople  fe  falle  un  nom  dans  l’ orient , & qu’une 
longue  étendue  de  païs  le  falle  houneur  encore  au- 
jourd’hui de  le  porter:  on  le  ramènera  toûjours  au 
Hlm' éj  P°int  ta  diviiion,  où  il  étoit  feul  de  fon  parti, 
tw.  avec  un  autre  qu’il  faifoit  prêcher  dans  Conftantino- 
pie  ; où  perfonne  ne  le  pouvoit  fouffrir,  ni  l’enten- 
fur'*3a”  ^re  ^ans  ta  propre  ville;  ou  un  feul  Ervèque  ctoit  ep- 
i0t(.  pofe  à fix  mille  E'véques ; où  la  parcelle  diiputoit  con- 
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tre  le  tout;  où  une  branche  rompue  combattoit  con- 
tre i' arbre  & contre  le  tronc  d’où  elle  s’étoit  arra- 
chée. Ainfi  le  fchilme  de  Diofcore  qu'on  voit  enco- 
re fubfifter,  fera  toujours  ramené  au  concile  de  Cal- 
cédoine, & au  rems  qu’on  lui  diloit  avec  une  vé- 
rité manifefte  & inconteftable , que  tout  l’orient  & tout 
l’occident  étoit  uni  contre  lui.  C’eft  ainfi  que  l'on 
démontroit , quelque  durée  que  le  fchilme  pût  avoir, 
qu’  il  commence  toujours  par  un  fi  petit  nombre , qu 
il  ne  mérité  pas  même  d'être  regardé  à comparaiion 
de  celui  des  orthodoxes.  Que  l’on  confiderc  toutes 
les  autres  fe&es  qui  fe  font  jamais  féparées  de  1’  Egli- 
fe;  nous  mettons  en  fait  qu’on  n’en  nommera  au- 
cune, qui  ramenée  à fon  commencement,  n’y  ren- 
contre ce  point  fixe  & marqué,  où  une  parcelle  com- 
battoit contre  le  tout;  le  leparoit  de  la  tige;  chan- 
geoit  la  doctrine  qu’elle  trou  voit  établie  par  une  pof- 
leflion  confiante  & paifible,  & dont  elle-même  fai- 
foit  profellion  le  jour  précèdent. 

Dès-là,  il  n’eft  pas  befoin  d’aller  plus  loin;  com- 
me le  lceau  de  la  vraïe  Eglife  eft  qu’on  ne  peut  lui 
marquer  fon  commencement  par  aucun  fait  pofitif, 
qu’en  revenant  aux  Apôtres  à laint  Pierre  & à JESUS- 
CHRIST,  ni  faire  fur  ce  fujet  autre  choie  que  des 
dilcours  en  l’air;  ainfi  le  caradàere  infaillible  & inef- 
façable de  toutes  les  feftes,  fans  en  excepter  une  feu- 
le, depuis  que  l’ Eglife  eft  Eglife,  c’eft  qu’on  leur 
marquera  toûjours  leur  commencement  & le  point  d’ 
interruption  par  une  datte  fi  précile  qu’elles  ne  pour- 
ront elles-mêmes  le  délavoucr.  Ainfi  elles  le  flatte- 
ront en  vain  d’une  durée  éternelle:  nulle  lefie  quel- 
le qu’elle  lôit  n’aura  cette  perpétuelle  continuité,  ni 
ne  pourra  remonter  fans  interruption  jufqu’à  JESUS- 
CHRIST.  Mais  ce  qui  ne  commence  point  par  cet 
endroit,  ne  le  peut  rien  promettre  de  durable.  Les 
herefies  ne  feront  jamais  de  ces  fleuves  continus,  dont 
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l’origine  fécondé  & inépuifable  leur  fournira  toujours 
des  eaux;  elles  ne  font,  dit  faint  Auguftin,  que  des 
torrens  qui  palTcnt,  qui  viennent  comme  d’eux-mê- 
mes , & fe  deflechent  comme  ils  font  venus  . La 
feule  Eglife  catholique  dont  l’ état  remonte  jufqu’  à 
JESUS-CHRIST,  recevra  le  caradtere  d’ immortalité 
que  lui  feul  peut  donner. 

Ce  dogme  de  la  fucceflîon  & de  la  perpétuité  de 
1’ Eglife,  fi  vifiblement  attefté  par  les  promefles  ex- 
prefl'es  de  JESUS-CHRIST,  avec  les  paroles  les  plus 
nettes  & les  plus  précifes,  a été  juge  fi  important, 
qu’on  l’a  inféré  parmi  les  douze  articles  du  fymbole 
des  Apôtres,  en  ces  termes;  Je  crois  C Eglife  catholique 
ou  unirverfelle  : univerfelle  dans  tous  les  lieux  & dans 
tous  les  tems,  félon  les  propres  paroles  de  JESUS- 
CHRIST:  Allez. „,  dit-il,  enfêignez.  toutes  les  nations : 
O'  rvoild  y je  fuis  A'vec  'vous  tous  les  jours  ( fans  dif— 
continuation  ) jufqu  d la  fin  des  fiecles . Ainfi  en  quel- 
que lieu  & en  quelque  tems  que  le  fymbole  foit  lû 
& recité,  l’exiftence  de  l’ Eglife  de  tous  les  lieux  &c 
de  tous  les  tems  y eft  atreftée:  cette  foi  ne  louftre 
joint  d’ interruption  -,  puilqu’à  tous  momens  le  fide- 
e doit  toûjours  dire  : Je  crois  f Eglife  catholique.  Quand 
es  novateurs,  quels  qu’ils  foient,  ont  commencé  leurs 
aflèmblées  fchilmatiques,  l’ Eglife  éroit;  il  la  falloic 
croire,  puifqti’on  diloit  : Je  crois  t Eglife:  il  falloic  être 
avec  elle,  à peine  d’être  iéparc  de  JESUS-CHRIST, 
qui  a dit;  Je  fuis  an/ec  'vous:  en  quelque  tems,  que 
hors  de  fa  communion  qui  eft:  toûjours  celle  des  Saints, 
on  ofe  former  des  congrégations  illégitimes,  on  eft 
manifeftement  du  nombre  de  ceux  qui  fe  fèparent  eux- 
mêmes , qui  fe  condannent  eux-mêmes , par  leur  propre 
& manifefte  féparation. 

Quand  on  dit  que  ce  font -là  des  formalitez, 
& qu’  il  en  faut  venir  au  fond  ; on  abufe  trop  vifi- 
blement de  la  crédulité  des  fimples  : comme  fi  la  foi 
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des  promefTes  11  clairement  expliquée  par  J ESUS- 
CHRIST  même,  & renfermée  dans  le  fymbole,  n*  t'râîr*00' 
croit  qu’une  formalité;  ou  que  ce  fût  une  chofe  peu  "r"'ed^ 
elfentielle  au  Chrillianilme,  de  croire  que  les  nova-  appartient 
teurs  qui  fe  léparent  eux-mêmes,  portent  dès-là  leur  Fond!" 
condannation  & leur  nouveauté  fur  le  front. 


Ce  défaut  ne  fe  peut  couvrir  par  quelque  fuite  de 
tems  que  ce  puiflè  être.  Le  fchilme  de  Samarie  étoit 
Il  ancien,  que  l’origine  en  remontoit  jufqu’à  Ro- 
boam  fils  de  Salomon,  julqu’à  la  léparation  des  dix 
Tribus,  ainfi  que  les  plus  anciens  Docteurs  l’ont  re- 
marqué devant  nous . Le  lalut  des  Samaritains  fépa- 
rez  depuis  li  long-cems  du  peuple  de  Dieu,  en  étoit- 
il  plus  alluré  par  une  origine  11  reculée?  point  du 
tout:  le  peuple  de  Dieu  les  a toûjours  mis  au  rang 


des  nations  les  plus  odieules.  L’ Ecclefîallique  a nom-! 
mé  avec  les  enfans  d’ Elaü  & de  Chanaan  le  peuple 1 
rnfenfè  qui  fait  fa  demeure  dans  Sichem:  c'eft-à-dire,  les' 
Samaritains.  JESUS-CHRIST  a confirmé  cette  fen-! 
tence,  & les  traite  en  effet  comme  inlenlez,  en  leur 


dilant:  Vous  adorez,  ce  que  'vous  ne  connoijfez.  pas:  pour  JW  iv. 
nous , nous  adorons  ce  que  nous  connoiffons . Vous  ignorez*1' 
l’origine  de  l’alliance:  vous  avez  renoncé  à la  fuite 
du  peuple  faint:  vous  reclamez  en  vain  le  nom  de 
Dieu:  il  n’y  a point  de  lalut  pour  vous:  le  faluc 
<■ vient  des  Jurfs , & les  Samaritains  mêmes  ne  le  doi- 
vent tirer  que  de  là.  Et  remarquez  ces  paroles,  'vous 
& nous:  dans  cette  oppofition,  JESUS-CHRIST  ne 
dédaigne  pas  de  fe  mettre  du  côté  des  Juifs  par  ce 
mot  de  nous,  parce  que  c’ étoit  la  tige  facrée  où  fe 
confervoient  & fe  pcrperuoient  les  promeffes,  le  fa- 
cerdoce,  le  culte,  jufqu’à  ce  que  parût  celui  qui  par 
fa  mort  & par  la  refurredion  de'voit  etre  [attente  des  Cm.iui, 
peuples.  Quand  les  dix  Lépreux  dont  l’un  étoit  Sama- f°;xvtl> 
ritain , fe  prélenterent  à JESUS-CHRIST  pour  être 
purifiez,  le  Sauveur  les  renvoïa  tous  également,  ôc 
Vol.  V.  B 
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non  moins  le  Samaritain  que  les  autres,  aux  Patres 
luccefleurs  d’Aaron,  comme  à la  fource  de  la  religion 
& des  (acremens:  Matricem  religionis  & foutent  falutii : 
comme  parloit  Tertullien.  Il  ne  lervoit  donc  de  rien 
à ces  lchilmatiques , que  leur  (chilme  fût  invétéré  & 
qu’il  eût  duré  près  de  mille  ans  fous  diverfes  for- 
mes: on  ne  l’en  condannoir  pas  moins  par  le  leul 
titre  de  ion  origine:  on  lé  fouvint  éternellement  de 
l’auteur  de  la  divilïon,  c’eft-à-dire,  de  Jéroboam  qui 
a^voit  fait  pécher  Ifracl,  & qui  s’étoit  retiré  par  un  at- 
tentat manifefte  de  la  Ville  choifie  de  Dieu;  c’étoir- 
à-dire,  de  l’Egliie  & du  iacerdoce  établi  depuis  Aaron 
& depuis  Moïfe. 

Le  plus  ancien  fchifme  parmi  les  Chrétiens,  eft  ce- 
lui de  Neftorius:  on  en  vient  de  voir  le  défaut  mar- 
qué dans  Ion  commencement,  & dans  le  propre  nom 
de  fon  auteur  que  la  lèéfe  porte  encore:  rien  ne  le 
peut  effacer . Le  point  de  l’ interruption  n’  eft  pas 
moins  marqué  dans  les  autres  fchifmes  d’orient. 

Il  n’eif  pas  ici  queftion  de  parler  des  Grecs:  ce  n’ 
eft  point  à l’Eglife  de  Conftantinople,  ni  aux  autres 
fîeges  ichifmatiques  d’orient,  que  nos  Réformez  ont 
longé  à s’unir  en  fe  divilant  de  l’Egliie  Romaine  avec 
tant  d'éclat  & de  fcandale.  Avouez,  nos  chers  Freres, 
une  vérité  qui  eft  trop  conftante,  pour  être  niée. 
Rien  ne  vous  accommodoit  dans  tout  l’ univers:  tout 
le  monde  faic  que  ce  font  les  Peres  de  l’ Egide  Grec- 
que qui  ont  mis  les  premiers  de  tous  au  rang  des 
heretiques  un  Aërius,  pour  avoir  cru  inutiles  les  priè- 
res & les  oblations  pour  1’  expiation  des  péchez  des 
morts,  &:  pour  d’autres  points  qui  nous  lont  com- 
muns avec  eux.  C’eft  un  fait  confiant  que  nulle  adrel- 
le  des  Proteftuns  n’a  pû  pallier.  Je  ne  crois  pas  à 
prclent  que  des  gens  lenlez  & de  bonne-foi  puil- 
lent  nous  objeéler  férieufement  que  nous  lommes  des 
idolâtres , après  qu’  on  a montré  en  tant  de  maniérés 
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que  l'honneur  des  Saines , des  Reliques  & des  Images» 
laifle  à Dieu  tout  le  culte  qui  eft  dû  à la  nature  in- 
créée,  & que  loin  de  l’aftoiblir,  elle  l'augmente. 

Mais  quoi  qu’il  en  foit,  l’Eglile  d’orient  l’avoit  com- 
me nous  ; & le  concile  VII.  reçu  dans  les  deux  Egli- 
fes  en  eft  un  irréprochable  témoin . Je  ne  parle  pas 
des  autres  dogmes  du  même  concile,  ni  de  ce  qu'il 
dit  fi  exprdTement  fur  la  préfence  réelle , que  l’ on 
ne  peut  éluder  que  par  des  chicanes:  il  nous  fuffit  à 
prélent,  que  l’Eglife  Grecque  fe  trouve  auflï  éloignée 
des  Proteftans  que  la  Latine  ; & il  demeure  pour  con- 
fiant, qu’ils  ont  confiruit  leur  Eglile  prétendue  par 
une  formelle  & inévitable  defunion  d’ avec  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  Chrétiens  dans  l’univers. 

Auflï  le  font-ils  vû  dès  leur  origine  irrémédiable-  xix. 
ment  defunis  entre  eux-mêmes:  Luthériens,  Calvini-fioî/plrï 
ftes,  Sociniens,  ont  été  des  noms  malheureux  qui  ont  rau‘.ce£x 
formé  autant  de  feiftes . Les  Catholiques  favent  le  foû-  ?o«réj>a- 
mettre  & fe  ranger  fous  l'étendard:  on  en  a dans  Eglifc!  a’ 
tous  les  fiecles  d’illufires  exemples.  Il  n’en  eft  pas 
de  la  même  forte  de  ceux  qui  ont  rompu  avec  l’ E-  de. 
glife.  Le  principe  d’union  une  fois  perdu  en  fe  ré- 
parant d’avec  celle  où  tout  étoit  un  auparavant,  a 
tout  mis  en  divifion;  les  fchilmes  le  font  multipliez, 

& n’ont  pas  eu  de  remède;  car  la  maxime  qu’on 
avoit  polée  d’examiner  chacun  par  foi-même  les  ar- 
ticles de  la  foi,  mettoit  tout  en  difpute,  & rien  en 
paix.  Ainfi  s’étoient  divifées  toutes  les  leeftes:  1’  A- 
rianilme , le  Pelagianilme  , 1’  Eutiquianilme  avoient 
enfanté  des  demi-Ariens,  des  demi-Pelagiens , des  de- 
mi-Eutiquiens  de  plus  d’une  lorte,  & ainfi  des  au- 
tres. On  n’a  plus  rien  de  certain,  quand  on  a une 
fois  rejetté  le  joug  falutaire  de  l’autorité  de  l’Eglife. 

Les  Donatiftes,  dit  faint  Auguftin , avoient  pris  en  j»™».*.». 
main  le  couteau  de  divilïon  pour  le  iéparer  de  l’E-3’* 
gliie  : le  couteau  de  divifion  eft  demeuré  parmi  eux; 

B 2 
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& voïez,  dit  Je  même  Pere,  en  combien  de  morceaux  je 
font  dwifez.  ceux  qui  aboient  rompu  ahjcc  /’  Egltfe:  Qui 
fe  ab  unitate  prxciderunt , in  quot  fruflet  di'vifi  funn  N’ 
en  peut-on  pas  dire  autant  à nos  prétendus  Réfor- 
mateurs? c’ell  en  vain  qu’ils  ont  voulu  reprendre  1' 
autorité  attachée  au  nom  de  l’Eglife,  & obliger  les 
particuliers  à fe  foûmettre  aux  dccifions  de  leurs  fyn- 
odes  . Quand  on  a une  fois  détruit  l’autorité,  on  n’ 
y peut  plus  revenir:  on  aura  éternellement  contre  eux 
le  même  droit  qu’ils  ont  ulurpé  contre  l’Eglile,  lorf- 
qu’ils  l’ont  quittée.  Ainfi  nulle  difpute  ne  finit  : Dor- 
dreclh  ne  peut  rien  contre  les  Arméniens,  en  fe  fou- 
levant  contre  l’Egliie,  & reduifant  à rien  ce  nom  fà- 
cré  avec  les  promelfes  de  JESUS-CHRIST  pour  fon 
éternelle  durée;  les  Proteftans  fe  font  ôtez  toute  au- 


torité, tout  ordre,  toute  foûmiflton  : & aujourd’hui 
s’ils  fe  font  juftice  ils  reconnoîtront,  qu’ils  n’ont  au- 
cun moïen  de  reprimer  ou  de  condanner  les  erreurs; 
en  forte  qu’il  ne  leur  relie  aucun  remède  pour  s’unir 
entre  eux,  que  celui  de  trouver  tout  bon  & d’intro- 
duire parmi  eux  la  confufion  de  Babel  6c  l' indiffé- 
rence des  religions  lous  le  nom  de  Tolérance. 

F.iipNca-  H n’en  faut  Pas  davantage  aux  cœurs  fimples  & 
tions con- de  bonne  foi.  Les  promelfes  dont  il  s’agit  font  con- 
des faints  eues , comme  on  a vu,  en  termes  fimples  & tics- 
SSaS! clairs-  On  doit  donc  fe  déterminer  en  très-peu  de 
güttiii.  tems  à y croire;  & cette  croïance  enferme  une  clai- 
re décifion  de  toutes  les  controverfes . Car  fi  une  fois 


il  cft  confiant  que  la  vérité  domine  toûjours  dans  I’ 
Eglife,  tous  les  doutes  font  réfolus:  il  n’y  a qu’à 
croire,  6c  touc  eft  certain.  Mais  fi  apres  cela  on  veut 
écouter  les  anciens  Dodleurs  de  l’Eglile,  & favoir  s’ 
ils  entendent  comme  nous  les  promelfes  de  JESLTS- 
CHRIST  dont  nous  parlons  : je  veux  bien  entrer  en- 
core dans  cette  matière,  & ne  craindrai  point  de  don- 
ner à un  lujet  fi  eflèntiel  toute  l’étendue  qu’il  me- 
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rite.  Vous  doutez  du  fend  ment  des  anciens  Do&eurs? 
il  n’y  a qu’à  les  entendre  parler  à ceux  qui  fe  répa- 
rant vifiblement  de  l’Eglife,  de  cette  Eglile  qui  étoit 
visiblement  répandue  par  tout  l'univers,  difoient  qu 
elle  étoit  perdue  fur  la  terre.  C’eft  ainfi  que  parloient 
les  Donatiftes:  mais  cetre  parole  n’ étoit  écoutée  qu’ 
avec  horreur,  comme  on  écouté  les  plus  grands  bla- 
lphêmes.  L' Eghfe  a péri , dites-vous,  elle  n e fl  plus  fur  ah.î*pc. 
la  terre.  Saint  Auguftin  leur  répond:  Foilà  ce  que  di-  V.’nfT!' 
fent  ceux  qui  n'y  font  point',  parole  impudente.  Elle  n e/l 
pas , parce  que  'vous  n êtes  pas  en  elle}  c'ef,  pourfuit- 
il , une  parole  abominable , dite  fable , pleine  de  préemption 
O'  de  fauffeté  , defituée  de  toute  ratfon , de  toute  fageffe , 

•vaine  , téméraire , infolcnte  , permeieufe  : Abominabilem , de- 
tefabdem,  uanam,  temerariam,  précipitent , perniciofam, 

&c.  Pourquoi  tous  ces  titres  à cette  erreur?  c’eft  qu’ 
elle  dément  JESUS-CHRIST  qui  a promis  à l’ Eglile, 
non-feulement  des  jours  éternels  au  lîecle  futur  y mais 
encore  dans  cette  vie,  des  jours  qui  feront  courts,  à 
la  vérité,  puifque  tout  ce  qui  n’eft  pas  éternel  eft 
court,  mais  qui  dureront  neanmoins  jufqu’à  la  fin 
du  monde. 

Le  même  faint  Auguftin  fait  ainfi  parler  l’Eglife  **'<*• 
avec  le  même  Plalmifte.  Annonccz-mci  la  brie'vetè  de 
mes  jours  i voïons  à quels  termes  vous  avez  voulu  les 
réduire:  Paucitatem  dierum  meorum  annuntia  mihi . Mais, 
continue-t-elle,  pourquoi  ceux  qui  fe feparent  de  mon  uni- 
té, murmurent-ils  contre  moi}  pourquoi  ces  hommes  perdus 
difent-ils  que  je  fuis  perdue}  ils  ofent  dire , que  j’ai  été , 

& que  je  ne  fuis  plus:  parlez-moi  donc , o Seigneur , de 
la  brièveté  des  jours  que  '■vous  tri  orvets  definez  fur  la 
terre.  Je  ne  'vous  interroge  point  ici  fur  ces  jours  perpétuels 
de  l autre  <vie  : il  Jeront  J ans  fin  dans  le  fejour  éternel 
où  je  ferai,  ce  n’eft  point  de  cette  durée  dont  je  veux 
parler:  je  parle  des  jours  temporels  que  j'ai  à pajfer  fur 
la  terre:  annoncez^-les  moi  encore  un  coups  parlez-moi,  non 
Fol.  F.  B 3 
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point  de  l'éternité,  dont  je  jouirai  dans  le  ciel,  ruais 
des  jours  pajfagtrs  O'  brefs  que  je  dois  avoir  dans  ce 
monde . Parlez^-en  peur  t Amour  de  ceux  qui  difcnt  : elle 
a etc  & elle  h ejl  plus  s elle  a apc Jt  a fie  ; & l' Eghfe  ejl 
perte  dans  toutes  les  nations.  Mais  qu  ejl-ce  que  JESUS- 
CHRIST  m'annonce  fur  celai  que  me  promet -il)  Je  fias 
a<-vec  nj  eu  s jujqu  a la  confommation  des  ftecles. 

Voilà  donc  deux  vies  bien  diliinâement  promifes 
à l’Egliie:  l’une  dans  le  ciel,  éternelle  & vraïement 
longue,  puifqu’il  n’y  a rien  de  long  que  ce  qui  n’a 
point  de  fin:  l’autre  temporelle  & courte  en  effet, 
puiiqu’elle  aura  une  fin,  mais  à qui  JESUS-CHRIST 
n’en  donne  point  d’autre  que  celle  des  fiecîes. 

Ailleurs  le  meme  Pere  applique  à 1’  Egliie  cette  pa- 
inpf.au.  rôle  du  même  Pialmiife.  Il  a appuie  la  terre  fur  fa 
fermeté ; elle  ne  branlera  point  aux  fiée  les  des  fiecles.  Fun- 
danjit  terram  fuper  frmttatem  fuam  ; non  inclinabitur  m 
ftculum  feeuh . Par  la  terre,  dit  iaint  Auguitin,  j'en- 
strm.x.n.  tends  l’ Eglfe . Et  dans  la  fuite:  Ou  font  ceux  qui  difent, 
que  [ Eghfe  ejl  perte  dans  le  monde , elle  qui  loin  de  tom- 
ber ne  peut  pas  meme  paneber  peur  peu  que  ce  fait,  tu  ja- 
mais être  ébranlée)  Pourquoi.''  à caufe  qu’étant  appuie 
iur  le  ferme  fondement  de  la  promeffe  de  JESUS- 
iyr.  " * CHRIST,  elle  ejl  prédejlmèe  pour  ctre  U colomne  & le 
fout  te  n de  la  'vente . Pradejhnata  ejl  columna  Or  firma- 
mentum  -veritatis : qui  eft  comme  on  fait  une  parole 
* • T/m.  de  iaint  Paul,  où  1'  Apôtre  donne  ce  nom  à l' Egliie. 

C’eft  d’une  Egliie  vifible  où  il  faut  conrvetJer  avec 

les  hommes , & édifier  le  peuple  de  Dieu,  que  S.  Paul 

a voulu  parler:  c’efi;  d’une  Egliie  vifible  que  S.  Au- 

guflin  entend  cette  parole;  & la  chimère  de  l' Egliie 
invifîble  n’étoit  pas  connue  de  ce  rems. 

De-là  vient  que  le  même  Pere  enfeigne  auflî , qu’ 
y/uv j»  on  ne  k tromPe  jamais  en  fuivanc  l’ Egliie:  C ejl  la, 
7.  dit-il,  qu’on  écoute  tëfr  qu’on  'voit-,  celui  qui  efl  hors  de 
C Egltfc , n’entend  ni  ne  'voit:  celui  qui  ejl  dans  t Eghje 
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nef  ni  fourd  ni  aveugle.  Extret,  illam  qui  efi , neque  vi- 
det  neque  audit : m tlla  qui  efl , me  fur  dus  net  c<ecus  e/l. 

Mais  de  peur  qu’on  ne  s’imagine  que  l'inftruétion 
que  donne  l Eglife  ne  dure  qu’un  rems,  il  ajoûre 
avec  le  Pfalmifte:  Dieu  l'a.  fondée  éternellement:  d' où  »>'</• 
il  conclud  : fi  Dieu  C a fondée  éternellement  , craignez.- 
vous  que  le  firmament  ne  tombe,  ou  que  la  fermeté  mê- 
me ne  foit  ébranlée  ? 

Aufli  donne-t-il  toujours  le  fentiraent  de  i’ Eglife  xxt. 
pour  une  entière  conviction  de  la  vérité.  C’eft  ce 
qui  paroît  dans  un  lèrmon  admirable  prononcé  â Car- 
thage  le  jour  de  la  nativité  de  laine  Jean-Baptifte . eft  une 
Il  s’agiffoit  d’établir  contre  la  nouvelle  herelie  des  fau'fbJe1:' 
Pelagiens,  la  vérité  du  péché  originel  par  le  fait  con~  ^on'des 
liant  polîtif  & univcrlel  du  batême  des  petits  en-  Aujuitin. 
fans;  il  pofe  pour  fondement  que  par  la  coutume 
de  1’ Eglife  très-ancienne,  très-canonique,  très-bien  fon- 
dee , comme  ils  ont  péché  par  autrui,  c’ell  aufli  par'*’*3' 
autrui  qu’ils  croient  ; fur  ce  fondement  il  fuppofè 
que  les  enfans  qu’on  batife,  font  ranger  au  nombre 
des  fideles:  Je  demande,  dit-il  aux  novateurs,  fi  JE- 
SUS-CHRIST  fiert  de  quelque  ebofe  à ces  nouveaux  ba- 
tifez.  , ou  s il  ne  leur  fert  de  rient  11  faut  qu'ils  répon- 
dent qu'il  leur  fert  beaucoup:  ils  font  accablez,  par  le  poids 
de  C autorité  de  /’  Eglife . Ils  vmdroient  peut-être  bien  ne 
pas  avouer  /’  utilité  du  batême  des  petits  enfans , dsr  leurs 
raifonnemens  les  conduiraient  là  ; mais  l’ autorité  de  t Eglt- 
fe  les  retient,  de  peur  que  les  peuples  chrétiens  ne  leur  cra- 
chent au  vifage.  Remarquez  ici  le  prodigieux  effet  de 
l’autorité  de  l’ Eglife,  non-lèulement  dans  les  catho- 
liques qui  ne  pouvoient  iouffrir  qu’on  doutât,  mais 
encore  dans  les  novateurs  qui  n’oloient  la  contredire: 

Selon  cette  autorité,  pourfuivoit-il , un  petit  enfant  qu'on 
batife,  efi  rangé  au  nombre  des  fideles.  L'autorité  de  l' 

Eglife  notre  mere  emporte  cela ; la  règle  très-bien  fondée 
de  la  venté  fait  qu'on  n ofe  le  nier . Qut  voudroit  s’op- 
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pofcr  à cette  force , &•  emploïer  des  machines  pour  abbatre 
cette  inébranlable  muraille , ne  F abbatroit  pas , mais  fe  met- 
trait foi-même  en  pièces.  Telle  eft  l’autorité  de  l’Eglile: 
c’eft  ainfi  quelle  eft  invincible  & inébranlable. 

Alors  les  nouveaux  heretiques  n’étoient  pas  enco- 
re condanncz,  & ce  fermon  lolennel  prononcé  par 
l’ordre  des  Evêques  dans  la  métropolitaine  de  toute 
l’Afrique,  fut  l’avantcoureur  de  cette  jufte  condanna- 
tion.  Pendant  que  l’Eglife  les  attendoit  avec  une  pa- 
tience vraïement  maternelle,  faint  Auguftin  les  pref- 
foit  en  cette  forte:  C ejl  ici , dit-il,  une  chofe  fondée 
& établie  fur  un  fondement  immuable.  On  fupporte  ceux 
qui  difputent  lorfqu  ils  errent  dans  les  autres  quejlions  qui 
ne  font  pas  bien  examinées  , qui  ne  font  pas  encore  établies 
par  la  pleine  autorité  de  F Egltfe . C ejl  alors  qu  il  faut 
fupporter  l' erreur  : mais  elle  ne  doit  pas  s' emporter  jufqu 
à vouloir  ébranler  le  fondement  de  l' Egltfe-,  c’eft-à-dire, 
comme  on  voit,  la  foi  des  promelfes  fur  lesquelles 
xx,,  elle  eft  appuïée. 

Langage  Puilque  nous  fommes  fur  les  Pelagiens , il  eft  bon 
d^htre-^e  confidercr  en  la  perlonne  de  ces  heretiques,  avec 
'hue>i&qucl  dédain  ces  fortes  d’efprits  parloient  de  l’Eglife, 
Ans.  op.  éc  ce  que  leur  répondoient  les  orthodoxes.  C ejl  tout 
' dire  , difoit  Julien  le  Pelagien  ; la  folie  O"  l'infamie 
ont  prévalu  même  dans  F Egltfe  de  JESUS-CHRIST. 
On  n’  en  vient  à cet  excès  d’  impiété  contre  1’ 
sue  h ».  Eglife  , 9U’  après  avoir  méprifé  les  promeQés  de 
».  fon  éternelle  durée  . Ailleurs  , la  confufion  fe  met  par 
tout  : le  nombre  des  fous  devient  le  plus  grand  , 
on  ôte  à l'  Egltfe  le  gouvernail  de  la  raifon  , afin 
d'  introduire  un  dogme  vulgaire  : il  appelloit  ainli 
par  mépris  le  dogme  commun  de  1'  Eglilè  ; 6c  à la 
maniéré  des  grands  efprits  faux,  il  affectait  de  fe  di- 
_•  ftinguer  par  les  fuperbes  lîngularitez.  Il  dit  ailleurs 
*<*•  dans  le  même  efprit:  St  la  venté  trouve  encore  quelque 
place  parmi  les  hommes,  Cr  que  le  monde  ne  foit  pas  en- 
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cote  étourdi  par  U bruit  de  l’iniquité.'  C eft  le  langage 
ordinaire  des  novateurs  : à les  entendre»  la  vérité  n 
eft  plus  fur  la  terre  : 1'  Eglife  y eft  perdue  : ils  ne  fon- 
gent  plus  aux  promeftes  qu'elle  a reçûes;  & parce 
que  le  dogme  contraire  à celui  des  heretiques  y pré- 
vaut toûjours,  ces  fuperbes  méprifanr  le  peuple  dont 
Je  gros  demeure  attaché  à les  Pafteurs,  reprochent  à 
l’Eglile  qu’ elle  fe  pare  de  l'autorité  du  vulgaire,  de  la 
lie  du  peuple , des  femmes , des  gens  de  métier,  des  gens  **•&*. 
de  néant . 

■C’eft  le  langage  commun  de  tous  les  heretiques: 
ce  fut  en  particulier  celui  de  Berenger  au  fiecle  XI. 
comme  nous  le  dirons  bientôt.  Mais  faint  Auguftin 
y avoit  déjà  répondu  par  avance.  L’Eglile,  diloit-il 
à Julien  comme  aux  autres,  doit  toûjours  fubfifter; 

& il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  la  vérité  y prévaut  dans 
la  multitude,  puifque  c’eft  cette  multitude  qui  a été  nu.te.n. 
promile  à Abraham;  laquelle  par  confequent  il  ne  3‘ 
faut  point  meprifer , comme  une  troupe  'vulgaire.  Toute  C IiiJ-  *• 
Eglife  eft  contre  'vous  des  J on  commencement : A fui  ini- 
tio:  puilque  dès  fon  commencement  elle  a montré 
par  les  exorcifmes  & parles  exfufflations  qu’elle  con- 
noifloit  le  péché  originel  dans  les  petits  enfans.  Il 
n’y  a rien  de  plus  foible  que  ces  raifonnemens , fi 
la  croïance  de  F Eglife  n’eft  pas  d’une  certitude  in- 
faillible. Retenez,  a nous,  diloit  encore  faint  Augu-lW'*15- 
ftin  à.  Julien  y 'vous  notes  pas  né  de  pareus  qui  crujjent 
la  declnne  que  'vous  enfeignez.,  & 'vous  avez.  été  régé- 
néré dans  une  Eglife  qui  croïoit  le  contraire.  Ce  dogme, 
pourluivoit-il , que  vous  appeliez  'vulgaire  eu  populai- 
re à caufe  qu’il  eft  fuivi  de  tous  les  peuples  fideles, 
eft  celui  de  S.  Cyprien  & de  S.  Ambroile.  Alais  ceins.,... 
n eft  pas  faint  Ambroife  ni  faint  Cyprteh  qui  ont  fait  en- 
trer les  peuples  dans  cette  croïance  j ils  les  y ont  trouvez.. 

' votre  pere  les  y a trouvez.  quand  'vous  avez.  été  bâti - 
fé  petit  enfant : 'vous  avez,  vous-mêmes  trouvé  tels  dans 
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f Egltfe  tous  les  peuples  catholiques.  Qu’on  remarque  bien 
cet  argument:  c’eft,  comme  nous  l’avons  vû,  l’argu- 
ment commun  de  tous  les  Catholiques  contre  tous 
ceux  qui  innovent;  & il  faut  bien  que  tout  nova- 
teur trouve  l’ Eglife  dans  un  ientiment  oppofé  au  lien, 
puifque  félon  la  promefle  de  JESUS -CHRIST  elle 
leule  ne  change  jamais. 

En  un  mot,  tous  les  ennemis  de  l’Eglife  lui  ont 
marqué  une  fin  ou  du  moins  une  interruption , & tous 
les  enfans  de  l’Eglifc  ont  foûteuu  qu’elle  ne  verrait 
^ un  n‘  ^ autre.  Les  Païens  lui  affignoient  pour 
fi.  toute  durée  365.  ans:  vain  difcours  que  l’experience 
avoir  réfuté,  puifqu’elle  n’avoit  jamais  été  plus  af- 
fermie qu' apres  ce  tems  écoulé.  Il  n’y  a donc  point 
de  fin  pour  elle.  Mais  elle  n’eft  pas  moins  à cou- 
vert de  l’interruption;  puifque  JESUS-CHRIST  vé- 
ritable en  tout,  Ta  également  garantie  de  ces  deux 
accidens. 

Je  ne  m’étonne  pas  des  Païens  qui  ne  croient  ni 
en  JESUS-CHRIST  ni  en  les  promeffes.  Mais  il  ne 
faut  non  plus  s’étonner  des  heretiques  , quoiqu’ils  por- 
tent le  nom  de  chrétiens;  puiique  s’étant  engagez  à 
lé  faire  une  Eglife  & une  doctrine  indépendantes  de 
celles  qu’  ils  trouvoient  fur  la  terre  lorfqu’  ils  font  ve- 
nus , ils  ont  eu  ce  malheureux  interet  de  trouver  une 
interruption  dans  la  fuite  de  l’ Eglife,  & -d’éluder  les 
promettes  de  Ion  éternelle  durée, 
xxiit.  Il  n’y  a rien  de  plus  grand  ni  de  plus  divin  dans 
£J°“CS  la  perionne  de  JESUS-CHRIST,  que  d’avoir  prédit 
cathoü-  d’un  côté  que  fon  Eglilé  ne  cefleroit  d’être  attaquée 
h même  ou  par  les  pe.rlecutions  de  tout  1 univers,  ou  par  les 
flrS,"  fehiimes  & les  herefies  qui  s’élèveront  tous  les  jours, 
mêm«lss  oU  Par  k refroi’diflément  de  la  charité  qui  amene- 
prmeipes,  roit  le  relâchement  de  la  difeipline;  Ôc  de  l’autre  d’ 
om (bit*  avoir  promis  que  malgré  toutes  ces  contradictions,  nul- 
chtêtieiu. je  force  n’empêcherait  cette  Eglife  de  vivre  toujours 
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ni  d’ avoir  toûjours  des  Pafteurs  qui  fe  laifTeroient 
les  uns  aux  autres  &c  de  main  en  main  la  chai-  *,T' 
re,  c’ eft-à-dire  , 1’ autorité  de  JESUS-CHRIST 
8c  des  Apôtres , & avec  elle  la  faine  doétrine  & 
les  lacremens  . Aucun  auteur  de  nouvelles  fedtes , 
de  quelque  efpric  de  prophétie  qu’  il  le  vantât  d’ 
être  illuminé,  n’a  ofé  dire  feulement  ce  qu’  il  de- 
viendrait, ni  ce  que  deviendrait  le  lendemain,  la  lo- 
cieté  qu’il  établiiloit:  JESUS-CHRIST  a été  le  leul 
qui  s’eft  expliqué  à pleine  bouche  non-feulement  fur 
les  circonftances  de  fa  paillon  & de  fa  mort,  mais 
encore  fur  les  combats  & fur  les  victoires  de  fon 
Eglife:  Je  'vous  ai  établis,  dit-il,  afin  que  njcus  alliez.,  jum.  xv. 
(djr  que  'vous  fruclfez. , que  'vôtre  fruit  demeure.  Et '*• 
comment  demeurera-t-il?  c’eft  ce  qu’il  falloir' expri- 
mer pour  laiffer  aux  hommes  le  témoignage  certain 
d’une  vcricé  bien  connue.  JESUS-CHRIST  n’y  héfi- 
te  pas,  8c  il  énonce  dans  les  termes  les  plus  précis 
une  durée  fans  interruption  & fans  autre  fin  que  cel- 
le de  l’univers.  C’elt  ce  qu’il  promet  à l'ouvrage  de 
douze  pêcheurs;  8c  voilà  le  fceau  manifefte  de  la  vé- 
rité de  la  parole.  On  eft  affermi  dans  la  foi  des  cho- 
ies paflêes,  en  remarquant  comme  il  a vô  clair  dans 
un  fi  long  avenir.  C’eft  ce  qui  nous  fait  Chrétiens; 
mais  en  même  tems,  c’eft  ce  qui  nous  fait  Catholi- 
ques; 8c  on  voit  manifeftement  que  la  fcience  de 
JESUS-CHRIST  fi  divine  &c  fi  aflûrée,  n’a  pu  nous 
tromper  en  rien . 

Deux  choies  affermirent  nôtre  foi:  les  miracles  de 
JESUS-CHRIST  à la  vue  de  les  Apôtres  8c  de  tout  le 
peuple,  avec  l’accompliffement  vifible  & perpétuel 
de  les  prédirions  & de  les  promeffes.  Les  Apôtres  n’ 
ont  vu  que  la  première  de  ces  deux  chofes,  8c  nous 
ne  voïons  que  la  fécondé.  Mais  on  ne  pouvoir  refu- 
fer  à celui  à qui  l’on  voïoit  faire  de  fi  grands  pro- 
diges, de  croire  la  vérité  de  fes  prédirions,  comme 
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on  ne  peut  refufer  à celui  qui  accomplit  fî  vifible- 
ment  les  merveilles  qu'il  a promiies,  de  croire  qu’il 
étoit  capable  d’operer  les  plus  grands  miracles. 

Ainii,  dit  laint  Auguftin,  nôtre  foi  eft  affermie 
des  deux  cotez.  Ni  les  Apôtres  ni  nous  ne  pouvons 
douter:  ce  qu'ils  ont  vû  dans  la  fource  , les  a affûrez 
de  tou:e  la  iuite:  ce  que  nous  voïons  dans  la  iuite 

nous  ailûre  de  ce  qu’on  a vû  & admiré  dans  la  iour- 

ce  : mais  il  faut  être  Catholique  pour  entendre  ce  té- 
moignage. Les  heretiques  comme  les  Païens  font  con- 
traints de  le  refufer:  puifqu’ils  veulent  trouver  dans 
l'Eglile,  de  l’erreur,  de  l’interruption,  un  délaifte- 
ment  du  côté  de  JESUS-CHRIST  ; ils  ne  peuvent  a- 
joûter  foi  à la  promette  de  fon  éternelle  attiftance: 
& on  'voit  que  ce  n’eft  pas  inutilement  que  le  Fils 
Mu  t.  de  Dieu  a rangé  parmi  les  Païens  ceux  (jui  n écoutent  pas 

x"tU17' i' Eglifc  •.  puifque  faute  de  la  vouloir  ecouter  dans  les 

nouveautez  qu’ils  propofent,  ils  le  voient  réduits  à 
éluder  les  promettes  ce  JESUS-CHRIST,  &c  à dire 
avec  les  Païens,  que  ’Eglife  comme  un  ouvrage  hu- 
main devoir  tomber. 


Sain^Xû-  Revenons  aux  anciens  Do&eurs;  &:  après  avoir  pro- 
jîurtiii  ai-duit  faint  Auguftin,  remontons  julqu’à  l'origine  du 
faine  Cy-  Chriftianifme.  Le  même  Pere  nous  fera  connoîtrc  le 
^‘'“^"fentiment  de  faint  Cyprien  par  ces  paroles:  Nous  mé- 
fenti-  mes,  dit-il,  nous  noterions  affurer  ce  que  nous  avançons 
( touchant  la  validité  du  batême  des  heretiques  ) 
bpt*sp.t. jr  nouJ  n étions  a’.puïez^  de  l'autorité  de  f Eghfe  univer- 
felle  à laquelle  faint  Cyprien  ( qui  loûtenoit  le  contraire 
avec  l’ardeur  que  perionne  n’ignore  ) auroit  lui-même 
cédé  tres-certainement , fi  la  rverité  éclaircie  eut  été  des- lors 
confirmée  par  un  concile  umverfiel.  Par  où  il  eft  plus 
clair  que  le  jour,  non-leulement  que  laint  • Auguftin 
baifioit  la  tête  lous  l’autorité  de  l’Eglife,  mais  encore 
qu'il  la  tenoit  fi  inviolable,  qu'il  auroit  cru  faire  inju- 
re à laint  Cyprien , s’ il  1’  eût  jugé  capable  d’ y réf  lier . 
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En  effet , ii  ne  faut  que  voir  comment  ce  faint  xxv.  , 
Martyr  a parlé  de  l’unitc  de  l’Eglife,  tant  en  elle  Î£ ‘de"’ 
même  qu’  avec  ceux  qui  nous  ont  précédé  dans  la  fuc-  ^T* 
ceflîon  de  la  dodkrine  & des  chaires . Il  y a , dit-il , Jémou- 
dans  l’Eglife  catholique  une  tige, une  racine,  une  four- 
ce,  une  force  pour  reproduire  fans  fin  de  nouveaux^#./, 
Pafteurs  qui  remplilfent  les  mêmes  chaires  d’une  feu-  *»»■»«'■ 
le  & même  doctrine  : & dès-là  un  enchaînement  d’  f ' 4S’ 
unité  & de  lucceiïion,  d’où  l’on  ne  peut  fortir  fans 
fe  perdre.  C’eft  ce  qu’il  appelle  la  tige  la  racine  un. 
de  H Eghfe  catholique:  Ecclefu  catholica  radicem  (jjfl  matri- 
ce m : racine  tenace  Sc  inviolable,  comme  il  la  nomme, 
tenaci  radice , qui  retient  tellement  les  vrais  fideles 
dans  fon  unité,  que  ceux  qui  ri  ont  point  t Eglife  pour 
mere , ne  peuvent  a~voir  Dieu  pour  pere  : Hahere  non  pote  fl 
Deum  patrem  qui  EccUfiam  non  haoet  matrem . Cent  pal- 
pages de  cette  force  qu’  il  n'  eft  pas  befoin  de  rappor- 
ter , parce  qu’ils  font  connus  de  tout  le  monde,  font 
la  matière  du  livre  de  l’unité  de  l’ Eglife . Et  pour 
faire  l’application  de  ces  beaux  principes  aux  hcrelies 
particulières:  le  même  Saint  interrogé  par  un  de  les 
collègues  dans  l’Epifcopat,  ce  qu’il  falloit  croire  de 
therefie  de  ‘Notation , il  ne  veut  pas  feulement  per  - spifl.  •51. 
mettre  qu  on  s informe  de  ce  qu  il  enfeigne , des-là  qu  il 
n enfeigne  pas  dans  t Eghfe  : c’  eft  aflez  qu'  i I foit  lépa- 
ré  de  cette  tige,  de  cette  racine  de  l’unité,  hors  de 
laquelle  il  n’y  a point  de  Chriftianifme  : & , pour- 
fuit-il,  quel  qu’il  foit  y eÿ*  quelque  autorité  qu  il  fe  donne, 
il  ri  efl  pas  Chrétien,  ri  étant  pas  dans  t Eglife  de  JESUS- 
CHRIST.  Quifquis  ille  ejl , cÿ*  qualifcumque  efl,  chriflia- 
nus  non  efl , qui  in  Chrifli  ecclefla  non  efl.  Ainfi  tout  ce 
qui  eft  hors  de  l’Eglife , n’eft  rien  parmi  les  Chrétiens-, 

& l’ Eglife  feule  eft  tout  par  rapport  à Dieu. 

Il  combat  tous  les  novateurs  par  cet  argument,  Sc 
il  ne  celle  de  leur  oppofer  le  concert,  l’accord,  le 
concours  de  toute  l’ Eglife  catholique:  Ecclefla  cathohct 
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nt nir.  concordiam  ubique  coharentem.  Ce  ri efl  pas  nous , dit-il, 
qui  nous  fommes  feparez*  d'avec  eux  ; mais  c eft  eux  qui 
Je  font  Jèparez^  d' anjec  nous  : IN  on  enim  nos  ab  tilts , Jed 
tilt  a nobts  recefferunt . Et  parce  qu'ils  font  nouveaux , qu 
ils  ont  trowve  t Egltfe  en  place , (êft  qu'ils  font  tous  ' ve- 
nus après  : Et  cum  harefes  & fchifmata  po/imodum  nata 
finty  leurs  alfemblées,  les  con'venticules  qu’ils  tiennent  a 
part,  comme  il  les  appelle,  ne  peuvent  jamais  fe  lier 
à la  tige  de  C unité  : Dum  consent icula  ftbi  dt'verfa  confit- 
tuant , unitatis  caput  atque  originem  reltquerunt . 

C’eft  ainfi  que  faint  Cyprien  montroit  dans  tous 
les  heretiques , comme  nous  faifons  après  lui  , ou 
plutôt  après  l’Apôtre  S.  Jude,  ce  malheureux  caractè- 
re de  fe  feparer  eux-mêmes . C’eft  ainfi  qu’il  leur  fai- 
spifl.p..  foit  voir  que  l’Eglilè  qu’ils  tàchoient  d' établir , ètoit  une 
Egltfe  humaine  : Humanam  cmantur  eccleftam  facere  , & 
ne  tenoit  rien  de  l’ inftitution , ni  des  promefles  de 
JESUS-CHRIST. 

Ep-ft. jj.  Pour  ce  qui  eft  de  la  vraïe  Eglife,  elle  eft,  dit- 
il  , reprcfentée  par  faint  Pierre , lorique  JESUS-CHRIST 
aïant  demandé  a fes  Difciples,  Ne  rvculcz.-rvous  point  aujJi 
njous  retirer  ? cet  apôtre  lut  répondit  au  nom  de  tous  : Sei- 
gneur, à qui  irions  nous ? ‘•vous  auet.  des  paroles  de  rvie 
éternelle  : nous  montrant  par  cette  réponfe  , pourluit  le  faint 
Martyr,  que  qui  que  ce  foit  qui  quitte  JESUS-CHRIST, 
C Egltfe  ne  le  quitte  pas-,  & que  ceux-là  font  t Egltfe , qui 
demeurent  dans  la  matfon  de  Dieu : de  forte  que  le  ca- 
ractère des  novateurs  elt  de  la  quitter,  ainfi  que  Je 
caraCtere  des  vrais  fideles  eft  d’y  demeurer  toujours, 
xxvr.  En  remontant  un  peu  plus  haut,  nous  trouverons 
deTcîtuf-  Tertullien  que  iaint  Cyprien  appelloit  fom  Maître , & 
faint  "c'y*  tlu*  nierh°it  ce  nom  rant  qu  il  eft  demeuré  lui-mê- 
priena  me  dans  cette  unité  de  l’ Eglife  qu’il  a tant  louée. 
pou°nfon  Tertullien  donc  tant  qu’il  a cté  catholique,  a reconnu 
Maître.  cette  chaîne  de  la  fucceftîon  qui  ne  doit  jamais  être 
rompue.  Selon  cette  régie  on  connoît  d’abord  les  he- 
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refies  par  la  feule  datte  de  leur  commencement.  Mar- TtmPrjc 
cion  O*  V dem in  font  '-venus  du  tems  d' Antonm  : on  ne 
les  connoiflfoit  pas  auparavant;  on  ne  les  doit  donc 
pas  connoître  aujourd’hui.  Ce  cjui  n’étoit  pas  hier, 
eft  réputé  dans  1’  Eglife  comme  ce  qui  n a jamais 
été.  Toute  Eglife  chrétienne  remonte  à JESUS- 
CHRIST  de  proche  en  proche  & fans  interru- 
ption. La  vraie  polterité  de  JESUS-CHRIST  va  lans 
difcontinuation  à l’origine  de  fa  race.  Ce  qui  com- 
mence par  quelque  date  que  ce  foit  ne  fait  point 
race,  ne  fait  point  famille,  ne  fait  point  tige  dans 
J’ Eglife  - Les  Marcioniies  ont  des  éghfes  , mais  fauftes 
tsr  dégénérantes  comme  les  guefpes  ont  des  ruches  , par  10* 
ufurpation  &c  par  attentat:  on  n’efl  point  recevable 
à dire  qu’on  a rétabli  ou  réformé  la  bonne  doctrine 
de  JESUS-CHRIST,  que  les  tems  précedens  avoient 
altérée:  c’ell  faire  injure  à JESUS-CHRIST  que  de 
croire  qu’il  ait  fouffert  quelque  interruption  dans  le 
cours  de  fa  doftrine,  ni  qu’il  en  ait  attendu  le  ré-  nu.  r. 
tabliffement , ou  de  Marcion  ou  de  Valentin,  ou  de 
quelque  autre  novateur  quel  qu’il  loit.  Il  n’a  pas  en- 
* voie  en  rvain  le  faint  Efprit : il  ejl  impojfible  que  le  faint 
Efprit  ait  laiffé  errer  toutes  les  Eglifes , O-  n en  ait  re- 
garde aucune.  Montrez-nous  en  donc  avant  vous  une 
feule  de  vôtre  doétrine:  vous  dilputez  par  l’Ecriture? 
vous  ne  fongez  pas  que  l’Ecriture  elle-même  nous 
eft  venue  par  cette  luite;  les  Evangiles,  les  Epîtres 
apoftoliques , & les  autres  Ecritures  iront  pas  formé 
les  Eglifes  : mais  leur  ont  été  addrefl'écs,  & le  font 
fait  recevoir  avec  /’  ajjijlance  du  témoignage  de  l Eglife . 3.  ' ’4’  ’ 
Ejus  tefiimonio  ajfiftente.  Ainfi  la  première  chofe  qu’il 
faut  regarder,  c eft  à qui  elles  appartiennent  : Cujus  ftnt  f'aft.io. 
feriptur* . L’ Eglife  les  a précédées,  les  a reçues,  les  a 
tranfmifes  à la  poflerité  a^vec  leur  '-véritable  fens.  Là  uu.to. 
donc  où  eft  la  fource  de  la  foi , c’efl-à-dire  la  luccei- 
fion  de  l’ Eglife,  là  eft  la  '-vente  des  Ecritures , des  in- nu.  i». 
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terpretations  ou  expofitions , t>*  roKf«  /«■  traditions  chré- 
tiennes. Ainli  fans  avoir  befoin  de  difputer  par  les 
Ecritures , nous  confondons  tous  les  heretiques,  en 
leur  montrant  fans  les  Ecritures  qu  elles  ne  leur  appartien- 
nent pas,  & qu'ils  n’ont  pas  droit  de  s en  ferruir  . 

Cet  argument  eft  égal  contre  toutes  les  herefies  : 
elles  y Ion t toutes  également  convaincues:  Evitl*  ha- 
refes  omnes.  On  confond  Praxeas,  comme  on  avoit  con- 
fondu Marcion  & Valentin.  Vous  êtes  nouveau,  2Jo- 
'vellus  ; vous  êtes  'venu  après,.  Pojlerus ; vous  êtes  venu 
hier,  Heflernus-,  & avant-hier  011  ne  vous  connoiOoit 
pas.  Vous  n’êres  rien  aux  Chrétiens  ai  à JESUS- 
CHRIS  T qui  ètoit  hier  e T aujourd'  hui  & qui  ejl  de 
tous  les  ftecles.  On  vous  dira  comme  aux  autres:  pour- 
quoi me  venez-vous  troubler  i je  fuis  en  pojfejfion  ; je 
poffede  le  premier  ; f ai  mes  origines  certaines  ; je  viens  et> 
droite  ligne  & de  main  en  main  de  ceux  à qui  ap- 
partenait la  chofe  : on  favoit  bien  que  vous  viendrez  ÿ 
nous  avons  été  avertis  qu'il  s'élèverait  des  herefies, 
& même  qu’il  le  falloir,  mais  en  même  tems  oti 
nous  a déclaré  qui  vous  étiez:  des  gens  fortis  hors  de 
la  ligne,  hors  de  la  chaîne  de  la  lucceflion,  hors  de 
la  tige  de  l’unité.  Une  marque  de  ma  pofleflion  in- 
conteftable  ; c’eft  que  vous-même  vous  avez  cru  pre- 
mièrement comme  moi  : Confiât  m catholic*  primo  do- 
Slrtnam  credidiffe : & vous  avez  innové  non-ieulemenr 
lur  moi,  mais  encore  fur  vous-mêmes.  C’eft  l’argu- 
ment  que  faint  Alexandre  Evêque  d’Alexandrie  fai- 
loit  tout-à-f heure  aux  Ariens:  c’eft  celui  que  faint 
Auguftin  failoit  aux  Pelagiens:  c’eft  celui  que  Ter- 
tullien  fait  à Valentin  & à Marcion:  nous  l’enten- 
drons faire  aux  dilciples  de  Berenger;  & nous  l'avons 
déjà  fait  à toutes  les  herefies. 

Mais  ces  argumens  &c  les  autres  qu’on  vient  d’en- 
tendre ne  feraient  qu’une  illufion  lans  le  fondement 
des  promelfes  de  JESUS-CHRIST  en  vertu  defquelles 
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l’ Eglife  devoit  fubllfter  tous  les  jours  (ans  interruption, 

& jufqu  à la  fin  des  ficelés  dans  les  Apôtres  & leurs 
fuccefleurs . C’eft  à la  do<ftrine  de  ce  corps  apoftoli- 
que  qu’  il  a plu  à JESUS-CHRIST  de  nous  appeller: 
mais  afin  que  nôtre  foi  ne  fût  pas  pour  cela  fondée 
fur  des  hommes,  il  a promis  a ceux-ci  d’être  toû- 
jours  avec  eux. 

Je  pourrais  citer  faint  Irence;  je  pourrais  cirer  Ori- xxvn. 
gene:  pour  éviter  la  longueur,  je  citerai  feulement 
laint  Clement  d’Alexandrie  maître  d’Origene  qui  tou- 
choit  au  tems  des  Apôtres,  & qui  ctoit  le  Theolo- tre  & 
gien  de  l’Eglife  d’Alexandrie,  la  plus  lavante  peut- 
être  qui  fût  dans  le  monde.  C’eft  lui  qui  nous  mon-  ÉgWed1 
trera  la  <voïc  totale  contre  toutes  les  herelics,  c’eft-à-drîe. 
dire  le  grand  chemin  battu  par  nos  Pcres  : il  nous 
marquera  l'ancienne  Eglife  qui  précédé  toutes  les  fe-  ms. 
ôtes,  &c  les  a toutes  vu  le  feparer  d’elle:  de  cette 
forte  elle  eft  Ja  feule  qui  mérité  le  nom  d’ Eglife; 
les  autres  ledtes  font  des  écoles , où  l’on  dilpute;  celle- ibu. 
ci  eft  [Eglife  où  l’on  croit:  celui  donc  qui  le  lou- 
leve  contre  Us  traditions  de  l’Eglilè,  c’eft-à-dire,  con- 
tre la  fuite  & la  luccellton,  a cejjc  d' etre  fidcle , & a 
quitté  la  lource.  C’eft  pourquoi  tous  les  novateurs  le 
contredifent  eux-mêmes:  leur  dodfrine  eft  inconftan- 
te  & variable  ; parce  que,  dit-il  , par  une  curiolîté 
pernicieule,  par  une  luperbe  fingularité,  ils  nhprifent 
les  chofes  ordinaires , (ftr  tachant  de  s' elenuer  au-dejfus  de 
ce  cjue  la  foi  rendoit  commun , ils  forcent  du  f entier  de  la 
•vérité . La  gloire  Us  arveugU  ; ils  veulent  faire  une  feEle  nu.  J49. 

une  herefie , & furpajfer  ceux  qui  nous  ont  précédé  dans 
la  foi.  On  fait  leur  date:  leurs  auteurs  dont  ils  por- 
tent encore  les  noms  font  connus  par  tout  ; on  fait 
fous  quels  Empereurs  ils  ont  commencé  : les  lieux  & 
les  tems  de  leur  naillànce  : & il  eft  confiant  que  E E- 
glife  catholique  Us  a tous  devancez.:  elle  eft  une , comme 
Dieu  eft  un  : elle  eft  ancienne , elle  eft  catholique  : tous  ceux 
Vol.  V.  C 
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qui  /’  abandonnent , l ont  trouvée  dans  t éminence  de  C au- 
torité , & rien  ne  C égala  jamais  . La  quitter  c étoit 
quitter  les  Apôtres  & JESUS-CHRIST  même;  & c’eft 
ce  qu’on  appelloit  abandonner  la  tradition , c’eft-à- 
dire,  la  fuite  toûjours  manifefte  de  la  doélrine  iaiifée 
& continuée  dans  1*  Eglilê  ; le  principe  de  la  vérité 
S c la  lource  qui  couloit  toûjours  dans  la  lucceflîon. 

Cette  doétrine  manifeftement  venoit  de  1'  Apôtre , 
loriqu'il  diioit  à Timothée:  Ce  que  <-vous  auez^  oui  de 
moi  en  préjence  de  plujieurs  témoins , latj[ez.-le  à des  hom- 
mes fideles  qui  [oient  capables  d'en  injtruire  d'autres.  C’ 
eit  la  régie  apoftolique  ; c’eft  par  cette  (uppolition  que 
la  doctrine  doit  aller  de  main  en  main,  les  Apôtres 
l’ont  dépolée  entre  les  mains  de  leurs  fuccefleurs  en 
prefence  de  plufteurs  témoins  j devant  toute  l’Eglile  ca- 
tholique, comme  l’explique  Vincent  de  Lérins  après 
faint  Chryfoftome  : pour  éviter  la  furprile , on  ne  dit  rien 
en  iecret  ; mais  ce  qui  eft  dit  devant  tout  le  monde , 
palfe  à tout  le  monde  de  main  en  main:  c’eft,  diioit 
làint  Chryioftome,  le  treior  roïal  qui  doit  être  dépolé 
en  lieu  public:  de  Pafteur  à Paftcur,  d’ Evêque  à Evê- 
que, on  lé  donne  les  uns  aux  autres  U laine  do&rine  : il 
n’y  a point  d’interruption  ; & tout  cela  originairement 
vient  de  JESUS-CHRIST  qui  diioit  aux  Apôtres  & à 
leurs  fuccefleurs.  Je  fuis  toujours  avec  aious.  Dans  cet- 
te fuccelfion  la  dodrine  eft  toûjours  la  même.  C’eft 
pourquoi  la  faufle  do&rine  dans  le  ftyle  de  1’  Ecritu- 
re s’appelle  une  autre  doctrine:  O Timothée , dit  faint 
Paul,  dénoncez,  à certaines  gens  qu'ils  n enfeignent  point 
d' autre  doftrme . L' Esvangile  n ejl  jamais  autre  que  ce 
qu’il  étoit  auparavant.  Ainfi  quel  que  foi  t le  tems  ou 
dans  la  foi  on  dife  autre  choie  que  ce  qu’on  diioit 
le  jour  d’auparavant,  c’eft  toûjours  f hétérodoxie , c’eft- 
à-dire  une  autre  doctrine  qu’on  oppofe  à l' orthodoxie  ; & 
toute  faufle  dodtrine  fe  fera  connoître  d’abord  ians 
peine  & lans  difculfton  en  quelque  moment  que  ce 
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foie  par  la  feule  innovation,  puifque  ce  fera  toujours 
quelque  chofe  qui  n’aura  point  été  perpétuellement 
connu.  C’eft  par  ce  témoignage  que  la  foi  le  rend 
lenfible  aux  pfus  ignorans , pourvu  qu’ils  loient  hum- 
bles : & tous  les  jours  font  égaux  pour  y trouver  la 
vérité  en  polfeflion,  puifque  JESUS-CHRIST  ne  dit 
pas  qu’il  lera  avec  les  Apôtres  & leurs  luccefléurs  à 
de  certains  jours,  mais  tous  les  jours. 

Par-là  s’entend  clairement  la  vraie  origine  des  noms 
de  catholique  & d’heretique.  L’heretique  eft  celui  qui 
a une  opinion:  & c’eft:  ce  que  le  mot  même  figni- 
fie.  Qu’eft-ce  à dire,  avoir  une  opinion?  c’eft  lui- 
vre  fa  propre  penfée  & fon  fentimenc  particulier . 
Mais  le  catholique  eft  catholique:  c’eft-à-dire  qu’il 
eft  univerfel , & fans  avoir  de  ientiment  particulier, 
il  fuit  fans  héfiter  celui  de  l' Eglife. 

De-là  vient  qu’  un  des  cara&eres  des  novateurs  dans 
la  foi,  eft  de  s’aimer  eux-mêmes  : Erunt  homines  feipfos 
amantes  ; Il  y aura  des  hommes  y ui  s' aimeront  eux-mê- 
mes : ou  comme  parle  faint  Jude,  digne  d’être  fi  fou- 
vent  cité  dans  une  Lettre  fi  courte:  des  hommes  qui  fe 
repaient  eu x -même s . Semetipfos  pafeentes  : qui  ie  repail- 
fent  de  leurs  inventions  , jaloux  de  leurs  fentimens, 
amoureux  de  leurs  opinions.  Le  catholique  eft  bien 
éloigné  de  cette  difpohtion,  & lans  craindre  l’incon- 
venient  d’être  jaloux  de  fes  propres  penlées,  il  a une 
lainte  jaloufie,  un  laint  zele  pour  les  fentimens  com- 
muns de  toute  1’ Eglife:  ce  qui  fait,  qu’il  n’invente 
rien,  & qu’il  n'a  jamais  envie  d’innover. 

Pour  répondre  aux  autoritez  des  Saints  que  nous 
avons  alléguez,  on  dira,  que  cet  argument  qu’on  ti- 
re de  la  lucceflîon  étoit  bon  au  commencement,  où 
tout  prés  de  JESUS-CHRIST  & des  Apôtres,  on  voï- 
oit  comme  d’un  coup  d’œil  l’origine  de  l’ Eglife.  Il- 
lufion  manifefte  I fi  dans  la  promeiTe  de  JESUS- 
CHRIST  fur  la  durée  de  fon  Eglife,  nous  regardions 
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jours  de  autre  chofe  que  la  puifiance  divine  qu’il  y donne 
ftf*  pour  fondement:  Toute  putffance  y dit-il,  ni ejl  donnée 
de'Sr ta-  ***t  / c ciel  O'  fur  la  terre ; rien  ne  nous  pourroit  af- 
K;r-  iùrer  contre  l’alteration  de  la  doctrine  : un  ouvrage 
xxviitie.  humain  pourroit  tomber  apres  cent  ans,  comme  apres 
mil  ans;  & les  Peres  du  fécond,  du  troifiéme,  du 
quatrième  8c  cinquième  fiecle,  dont  nous  avons  al- 
légué l'autorité,  le  pourroient  tromper  comme  nous 
dans  la  fucceflion  de  l’Eglile  & de  les  Palpeurs.  Mais 
parce  que  JESUS-CHRIST  ôc  fa  parole  toute  puilfan- 
te  font  le  fondement  de  nôtre  foi,  l’argument  efi 
de  tous  les  fiecles.  S.  Cyprien  ne  le  faüoit  pas  avec 
moins  d’ alTûrance  que  S.  Auguftin , & avant  lui  Ter- 
tullien,  8c  avant  lui  Clement  d'Alexandrie.  On  le 
fit  à Berenger  avec  la  même  force  après  mil  ans.  Dès 
qu’il  innova  fur  la  préfenee  réelle,  on  lui  objecta  d.’ 
j ut.Lh-  abord,  comme  je  l’ai  démontré  ailleurs,  ce  fait  con- 
' Itanty  qu’il  n’y  avoit  pas  une  Eglife  fur  la  terre,  pas 
une  ville,  pas  un  village  de  fon  lentiment;  que  les 
Tfif"'.  Grecs , que  les  Arméniens , & en  un  mot  tous  les 
Chrétiens  d’orient  avoient  la  même  foi  que  l’oeci- 
4.  dent  : de  forte  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  ridicule 
V.XVIM.  que  de  traiter  d’incroïable  ce  qui  étoit  cru  par  le  mon- 
de  entier.  Lui-même,  il  l’ avoit  cru  comme  les  au- 
v"-  très;  il  avoit  été  élevé  dans  cette  foi;  après  l’avoir 
i’i.  ' changée,  il  y étoit  revenu  par  deux  fois;  & fans  ofer 
nier  le  fait  confiant  de  Tuniverlalité  de  la  croïance 
contraire  à la  fienne,  il  fe  contentoit  de  répliquer  à 
l'exemple  des  autres  heretiques,  dont  nous  avons  vu 
ni a les  réponfes,  <jue  les  [âges  ne  de^voient  pas  fui'vre  les 

fentimens  ou  plutôt  les  jolies  du  'vulgaire . Mais  Lanfranc 
U!J  ce  laint  Religieux,  ce  favant  Archevêque  de  Cantor- 
bery,  & les  autres,  lui  failoient  voir  que  ce  qu’il  ap- 
pelloit  le  'vulgaire , c étoit  toute  le  Clergé,  8c  tout  le 
peuple  de  l’univers;  & après  un  fait  fi  pofitif,  fur 
lequel  on  ne  craignoit  pas  d’être  démenti,  on  con- 
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cluoit,  que  fi  la  do&rinc  de  Berenger  étoit  véritable,  au.c.tx. 
F héritage  promis  à JESUS-CHRIST  était  pert  , O'  fes 
promefjes  anéanties  : enfin  que  F Eglife  catholique  n étoit 
plus  ; CT*  que  fi  elle  ri  et  oit  plus,  elle  ri  anjott  jamais  été. 
Comme  donc  en  toute  occafion,  & en  tout  tems  les 
heretiques  tenoient  le  même  langage  ; l’ Eglife  y op- 
poloit  toûjours  les  promefles:  l'argument  loin  de  s’ 
afioiblir  le  fortifioir,  & bien  loin  qu’il  fût  plus  clair 
au  commencement  de  l’Eglile,  au  contraire  plus  el- 
le alloit  en  avant , plus  paroiifoit  la  merveille  de  fon 
éternelle  fubfiftence,  & plus  on  voïoit  clairement  la 
vérité  de  cette  lentence  : Le  ciel  & la  terre  paieront , mm.  ' 
mais  mes  paroles  ne  pafferont  pas,  xxtr.zs. 

Cent  ans  après  Berenger,  laint  Bernard  alleguoit  toû-  xxxi. 
jours  la  même  preuve:  & toûjours,  s’il  fe  pouvoit,  «nagede 
avec  une  nouvelle  aflurance.  Je  'vous  ai  tenu  , diloit  „a,"(j.Ber‘ 
i’Epoufe,  Cr*  je  ne  'vous  quitterai  point  : ce  Pere  expli- 
quoit  ces  paroles  , par  celles  de  la  promefje  : Voila  je  Serm.  79. 
fuis  avec  'vous  tous  les  jours  jufqu  à la  fin  des  ficelés  : “ cfn,‘ 
die  tient  JESUS-CHRIST  parce  qu  elle  en  efi  tenue:  com- 
ment donc  peut-elle  tomber ? Il  explique  la  fin  des  fie- 
cles  par  le  retour  des  Juifs  à l’Eglile:  il  faut  qu’ elle 
dure  juiques-là;  c’eft  pourquoi,  pourfuivoit  le  Saint, 
la  race  des  Chrétiens  n'a  pas  dû  cejjer  un  moment , ni  la  ttü.  «.« 
foi  fur  la  terre , ni  la  chanté  dans  F Eglife . Les  fleuves 
fe  font  déborde^. , les  •vents  ont  foufflé , & lont  venus  fon- 
dre lur  elle;  mais  elle  n efi  point  tombée , parce  qu  elle 
étoit  fondée  fur  la  pierre  qui  efi  JESUS-CHRIST,  & fur 
la  promefle  inviolable:  ainfi  elle  n a pu  etre  féparée  ài 
avec  JESUS-CHRIST  ni  par  les  •vains  difeours  des  phi- 
lofophes , ni  par  les  fuppofitions  des  heretiques  , ni  par  F épée 
des  perfecuteurs . Fondé  fur  cette  promefle  , il  op- 
pofe  aux  novateurs  de  fon  tems , comme  on  avoir 
toûjours  fait,  Fautonté  de  F Eglife  catholique,  & les-t'"»-*°- 
Peres  qui  y ont  toûjours  enfeigné  la  vérité,  & les"'7' 
Papes  & les  Conciles  toûjours  arrachez  à les  fuivre. 

Vol.  V,  C 3 


Digitized  by  Google 


3 8 Injlrutlion  Pajîorale 

Cette  fuite  ne  peut  être  interrompue . 

A^tre'Jê-  Au  ^urP^us>  «ns  difputer  davantage,  il  ne  faut 
flfxion  qu’un  peu  de  bon  fens  & de  bonne  foi  pour  avouer 
promef-  que  l’ Eglifc  chrétienne  dès  fon  origine  a eu  pour  une 
[®s:*;’ue  marque  de  fon  unité  fa  communion  avec  la  chaire 
maucédede  laint  Pierre,  dans  laquelle  tous  Us  autres  fieges  ont 
& de  fes  garde  T umtè  : ]n  qua  fola  unitas  a b omnibus  fernjaretur , 
f““ye(1  comme  parlent  les  faints  Peres.-  en  forte  qu’en  y de- 
comprife.  meurant,  comme  nous  faifons  fans  que  rien  ait  été 
p*rmj.i.  capable  de  nous  en  diflraire,  nous  fommes  le  corps 
qui  a vû  tomber  à droit  & à gauche  tous  ceux  qui 
le  font  féparez  eux-mêmes  ; & on  ne  peut  nous  mon- 
trer par  un  fait  pofîtif  & confiant , comme  il  le  fau- 
drait pour  ne  point  difcourir  en  l’air,  que  nous  aïons 
jamais  changé  d’état:  ainfl  que  nous  fe  montrons  à 
tous  les  autres. 

Dans  cet  inviolable  attachement  à la  chaire  de  faint 
Pierre,  nous  fommes  guidez  par  la  promeflé  de  JE- 
SUS-CHRIST.  Quand  il  a dit  à fes  Apôtres,  Je  fuis 
aruec  a ms,  faint  Pierre  y étoit  avec  les  autres,  mais 
il  y étoit  avec  fa  prérogative , comme  le  premier  des 
Af^/r  x.7.  dilpenfateurs  : primus  Petrus : il  y étoit  avec  le  nom 
miilerieux  de  Pierre  que  JESUS-CHRIST  lui  avoir 
donné,  pour  marquer  la  folidité  & la  force  de  fon 
miniflere:  il  y étoit  enfin  comme  celui  qui  devoit 
Je  premier  annoncer  la  foi  au  nom  de  fes  freres  les 
Apôtres,  les  y confirmer,  & par-là  devenir  la  pierre 
fur  laquelle  ferait  fondé  un  édifice  immortel.  JESUS- 
CHRIST  a parlé  à fes  fucceffeurs , comme  il  a parlé  à 
ceux  des  autres  Apôtres  > & le  miniflere  de  Pierre  eft 
devenu  ordinaire,  principal,  & fondamental  danstou- 
te  l’ Eglife . Si  les  Grecs  fe  font  avilez  dans  les  der- 
niers fîecles  de  contefler  cette  vérité , après  l’ avoir 
confefTée  cent  fois,  & l'avoir  reconnue  avec  nous, 
non  point  feulement  en  fpeculation,  mais  encore  en 
pratique  dans  les  Conciles  que  nous  avons  tenus  en- 
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femble  durant  fept  cens  ans;  s’ils  n’ont  plus  voulu 
dire  comme  ils  failoient  : Pierre  a parlé  par  Leon  ; 

Pierre  a parlé  par  Agathon  ; Leon  nous  préfidoit  comme  le 
chef  préfiae  à [es  membres  ; les  SS.  Canons  (ffp  les  Lettres 
de  notre  Pere  Celeflin  nous  ont  forcet.  à prononcer  cette  [en- 
tente , & cent  autres  choies  iemblables;  les  aétes  de 
ces  Conciles  qui  ne  font  rien  moins  que  les  regiftres 
publics  de  l’Eglife  catholique,  nous  relient  encore  en 
témoignage  contre  eux;  & l’on  y verra  éternellement 
l’état,  où  nous  étions  en  commun  dans  la  tige  &c 
dans  l’origine  de  la  religion. 

Ce  fera  donc  tcrûjours  aux  Catholiques  à confondre  xxxtrr. 
ceux  qui  fe  léparent,  & en  les  prenant  dans  le  mo-  de  si’p'ui 
ment  funelle  pour  eux  de  leur  leparation,  nous  fe- Ç0"tr*le* 
rons  en  droit  de  leur  dire  avec  laint  Paul:  Efl-ce  de  tions:& 
« vous  au’ efl  partie  la  parole  de  Dieu , ou  bien  êtes-vous  gTdté** 
Us  feuls  à qui  elle  efl  parvenue  ? efl-ce  de  'vous  qu  elle 
ejl  partie ? montrez- nous  la  continuité:  n eft-elle  'venue  * 
qu’a  'vous ? montrez-nous  fon  univerfalité  : efl-ce  de  iv. 
vous  qu  elle  efl  partie  ? devoit-elle  avoir  de  vous  fon 
commencement,  & ne  faut-il  pas  qu’il  paroiiTe  de 
qui  vous  la  tenez , &c  comment  elle  vous  ell  venue 
de  proche  en  proche?  »’  efl-elle  avenue  qu  à 'vous  feuls  ? 
ne  devoit-elle  pas  être  dans  toute  la  terre,  & une 
parcelle  doit-elle  l’emporter  contre  le  tout?  C’ ell  par 
de  tels  argumens  que  le  docte  Vincent  de  Lérins  dé- 
montroic  il  y a treize  cens  ans,  que  l’Eglife  a des 
coûtumes  établies  qui  font  autant  de  démonïlrations  de 
la  vérité,  & qu’il  faut  compter  parmi  fes  coûtumes 
ce  qu’elle  a accoûtumé  de  croire. 

Loin  que  la  faine  doctrine  loir  capable  d’être  af-xxxiv. 
foiblie  par  les  nouveautez,  au  contraire  la  contradi- 
ction  des  novateurs  la  fortifie,  & l’épure.  Ecoutons  Je '’affbi- 
laint  Auguftin:  Plufieurs  chofes  étoient  cachées  dans  les  toujours 
Ecritures  : les  heretiques  féparez.  de  l’ Eghfe  t ont  agitée  par 
des  queflions  : ce  qui  étoit  caché  s efl  découvert , & on  a l’E* 
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mieux  entendu  la  'volonté  de  Dieu . . . Ceux  qui  pourvoient 
le  mieux  expliquer  Us  Ecritures  ne  donnoient  point  de  refo- 
lution  aux  queftions  difficiles , pendant  qu’il  ne  s’ élemoit 
aucun  calomniateur  qui  les  prejfat . On  ri  a point  traite  par- 
faitement de  la  T nnité  amant  les  clameurs  des  Ariens , ni 
de  la  Pcnitence  amant  que  les  ’Nomatiens  s’élemaffent  contre, 
ni  de  ï efficace  du  Paterne  amant  nos  Rebat tfateurs . On 
n a pas  même  traité  amec  la  derniere  exaSlitude  les 
ebofes  qui  fe  difoient  de  i unité  du  corps  de  JESUS- 
CHRIST  amant  que  la  féparation  qui  mettoit  Us  foibles 
en  péril , obligeât  ceux  qui  famoient  ces  méritez.,  à les  trai- 
ter plus  a fond,  & a éclaircir  entièrement  toutes  les  ob- 
Jcuntez.  de  i Ecriture  . Atnfi,  dit  laint  Auguftin,  loin  que 
les  erreurs  aient  nui  à i Eglife  catholique,  les  beretiques 
i ont  affermie , (T  ceux  qui  penfoient  mal  ont  fait  connaî- 
tre ceux  qui  penfoient  bien.  On  a entendu  ce  qu’on  croioit 
amec  pieté , & la  veritc  s’eft  déclarée  de  plus  en  plus. 

Il  le  faut  donc  bien  garder  de  croire  que  les  er- 
reurs quelles  quelles  {oient  puilfent  détruire  1’  Eglife, 
& en  interrompre  la  fuite  : elles  y viennent  pour  la 
réveiller,  & faire  quelle  entende  mieux  ce  qu’ elle 
croïoit . 

Par  cette  fainte  doctrine  toute  queftion  dans  l’E- 
glife  fe  réduit  toujours  contre  tous  les  heretiques  à 
un  fait  précis  & notoire:  que  croïoit-on  quand  vous 
êtes  venus?  il  11’y  eut  jamais  d’ herefie  qui  n’ait  trou- 
vé l’ Eglife  actuellement  en  poflelïion  de  la  doCtrine 
contraire.  C’eft  un  fait  conftant,  public,  univerfel , 
& lans  exception.  Ainfi  la  décifion  a été  aifée:  il  n’ 
y a qu’à  voir  en  quelle  foi  on  étoit  quand  les  héré- 
tiques ont  paru,-  en  quelle  foi  ils  avoient  été  élevez 
eux-mêmes  dans  l’ Eglife;  & à prononcer  leur  con- 
dannation  fur  ce  fait  qui  ne  pouvoir  être  caché  ni 
douteux.  Demandez  à Luther  Jui-même,  comment, 
par  exemple,  il  diloit  la  MelTe  avant  qu’il  fe  pré- 
tendît plus  illuminé.  Il  vous  répondra  qu’il  la  di- 
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foit  comme  on  la  difoic,  comme  on  la  dit  encore 
à préfcnc  dans  1’  Egliie  catholique  ; & la  difoic  dans 
la  foi  commune  de  toute  1'  Eglife.  Voilà  fa  condan- 
nation  prononcée  par  fa  propre  bouche:  s’il  s’eft  vu 
contraint  à changer  ce  qu’il  a trouvé  établi,  c’cft-là 
fon  crime  Sc  fon  attentat  qu’il  a voulu  appeller  nou- 
velle lumière.  Il  en  eft  de  même  des  autres  errans  dans 
tous  les  autres  articles.  Ils  ont  tous  voulu,  non  pas 
éclaircir  ce  que  l’ Eglife  favoit,  mais  favoir  autre  cho- 
ie qu  elle:  il  n’y  a point  à héfiter  fur  la  décifion. 

Mais  pourquoi  donc  faire  tant  de  livres  contre  les 
herefies?  faint  Auguftin  vient  de  vous  le  dire  fi  clai- 
rement: vous  l’avez  ouï:  Si '■vous  ne  croies  pas,  o/sw yVM 
n entendrez.  p*s , difoit  le  Prophète  félon  1’  ancienne 
verfion  des  Septante:  Nifi  credideritis , non  intelligetis : 
d'où  faint  Auguftin  tiroir  cette  confequence  évidente 
par  cl  le- même:  Le  commencement  de  l intelligence , c eft 
la  foi:  le  fruit  de  la  foi , ce  fl  l intelligence : Inititim  fapien- 
ti<e,fides>  fidei  fruElus , intelleùlus . Voilà  toute  l’écono- 
mie de  la  do&rine  parmi  les  fideles . On  croit  fur  la 
foi  de  l’ Eglife:  on  entend  par  les  explications  plus 

Îiarriculieres  des  faints  Dodleurs.  Vous  voïez  batiler 
es  petits  enfans,  & vous  croïez  en  fimplicité  qu’ils 
étoient  pécheurs,  puifqu’on  leur  donnoit  par  le  ba- 
rême la  remilfion  des  péchez.  Une  herefie  vient  con- 
tefter  cette  vérité  : alors  vous  dévelopez  plus  claire- 
ment la  doctrine  de  faint  Paul  fur  les  deux  Adams, 
le  premier  & le  fécond,  les  paraboles  des  JESUS- 
CHRIST  iur  la  renaiflànce  & toute  la  fuite  des  my- 
fteres.  Le  barême  donné  en  égalité  au  nom  du  Pere 
& du  Fils  & du  faint  Elprit,  faiioit  adorer  un  feul 
Dieu  en  trois  Perlonnes . JESUS-CHRIST  étoit  ap- 
pellé  le  Fils  unique:  c'en  étoit  alTez  pour  établir  la 
foi . Quand  les  Ariens  ont  voulu  embrouiller  cette 
matière,  il  a fallu  pour  l’expliquer  dans  toute  fon 
étendue,  détailler,  pour  ainli  parler,  la  théologie  de 
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faint  Jean  y les  paroles  de  JESUS-CHRIST  même  fur 
fon  éternelle  naiflance  » & la  fource  de  1’  unité  dans 
la  procelfion  des  trois  divines  Perlonnes.  En  un  mot 
vous  aviez  dans  le  fymbole  un  abrégé  des  articles  qui 
propofé  par  1’  Eglife  vous  ôtoit  le  doute  : les  herefies 
lont  venues  pour  donner  lieu  à de  plus  amples  ex- 
plications/ & de  la  foi  fimple  on  vous  a mené  à la 
plus  parfaite  intelligence  qu'on  puiffe  avoir  en  cette 
vie.  Ainfi  1'  Eglile  laie  toujours  toute  vérité  dans  le 
fond  : elle  apprend  par  les  herefies,  comme  difoit  le 
célébré  Vincent  de  Lérins,  à 1'  expoier  avec  plus  d’ 
ordre,  avec  plus  de  diftimftion  & de  clarté.  Mais 
que  lert,  direz-vous,  cette  intelligence  à celui  qui 
croit  déjà  en  fimplicité?  beaucoup  en  toute  maniéré: 
Dieu  veut  que  vous  remarquiez  tous  les  progrès  de 
la  vérité  dans  vôtre  efpric:  on  vous  conduit  par  dé~ 
grez  à la  parfaite  lumière  ; ëc  vous  apprenez  que  de 
clarté  en  clarté , comme  dit  Saint  Paul,  vous  devez 
enfin  arriver  au  plein  jour. 

Ainfi  la  décifion  de  l’ Eglife  eft  toûjours  courte  & 
aifée  à prononcer  dans  le  fond:  mais  il  n’en  eft  pas 
de  même  des  Traitez  des  faints  Do&eurs.  Pour  pro- 
noncer une  décifion,  l’on  n’a  qu’à  dire  à l’ héréti- 
que, que  croïoit-on  dans  T Eglile , & qu' y aviez-vous 
appris  vous-même?  le  fait  eft  confiant  : on  va  vous 
Je  déclarer  plus  précifement  que  jamais:  on  ira  mê- 
me au  devant  de  routes  vos  équivoques.  Que  dilenc 
les  Ecritures  ? les  Traitez  des  iaints  Docteurs  vous  J’ 
expliqueront  plus  amplement.  Nous  lomrnes  ceux  à 
qui  tout  profite  & même  les  herefies:  elles  nous  ren- 
dent plus  attentifs,  plus  zelez,  mieux  inftruits  : la 
chofe  n’eft  pas  oblcure  : 2 Vous  avens  appris,  dir  S.  Au- 
guftin,  & c’eft-là  une  principale  partie  de  l’inftru- 
àion  Chrétienne , nous  anjons  appris  que  chaque  herefie 
a apporté  à l' Eglife  fa  quefhon  particulière,  contre  laquelle 
on  a défendu  plus  exactement  la  fainte  Ecriture,  que  s'  il 
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ne  t et  oit  jamais  élevé  de  pareille  difficulté-.  &c  vous  crai- 
gnez que  les  herefies  n’ obfcurciflènc  ou  n’affoiblilfeat 
la  foi  de  l’ Eglife? 

Mais,  mes  Freres,  je  parle  à vous}  à vous,  dis- 
je,  qui  faites  l’objet  de  nos  plus  tendres  inquiétudes 
dans  la  peine  que  vous  avez  de  vous  réiinir  avec 
nous:  je  vois  ce  qui  vous  arrefte.  Vous  craignez  que 
fous  ce  beau  nom  de  l’autorité  de  l' Eglife  & de  la 
foi  des  promelfes  on  ne  vous  poulie  trop  loin,  & 
qu’on  ne  fe  mette  en  droit  de  vous  faire  croire  tout 
ce  qu’on  voudra.  O coeurs  pefans  &c  tardifs  à croire 
non  ce  qui  eft  écrit  par  les  Prophètes,  mais  ce  qui 
a été  promis  par  JESUS-CHRIST  même!  Commen- 
cez par  bien  peler  toutes  lés  paroles:  que  veut  dire 
ce  y 01  la  : je  fuis , qui  rend  la  choie  fi  préfente  ? que 
veut  dire  cet  avec  vous:  ce  tous  les  jours.  &,  jufquà 
la  fin  du  monde : qui  ne  fouffre  ni  fin  ni  interruption  ? 
Voulez-vous  toujours  éluder  les  paroles  de  JESUS- 
CHRIST  les  plus  claires,  & toûjours  oppofer  le 
lens  humain  à la  puilfance?  que  craignez-vous  donc? 
quoi}  de  trop  croire  à JESUS-CHRIST,  qu’il  ne  vous 
pouffe  trop  loin?  & qu’à  force  de  croire  à l’ Eglife, 
a qui  il  promet  Ion  afiîftance,  vous  ne  tombiez  dans 
l’abfurdite:’  mais  au  contraire  la  foi  de  l’ Eglife  en 
eft  le  remède.  Lorfqu’on  s’aftreintà  n’inventer  rien, 
& à fuivre  ce  qu’on  a trouvé  établi,  on  n'avance  ni 
abfurdité  ni  rien  de  nouveau.  Confultez  l’experience. 
D’où  font  venues  les  abfurditez  de  ceux  qui  ont  fui- 
vi  la  ligne  de  la  fuccellion,  ou  de  ceux  qui  l’ont  rom- 
pue? Pour  ne  point  ici  parler  des  Marcionites,  des 
Manichéens,  des  Donatiftes,  des  autres  anciens  héré- 
tiques } qui  font  dans  le  fiecle  précèdent,  ceux  qui 
ont  outré  la  puilTance,  & l’operation  de  Dieujufqu 
à détruire  le  libre  arbitre  par  lequel  nous  différons 
des  animaux,  introduire  une  nécelfité  fatale,  & fai- 
re Dieu  auteur  du  péchç?  ne  font-ce  pas  les  préren- 
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dus  Réformateurs , comme  nous  l’avons  démontré  ail- 
leurs plus  clair  que  le  jour,  & de  l’aveu  de  vos  mi- 
niftres?  Mais  qui  font  ceux  qui  en  revenant  de  ce 
blafphême  lont  tombez  dans  un  excès  oppoié,  & font 
devenus  lemipelagiens  ? ne  font-ce  pas  encore  les  Lu- 
thériens, c’elî-â-dire,  de  tous  les  hommes  ceux  qui 
ont  le  plus  tâché  d’oblcurcir  l'autorité  de  l’ Eglile 
catholique  ? je  ne  dis  rien  qui  ne  ioit  connu . Mais 
encore  d’où  nous  ell  venu  ce  prodige  d'ubiquité?  n 
eft-ce  pas  de  la  même  lource?  & cette  doctrine  qui 
félon  vous-mêmes  confond  les  deux  natures  de  JESUS- 
CHRIST  y n’eft-elle  pas  aujourd’hui  établie  dans  le 

Î)Ius  grand  nombre  des  Egliles  Luthériennes  , fans  que 
es  autres  l’improuvent  en  s’en  iéparant?  C’efl  ce  que 
perfonne  n’ignore,  & il  ne  faut  pas  le  montrer  vai- 
nement lavant  en  prouvant  des  faits  conftans.  Si  vous 
rejettez  de  bonne  foi  ces  erreurs  dans  vôtre  Religion, 
pourquoi  prélenter  vôtre  communion  aux  Luthériens 
qui  les  défendent,  &c  participer  par  ce  moïen  à tous 
leurs  excès?  mais  vous-mêmes  confiderez  où  vous  jet- 
te vôtre  doctrine  de  l’inamillibilité  de  la  jullice,  & 
cette  certitude  infaillible  de  vôtre  lalut,  qu’on  vous 
oblige  d’avoir,  quelques  crimes  qu’on  puilfe  com- 
mettre. On  vous  cache  le  plus  qu’on  peut  ces  abfur- 
ditez  qui  rendent  vôtre  Religion  lî  vihblement  inloû- 
tenable.  Plût  à Dieu  que  vous  en  fuffiez  bien  reve- 
nus! mais  enfin  bien  certainement  elles  font  reçues 
parmi  vous:  on  les  y a définies  de  nos  jours  dans  le 
lynode  de  Dordrecht,  & on  n’en  a révoqué  les  dé- 
diions par  aucun  a&e.  Vous  avez  aulli  défini  dans 
ce  fynode  lelon  qu’il  étoit  porté  dans  vos  Catechil- 
mes,  & dans  la  formule  d’adminiftrer  le  batême,  que 
^es  en^ans  des  hdeles  naiflent  tous  dans  1’  alliance  &c 
«7.  dans  la  grâce  chrétienne.  Vous  n’y  avez  pas  décidé 
v'm'.it'.  moins  clairement  que  la  grâce  chrétienne  ne  fe  perd 
£•*; 14*  jamais  : d’où  il  rclulce  que  quand  cette  grâce  elt  une 
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fois  entrée  dans  une  famille,  elle  n'en  fort  plus,  en 
forte  que  ni  les  peres  ni  les  enfans,  ne  la  peuvent 
perdre  jufqu'à  la  fin  du  monde  fi  cette  race  dure  au- 
tant. Quelle  plus  grande  abfurdité  pouvoit-on  inven- 
ter? & à moins  que  d’être  inlènfible  à la  vérité,  peut- 
on  demeurer  un  feul  moment  dans  une  Religion  où 
l’on  croit  de  tels  prodiges? 

Venons  neanmoins  encore  à des  dogmes  plus  po-  xxxxm. 
pulaires;  n’eft  il  pas  de  pratique  parmi  vous,  que^^ 
chacun  julqu’aux  plus  grolueres  & aux  plus  ignorans, 
doit  favoir  former  fa  foi  lur  les  Ecritures  y croire  par  faillibilité 
confequent  qu  il  les  entend  allez  pour  y voir  tous 
les  articles  de  la  foi  y ne  ceder  jamais  à aucune  au- 
torité  de  l’ Eglife  ni  à aucun  de  lès  decrets  > fe  croi- Religion» 
re  oblige  à Tes  examiner  tous,  Si  à les  foûmettre  à 
la  cenlure?  c’eft  là  fans  doute  ce  qu’il  faut  croire 
pour  être  bon  Proteftant:  mais  que  feront  ceux  qui 
de  bonne  foi  demeureront  convaincus  de  leur  igno- 
rance, Si  le  fentiront  incapables  de  rien  prononcer 
lur  des  matières  fi  hautes  Si  fi  dilputées:>  que  feront- 
ils,  dis-je,  finon  à la  fin  de  croire  bonne  toute  Re- 
ligion, & fe  lauver  dans  l’alyle  de  l’Indifference;  qui 
eft  en  effet  la  dilpofition  où  1’  expérience  fait  voir 
que  vous  meine  vôtre  Réforme? 

Ces  choies  lont  évidentes,  & les  plus  ignorans  les  «xix. 
peuvent  entendre.  Mais  ô malheur  pour  lequel  nous re(hns>r°" 
ne  répandrons  jamais  allez  de  larmes/  nos  Freres  ne  J™ [■_ 
veulent  pas  nous  écouter  : fouvent  ils  font  convaincus  ; clamer 
ils  fentent  bien  en  leur  confcience,  qu’ils  n'ont  rien 
à nous  répliquer.  Toute  leur  défenle  eft  de  dire:  fi 
nous  avions  nos  miniftres,  ils  lauroient  bien  vous  ré- 


pondre. Vous  reclamez  vos  miniftres,  nos  chers  Fre- 
res t tous  les  jours  nous  vous  failons  voir  à quoi  vos 
miniftres  vous  ont  engagez , même  dans  les  decrets 
de  vos  fynodes.  Ce  lont  eux  qui  dans  ces  decrets 
vous  ont  faic  palier  la  réalité  aux  Luthériens,  Sinon 
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feulement  la  réalité  qui  nous  eft  commune  avec  les 
Luthériens,  mais  encore  l’ubiquité:  & dans  une  au- 
tre matière  aufli  importante,  leur  doctrine  demipela- 
gienne  contre  la  grâce  du  Sauveur.  PreHez  de  tels 
argumens  vous  lailfez-là  vos  miniftres  6c  vos  fyno- 
des:  que  nous  importe,  dites  vous?  nous  en  tenons 
à la  feule  parole  de  Dieu,  qui  nous  nous  eft  très-claire. 
Vous  lit-on  dans  l’Evangile  les  promefl'es  de  JESUS- 
CHRIST,  où  vous  n’avez  rien  à répondre?  vous  en 
appeliez  à vos  miniftres  que  vous  veniez  de  rejetter. 
Ail  Ions  plus  haut.*  quand  il  a fallu  quitter  l’Eglife  où 
vos  peres  fe  font  lauvez  avec  nous,  vous  n’avez  pas 
confulté  vos  anciens  Pafteurs,  quoiqu’ils  eulfent  l’au- 
torité de  la  fucceÙîon  apoftolique.*  l'Ecriture  alors  vous 
paroiffoit  claire:  vous  y trouviez  aiiément  la  refolu- 
tion  des  plus  grandes  difficulcez:  maintenant  vous  ne 
favez  rien:  favans  pour  le  lailTer  entraîner  à l’efprit 
de  divilion  & de  fchifmc,  ils  n’en  lavent  plus  allez 
pour  en  revenir  : on  leur  a feulement  appris  pour 
toute  réponfe  à demander  la  communion  fous  les  deux 
efpeces  ; comme  li  toute  la  Religion  6c  toute  leur  pré- 
tendue Réforme  aboutilfoit  à ce  point . 

Mais  avant  que  de  difputer  lur  les  deux  efpeces 
rertans  ne  faudroit-ii  pas  lavoir  auparavant  ce  qu  on  vous  y 
riêVedül-  donne , li  c’eft  le  vrai  Corps  & le  vrai  Sang  en  fub- 
dîfarei*  ftance » ou  bien  le  Corps  6c  le  Sang  en  figure  6c  en 
hcom-  vertu:  li  on  vous  les  donne  réellement  léparez  ou 
folies  réellement  unis;  6c  li  JESUS-CHRIST  eft  entier  fous 
deuxefp*-  chaque  efpece  avec  tout  le  divin  6c  tout  l’humain  qui 
fe  trouve  dans  faPerfonne?  C’eft  de  quoi  on  ne  veut 
plus  parler  : les  Catholiques  lont  trop  forts  dans  cet 
endroit  : les  paroles  de  JESUS-CHRIST  leur  y font 
trop  favorables.  Mais  parce  qu’on  croit  trouver  quel- 
que avantage  ( avantage  vain,  comme  on  va  voir  ) 
dans  la  communion  des  deux  efpeces,  on  ne  veut 
plus  parler  que  de  cela:  cette  communion,  qui  félon 
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Luther  au  commencement  qu’il  s’érigea  en  Réforma- 
teur étoit  une  chofe  de  néant:  res  nthih  : cil  devenue 
Je  feul  fujet  de  la  difpute . Nous  la  prendrons,  difoit 
Luther,  fi  le  concile  nous  la  défends  £r  nous  la  refufe- 
rons,s'il  nous  la  commande : tant  la  matière  lui  iem- 


bloit  legere  Qc  indifferente.  Maintenant  on  veut  tout 
réduire  à ce  fèul  point}  & c’ell-là  qu’on  met  toute 
la  Religion. 

Nous  avons  expliqué  à fond  cette  matière  dans  un  xn 
traité  qui  n’efl  pas  long:  on  n’y  a pû  oppofer  que 
les  minuties  & les  chicanes  que  tout  le  monde  a pû  fui  de  pro- 
voir  dans  les  écrits  des  minillres . Nôtre  réponfè  elt  ÎTmltL 
toute  prête  il  y a long-tems  : & nous  nous  l'entons 
en  état,  ( nous  le  diions  avec  confiance  ) quand  les&enpar- 
fages  le  jugeront  à propos,  de  pouffer  la  démonflra-  î/co.n-  * 
tion  jufqu’à  la  derniere  évidence.  Aujourd’hui  pour  nwa‘00, 
nous  renfermer  dans  nôtre  lujet,  nous  nous  conten- 
tons d’ appliquer  à certe  matière  la  foi  des  promeffes 
& l’autorité  de  l’Eglife.  Allez.,  enfeignez. , w bâti  fez. : 
je  fuis  année  ntous.  On  dira  de  même:  allez,  enfèi- 
gnez,  celebrez  l’Euchariftie  qui  doit  durer  à jamais 
comme  le  Batême,  puifque  lelon  la  dodlrine  de  l’A- 
pôtre: On  y doit  annoncer  la  mort  du  Seigneur  ju/eju' à ce  ’5C"*  “• 

?u  il  ‘-vienne : par  conlequent  jufau  à la  fin,  ainfi  qu’il 
a dit  lui-même  du  Batême.  Il  la  faut  donc  trouver 


lans  interruption  également  dans  tous  les  liecles;  & 1’ 
effet  de  la  promeflè  de  JESUS-CHRIST  n’a  point  d’ 
autre  fin  que  celle  du  monde. 

Vous-mêmes  vous  donnez  pour  marque  de  la  vraie 
Eglile  avec  la  pureté  de  la  parole,  la  droite  admini- 
Ilration  des  facremens . Il  la  faut  donc  trouver  dans 


tous  les  tems,  & dans  les  derniers,  comme  dans  les 
premiers:  JESUS-CHRIST  a également  landlifié  rous 
les  fiecles,  quand  il  a dit,  je  Juis  année  'vous  juftju  à 
la  fin  ; & il  ne  peut  y en  avoir  aucun  où  l’on  ne 
trouve  la  vérité  du  Batême  & la  vérité  de  l’Euchari- 
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ftie.  Voilà  notre  réglé:  & c’ell  JESUS-CHRIST  lui- 
même  qui  nous  l’a  donnée  ; il  l’a  lui-même  appli- 
quée à l’adminiftration  des  iainrs  facremens.  Allez, 
enseignez. , Ô”  batifez.  : je  /ms  anjec  hjous  s recevez  le  Ba- 
rême que  vous  donnera  l'Egide,  recevez  l'Euchariftie 
qu’elle  vous  préientera;  fans  cela  il  n’y  a point  de 
régie  certaine;  & parce  que  vous  refulez  cette  régie, 
mes  Freres,  je  vous  le  dis,  vous  n’en  avez  point. 

Nous  en  avons  une  autre,  direz-vous,  bien  plus 
alïürée,  bien  plus  claire;  c’eft,  pour  commencer  par 
l’Euchariftie,  d’y  faire  ce  qu’y  a fait  le  Sauveur  du 
monde  lelon  qu’il  l’a  ordonné,  en  dilant:  Faites  ceci. 
Hé  bien:  vous  voulez  donc  faire  tout  ce  qu’il  a fait: 
être  aftis  autour  d’une  leule  table  en  ligne  de  con- 
corde & d’amitié,  comme  les  enfans  bicn-aimez  du 
grand  Pere  de  famille;  & quand  le  nombre  en  lera 
trop  grand,  être  du  moins  diftribuez  par  bandes  & 
par  compagnies , per  contubernia  : en  lorte  qu’  on  vous 
mette  enlemble  le  plus  qu’on  pourra,  cent  a cent,  cin- 
quante a cinquante  ; comme  les  cinq  mille  que  le  Sau- 
veur nourrit  dans  le  delert.  Vous  voulez  manger  â’ 
un  même  pain  rompu  entre  vous,  comme  laint  Paul 
infinue,  & comme  JESUS-CHRIST  l’avoir  pratiqué; 
& boire  tous  dans  la  même  coupe  en  témoignage  d’ 
union,  & pour  accomplir  ce  qu’a  prononcé  JESUS- 
CHRIST:  î Beu'xiez.-en  tous  : Di'xn/ez.-la  entre  uous  : 

qui  eft  un  ligne  d’amitié,  d’hofpitalité,  de  fïdele  cor- 
relpondance.  Vous  voulez  faire  ce  divin  repas  iur  le 
loir,  à la  fin  du  jour,  après  le  foupé  : pour  exprimer 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  préparoit  Ion  banquet  à la 
fin  des  fiecles,  & au  dernier  âge  du  monde.  Vous 
vous  mocquez,  direz-vous,  de  nous  réduire  à ces 
minuties.  Dites-donc,  que  le  Fils  de  Dieu  a fait  tout 
cela  fans  deflein,  & qu’il  n’y  a pas  du  myftere  en 
tout  ce  qu’il  fait  dans  une  action  fi  importante  & 
fi  lolennel:  ou  que  pour  difcerner  ce  qu'il  veut  qu’ 
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on  faflc,  vous  avez  pour  régie  , non  point  fa  prati- 
que & fa  parole  , mais  vôtre  propre  raifonnement  : 
eft-celà  , mes  freres  , la  régie  que  vous  prenez  pour 
afl'ûrer  vôtre  falut  ? Venons  pourtant  à des  choies  que 
vous  croïez  plus  importantes  .•  que  dites-vous  de  la 
fra&ion  du  pain?  n’eft-elle  pas  eflentielle  à la  fainte 
Cene  , comme  le  ligne  lacré  du  corps  de  JESUS- 
CHRIST  rompu  à la  croix  f avouez  la  vérité  ; vous 
le  tenez  tous,  & vous  ne  celiez  d’avoir  cette  parole 
à la  bouche  : mais  en  même  tems  pourquoi  tolerez- 
vous  les  Luthériens  , qui  n'ont  point  cette  fraction  ? 
pourquoi  , dis-je  encore  un  coup  , les  to!erez-vous  , 
non-leulement  en  general  par  vôtre  tolérance  univer- 
lelle  envers  eux,  mais  encore  par  un  a<fte  exprès  où 
cette  infra&ion  de  la  loi  de  JESUS-CHRIST  leur  eft 
pardonnée?  le  fait  eft  confiant  & avoué  par  vos  mi- 
niftres.  Où  avez  vous  trouvé  dans  l'Evangile,  qu’une 
choie  fi  exprefiement  pratiquée  par  JESUS-CHRIST, 
& encore  par  une  railon  fi  eflentielle,  fût  indifféren- 
te , ou  ne  fût  point  du  nombre  de  celles  dont  il  a 
dit  , Faites  cecy  ? reconnoiffez  que  vos  miniftres  vous 
abulent,  & qu’ils  vous  donnent  pour  régie  en  cette 
occafion  , non  point  la  parole  de  JESUS-CHRIST  , 
mais  leur  politique  & leur  aveugle  complaifance  pour 
les  Luthériens. 

Paflons  outre.-  Que  ferez-vous  à ceux  que  leur  aver- 
fion  naturelle  & inlurmontable  pour  le  vin,  exclut  de 
cette  partie  de  la  fainte  Cene  ? la  refuferez-vous  toute 
entière  à ces  infirmes  , parce  que  vous  ne  pouvez 
pas  la  leur  donner  toute  entière,  ni  comme  vous  la 
croïez  établie  par  JESUS-CHRIST  ? ce  feroit  le  bon 
parti  félon  vos  principes,  mais  il  n’eft  pas  loûtcnable; 
& vous  leur  donnez  l’efpece  du  pain  toute  feule  , 
comme  le  régie  vôtre  diieipline  après  les  fynodes  : 
mais  en  ce  cas  que  leur  donnez-vous?  ont-ils  la  grâ- 
ce entière  du  Sacrement,  ou  ne  l’ ont-ils  pas?  où 
Vol.  V.  D 
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JESUS-CHRIST  ne  prononce  rien,  comment  pronon- 
cerez vous  , fl  comme  nous  , vous  n’avez  recours  à 
Ja  tradition  & à l’autorité  de  l'Egide  ? ce  qu’ils  re- 
uu.  t.  çoivent  eft-ce  quelque  chofe  qui  n’appartienne  en  au- 
cune  lorte  au  Sacrement  , comme  le  dit  le  Miniftre 
Jurieu;  ou  quelque  chofe  qui  y appartienne,  comme 
Je  loûtient  contre  lui  le  Miniftre  de  Larroque  i de- 
terminez-vous , mes  freres.  M.  Jurieu  fe  fonde  fur  ce 
que  le  Sacrement  mutilé  n’  eft  pas  le  Sacrement  de 
JESUS-CHRIST.  M.  de  Larroque  foûtient  au  contrai- 
re , qu’on  ne  met  point  dans  l’Eglife  une  inftitution 
humaine  àla  place  du  Sacrement  de  JESUS-CHRIST. 
Ils  ont  railon  tous  deux  félon  vos  principes;  & vous 
n’avez  point  de  régies  pour  fortir  de  cet  embarras  . 
iM.t.f.  Mais  il  y a quelque  chofe  de  plus  eflentiel  encore: 
jio,  c’eft  la  parole  de  confecration  & de  benedieftion,  où 
la  forme  du  Sacrement  eft  établie:  appellez-la  comme 
vous  voudrez:  en  general  parmi  vous,  comme  parmi 
nous  & parmi  tous  les  Chrétiens  , le  Sacrement  con- 
flfte  principalement  dans  la  parole  qui  eft  jointe  à ce 
qu’on  appelle  l’élement  & la  matière  : Je  <z>ous  batife 
& le  relie,  doit  être  ajoûté  à l’eau  pour  faire  le  vrai 
batême;  & la  vertu,  l’ efficace,  la  vie  pour  ainfl  par- 
ler du  Sacrement  eft  dans  la  parole  . En  particulier 
dans  la  Cene  , JESUS-CHRIST  a béni  , il  a prié , il 
a invoqué  fon  Pere  pour  operer  la  merveille  qu’il  prc- 
paroit  dans  l’euchariftie  . Il  a parlé  , l’effet  a luivi  . 
Saint  Paul  marque  expreffement  dans  l’ eucharillie  : La 
coupe  lente  que  mus  lenijfons  : le  pain  facré  n’  eft  pas 
moins  béni  , ni  moins  confacré  par  la  parole  . Mais 
quelle  eft-elle  ? eft-il  libre , ou  de  ne  rien  dire  com- 
me le  permet  vôtre  difcipline , ou  de  dire  tout  ce  qu’ 
on  veut  fans  le  conformer  à ce  que  1’  Eglife  a tou- 
jours dit  par  toute  la  terre.'’  mais  fl  l’on  peut  ne  rien 
• dire,  laifléra-t-on  un  fi  grand  Sacrement  lans  parole  ? 
O*  le  calice  de  bénédiction , ainfl  nommé  par  faine  Paul, 
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demeurera-t-il  fans  être  béni  f cette  benedi&ion  efl:- 
elle  quelque  choie  de  permanent,  comme  l'a  cru  tou- 
te l’ancienne  Eglife  ; ou  quelque  choie  de  pailiger, 
comme  le  croit  toute  la  Réformation  prétendue . 5 quoiqu’ 
il  en  foie , qui  prononcera  cette  bénédiction  ? fera-ce 
celui  qui  reprélente  JESUS-CHRIST  6c  qui  préfide  à 
l’action,  c’elt-à-dire  le  miniftre?  ou  à ion  défaut  un 
prêtre  , un  ancien,  un  diacre  pourra-t-il  être  le  con- 
lecrateur  , ou  en  tout  cas  le  diftributeur  du  Sacre- 
ment ? lut  tout  un  diacre  , le  fera-t-il  de  la  coupe 
félon  la  pratique  de  l’ancienne  Eglife  ? tout  cela  efl 
indiffèrent,  dites  vous.  C’elt  pourtant  JESUS-CHRIST 
feul  comme  celui  qui  préfidoit  à l’aétion,  qui  a con- 
lacré  , qui  a béni  , qui  a dit  : Prenez.  , mangez.  O" 
bewvez.  s ceci  efl  mon  corps  : ceci  efl  men  Jang  : & 
nul  autre  n’en  a fait  l’office  & la  ceremonie.  Si  cela 
elt  indiffèrent,  il  fera  dune  indiffèrent  de  faire  ou  ne 
faire  pas  ce  qu’il  a fait  i 6c  vôtre  régie  qui  fe  pro- 
pofoit  pour  modèle  ce  qu'il  a fait,  ne  fubfifte  plus. 

Mais  la  nôtre  eft  invariable  : nous  l’avons  apprife 
dès  le  batême:  fans  nous  informer  fi  l’on  nous  plon- 
geoir dans  l’eau  félon  1’  exemple  de  JESUS-CHRIST 
& des  Apôtres  ; félon  la  pratique  de  toute  1’  Eglife 
durant  treize  à quatorze  cens  ans  y félon  la  force  de 
cette  parole  , batijez.  , qui  conftamment  veut  dire  , 
plongez,  i félon  le  myftere  marqué  par  1’  Apôtre  même 
qui  efl  d’être  cnfe<%’elis  arjee  JESUS-CHRIST  par  cet- 
te  immerfion:  nous  recevons  le  batême , comme  nous  *'11 
le  donne  1’  Eglife  ; perfuadez  que  cette  parole:  Allez. , 
enfeignez.  , batifez.  > O uoilà  je  fuis  auec  '■vous  enlei- 
gnans  6c  batifans  , a un  effet  éternel  . Nous  ne  nous 
informons  non  plus  , fi  on  fépare  1’  cnleignement  d’ 
avec  le  batême , contre  ce  qui  lembloit  paroître  dans 
l’ inftitution  de  JESUS-CHRIST  les  enjoignant  les 
batifant . Batifez  petits  enfans  , fans  témoignage  de  1’ 
Ecriture  , nous  ne  fommes  point  en  peine  de  nôtre 
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batême.-  nous  ne  nous  embarrafl'ons  non  plus  où  nous 
l’avons  reçu,  dans  l’Eglife  ou  hors  de  l’ Eglife  j par 
des  mains  pures  ou  par  des  mains  infedfées  de  la 
fouïlleure  du  fchifme  & de  l’erreur:  il  nous  luffit  d’ 
être  batifez  , comme  nous  1’  enleigne  celle  à qui 
JESUS-CHRIST  a dit:  Je  fuis  a'vec  'vous. 

Vous  répondrez:  nous  le  recevons  aulfi  de  la  mê- 
me forte,  &c  nous  ne  fommes  non  plus  en  peine  de 
nôtre  batême  que  vous:  c’eft  ce  qui  nous  iurprend  s 
que  vous  aïez  la  même  aflùrance , ians  en  avoir  le 
même  fondement.  Ou  luivez  la  parole  à la  rigueur, 
ou  celiez  de  vous  fier  à un  batême  que  vous  n’  y 
trouvez  pas.  Que  fi  vous  reconnoiflez  la  foi  des  pro- 
mell'es  & l’autorité  de  1’  Eglife  , reconnoill’ez-la  en  tout, 
& iuivez-la  dans  l’ euchariftie  , ainfi  que  dans  le  ba- 
tême . Pourquoi  meiurez-vous  à deux  mefures  ? pour- 
quoi marchez-vous  d’ un  pas  incertain  dans  les  voies 
de  Dieu?  Ufquequo  claudicatis  inter  duas  uias  ? 

JESUS-CHRIST  a inftitué  &c  donné  1’  euchariftie  à 
Trsitf  di  fes  difciples  alTemblez  : l’ Eglife  a-t-elle  cru  pour  cela 
/£<?/«’  que  cette  pratique  fûc  de  la  fubftance  du  Sacrement? 
jmtfp. «.  point  du  tout  : dès  1’  origine  du  Chriftianilme  on  a 
porté  I’  euchariftie  aux  abiens  : on  a refervé  la  com- 
ii.toe.  munjon  pour  la  donner  aux  malades  : après  la  com- 
munion reçue  dans  les  alfemblées  ecclefiaftiques , cha- 
cun a eu  droit  de  l”  emporter  dans  la  mailon  pour 
communier  toute  la  femaine  & tous  les  jours  en  par- 
ticulier.- ces  communions  fe  font  faites  lous  l’elpece  du 
pain  , & ces  communions  fous  une  elpece  ont  été 
lans  comparaifon  les  plus  communes:  dans  les  alfem- 
îjr.’er  blées  ecclefiaftiques , il  étoit  fi  libre  de  recevoir  une 
fuit.  des  efpeces  ou  toutes  les  deux  , &c  on  y prenoit  fi 
peu  garde,  qu’on  ne  connut  les  Manichéens  qui  re- 
pugnoient  à celle  du  vin , qu’  après  un  long  tems 
par  l’affeélation  de  ne  le  prendre  jnnais  : & quand 

pour  les  diftingucr  des  fideles  , avec  lelquels  ils  ta- 
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choient  de  fe  mêler  , on  crut  néceflaire  d’ obliger 
tous  les  Chrétiens  aux  deux  efpeces  : on  fait  qu’il  en 
fallut  faire  une  loi  exprelfe  par  un  motif  particulier. 
Qui  ne  connoît  pas  le  lacrince  des  Prélanétifiez,  où  »v. 
l’Orient  & l’Occident  ne  confacrant  pas , refervoient  1’ 
efpece  du  pain  confacrce  dans  le  lacrifice  precedent 

Î)our  en  communier  tout  le  Clergé  & tout  le  peuple? 
e mélange  des  deux  efpeces  univerfellement  pratique 
depuis  quelques  lîecles  par  toute  l’Eglifc  d’ Orient,  le 
trouve-t-il  davantage  dans  1’  inftitution  de  JESUS- 
CHRIST  que  la  communion  fous  une  efpece  ? il  ell 
donc  plus  clair  que  le  jour  par  tous  ces  exemples , & 
par  ces  diverfes  maniérés  pratiquées  fans  héfiter  &c 
lans  fcrupule  dans  l’Eglife,  qu’il  n’y  a en  cette  ma- 
tière que  la  pratique  & fa  tradition  qui  fade  loi  fé- 
lon l’intention  de  JESUS-CHRIST  ; & enfin  que  la 
fubllance  de  ce  divin  Sacrement  ell  d' y recevoir 
JESUS-CHRIST  prélent,  mais  comme  une  viélime  im- 
molée : ce  qui  arrive  toujours  , foit  qu’on  prenne  le 
facré  corps  comme  épuifé  de  fang  , ou  le  lang  lacré 
comme  déluni  du  corps;  ou  l’un  ou  l’autre,  quoi-qu’ 
inféparables  dans  le  fond,  myftiquement  léparez  parla 
conlecration , & comme  par  l’épée  de  la  parole. 

C’eft  aulîi  par  cette  railon  que  la  communion  du 
peuple  fous  une  efpece  s’ eft  introduire  lans  contradi- 
ction & fans  répugnance:  on  n’eut  point  de  peine  à 
changer  ce  qui  avoir  toujours  été  réputé  libre  : & ce 
fut  à peine  trois  cens  ans  après  que  la  coutume  en 
fut  établie  dans  tout  l’Occident,  qu'on  s’avila  en  Bo- 
hême de  s’en  plaindre. 

Enfin,  mes  freres,  j’oferai  vous  dire,  que  pour  peu 
qu’on  apportât  de  bonne  foi  à cette  diipute  , &c  qu’ 
on  en  ôtât  1’  efprit  de  chicane  & de  contention  tant 
reprouvé  par  l’Apôtre;  il  n’y  a point  d’article  de  nos 
controverles  où  nous  loïons  mieux  fondez  fur  l’auto- 
rité de  l’Eglife,  fur  la  pratique  confiante  , & lur  la 
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parole  de  JESUS-CHRIST  même,  comme  i!  a été  dé- 
montre dans  le  Concile  de  Trente. 

On  ne  cherche  que  des  apparences  pour  vous  en- 
tretenir dans  la  divifion  : témoin  encore  ce  qu’  on  vous 
mec  fans  celle  à la  bouche  fur  le  lervice  en  langue , 
qui  eft  , dit-on  , inconnue  . Par  ce  difcours  on 
pourroic  croire  que  la  langue  latine  n eft  pas  con- 
nue du  Clergé  & d’  une  très- grande  partie  du  peu- 
ple . Mais  ceux  qui  l’entendent,  vous  l’expliquent; 
ceux  qui  font  chargez  de  vôtre  inftrudlion,  font  chargez 
aufli  par  l’Eglife  dans  le  Concile  de  Trente  de  vous 
fervir  d’interpretes  ; il  ne  tient  qu’à  vous  pendant 
que  l’Eglife  chante,  d’avoir  entre  vos  mains  les  pléau- 
mes,  les  écritures,  les  autres  leçons  & les  autres  priè- 
res de  l’Eglife.  Qu’avez-vous  donc  à vous  plaindre? 
aime-t-on  fi  peu  l’ unité  du  Chriftianifme  qu’  on  rom- 
pe avec  l’Eglile,  pendant  quelle  fait  ce  quelle  peut 
pour  édifier  tout  le  monde.'*  que  ne  reconnoilTez-vous 
plûtôt  l’amour  de  l’antiquité  dans  le  langage  dont  fe 
lert  l’Eglife  Romaine  ? accoutumée  au  il  île  , aux  ex- 
prefïions  , à 1’  elprit  des  anciens  Peres  qu’  elle  recon- 
noîc  pour  fes  Maîtres  , elle  en  remplit  Ion  office , 
& fe  fait,  pour  ainfi  dire,  un  plaifir  d’avoir  encore 
à la  bouche , & de  conferver  en  leur  entier  les  priè- 
res, les  collectes,  les  liturgies,  les  meffes,  comme  ils 
les  ont  eux-mêmes  appellées  , que  ces  grands  Papes 
faint"  Leon,  faint  Gelale,  faint  Grégoire  , à qui  l’Egli- 
fe  eft  fl  redevable,  ont  proférées  à l’autel  il  y a mil- 
le & douze  cens  ans.  Vos  miniftres  affe&ent  fou  vent 
de  vous  parler  avec  une  efpece  de  dédain  de  ces 
grands  Papes,  qu’  ils  trouvent  contraires  à leurs  préten- 
tions ; mais  en  leur  cœur  , malgré  qu’  ils  en  aient , 
ils  ne  peuvent  leur  refufer  la  vénération  qui  eft  due 
à ceux  qu’  on  a toûjours  cru  auffi  eminens  par  leur 

Îneté  & par  leur  lavoir,  que  par  la  dignité  de  leur 
iege  . Ainfi  nous  nous  glorifions  en  nôtre  Seigneur 


Digitized  by  Google 


fur  les  promeffes  de  t Eglife.  jy 

de  dire  encore  les  mefles  comme  ils  les  ont  digé- 
rées: le  fondement,  la  fubllance  , l’ordre  même  ,&  en 
un  mot  toutes  les  parties  en  viennent  de  plus  haut: 
on  les  trouve  dans  laint  Ambroile  , dans  iaint  Au- 
guftin  , dans  les  autres  Peres,  &c  enfin  dès  I’  origine 
du  Chriftianifme:  car  ce  qui  fe  trouve  ancien  & uni- 
verfel  en  ces  premiers  tems  , ne  peut  pas  avoir  une 
autre  fource.  L’Orient  a le  même  goût  pour  laint  Ba- 
file , pour  faint  Chryfoftome  , & pour  les  autres  an- 
ciens Peres,  dont  il  retient  le  langage  dans  le  fervice 
public,  quoiqu’il  ne  fubfifte  plus  que  dans  cet  ulage. 
Toutes  les  Egliles  du  monde  font  dans  la  même  pra- 
tique. N'eft-ce  pas  une  confolation  pourl’Egliie,  de 
fe  voir  fi  bien  établie  depuis  tant  de  fiecles , que  les 
langues  qu’elle  a ouïes  primitivement,  & dès  la  pre- 
mière origine,  meurent,  pour  ainfi  dire,  à fes  yeux, 

f>endant  qu’  elle  demeure  toujours  la  même  ? fi  elle 
es  conferve  autant  quelle  peut,  c’eft  quelle  aime  1’ 
ancienne  foi,  l’ancien  culte,  les  anciens  ufages  , les 
anciens  rits  des  Chrétiens.  Mais  que  fera-ce,  fi  l’on 
vous  dit  que  les  Juifs  mêmes  par  reverence  pour  le 
texte  original  des  Pfeaumcs  de  David,  les  chantoient 
en  Hebreu  dans  Jeruialem  & dans  le  temple , depuis 
même  que  cette  langue  avoit  cefle  d’ être  vulgaire  ? 
c’  eft  ce  qu’  ils  font  encore  aujourd’  hui  par  toute  la 
terre  de  tradition  immémoriale . De  cette  forte  il  fe- 
ra vrai  que  JESUS-CHRIST  aura  affifté  à un  tel  fer- 
vice,  & l’aura  honoré  de  fa  préfence  toutes  les  fois 
qu’il  fera  entré  dans  les  Synagogues.  Mais  laifïons  les 
differtations  : n’  elt-ce  pas  afiez  que  faint  Paul  , que 
vous  produifez  fi  fouvent  contre  les  langues  incon- 
nues, les  permette  même  dans  1'  Eglife  , pourvu  qu’ 
on  les  interprète  pour  l’édification  des  fideles  ? c’eff 
ce  qu’il  répété  par  trois  fois  dans  le  chapitre  que  I’ 
on  nous  nppole  : nous  fommes  vifiblement  de  ceux 
qui  wvons  foin  tju  on  rvous  mterprete  ce  qu’  il  y a de 
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plus  myfterieux  Si  de  plus  cache:  Curée  ut  interpretetur . 
s,f-  tî.  Nous  vous  avons  déjà  avertis  que  le  Concile  de  Tren- 
te a ordonné  aux  Pafteurs  d’ expliquer  dans  leurs  in- 
ftructions  paftorales  chaque  partie  du  fervice  Si  des 
faintes  ceremonies  de  l’Eglife.  Nous-mêmes  nous  vous 
avons  donné  par  le  même  Concile  de  Trente  une 
Expofition  de  la  dourine  catholique  , qui  n’  efi:  pas 
la  nôtre,  mais,  nous  l’ ofons  dire,  celle  des  Evêques 
& du  Pape  même,  qui  l’a  honorée  deux  fois  d’une 
approbation  authentique  . On  tâche  en  vain  de  nous 
aigrir  contre  ce  Concile  : on  en  trouve  la  vraie  dé- 
fenfe,  comme  celles  des  autres  Conciles,  dans  fes  de- 
crets Si  dans  fa  do&rine  irreprehenfible  . Nous  vous 
avons  auifi  donné  nôtre  Catechifme  , & en  particu- 
lier celui  des  Fêtes  où  tous  les  mylleres  font  expli- 
quez, Sc  des  Heures  où  iont  en  François  les  plus  com- 
munes prières  de  l’Eglife.  Que  fi  ce  n’eft  pas  aflez, 
nous  lommes  prêts  à vous  donner  par  écrit  & de 
vive  voix  Sc  la  lettre  Si  1’  efprit  de  toutes  les  priè- 
res ecclefiaftiques  par  les  explications  les  plus  fim- 

{>Ies,  Si  les  plus  de  mot  à mot  . Ne  voïez-vous  pas 
es  faints  empreflemens  des  Evêques  de  France  dont 
nous  tâchons  aujourd’hui  d’imiter  le  zele,  à vous  don- 
ner dans  les  premiers  fieges  les  inltrucbions  les  plus 
particulières  iur  les  articles  où  l’on  nous  impofe  , Si 
a la  fois  à vous  mettre  en  main  un  nombre  infini 
de  fideles  verfions  ï Reconnoifléz  donc  que  vos  mi- 
ni Ares  par  leurs  vaines  plaintes  ne  fongent  qu’à  fai- 
re à l’ Eglife  une  querelle  , pour  ainfi  parler  , de 
prn.inu.  guet— à-pens;  & contre  le  precepte  du  Sage  , ne  cher- 
chant qu'une  occafton  de  rompre  a t/ec  leurs  amis  & a -oec 
leurs  f reres , la  paix  & la  charité  n’elt  pas  en  eux. 
xutr.  Celiez  donc  dorénavant  de  vous  glorifier  de  I* in— 
fe^igén-  telligence  de  l’Ecriture,  Si  ne  vous  Iaiflêz  plus  flnter 
ce  de  te.  J’ une  cj10le  qui  aufli-bien  ne  vous  eft  pas  néceffaire. 
eanton  Soïez  de  ces  petits  Si  de  ces  humbles,  que  la  fnnplici- 
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té  de  croire  met  dans  une  entière  fùretc  : £)uos  credendi  ftm-  »PPr'^J 
plicitas  tutijfimos  facit . Je  parle  après  laine  Auguftin  , & îeihns°d* 
laine  Auguftin  a parlé  après  JESUS-CHRIST  même.  Il  fief.10”" 
a die:  Ta  foi  t'a  fau'vé-.Ta  foi,  die  Tereullien,  O4  non  pas  MMt-  “• 
d’ être  exercé  dans  les  écritures . F ides  tua  te  faluum  fecit , Man.  *. 
non  exercitatio  feripturarum . Le  faine  Efpric  a confirmé  D,'pr#w?, 
cette  vérité  par  une  lainte  expérience  en  donnanc  la  «*• 
foi  comme  à nous,  à des  peuples  qui  n’avoienc  pas 
l’Ecriture  fainte.  Saint  Irenée  2c  les  autres  Peres  en 
ont  fait  la  remarque  dés  leurs  rems,  c’eft-à-dire  dés 
les  premiers  tems  du  Chriftianilme,  2c  on  a fuivi  cet 
exemple  dans  tous  les  fiecles . Car  aulli  la  charité  ne 
permettoit  pas  d’attendre  à prêcher  la  foi  julqu’à  ce 
qu’on  fût  allez  des  langues  irregulieres  ou  barbares 
ou  trop  recherchées,  pour  y faire  une  traduction  auf- 
li  difficile,  2c  aulli  importante  que  celle  des  Livres  di- 
vins, ou  bien  d’en  faire  dépendre  le  falut  des  peu- 
ples. On  leur  portoit  feulement  le  fommaire  de  la 
foi  dans  le  fymbole  des  Apôtres.  Ils  y apprenoient 
qu’il  y avoir  une  Egliie  catholique  qui  leur  envoïoic 
les  prédicateurs,  & leur  annonçoit  les  promefles  dont 
ils  voïoienc  à leurs  yeux  l’accompliflement  par  toute 
la  terre  comme  parmi  eux , à la  maniéré  qu’on  a ex- 
pliquée. Ils  croïoient,  & comme  les  autres  Chrétiens 
ils  étoient  juftifiez  par  la  foi  en  JESUS-CHRIST,  & 
en  les  promefles  lacfées.  Au  furplus  j’olerai  vous  di- 
re, nos  chers  freres,  qu’il  y a plus  d’oftentationque 
de  vérité  dans  la  frequente  allégation  de  l’Ecriture  où 
vos  miniftres  vous  portent.  L’ expérience  fera  avouer 
à tous  les  hommes  de  bonne  foi,  que  ce  qu’on  ap- 
prend par  cette  pratique,  c’ eft  le  plus  louvent  de 
parler  en  l’air,  2c  de  dire  à la  fois  ce  qu’on  entend 
comme  ce  qu’on  n’entend  pas.  Ce  n’eft  pas  l’effet 
d’une  bonne  dilcipline  de  rendre  les  ignorans  pré- 
fomptueux,  & les  femmes  mêmes  dilpureufes . Vos 
miniftres  vous  font  accroire  que  ce  n’eft  rien  attri- 
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buer  de  rrop  au  fimple  peuple,  que  de  lui  préfen- 
ter  l’Ecriture  feulement  pour  y former  fa  foi.  Vous 
ne  fongez  pas  que  c’  eft-là  précifément  la  difficulté 
qu’il  lui  falloit  faire  éviter.  C’eft  une  ancienne  ma- 
xime de  la  religion,  que  nous  trouvons  dans  Tertul- 
Ctr.mii.i.  licn  ]es  premiers  tems  ; qu’il  faut  favoir  ce  qu'on 
croit , & ce  qu’on  doit  obfer<~uer  avisant  que  de  f auoir  ap- 
pris par  un  examen  dans  les  formes.  L’autorité  de  1’ 
Egiile  précédé  toujours,  & c’eft  la  leule  pratique  qui 
peut  aÜûrer  nôtre  falut  : lans  ce  guide  on  marche  à 
tâtons  dans  la  profondeur  des  Ecritures  , au  hazard 
Hift.Jij  de  s’égarer  à chaque  pas.  Nous  l’avons  démontré  ail— 
cZf.™  leurs  plus  amplement  pour  ceux  qui  en  voudront  fa- 
wc/«z-.  voir  davantage  : mais  nous  en  diïons  allez  ici  pour 
Hft.  ««*.  convaincre  les  gens  de  bonne  foi , & qui  lavent  le 
faire  juftice  fur  leur  incapacité  &c  leur  ignorance  . 
Que  ceux-là  donc  cherchent  leur  foi  dans  les  Ecritu- 
res, que  i’Eglife  n’a  pas  inftruits,  & qui  ne  la  con- 
noillènc  pas  encore.  Pour  ceux  qu’elle  a conçûs  dans 
Ion  lein,  & nourris  dans  fon  école,  ils  ont  le  bon- 
heur d’y  trouver  leur  foi  toute  formée,  St  ils  n’ont 
rien  à chercher  davantage. 

C’eft  le  moïen,  dites-vous,  d'infpirer  aux  hom- 
mes un  excès  de  crédulité,  qui  leur  fait  croire  tout 
ce  qu’on  veut  fur  la  foi  de  leur  Curé  ou  de  leur  E- 
vèque.  Vous  ne  fongez  pas,  nos  chers  freres,  que  la 
foi  de  ce  Curé  Sc  de  cet  Evêque,  eft  vifîblement  la 
foi  qu’enfeigne  en  commun  toute  l’Eglife:  il  ne  faut 
rien  moins  à un  catholique:  vous  errez  donc,  en 
croïant  qu’il  foit  ailé  de  l’ébranler  dans  les  matières 
de  foi:  il  n’y  a rien  au  contraire  de  plus  difficile, 
puifqu’il  faut  pouvoir  à la  fois  ébranler  toute  l’Egli- 
fè, malgré  la  promefle  de  JESUS-CHRIST.  Ainfî  quand 
il  s’élève  un  novateur;  de  quelque  couleur  qu'il  fe 
pare,  & quelque  beau  tour  qu’  il  fâche  donner  aux 
paifages  qu’il  allégué,  l’experience  de  toüs  les  fiecles 
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fait  voir  qu'il  eft  bientôt  reconnu,  &c  enfuice  bien- 
tôt repouflé  malgré  les  fpecieux  railônnemens , par  l' 
efprit  d'unité  qui  eft  dans  tout  le  corps,  & qui  ne 
ceflè  julqu’à  la  fin  de  réclamer  contre. 

Mais  vous,  qui  vous  glorifiez  de  ne  croire  qua-  xlvii. 
vec  connoiflance,  & nous  acculez  cependant  d’ une  h-'ft.Js™" 
trop  legere  creance,  fouffrez  qu’on  vous  repréfente , «®p&-fe 
comment  on  vous  a conduits  depuis  les  commence-  iaificr  dc- 
mens  de  vôtre  Reforme  prétendue.  Aux  premiers  cris 
de  Luther,  Rome  comme  une  nouvelle  Jérico  dévoit 
voir  tomber  fes  murailles.  Depuis  ce  tems,  combien  r Ecmu- 
de  fois  vous  a-t-on  prédit  la  chute  de  Babylone  ? 0,^*!" 
Je  ne  le  dis  pas  pour  vous  confondre:  mais  enfin 
rappeliez  vous- mêmes  en  vôtre  penlée,  combien  on  tics.1 
vous  a deçûs  même  de  nos  jours.  Toutes  les  fois  que 
quelque  grand  Prince  s’ eft  élevé  parmi  vous,  comme 
il  s’en  éieve  par  tout,  & même  parmi  les  païens  & 
les  infidèles,  de  quelles  vaines  elperances  ne  vous 
êtes  vous  pas  Iaifsé  flater?  quels  traitez  n’alloit-on  pas 
faire  en  vôtre  faveur?  quelles  ligues  n’a-t-on  pas  vues 
fans  pouvoir  jamais  entamer  le  défenfeur  de  ÏEglile  : 
qu’a-t-il  reiilfi  de  ces  projets  tant  vantez  par  vos  mi- 
niftres?  ceux  qu’on  vous  faifoit  regarder  comme  vos 
reftaurateurs , ont-ils  feulement  fongé  à vous  dans  la 
conclufîon  de  la  paix?  julqu’à  quand  vous  laifferez- 
vous  tromper.'’  Encore  à prélent  il  court  parmi  vous 
un  calcul  exaiï  que  nous  avons  en  main , lelon  lequel 
Babylone  vôtre  ennemie  devoit  tomber  lans  relfource 
tout  récemment  & dans  le  mois  de  Mai  dernier.  On  £j£f£r. 
donne  tels  délais  qu’on  veut  aux  prophéties  qu’  on Mti lt"- 
renouvelle  fans  fin;  & cent  fois  trompez,  vous  n’en 
êtes  que  plus  crédules.  jo-vm. 

Je  veux  bien  rapporter  ici  la  réponfe  de  M.  Bafna-  tu-ponfé 
gne  dans  un  Ouvrage  dont  il  faudra  peut-être  vous  Bjfiuge. 
parler  un  jour.  On  trouve,  dit-il,  un  Irvre  entier  dans 
i flitloire  des  ‘-variations  où  l’  on  rit  de  la  durée  de  nos  *•  «■ 
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maux,  &*  de  f illuflon  de  nos  peuples’  qui  ont  été  fafci- 
nez.  par  de  fauffes  cfperanccs  . Mais  en  vérité  M.  de 
Meaux  devroit  craindre  la  condannation  que  l Ecriture  pro- 
nonce contre  ceux  à qui  la  profperité  a fait  des  entrailles 
cruelles . Car  il  faut  etre  barbare  peur  nous  infulter  fur  les 
maux  que  nous  feuflrons , £?•  que  nous  n avons  pas  mé- 
ritez. • 'Une  longue  mifere  excite  la  compafiion  des  âmes 
les  plus  dures  , & on  doit  fe  reprocher  d‘  y avoir  contri- 
bue par  fes  vœux , par  fes  defirs,  (êfi"  par  les  moiens  qu 
on  a emploiez.  pour  perdre  tant  de  familles , plutôt  que  à’ 
en  faire  le  fujet  d'une  raillerie.  Et  un  peu  apres  lur  le 
p.  u*4.  même  ton  : Quand  il  feroit  vrai  qu’on  court  avec  trop 
d'ardeur  apres  les  objets  qui  entretiennent  l' efperance  , ér 
qu  on  fe  repaît  de  quelques  idées  éblouiffantes  dont  /’  on 
Jcntiroit  fortement  la  vanité , fi  t efprit  était  dans  la  tran- 
quillité naturelle  > ce  ne  feroit  pas  un  crime  qu  on  dut  noir- 
cir par  un  terme  emprunte  de  la  magie  : c’eft-à-dire  par 
celui  de  fafeination  . M.  Bafnage  voudroit  nous  faire 
oublier  que  le  fujet  de  nos  reproches  n'  eft  pas  que 
les  prétendus  Réformez  conçoivent  de  fauffes  efperan- 
ces  : c’  eft  une  erreur  affez  ordinaire  dans  la  vie  hu- 
maine : mais  que  leurs  Pafteurs  ; que  ceux  qui  leur 
interprètent  l’Ecriture  fainte,  s’en  fervent  pour  les 
tromper»  qu’ils  prophetilent  de  leur  cœur,  & qu’  ils 
difent  , le  Seigneur  a dit  , quand  le  Seigneur  n a point 
parlé  : que  l’ illuflon.  foit  fi  forte  que  cent  fois  déçus 
par  un  abus  manifefte  des  oracles  du  faint  Eiprit  & 
& du  nom  de  Dieu  , on  ne  s’  en  trouve  que  plus 
difpolé  à fe  livrer  à l’erreur  : toute  1'  éloquence  de 
M.  Balnage  n’ empêchera  pas  que  ce  ne  ioit  un  di- 
gne lujet,  non  pas  d’une  raillerie  dans  une  occafion 
fi  ferieufe  & dans  un  fi  grand  péril  des  âmes  rache- 
tées du  fang  d’un  Dieu,  mais  d'un  éternel  gemifle- 
ment  pour  une  falcination  fi  manifefte  . Ce  terme 
qUe  {ainc  paul  emploie  envers  les  Galates  fes  enfans , 
n’eft  pas  trop  fort  dans  une  occafion  fi  déplorable  , 
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& nous  tâchons  de  l’emploïer  avec  la  même  charité 
qui  animoit  le  cœur  de  l’Apôtre,  de  qui  nous  l’emprun- 
tons. 

Malgré  tous  les  inutiles  difcours  , & fans  craindre 
les  vains  reproches  de  M.  Bafnage  qui  vifiblement  ne 
nous  touchent  pas , je  ne  céderai  , nos  chers  freres  , 
de  vous  reprélenter  que  c’  eft-là  précisément  ce  qui 
vous  devoir  arriver  par  le  jufte  jugement  de  Dieu  . 

Vous  vous  faites  un  vain  honneur  de  ne  pas  croire 
à 1’  Eglife  dont  JESUS-CHRIST  vous  a dit  , que  fi 

|»  • /*  r / / / / *VlXJ«I7e 

'vous  ne  l écoutez. , 'vous  Jcriez.  Jemblables  aux  païens  (gT 
aux  publicams.  Vous  ne  croïez  pas  aux  promelTes  qui 
la  tiennent  toujours  en  état  juiqu’à  la  fin  des  fiecles: 
il  eft  jufie  que  vous  croïez  à des  prophéties  imagi- 
naires ; lémblables  à ceux  dont  il  eft  écrit,  que  pour 
s’ être  rendus  infenftbles  à C amour  de  la  vérité  , ils  font Ti,/. 
livrez,  à l'operation  de  /’  erreur  ; en  forte  qu  ils  ajoutent  "•  ,c« 
foi  au  menjonge . 

Voïons  neanmoins  encore  quel  ulàge  de  l'Ecriture  xlvi. 
on  vous  apprend  dans  nos  controverles  . Je  n’  en  i?Ê£iCJ% 
veux  point  d’autre  exemple  que l’objeôtion  que  vousj^™'le* 
ne  celiez  de  nous  faire  , comme  fi  nous  étions  de  flans, 
ceux  qui  difent  : JESUS-CHRIST  efl  ici  ou  il  ejl  là  . 
Avouez  la  vérité,  nos  chers  freres:  aullî-tôt  qu’on xx,r>  **• 
traite  avec  vous  de  la  prélence  réelle,  ce  palfage  vous 
revient  lans  celle  à la  bouche  : vous  n’en  pelez  pas 
la  luite  : Jl  s elevera  de  faux  Chnfis  «ÿ*  de  faux  Pro-  nu.n. 
phetes  . Si  ï on  vous  dit  donc  : il  eft  dans  le  defert  , ne  16‘ 
forcez.  pas  pour  le  chercher  : il  eft  dans  les  lieux  les  plus 
cachez,  de  la  maifon , ne  le  croïez.  pas  : il  ell  plus  clair 
que  le  jour  qu’  il  parle  de  ceux  qui  viendront  à la 
fin  des  terns  & dans  la  grande  tentation  de  la  fin  du 
monde,  s'attribuer  le  nom  de  Chrirt.  La  meme  cho- 
ie eft  repetée  dans  (aint  Marc.  Saint  Luc  le  déclare  tort.xm, 
encore  par  ces  paroles:  Donnez.-vous  garde  d'être  feduits : 
car  phftcurs  viendront  en  mon  nom , en  difant  : c eft  moi , 
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(éfi  le  tems  e/l  proche  : ri  allez,  donc  point  après  eux  . Ce 
iens  n’a  aucun  doute,  tant  il  eft  exprès  . Cependant 
s'il  vous  en  faut  croire,  celui  qui  dit,  c eft  moi  , & 
le  tems  de  ma  venue  approche  , c’efl  le  Chrill  que  nous 
croïons  dans  l’euchariltie  : c’eft  celui-là  qui  fe  veut 
faire  chercher  ou  dans  le  delert  ou  dans  les  maifons . 
Je  crois  bien  que  vos  miniftres  fe  mocquent  eux-mê- 
mes dans  leur  cœur  d‘  une  illufion  fî  grollîere  : mais 
cependant  il  vous  la  mettent  dans  la  bouche  , & 
pourvu  qu’  ils  vous  éblouïffent  en  fe  jouant  du  Ion 
des  paroles  feintes  , ils  ne  vous  épargnent  aucun 
abus,  aucune  profanation  du  texte  lacré. 

C’  eft  1’  effet  d’ un  pareil  defTein  qui  les  oblige  à 
vous  propofer  contre  la  durée  éternelle  promile  à 1’ 
Eglife,  ces  paroles  de  JESUS-CHRIST:  Lorfque  le  fils 
de  l'homme  '-viendra  , penfez.-vous  qu’il  trouve  de  la  foi 
fur  la  terre  ? Mais  s’  il  faut  croire  en  toure  rigueur  , 
qu’en  ce  tems- là  où  l'iniquité  croîtra , «ÿ*  ou  la  chari- 
té fe  refroidira  dans  la  multitude,  cette  foi  qui  opéré  par 
la  charité  fera  non  point  oftulquée  par  les  feandaies, 
mais  entièrement  éteinte  s à qui  eft-ce  que  s’  addref- 
lera  cette  parole:  friand  ces  chofes  commenceront  , regar- 
dez, & levez,  la  tete  , parce  que  votre  rédemption  ap- 
proche} Ou  fera  ce  dipinfiteur  fidele  CT*  prudent,  que  fon  maî- 
tre, quand  il  viendra , trouvera  attentif  & vigilant ? à 
quelle  Eglile  accoureront  Jes  Juifs  li  miraculeufement 
convertis  , après  que  la  plénitude  de  la  gentilité  y 
fera  entrée?  Que  fi  vous  dites,  qu’aufii-tôt  après,  le 
monde  fe  replongera  dans  1'  incrédulité  , & que  1’ 
Eglife  lera  dillipée  (ans  le  fouvenir  d’  un  événement 
qu’on  verra  accompagné  de  tant  de  merveilles  j com- 
ment ne  fongez-vous  à ce  beau  paflage  d’Iiaïe  cité 
par  lain:  Paul  pour  le  prédire,  dont  voici  l’heureufe 
îuite  : Le  patle  que  je  ferai  avec  vous  , c e[l  que  mon 
efprit  qui  fera  en  vous  , es*  ma  parole  que  je  mettrai  dans 
vôcie  bouche  , y demeurera  , & de.  is  la  bouche  de  vos 
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infans , & dans  la  bouche  des  enf  ans  de  <~uos  enfans , 
aujourd'hui  & à jamais,  dit  le  Seigneur}  Ce  qui  le  con- 
lérvera  dans  la  bouche  de  tous  les  fideles,  lera-r-il  ca- 
ché? 5c  ce  qui  paflera  de  main  en  main,  fouffrira-c-il 
de  l’interruption? 

Pendant  que  nous  reprefenterons  à nos  freres  errans  ■ 
ces  vericez  adorables , joignez-vous  à nous , peuples  < 
fideles  : aidez  à l’ Eglife  vôtre  mere  à les  enfanter  en  ] 
JESUS-CHRIST:  vous  le  pouvez  en  trois  maniérés,  1 
par  vos  douces  invitations,  par  vos  prières,  5c  par  vos  J 
exemples.  J 

Concevez  avant  toutes  chofes  un  defir  fincere  de 1 
leur  lalut;  témoignez-le  fans  affe&ation  5c  de  pléni- 
tude de  cœur;  tournez-vous  en  toute  forte  de  formes 


pour  les  gagner.  Reprenez,  les  uns,  comme  dit  laine 
Jude,  en  leur  remontrant,  mais  avec  douceur,  que 
ceux  qui  ne  font  pas  dans  l’Eglile,  font  déjà  jugez.  • 
Quand  vous  leur  voïez  de  l’aigreur,  fawvez.-les  en  les 
arrachant  du  milieu  du  feu:  atez.  peur  les  autres  une  ten- 
dre compajfion  , arvec  une  crainte  de  les  perdre  ou  de 
manquer  à quelque  chofe  pour  les  attirer:  parlez,  leur, 
die  S.  Augullin , amanter , dolenter , f rater  ne , placide  : 
auec  amour,  a~vec  douleur , fans  dilpute,  paifiblement 
comme  on  fait  à fin  ami,  à fon  voifin,  a J on  firere. 
Vous  qui  avez  etc  de  leur  religion,  racontez  leur  à 
l’exemple  de  ce  même  Perc  revenu  du  Manichéilme, 
par  quelle  trompeule  apparence  vous  avez  été  déçus; 
par  où  vous  avez  commencé  à vous  détromper;  par 
quelle  milericorde  Dieu  vous  a tirez  de  l’erreur,  8c 
la  joie  que  vous  reflentez  en  vous  repofant  dans  l’E- 
glife  où  vos  Peres  ont  fervi  Dieu,  5c  le  font  lauvez; 
d’y  trouver  vôtre  fureté,  comme  les  petits  oilétux 
dans  leur  nid,  5c  fous  l’aile  de  leur  mere. 

C’  elt  dans  cet  efprit  que  S.  Augullin  racontoit  au 
peuple  de  Carthage , les  erreurs  de  fa  temeraire  5c 
préfomptueuie  jeuneflé  ; comme  il  y lavoir  raifonner 
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& difpurer,  mais  non  encore  s’humilier;  8c  comme 
enfin  il  fut  prit  dans  de  fpecieux  raifonnemens  auf- 
quels  il  abandonhoit  ion  eïprit  curieux  8c  vain.  C’ 
étoit  pourtant  fur  l’Ecriture  qu’il  raifonnoit.  Superbe 
que  fetoisy  dit-il,  je  cherchas  dans  les  Ecritures  ce  qu’on 
ri  y pourvoit  troumer  que  lorfqu  on  efi  humble . Atnft  je  me 
fermais  à mot-mcme  la  porte  que  je  croiois  rri  oumnr . Que 
mous  étés  heureux , pouriuivoit-il , peuples  catholiques, 
mous  qui  mous  tenez,  petits  humbles  dans  le  nid  ou 
môtre  foi  fe  doit  former  nourrir  : au  lieu  que  moi  mal- 
heureux qui  croiois  moler  de  mes  propres  ailes  , j' ai  quit- 
té le  nid , @T  je  fuis  tombé  amant  que  de  poumoir  pren- 
dre mon  mol.  Pendant  que  jetté  à terre  j’ allois  être  écra- 
fé  par  les  pajfans , la  main  mifericordieufe  de  mon  Dieu  rri 
a releme , isr  rri  a remis  dans  ce  nid  8c  dans  le  fein  de 
l’Eglife,  d’où  je  m’étois  échappé.  Que  pouvez-vous 
repréfenter  de  plus  affe&ueux  & de  plus  tendre  à 
ceux  qui  prévenus  contre  l’Eglife  craignent  l’abri  fa- 
cré  que  la  foi  y trouve  contre  les  tentations  8c  les 
erreurs  ? 

Lorfque  vous  travaillerez  avec  nous  à ramener  nos 
freres,  le  difcours  les  plus  ordinaire  que  vous  enten- 
drez, eft  qu’ils  fouffrent  periecution  : cette  penfée  les 
aigrit  8c  les  indiipofe.  La  queftion  fera  ici  de  iavoir 
s’ils  fouffrent  pour  la  juftice.  S’il  y a eu  des  loix  in- 
juftes  contre  les  Chrétiens,  il  en  y a eu  auffi,  dit  laint 
Auguftin,  de  trcs-juites  contre  les  Païens ; il  y en  a eu 
contre  les  juifs  ; enfin  il  y en  a eu  contre  les  hérétiques . 
Vouloit-on  que  les  Princes  religieux  les  laifTalTent  pé- 
rir en  repos  dans  leur  erreur  lans  les  reveiller?  8c 
pourquoi  donc  ont-ils  en  main  la  puiflance?  L’exa- 
men de  leur  doârine,  dit  le  même  Pere,  a été  fait 
par  l’ Eglile  : il  a été  fait  & par  le  faint  fiege  Apofloliquc 
& par  le  jugement  des  Eméques . Examen  factum  efi  apud 
Apojloltcam  Jedem  ; factum  ejt  in  Epifcopali  judicio  : ils  y 
ont  été  condannez  en  la  même  forme  que  toutes  les 
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anciennes  herefies.  La  leur  étant  conàannée  par  les  E- 
‘vétjues , il  n'y  a plut  d' examen  à faire , O*  il  ne  refie  au- 
tre chofe , fmon , dit  faint  Auguftin,  <ju  ils  fotent  répri- 
mée par  les  puiffances  chrétiennes . Darnnata  ergo  h-erefis  ab 
Epifcopis , non  adhuc  examinanda , fed  coercenda  efi  à pote- 
fiatibus  ihrifitanis . Vous  voïez  félon  l’ancien  ordre  de 
f figlife , ce  qui  refte  à ceux  qui  ont  été  condannez  par 
les  Evêques.  C’eft  ce  que  diloit  ce  Pere  aux  Pelagiens. 
Il  le  diloit,  il  le  repetoit  au  dernier  Ouvrage  fur  le- 
quel il  a fini  fes  jours/  il  le  diloit  donc  plus  que  ja- 
mais plein  d’amour,  plein  de  charité  dans  le  cœur, 
plein  de  tendrelTe  pour  eux.*  car  c’eft-là  ce  qu’on 
veut  porter  devant  le  tribunal  de  Dieu,  lorfqu’on  y 
va  comparoître  . Revêtez-vous  donc  envers  nos  frè- 
res errans  d’entrailles  de  milericorde:  tâchez  de  les 
faire  entrer  dans  les  fentimens  & dans  le  zele  de  nô- 
tre grand  Roi  : la  foi  où  il  les  prelTe  de  retourner , 
eft  celle  qu’il  a trouvé  lur  le  trône  depuis  Clovis, 
depuis  douze  à treize  cens  ans  : celle  que  laint  Remi 
a prêchée  aux  François  vi&orieux  : celle  que  S.  De- 
nis & les  autres  hommes  apolfoliques  avoienr  annon- 
cée aux  anciens  peuples  de  la  Gaule,  où  les  luccef- 
leurs  de  laint  Pierre  les  ont  envoïez.  Depuis  ce  rems 
a-t-on  d'relfé  une  nouvelle  Eglile,  & un  nouvel  or- 
dre de  Pafteurs?  n’eft-on  pas  toujours  demeuré  dans 
1‘  Eglile  qui  avoit  laint  Pierre  & fes  fuccelfeurs  à fa 
tête?  les  Rois  6c  les  potentats  qui  ont  innové,  qui 
ont  changé  la  religion  qu’ils  ont  trouvé  fur  le  trône, 
en  peuvent -ils  dire  autant?  Pour  nous,  nous  avons 
encore  les  temples  & les  autels  que  ces  grands  Rois 
faint  Louis,  Charlemagne  & leurs  prédecefléurs  ont 
érigez:  nous  avons  les  volumes  qui  ont  été  entre  leurs 
mains  : nous  y lifons  les  mêmes  prières  que  nous 
faiions  encore  aujourd’hui;  & on  ne  veut  pas  que 
leurs  iuccefleurs  travaillent  à ramener  leurs  lujets  éga- 
rez , comme  leurs  enfans,  à la  religion  fous  laquel- 
Vol.  V.  E 
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le  cette  Monarchie  a mérité  de  toutes  les  nations  le 
glorieux  titre  de  Très-chrétienne? 
xLrx.  Saint  Augurtin  , que  j'aime  à citer  comme  celui 
tionTiV  dont,  le  zele  pour  le  falut  des  errans  a égalé  les  Iu- 
PrincVré*  rnieres  qu'il  avoir  reçüës  pour  les  combattre;  à la 
lernent  veille  de  cette  fameulè  conférence  de  Carthage  où  la 
Augùiun.  charité  de  l'Eglile  triompha  des  Donariiles  plus  en- 
core que  la  vérité  & la  lainteré  de  la  doctrine,  par- 
loir ainlî  aux  catholiques  : Que  la  douceur  régne  dans 
J/MH.3J7.  tous  vos  difcours  &c  dans  toutes  vos  actions:  Combien 
t'Jiïli'.i'.font  doux  les  médecins , pour  faire  prendre  à leurs  mala- 
des les  remèdes  qui  les  gueriffent ? dites  à nos  freres  : nous 
amons  affez  difputè , affez  plaidé  : enfans  par  le  faint  ba- 
tème  du  meme  Pere  de  famille  ; finiffons  enfin  nos  procès: 
mous  êtes  nos  freres  : bons  ou  maumais , moulez- le , ne 
le  moulez,  pas,  mous  êtes  nos  freres.  Pourquoi  moulez- 
mous  ne  le  pas  être  f il  ne  s agit  pas  de  partager  C héri- 
tage : il  efl  à mous  comme  à nous  ; poffedons-lc  en  com- 
mun . tous  deux  enfemble . Pourquoi  mouloir  demeurer  dans 
le  partage  ? U tout  efl  à mous  . Si  cependant  ils  s' empor- 
tent contre  ï Eghfe  O4  contre  mos  Payeurs:  c efl  l Eglfe , 
ce  font  mos  Pajieurs  qui  mous  le  demandent  eux- memes  : 
‘Ne  mous  fâchez,  jamais  contre  eux:  ne  promoquez,  point 
de  foibles  yeux  a fe  troubler  eux-mêmes  : ils  font  durs , di- 
tes mous:  ils  ne  mous  écoutent  pas:  c efl  un  effet  de  la 
maladie:  combien  en  moions-nous  tous  les  jours  qui  blaf- 
phément  contre  Dieu-même  ? il  les  fouffre , il  les  attend  a- 
mec  patience  : attendez  aujfi  de  meilleurs  momens  : hâtez, 
ces  heureux  momens  par  mos  prières,  je  ne  mous  dis  point  : 
ne  leur  parlez  plus  ; mais  quand  mous  ne  pourrez  leur  par- 
ler, parlez  à Dieu  pour  eux,  ffr  parlez-lui  du  fond  d'un 
cœur  ou  la  paix  régne. 

l.  t Mes  chers  freres  les  catholiques , continuoit  faint 
exhorta-'  Auguftin , quand  mous  nous  moicz  dtfputer  pour  mous , 
mcntTi"1'  Prtez-  ?our  Ie  faces  de  nos  conférences  : aidez-nous  par  mes 
faut  prier  jeunes  O"  par  mos  aumônes  : donnez  ces  ailes  à mos  prie- 
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res , afin  quelles  moment  iufqu  aux  deux:  par  ce  moi  en  Po“r[» 

‘ t J 1 1 conver- 

'vous  ferez,  plus  tjue  nous  ne  pouvons  fane  . . . njous  fondes 
agirez,  plus  utilement  par  <-uos  prières  <jtie  nous  par  nos  di- 
[cours  O4  par  nos  conférences.  Demandez  à Dieu  pour 
eux  un  amour  fincere  de  la  vérité:  tour  dépend  de 
la  droite  intention;  tous  s’en  vantent,  tous  s’imagi- 
nent l’avoir:  mais  combien  iubtile  elt  la  féduôlion 
qui  nous  cache  nos  intentions  à nous -mêmes?  dans 
l’état  où  ils  le  trouvent,  difent-ils,  tout  leur  ell  luf- 
peôt,  & ils  le  Tentent  portez  à nous  écouter,  ils  rte 
peuvent  plus  difcerner  li  c’efl  l’infpiration  ou  l’in- 
térêt qui  les  poulie.  Mais  favent-ils  bien  fi  leur  fer- 
meté n’eft  pas  un  attachement  à Ton  lens.-'  nous  ren- 
drons ce  témoignage  à plufieurs  d’eux,  comme  faint 
Paul  le  vouloir  bien  rendre  aux  Ilraëlites  qui  refi- 
ftoient  à l’Evangile:  Ils  ont  le  z.e le  de  Dieu:  mais  fa-jj,*.x,,. 
vent-iis  fi  c'ell  bien  un  zjle  félon  la  fcience , fi  ce  n’ 
eft  pas  plûtôt  un  zjele  amer , comme  l’appelle  faint j*,. 
Jacques  ? combien  en  voit-on  qui  par  un  faux  zele  *4- 
dont  on  le  fait  un  fantôme  de  pieté  dans  le  coeur, 
croient  rendre  fervice  à Dieu  en  s’oppofant  à fa  vé- 
rité? Venez,  venez  à l’Eglile , à la  promelTe , à JESUS- 
CHRIST-même  qui  l’a  exprimée  en  termes  fi  clairs: 
c’ell  où  je  vous  appelle  dans  ce  doute.  O Dieu  met- 
tez à nos  freres  dans  le  fond  du  cœur  une  intention 
qui  plaife  à vos  yeux,  afin  qu’ils  aiment  l’unité  non 
point  en  paroles,  mais  en  œuvre  &c  en  vérité!  leur 
converlion  ell  à ce  prix,  & nul  de  ceux  qui  vous 
cherchent  avec  un  cœur  droit,  ne  manque  de  vous 
trouver . 

Quand  on  tâche  de  les  engager  à fe  faire  inllrui-  c^* 
re,  on  trouve  dans  quelques-uns  un  langage  de  do- menti i 
alite  qui  leur  fera  dire  qu  ils  lont  prêts  a tout  ecou-  preflcr. 
ter,  &:  qu’il  faut  leur  donner  du  tems  pour  chercher 
la  vérité.  On  doit  louer  ce  difeours , pourvû  qu’il  loit 
fincere  & de  bonne  foi.  Mais  en  même  tems  il  faut 

E z 


Digitized  by  Google 


£8  lnflrutlion  Paftoralc 

leur  repréfenter,  félon  la  parole  de  JESUS-CHRIST, 
mm.hu  que  l’on  ne  cherche  que  pour  trouver  , l’on  ne  de- 
7-  mande  que  pour  obtenir,  l’on  ne  frappe  qu’afin  qu’il 
nous  loir  ouvert  : au  relie  Dieu  nous  rend  facile  à 
trouver  la  voie  qui  meine  à la  vie  -,  car  il  veut  nô- 
tre lalut,  Sc  n’expofe  pas  fes  enfans  à des  recherches 
infinies:  autrement  on  pourroit  mourir  entre  deux  , 
& mourir  hors  de  1’  Eglile , dans  1‘  erreur  & dans  les 
ténèbres , par  où  l’ on  eft  envoie  félon  la  parole  de 
mm.  JESUS-CHRIST  aux  ténèbres  extérieures , loin  du  roïau- 
ixn.13.  me  Dieu,  & de  fa  lumière  éternelle.  Pour  éviter 
ce  malheur  il  faut  fe  hâter  de  trouver  la  foi  vérita- 
ble, & prendre  pour  cela  un  terme  court.  Il  eft  vrai 
que  pour  élever  l’  ame  chrétienne  , JESUS-CHRIST 
lui  propofe  des  veritez  hautes  qui  feroient  naître 
mille  queftions  fi  on  avoir  à les  difeuter  les  unes 
après  les  autres  ; mais  aufil  pour  nous  délivrer  de  cet 
embarras  qui  jetteroit  les  âmes  dans  un  labyrinthe  d’ 
où  l’on  ne  fortiroit  jamais,  ôc  mettroit  le  falut  trop 
en  péril,  il  a tout  réduit  à un  feul  point,  c’ell-â-dire 
à bien  connoîtrc  l’Eglife  , où  l’on  trouve  tout  d’un 
coup  toute  vérité  autant  qu’  il  eft  nécelfaire  pour  être 
fauvé.  Tout  confifte  à bien  concevoir  fix  lignes  de 
l’Evangile  où  JESUS-CHRIST  a promis  en  termes 
fimples  , précis  , & aulfi  clairs  que  le  foleil  , d' être 
tous  Us  jours  arvtc  les  Pafteurs  de  fon  Eglife  jufcjues  à 
la  fin  des  fiecles  . Il  n’y  a point-là  d’examen  pénible 
à f’efpric  humain:  on  n’a  belein  que  d’écouter,  de 
peler,  de  goûter  parole  à parole  les  promefles  du  Sauveur 
du  monde.  Il  faut  bien  donner  quelque  tems  à l’in- 
firmité &à  l'habitude,  quand  on  eft  élevé  dans  l’er- 
reur : mais  il  faut  à la  faveur  des  promefles  de  1’  E- 
glife  conclure  bientôt,  & ne  pas  être  de  ceux  dont 
t.Ti.-T.ttu  parle  laint  Paul  ; qui  pour  leur  malheur  éternel  •veu- 
lent toujours  apprendre  , O4  qui.  n arrivent  jamais  a la 
coauoijfance  de  la  ‘■vérité. 
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Mais  voulez-vous  gagner  les  errans?  aidez-les  princi-  ut. 
paiement  par  vos  bons  exemples  . Que  la  préience  de  $;an‘„ 
jESUS-CHRIST  fur  nos  autels  lalTe  dans  vos  cœurs  une  ^ à 
impreilîon  de  reiped  qui  ianôtifie  vôtre  exrerieur.  Que  ceux  qu' 
<vos  tabernacles  font  aimables , 0 Seigneur  des  armées  ! mon  convertir. 
coeur  y afpire  , & ejl  affame  des  délices  de  '-votre  table  /acre . pf-  *3- 
O Dieu  ! que  ces  fcandaleuies  irreverences  qui  font  le 
plus  grand  obftacle  à la  converfion  de  nos  freres,  foient 
bannies  éternellement  de  vôtre  mailon  . C’ eft  par- là 
que  l’iniquité  & les  faux  Réformateurs  ont  prévalu . La 
force  leur  a etc  donnée  contre  le  facrifice  perpétuel  qu’  ils  ont 
aboli  en  tant  d’endroits,  à caufe  des  péchez,  du  peuple:  U 
‘•vérité  ejl  tombée  par  terre  : le  ftncluaire  a été  foulé  aux 
pieds  . Des  hommes  qui  s’  aimoient  eux-mêmes , ont 
rompu  le  filet,  & le  lont  fait  des  ieclateurs  . Le  vain 
titre  de  Réformation  les  date  encore  . Ils  ont  fait  ; c ItiJ- 
eft  à-dire  ils  ont  réuifi  pour  leur  malheur.  Ils  ont  abbattu  au. 
des  forts  y ou  qui  iembloient  l’être  : ils  ont  ébranlé  des 
colonnes,  & entraîné  des  étoiles.  Mais  leur  progrès  a 
ies  bornes,  & ils  n’iront  pas  plus  loin  que  Dieu  n’a 
permis.  Il  a puni  par  un  même  coup  les  nations  de  qui 
il  a retiré  ion  iaint  myftere  dont  ils  abuioient,  & ceux 
dont  les  artifices  en  ont  dégoûté  les  peuples  ingrats  . 
Humilions:nous  fous  ion  jufte  jugement  , & implo- 
rons ies  mifericordes  , afin  qu'  il  rende  à ia  iainte 
Eglife  cette  grande  partie  de  fes  entrailles  qui  lui  a 
été  arrachée. 

CeiTons  de  nous  étonner  qu’il  y ait  des  fchifmes 
& des  hereiîes  : nous  avons  vu  pourquoi  Dieu  les 
iouffre,  & quelques  grandes  qu’aient  été  nos  pertes, 
il  n’y  a jamais  que  la  paille  que  le  vent  emporte  . 

Il  faut  qu’il  en  ioit  jetté  au  dehors  : il  faut  qu’  il 
en  demeure  au  dedans:  il  faut,  dis- je,  qu’il  y ait 
de  la  paille  dans  1’  aire  du  Seigneur  , & des  mé- 
dians dans  fon  Eglife  . Si  l’amas  en  eft  grand  , auf- 
fi  iera-t-il  jetté  dans  un  grand  feu . Cependant , mes 
l'ol.  V.  E 3 
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frcres,  la  paille  croîtra  toujours  avec  le  bon  grain  : plantée 
fur  la  même  terre,  attachée  à la  même  tige,  échauf- 
fée du  même  ioleil  , nourrie  par  la  même  pluie  , 
jettée  en  foule  dans  la  même  aire,  elle  ne  lera  point 
portée  au  même  grenier  : rendons  nous  donc  le  bon 
grain  de  JESUS-CHRIST  . Que  nous  ferviroit  d’a- 
voir été  dans  l’Egliie  , 6c  d’en  avoir  cru  les  pro- 
melTes  , fi  nous  nous  trouvions  à la  fin  , ce  qu’  à 
Dieu  ne  plaile  , dans  le  feu  où  brûleront  les  héréti- 
ques 6c  les  impies  ? plutôt  attirons -les  par  nos  bons 
exemples  à l’unité  , a la  vérité  , à la  paix  : 6c  pour 
ne  laifler  fur  la  terre  aucun  infidèle  par  nôtre  faute  , 
goûtons  véritablement  la  fainte  parole  : faifons-en 
nos  chartes  6c  immortelles  délices  : qu’  elle  paroilTe 
dans  nos  mœurs  6c  dans  nos  pratiques . Que  nos  frè- 
res ne  penfent  pas  que  nous  les  détournions  de  la  lire 
& méditer  nuit  6c  jour:  au  contraire,  ils  la  liront  plus 
utilement  6c  plus  agréablement  tout  enlémble , quand 
pour  la  mieux  lire,  ils  la  recevront  des  mains  de  1’ 
Eglife  catholique  , bien  entendue  6c  bien  expliquée 
félon  qu’elle  l’a  toujours  été  . Ce  n’eft  pas  les  em- 

fïêcher  de  la  lire  que  de  leur  apprendre  à faire  cette 
etrture  avec  un  efprit  docile  & ioûmis  , pour  s’  en 
fervir  lans  oftentation  & dans  1’  efprit  de  1’  Eglife  , 

Eour  la  réduire  en  pratique  , & prouver  par  nos 
unnes  œuvres,  comme  diioit  l’Apôtre  faint  Jacques, 
que  la  vraie  foi  eft  en  nous. 


F / N. 
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INSTRUCTION  PASTORALE, 

SUR  LES  PROMESSES 

DEJESU  S-CHRIST 

À SON  EGLISE. 

A 

JACQUES  BENIGNE,  par  la  permission  divine,  Eveque 
de  Meaux:  Aux  Nouveaux  Catholique,, 
Salut  et  bénédiction. 


HEutcux  cjui  trouas  un  ami  fidele  & <jui  annonce 
la  juflice  à une  oreille  attentive  . C'effc  à cette 
béatitude  que  j’aipire  dans  cette  Inftru&ion.  J’ai  pro- 
polé  dans  la  precedente  les  promefles  de  JESUS- 
CHRIST  prêt  à retourner  au  ciel  d’où  il  eft  venu, 
pour  aflurer  Tes  Apôtres  de  la  duree  éternelle  de  leur 
miniftere  ; & )’  ai  montré  que  cette  promefle  qui  rend 
l’Eglile  infaillible,  emporte  la  décifion  de  toutes  les 
controverfes  qui  (ont  nées  , ou  qui  pourront  naître 
parmi  les  fïdeles.  Les  Minillres  demeurent  d’accord 


i. 

Onfepro- 
pofclare* 
fuMtion 
d’un  nou- 
vel écrit , 
publié 
contre  U 
première 

Inftru- 
flion  fur 
l’Eglife. 

£<■»/<• XXV. 
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74  Second  Jnjlruclion  Paflorale 

que  fl  l’ interprétation  des  paroles  de  JESUS-GHRIST 
eft  telle  que  je  la  propole  , ma  coniequence  eft  légi- 
timé; mais  ils  loûtiennent  que  je  l’ai  prile  dans  mon 
elprit , & que  la  promefle  de  JESUS-CHRIST  n’a 
pas  le  lens  que  nous  lui  donnons.  Il  m’eft  aile  de 
faire  voir  le  contraire/  & fi.  vous  voulez  m’  écouter, 
mes  chers  Ireres,  j’elpere  de  la  divine  mifcricorde  , 
de  vous  rendre  la  choie  évidence  . Pourrez-vous  me 
refuler  1’  audience  que  je  vous  demande  au  nom  & 
pour  la  gloire  de  JESUS-CHRIST  ? Il  s’  agit  de  voir 
li  ce  divin  Maître  aura  pû  mettre  en  cinq  ou  fix  lignes 
de  ion  Evangile  tant  de  fagefl'e  , tant  de  lumières  , 
tant  de  vérité,  qu’il  y ait  de  quoi  convertir  tous  les 
errans  , pourvu  leulement  qu’  ils  veulent  bien  nous 

!>rêter  une  oreille  qui  écoute  , &c  ne  pas  fermer  vo- 
ontairement  les  yeux . Ce  difeours  tend  uniquement 
à la  gloire  du  Sauveur  des  âmes/  &c  il  n’y  aura  per- 
Ionne  qui  ne  le  beniife,  II  l’on  trouve  qu’il  ait  pré- 
paré un  remède  fi  efficace  aux  concertations  qui  peu- 
vent jamais  s’élever  parmi  les  dilciples. 

Qu’on  ne  dife  pas  que  c’etl  une  matière  rebattue, 
& qu’il  (eroic  inutile  de  s’en  occuper  de  nouveau  ; 
point  du  touc.  Un  Miniftre  habile  vient  de  publier 
un  livre  fous  ce  titre  : Traite  des  préjugez,  faux  (gfr 

légitimés , ou  Réponfe  aux  lettres  O*  injlruchons  pajlorales 
de  quatre  Prélats  : A4n-  de  Noailles  Cardinal , Archevêque 
de  Paris  ; Colbert  Archevêque  de  Rouen  / "Bcffuet  Evcque 
de  Meaux  ; & ’Nefmond  Evêque  de  Montauban  , divife 
en  trois  tomes.  A Delft , chez.  Adrien  Roman  . M.  DCCl. 

On  feroit  d’ abord  effraie  de  la  longueur  de  ces 
trois  volumes  d’ une  imprefiion  fort  ferrée  , fi  on  al- 
loit  fe  perluader  que  j’  en  entreprenne  la  réfutation 
entière.  Non  , mes  frères  , l’auteur  de  cette  réponfe 
a mis  à part  ce  qui  me  touche  / & c’eft  à quoi  eft 
dertiné  le  livre  IV.  du  tome  II. 

Dés  le  commencement  de  fon  ouvrage  il  en  aver- 
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lit  le  lecleur  par  ces  paroles:  Enfi. i F JnflruHion  Pajlo- 
rale  de  Ai.  de  Adeaux  contenant  les  promeffes  que  Dieu  a 
faites  à F Eglfe , a paru  lorfque  l' canton  de  cet  cuivrage 
était  déjà  fort  auancee . Elle  entroit  fi  naturellement  dans 
nôtre  deffein,  que  nous  n auens  pù  nous  difpenfer  d'y  re- 
pondre. Et  un  peu  apres:  A1.  de  Adeaux  fan  effecir-ve- 
ment  choifir  fes  matières',  celle  de  F Eghfe  lui  a paru  fu- 
fceptible  de  tous  les  ornement  qu  il  a '-voulu  lui  donner  ; tr 
fi  les  années  ont  diminue  le  feu  de  fon  efprit  (cfr  la  mi- 
<-vacité  de  fon  file,  elles  ne  Font  pas  éteint.  On  a taché 
de  prévenir  les  effets  que  F éloquence  & la  fubtilitt  de  ce 
Prélat  pourvoient  faire  dans  F efprit  des  peuples , en  faifant 
dans  le  quatrième  lièvre  ( du  tome  i.  ) une  dtfcujfwn  af- 
fez.  ex  aile  des  avantages  qu  il  donne  à F Eghfe  (êfr  a fes 
Pafeurs . 

Ces  avantages  que  je  donne  à l’Eglife  & à Tes  Pa- 
fteurs,  ne  font  autres  que  ceux  qui  leur  font  donnez 
par  JESUS-CHRIST  meme,  lorlqu’il  promet  d’être 
tous  les  jours  avec  eux  jufqu’à  la  fin  de  l’univers: 
je  m’attache  uniquement  à ce  texte,  pour  ne  point 
diftraire  les  efprits  en  diverfes  confiderations . C’eft 
en  vain  que  le  Miniftre  infinue  que  tout  affoibli  que 
je  fuis  par  les  années,  on  a encore  à le  défier  de  1' 
éloquence  & de  la  fubtilitc  qu’il  m’attribue.  Il  lait 
bien  en  la  conlcience,  que  cet  argument  eft  fimple. 
Il  n’  y a qu’  à confiderer  avec  attention  les  paroles  de 
JESUS-CHRIST  dans  leur  tout,  & enluite  l’une  après 
l’autre.  C’eft  ce  que  je  ferai  dans  ce  diieours  plus 
uniment  que  jamais.  Je  n’ai  ici  beloin  d’aucuns  or- 
nemens  ni  d’aucune  fubtilité,  mais  d’une  fimple  dé- 
duction des  paroles  de  l’Evangile. 

J’avoue  que  les  traitez  de  controverfe  ont  quelque 
choie  de  delagréable.  S'il  ne  falloir  qu’inftruire  en 
fimplicité  de  cœur  ceux  qui  errent  apparemment  de 
bonne  foi , de  tels  ouvrages  apporteraient  une  ienfi- 
blc  confolation  ; mais  on  eft  contraint  de  parler  con- 
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ne  les  Minidres  qu’  on  voudroic  pouvoir  épargner 
comme  les  autres  errans;  puifqu'  enfin  ce  font  des 
hommes  & des  chrétiens,  & on  feroit  heureux  de 
ne  pas  entrer  dans  les  minuties,  dans  les  chicanes, 
dans  les  détours  artificieux  dont  ils  chargent  leurs 
écrits.  Il  n’y  a point  de  bon  cœur  qui  ne  fouffre 
dans  ces  difputes,  & qui  ne  plaigne  le  tems  qu’il  y faut 
donner  : mais  comment  refufer  à la  charité  ces  fa- 
cheuies  difculfions?  Puilque  donc  on  ne  peut  s’en 
diipenier  fans  denier  aux  errans  le  fecours  dont  ils 
ont  befoin , éloignons  du  moins  de  ces  traitez  tout 
efprit  d’aigreur:  faifons  fi  bien  qu’on  ne  perde  pas, 
s’il  fe  peut,  la  pide  de  l'Evangile.  C’ eft  à quoi  je 
dois  travailler  principalement  dans  ce  dilcours,  où  je 
me  propole  d’en  expliquer  les  promefles  fondamen- 
tales. Elles  confident  en  fept  ou  huit  lignes,-  & afin 
qu’on  ne  puifTe  plus  les  perdre  de  vue,  je  commen- 
w,r.xviiu ^ par  Jes  réciter.  Toute  puijjance  m ejî  donnée  dans  le 
ciel  & dans  la  terre.  Allez,  donc  enseignez,  toutes  les 
nations,  les  batifans  au  nom  du  Pere , (§T  du  Fils,  & du 
Saint  Efprit,  leur  enfeignant  a garder  tout  ce  que  je 
'vous  ai  commandé  : Et  'voila , je  fuis  tous  les  jours  a- 
vec  'vous  ( par  cette  toute-puiffance  ) jufqu  d la  fin 
du  monde.  Si  je  trouve  dans  cette  promette  faite  aux 
Apôtres  & à leurs  fuccefleurs , les  avantages  qui  ne 
leur  appartiennent  pas,  il  fera  ailé  de  le  remarquer; 

Jmifque  l’auteur  a pris  foin  de  les  ramaflér  dans  un 
ivre  particulier,  qui  ed  le  quatrième  de  Ion  ouvra- 
ge, avec  une  difcujjion  ajfez.  exacte.  Le  foin  qu’il  prend 
jtvirr.v.j.  d’ avertir  fon  lefteur,  qu’il  n’écrit  point  pour  les  Théo- 
logiens 6c  pour  les  favans,  & que  c’elt  ici  une  fiece 
dejlinée  au  peuple , nous  fait  entendre  quelque  chofe  de 
fimpîe  & de  populaire , qui  par  là  doit  être  aufii  très 
intelligible.  Dieu  foit  loiié:  fi  l’on  tient  parole,  nous 
n’avons  point  à examiner  des  argumens  trop  fubtils, 
où  le  peuple  ne  comprend  rien;  6c  l’auteur  fe  va 
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renfermer  dans  les  veritez  dont  tout  le  monde  eft  ca- 
pable. Il  répété  dans  le  corps  du  livre.  Nous  nècri- 
‘irons  pas  pour  les  faisans,  trop  uerfez.  dans  cette  ma-  i,p.  îij* 
tiere  pour  y recevoir  tnflruüion  ; mais  pour  un  peuple , qui 
a perdu  f es  hures  O'  l habitude  de  parler  de  ces  matiè- 
res , O"  d'en  entendre  parler.  On  lui  va  donc  compo- 
fer  un  livre,  ou  il  retrouve  ce  qu’il  a perdu  de  plus 
fimple,  de  plus  ncceflaire,  8c  de  plus  clair  dans  les 
autres.  Les  favans  8c  les  curieux  ne  lont  point  ap- 
peliez à cetre  dilpute;  c’eft  aux  peuples  qu’on  veut 
montrer  la  voie  du  falut  dans  les  avantages  que  JE- 
SUS-CHRIST a promis  à leurs  Pafteurs,  afin  de  les 
diriger  fans  péril  comme  fans  difcuflion  , dans  les 
voies  de  la  vérité  & du  falut  éternel.  Comme  ma 


(»reuvc  dans  ce  defléin  doit  être  formelle  & précife, 
e peuple  le  plus  ignorant  la  doit  voir  fans  beaucoup 
de  peine;  mais  en  meme  tems,  fi  les  réponfes  du 
Miniftre  ne  lont  manifeftement  que  de  vains  détours, 
elles  ne  feront  que  montrer  à l’ œil  la  foiblefle  de  la 
caule  qu’il  veut  foûtenir.  Refufer  une  ou  deux  heu- 
res de  tems  ou  quelque  peu  davantage,  fi  la  chofc 
le  demandoir,  à la  confiderarion  d’un  palfage  de  1‘ 
Evangile,  dont  le  fens  eft  fi  aifé  à entendre,  & donc 
le  fruit  lera  la  décifion  de  toutes  les  controverfes,  ne 


feroit-ce  pas  à la  fois  vouloir  s’oppofer  à Ion  falut 
éternel,  a la  gloire  de  JESUS-CHRIST,  à la  vérité 
des  promeffes  qu’  il  a faites  en  termes  fi  clairs  à Ion 
Eglile  8c  à fes  Palleursî 

Dés  le  premier  chapitre  du  livre  IV.  le  Miniftre 

. 1 1 1 . « r * 1 ,r  Temen- 

croïc  révolter  contre  moi  tous  les  elprus,  en  allant  : rit*  du 
Ai.  de  Maux  réduit  tout  a un  feul  point  de  connoiffance , ™iinI^rc’ 
qui  efl  l'autorité  de  l'Eglife.  Tout,  dit-il,  conftfle  a bien  v'ut  Pas 
conceuoir  fix  lignes  de  l Euangile , ou  JESUS-CHRIST 
a promis  en  termes  [impies , précis , aufft  clans  que  le  jo-  ^ RpJ 
letl , d' être  tous  les  jours  auec  les  Payeurs  de  fon  E*-  g°""'gr” 
gltfc  jufqu  à la  fin  dès  fiecles  . Le  Miniftre  s’  écrie  un  remé- 
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ici  : Dieu  a donc  grand  tort  d' devoir  fait  de  fi  gros  lièvres 
çÿ*  de  les  avoir  mis  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Six  lignes : que  dis-je,  ftx  lignes t ftx  mots  graduez,  fur 
une  planche  a Rome  auroient  levé  toutes  les  difficultés , 
puifqu  il  devoir  y avoir  a Rome  une  fuccejfion  d' hommes 
infaillibles , qu  il  n'y  a point  de  Curé  dans  t Eghfe  qui 
puijfe  changer  fa  dourine.  N' embrouillons  poinc  les  ma- 
tières: il  ne  s’agit  ni  de  Rome,  ni  de  1 infaillibilité 
de  les  Papes,  dont  le  Miniltre  lait  bien  que  nous  n’ 
avons  jamais  fait  un  point  de  foi,  ni  de  celle  que  le 
Miniftre  veut  imaginer  que  nous  donnons  aux  Curez 
8c  aux  Pafteurs  en  particulier:  il  eft  queftion  de  la- 
voir li  la  fagefle  de  JESUS-CHRIST  eil  allez  grande , 
pour  enfermer  en  lîx  lignes  de  quoi  trancher  tous  les 
cloutes  par  un  principe  commîm  &c  univerfel.  Qui 
ofera  concerter  à JESUS-CHRIST  cet  avantage?  Mais, 
dit-on,  fi  tout  eji  réduit  à ftx  lignes , Dieu  a donc  grand 
tort  d'avoir  fait  de  fi  gros  livres ; comme  qui  diroit: 
fi  après  avoir  récité  deux  préceptes  de  la  charité  qui 
11'ont  pas  plus  de  hx  lignes,  JESUS-CHRIST  a pro- 
noncé qu'en  ces  deux  préceptes , c’  eft-à-dire  dans  ces 
lîx  lignes,  ètoit  renfermée  toute  la  Loi  & les  Prophètes:  il 
laint  Paul  a pouflé  plus  loin  ce  myfterieux  abrégé  , 
en  dilant  que  tout  eîfc  compris  dans  ce  leul  mot.  Li- 
tiges , 8cc.  pourquoi  fatiguer  le  monde  à lire  ce  gros 
livre  des  Ecritures , 8c  obliger  les  Prophètes  à mul- 
tiplier leurs  prophéties?  û conformément  à cette  do- 
ctrine, laint  Auguftin  a enléigné  que  l’Ecriture  ne 
commande  que  la  charité  8c  ne  défend  que  la  con- 
voitiie,  pourquoi  mettre  tant  de  grands  volumes  en- 
tre les  mains  des  fideles?  Comme  donc  Dieu  a don- 
né un  abrégé  de  toute  la  doctrine  des  mœurs  qu’il 
a comprife  en  lîx  lignes:  ainfi  JESUS-CHRIST  en  a 
donné  un  pour  ce  qui  regarde  la  foi,  en  comprenant 
dans  lîx  lignes  toutes  les  voies  qui  nous  mènent  à la 
verité,  & ne  demandant  autre  chofe  fmon  que  l’on 
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reçoive  les  enfeignemens  qui  fe  trouveront  perpétuez 
dans  la  fuccelfion  des  Pafteurs,  avec  qui  il  fera  tous 
les  jours , depuis  les  Apôtres  juiqu  à nous  & jufju  à 
la  fin  du  monde. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  JESUS-CHRIST  ut. 
ait  renfermé  en  fix  lignes  tant  de  fagelTe  , & lcdifia»e- 
reméde  de  tant  de  maux.  Au  relie,  ce  que  ce  Mi- 
niftre  trouve  fi  étrange,  n’eft  pas  feulement  accordé  delà  bon- 
par  les  Catholiques , mais  encore  par  les  Proteftans . fw” 
Je  n’en  connois  point  parmi  eux  de  plus  éclairé  que  2fn,:  li~ 
Bullus  Pretre  proteltant  Anglois,  le  dcrenleur  invin-  de  Buiius 
cible  de  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  & de  la  foi  de  Anpoi"! 
Nicée  contre  les  Sociniens,  à qui  il  oppolc  en  ces  ter- 
mes  l’autorité  infaillible  du  Concile  de  Nicée.  Si,n £- 
dit-il,  dans  un  article  principal  on  s' imagine  que  tous  les  pour  l’in- 
Pafieurs  de  l Eglife  auront  pu  tomber  dans  /’  erreur , 

té  des 

tromper  tous  les  fidèles  \ comment  pourr oit-on  défendre  la 
parole  de  JESUS-CHRIST  qui  à promis  à fies  apôtres  O'fie.Ni/. 
en  leurs  perfonnes  à leurs  fucceffeurs  d'être  toujours  anatc 
euxf  promeffe , pourfuit  ce  Docteur,  qui  ne  feroit  pas 
<- véritable , put/ que  les  Apôtres  ne  de^voient  pas  -viarre  fi 
long  - tems  , fi  ce  n etoic  que  leurs  fucceffeurs  font  ici 
compris  en  la  perjonne  des  Apôtres  memes  . Voilà  donc 
manifellement  1 Eglile  & Ion  Concile  infaillible  , 

& Ion  infaillibilité  établie  lur  la  promelfe  de  JESUS- 
CHRIST  entendue  lelon  nos  maximes  . Si  1’  011 
dit  que  c’  elt-là  produire  en  témoignage  un  par- 
ticulier proteltant  qui  parle  contre  les  principes  de 
la  religion:  c’elt  ce  qui  fait  voir  que  ce  n’ elt  pas 
nous  qui  inlpirons  de  tels  lentimens,  mais  qu’on  les 
prend  dans  le  fond  commun  du  Chriltianilme,  quand 
on  combat  naturellement  pour  la  vérité,  comme  fai- 
loit  ce  lavant  Auteur  contre  fes  ennemis  les  plus 
dangereux. 

Mais  ce  n’eft  plus  un  particulier  y c’eft  tout  un 
fynode  qui  oppoie  aux  Remontrans  lorlqu’  ils  rejet- 
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toient  l'autorité  des  fynodes  qu'on  aflembloit  contre 
sy*T>ttpb,  eux  ; que  JESUS-CHRIST  qui  a '-voit  promis  à fes  Apô - 
fl*' très  £ efpnt  de  '-vente , a'voit  aujft  promis  à fon  Eglife  à' 
être  toujours  a'vec  elle-,  d’où  il  tire  cette  conlcquence, 
que  lorfqu  il  s’ affembleroit  de  plufieurs  pais  des  P a fleur  s 
pour  Aecider  félon  la  parole  de  Dieu  ce  qu  il  faudroit  enfei- 
gner  dans  les  Eghfes  y il  falloit  a'vec  une  ferme  confiance 
fe  perfuader  que  JESUS-CHRIST  feroit  a'vec  eux  félon  fa 
promejfe.  C’eil  un  lynode  qui  parle:  il  n’eft  que  pro- 
vincial, je  l’avoue:  mais  il  elt  lû  & approuvé  par 
le  fynode  de  Dordrecht,  où  toute  la  Réforme  étoic 
aflemblée  fans  en  excepter  aucun  pais:  en  forte  qu' 
on  l’appelloit  le  lynode  comme  œcuménique  de  Dor- 
drecht. Qui  leur  inlpiroit  ce  langage  fi  contraire  aux 
maximes  de  leur  religion?  d’où  leur  venoit  cette  fer- 
R?m.  it.  me  confiance  ; confiance  félon  la  promejfe , & par  con- 
fequent  lelon  l’expreflion  de  laint  Paul;  confiance  fé- 
lon la  foi,  plus  inébranlable  que  les  fondemens  de 
la  terre,  quoique  foûtenue  du  doit  de  Dieu?  c'eft 
que  les  hommes  fe  trouvent  fouvent  imprimez  de 
certaines  veritez  fortes  qu’ils  ne  fuivent  pas.  Ils  po- 
fent  le  principe:  ils  ne  peuvent  foûtenir  la  confe- 
quence.  Les  philofophes  connoiflént  le  pouvoir  im- 
menle  de  Dieu:  ils  n’ont  pas  la  force  de  l’adorer, 
Mtci.v. i.  & fe  perdent  dans  leurs  penlées  : le  Juif  croit  Mi- 
chée  qui  lui  annonce  la  venue  du  Chriffc  dans  Be- 
thléem ; il  n'a  pas  le  courage  de  s’élever  à fa  naif- 
fance  éternelle  avec  le  même  Prophète.  Notre  Mini- 
xttrt.n. 3.  ftre  demeure  d'accord,  qu’//  ne  faut  jamais  quitter  £ 
Eglife  de  Dieu  . Ou  efl , dit-il , /’  homme  affez.  fou  pour 
contefler , qu  on  ne  douve  toujours  demeurer  dans  £ Eglife 
de  Dieu  ? il  'vaudroit  autant  demander  s’il  efl  permis  de 
fe  danner . Voilà  de  belles  paroles;  mais  qui  s’en  vont 
en  fumée,  & le  réduifent  à rien,  fi  l’on  ne  fait  qu’ 
éluder  toutes  les  exprelfions  des  promefles  faites  à i’ 
Eglife,  pour  en  venir  à conclure,  qu  'on  fe  peut  fan - 
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'ver  dans  le  fchifme , loin  de  vouloir  demeurer  dans 
l’Eglile  de  Dieu,  comme  la  fuite  la  fera  paroître. 

Mais  il  faut  confiderer  d’abord,  comme  le  Miniftre 
incidente  fur  chaque  parole  des  promefles  de  JESUS-  ries  ma- 
CHRIST.  Repetons-les  donc  encore  une  fois,  &c  n’  du'jvïfnî- 
oublions  pas  fur  toutes  chofes  qu’elles  commencent 

{>ar  ces  termes  qui  iont  l ame  & le  ioûtien  de  tout  fur du- 
e difeours  : 7 ou  te  ptu[Jance  m e/l  donnée  dans  le  ciel  (ffr 
dans  la  terre:  ce  qu’il  continue  en  cette  forte:  Allez.  C“*‘*T 
donc , avec  la  foi  & la  certitude  que  doit  infpirer  un  eft  que 
tel  lecours:  Allez.,-  enftignez.  les  nations,  ter  les  batifez.  mont/cî 
au  nom  du  Pere  &"  du  Fils  O"  du  famt  Efprit , leur  ap~ 
prenant  à garder  tout  ce  que  je  'vous  ai  commandé  : Et  & leurs 


Ofez  tout,  entreprenez  tout;  allez  par  toute  la  terre 
y attaquer  toutes  les  erreurs:  ne  donnez  de  bornes  à 
vôtre  entreprile  ni  dans  les  lieux  ni  dans  les  teins. 

Votre  parole  ne  fera  jamais  fans  effet:  Je  fuis  a-vcc 
'vous:  le  monde  ne  pourra  vous  abbattre  : le  rems, 
ce  grand  deftrudteur  de  tous  les  ouvrages  des  hom- 
mes, ne  vous  anéantira  pas:  Je  fuis  a'vec  'vous , moi 
le  Tout-puifTant,  des  aujourd’hui,  tous  les  jours,  &c 
jufqu  a la  fin  du  monde. 

Ces  paroles  portent  la  lumière  jufques  dans  les  cœurs 
les  plus  ignorans:  embrouillons  les  donc,  dilenc  vos 
Minillres.  C’eft  ce  que  va  entreprendre  avec  plus  d’ 
adrelfe  que  jamais  celui  qui  m’attaque;  & voici  par 
où  il  commence.  Ad.  de  Meaux  qui  foui  sent  que  ces  deux T.iJiv.*. 

T , . , r i ’ i tt.t.m.j. 

mots,  Je  fuis  avec  vous,  font  Jimples , précis,  clairs  com- p. 55». 
me  le  foleil,  & qn  ils  n ont  bejcin  d'aucun  commentaire , 
efl  oblige  d’ y en  faire  un , dans  lequel  il  inféré  fes  préju- 
gez., & fait  dire  a JESUS-CHRIST  ce  qu’il  lui  plaît. 
Voïons , liions,  examinons,  s’il  y a un  feul  mot  du 
mien  dans  ce  qu’il  appelle  mon  commentaire.  Il  y 
Vol.  V.  F 


laquelle  rien  n'  eft  impofhb 
'vous  ; j'y  fuis  tous  les  jours 
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trouve  ( M.  de  Meaux  ) une  Eglife  toujours  vifible * 
comme  une  chofe  qui  efl  [ortie  avec  emphafe  de  la  bouche 
de  JESUS-CHRIST.  LaifTons  l’ emphafe  qu’  il  ajoûre, 
& voïons  fi  j’explique  bien  les  paroles  du  Fils  de 
Dieu:  Il  ne  faut  pas  demander : c efl  ainfi , dit-il , que 
M . de  Meaux  fait  parler  ce  divin  Maître : fi  le  nou- 
veau corps , la  nouvelle  congrégation , c efl-à-dire , la  nou- 
velle Eglife  que  je  vous  ordonne  de  former , fera  viflble , 
étant y comme  elle  le  doit  être,  compofée  de  ceux  qui  don- 
nent les  Sacremens  & de  ceux  qui  les  reçoivent.  Cepen- 
dant, pourfuit  le  Miniftre,  JESUS-CHRIST  n'a  rien 
dit  de  femblable.  Il  n’a  rien  dit  de  femblable,  mes 
freres?  l’ a-t-on  pu  penfer?  que  la  diftinôh'on  expreflê 
de  ceux  qui  enleignent  & de  ceux  qui  font  enfei- 
gnez,  de  ceux  qui  batifent  & de  ceux  qui  font  ba- 
tifez,  n’eût  rien  de  femblable  à une  Eglife  vifible? 
A quoi  donc  eft-elle  femblable?  à une  Eglife  invifi- 
ble?  la  faufleté  iaute  aux  yeux.  La  prédication  de 
la  parole  cft  coraprile  en  termes  formels  fous  cette 
exprelfion,  Enfeignez l’adminiftration  des  Sacremens 
n’eft  pas  moins  évidemment  contenue  fous  le  batême 
qui  en  eft  la  porte  ; ce  font-là  les  cara&eres  propres 
& effenticls  qui  rendent  l’ Eglife  vifible:  tous  les  Chré- 
tiens, lans  en  excepter  les  Froteftans,  l’entendent  ain- 
fi.  C’eft  donc  ici  une  chofe,  qui  non  feulement  eft 
femblable  à l’ Eglife  vifible,  mais  qui  eft  l’ Eglife  vi- 
fible elle-même. 

Wi.  Paflons  & écoutons  le  Miniftre:  M.  de  Aieaux  trou- 
ve encore  ici  l' Eglife  compofée  de  toutes  les  nations  jufqu 
à la  fin  des  fiecles . Et  de  quoi  donc  fera  formée,  d’ 
où  fera  tirée,  de  qui  fera  compofée  cette  Eglife,  dont 
les  Pafteurs  ont  reçu  cet  ordre  : Allez,  par  tout  le  mon- 
j \û„i.  de  > prêchez.  I Evangile  à toute  créature  : & encore , Al- 
»xvi".i  ». /e^;  en  feignez,  toutes  les  nations ? Mais  direz-vous:  il  n’ 
exprime  pas  que  l’ Eglife  qu’il  a deffinée  par  ces  pa- 
roles, fera  jufqu’ à la  fin  compofée  de  toutes  les  na- 
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rions:  non,  fans  doute;  il  ne  dit  pas,  non  plus  que 
moi,  que  routes  les  nations  y feront  toûjours  actuel- 
lement raffemblécs  : mais  les  Apôtres  & leurs  fuccelTeurs 
ne  cefTeronc  de  prêcher  & d’annoncer  l'Evangile  à toutes 
les  nations,  aulèns  que  laint  Paul  diloit  après  le  Pialmi- 
Ite:  Le  bruit  <jue  fait  leur  prédication  ( celle  des  Apôtres  ) 
retentit  par  toute  la  terre , (êf  la  voix  s'en  fait  entendre 
par  tout  l univers  : & encore:  Votre  foi  efl  annoncée  par  DMi.it, 
tout  le  monde:  & encore:  L'Evangile  efl  parvenu  jufqu 
a 'vous , comme  il  ejl  dans  tout  /’  univers , & y fructifie , 

& y croît  comme  parmi  vous  . Il  ne  dit  pas  que  tout 
le  monde  doive  croire  à la  fois  : Cet  Evangile  doit  être 
prêché , ou  fera  prêché  ( fucceffivemenc ) par  toute  la  ter- 
re en  témoignage  à toutes  les  nations  y O4  après  viendra 
la  fin  : c’eft  JESUS-CHRIST  même  qui  parle,  & il 
donne  à Ion  Eglife  le  terme  de  la  fin  de  l’univers  , 
pour  porter  à toute  la  terre  la  lumière  de  l’Evan- 
gile. 

Mais  tous  croiront-ils  f non , répond  faint  Paul.: 

T eus  n obciffent  pas  à /’  Evangile , Jelon  que  dit  Jfaïe  : x. 

Seigneur  , qui  croira  les  chofes  que  nous  avons  ouïes  ; ‘ ’ ’ 
Mais  je  dis  : n ont -ils  pas  oui  ? puifqu  il  efl  écrit  : Le 
bruit  s’ en  efl  fait  entendre  par  toute  la  terre.  S’il  y a des 
particuliers  qui  ne  croient  pas  à l’Evangile,  qui  doute 
qu’il  11’y  ait  aufîi  des  nations  r puilqu’on  en  trouve 
même , a qui  C efprit  de  JESUS  ne  permet  pas  de  prêcher  du-  f*  x,,,r 
rant  de  certains  momens?  Ailez-donc  chicaner  faint 
Paul  & JESUS-CHRIST  même  , & alleguez-leur  la 
Chine , comme  vous  faites  fans  celle  ; & fi  vous 
voulez,  les  terres  Aullrales,  pour  leur  difputer  la  pré- 
dication écoutée  par  toute  la  terre  : tout  le  monde 
malgré  vous  entendra  toûjours  ce  langage  populaire 
qui  explique  par  toute  la  terre , le  monde  connu  , & 
dans  ce  monde  connu  une  partie  éclatante  & confi- 
derable  de  ce  grand  tout:  enforte  qu’il  fera  toûjours 
véritable  que  ce  fera  de  ce  monde  que  l’ Egliiè  de- 

F i 
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meurera  toujours  compofée,  & que  la  fin  du  monde 
la  trouvera  , enfeignxnt  & batifant  les  nations  , & re- 
cueillant de  chaque  contrée  ceux  que  Dieu  lui  vou- 
dra donner. 

v.  Voilà  ce  commentaire  chimérique  qu’on  m’accule 
vains  ?*-  de  faire  à ma  fanraifie  des  promefles  de  JESUS- 
cidcnsa^ CHRIST,  quand  je  n’ allégué  que  faint  Paul  Sc  JESUS- 
/e  Jésus- CHRIST  lui-même  pour  les  expliquer:  mais  voici 
ftTegou-  encore  une  autre  partie  de  ce  commentaire  des  pro- 
rei-ne-  nielles  de  i’  Evangile  . Ad.  de  Adeaux  y trouve  une 

ment  ec-  . r rir/i  • r » 

clefiafti-  Eghje  qui  JubJiJtera,  rangée  Jous  un  meme  gouvernement  : 
une  chofe  c’  cjl-à-dire  fous  l’autorite  des  mêmes  Payeurs  s à quoi  le 
dals  c""  Miniftre  ajoute  en  inlultant:  Le  ftmplc  ne  njoioit  point 
paroles,  cela  dans  le  texte  de  faint  Adatthieu  : comme  qui  diroit > 
ertpasex*  le  fimple  n’y  voïoit  pas,  que  le  troupeau  leroit  gou- 
menfea-  vern^  Par  les  enfeignemens  des  Apôtres,  à qui  il  eft 
feign^.  dit.-  Allez. enfeignez, , leur  apprenant  à garder  tout  ce  qui 
je  'vous  ai  commande.  Le  lîmple  ne  voïoit  pas  que  c 
eft-là  tout  le  gouvernement  ecclefiaftique  : le  lîmple 
ne  voïoit  pas  que  toute  l’autorité  des  Payeurs  dévoie 
confifter  à donner  les  Sacremens  , ou  bien  à les  re- 
fufer  aux  indignes,  ielon  qu’ils  écouteroient  ou  qu’ 
ils  n’ écouteroient  pas  la  prédication  de  leurs  Pafteurs: 
ce  que  le  même  Minière  conclut  enfin  par  cette  ame- 
re  raillerie:  Le  peuple  ne  'voïoit  pas  toutes  ces  chofes:  il 
a '-voit  befoin  d' un  autre  foleil  ; c ejl-à-dire  , de  Ad.  de 
Adeaux  , pour  /’  éclairer , & pour  lui  décowvnr  ce  qui  ejl 
plur  clair  que  le  foleil:  il  falloir  un  mu-veau  foleil  pour 
apprendre  au  peuple,  que  par  tout  où  il  y a prédi- 
cation, Sacremens,  gouvernement  ecclefiaftique,  il  y 
a une  Eglile  vilible  à qui  appartiennent  les  promet- 
fes;  puilque  c'eft  à elle,  en  termes  formels,  qu’elles 
font  adrelfées  par  le  Sauveur  du  monde. 

Mais  écoutons  encore  où  le  Miniftre  fe  réduit:  Pe- 


ins. T.l 

t- 159 


nu.  f. 

560. 


vt. 


Autre  fons , dit-il,  toutes  les  paroles  de  JESUS-CHRIST  comme 

chicane  •.  J ^ t . . , . ‘r  ^ J 

comment  Ad.  de  Ad: aux  le  s A pejees  , W par  ce  moi  en  nous  en 
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décou'vrirons  te  fens  O1  la  'vérité.  C’eft-là,  mes  freres  , larromef. 
ce  que  je  prétens  ; & puifque  vôtre  Miniftre  le  pré-  feiféê'aû 
rend  aulfi  , c’eft  pour  fui  que  je  vous  demande  une 
audience  particulière.  *infi  au* 

Premièrement  , A4,  de  Meaux  home  cette  promejje  aux 
Pafteurs  de  fon  Eghfe  , quoi  qu  elle  foit  commune  à tous  lb‘f  t- 
les  fdeles  , a'vec  lefquels  JESUS-CHRIST  fera  jufqu  à lar 
confommation  des  ficelés  . Il  produit  faine  Hilaire  & 
laine  Chryfoftome,  Sc  fe  donne  la  peine  de  prouver 
ce  que  ptrfonne  ne  contefta  jamais  . Quand  j’ai  dit 
que  la  promelfe  de  JESUS-CHRIST  s’  a3relToit  dire- 
«ftementaux  Pafteurs,  j’ai  pour  garand  JESUS-CHRIST 
qui  leur  dit  lui- même:  Enjoignez.,  &•  batifez.  . Il  par- 
le donc  dire&ement  à ceux  qu'  il  a prépofez  à la 
prédication  ôc  à 1’  adminiftration  des  Sacremens  . 

Mais  tout  cela  eft  fait  pour  le  peuple  : Tout  eft  t<cir.iti. 
à 'vous , dit  faint  Paul  ,feit  Paul, foit  Cefhas , foit  Apollas . 

Nous  ne  fommes  que  les  miniltres  de  vôtre  lalut, 
dont  la  dilpenlation nous  eftcommile.  JESUS-CHRIST 
eft  avec  les  Apôtres  pour  le  profit  des  fideles:  les 
fideles  lont  donc  compris  dans  la  promelfe  : Je  'vous 
prie  , dit-il  , mon  Poe  , non  feulement  pour  ceux-ci  , c 
eft-à-dire  , pour  mes  Apôtres  , mais  encore  peur  tous 
ceux  qui  croiront  en  moi  par  leur  parole  . On  voit  qu’  il 
prie  pour  les  fideles  en  les  attachant  aux  Apôtres  . 

On  n’a  pas  beloin  d’ alléguer  faint  Hilaire,  ni  faint 
Chryfoftome;  la  choie  parle  d’elle-même  y & le  pro- 
fit des  fideles  fous  le  miniftere  marque  clairement  la 
part  qu’ils  ont  à la  promelfe,  encore  qu’elle  lé  trou- 
ve dire&ement  adrellce  à leurs  Pafteurs  , comme  il 
falloir  pour  établir  l’autorité,  au fli-bien  que  l’éternité 
de  leur  miniftere  . 

Ecoutez -donc  les  paroles  , & prenez  l' efprit  & vu. 
l’intention  des  promelfes  de  JESUS -CHRIST  : Je  ^r"ei"e'f 
Juis  a'vec  'vous  , qui  enfeignez , qui  adminiftrez  les  d"®1”*. 
Sacremens,  &:  qui  gouvernez  par  ce  moïen  le  peuple  mefle. 
Vol.  V.  F 3 
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fidele:  Je  fuis  avec  'vous , & vôtre  miniftere  fu  b fi  fie- 
ra : Je  fûts  A'-vec  njous  , & je  bénirai  ce  minifteie:  il 
fera  laint  & fructueux,  & ne  ccflfera  jamais  de  l'eue, 
parce  que  je  le  promets,  moi  qui  peux  tout»  6c  ma 
promefle  immuable  lera  tout  enfembie  1'  objet  6c  le 
loûtien  de  la  foi. 


Ne  croïez-donc  pas  qu’il  ne  promette  que  I’exterieur 
du  miniftere:  c eft  bien  ce  qu’il  exprime  nommément 
dans  fa  promefle j mais  l’effet  intérieur,  les  grâces  inté- 
rieures y (ont  attachées  6c  renfermées  , parce  que 
JESUS-CHRIST  ell  toujours  prélenc  pour  donner  ef- 
ficace à (a  parole  & à (es  Sacremens , comme  il  fera 
plus  amplement  expliqué  en  fon  lieu. 
vHJ-e  Le  Miniflre  pourluit  en  cetre  lorte:  JESUS-CHRIST 
chi  canes.’  le  meilleur  de  tous  les  interprétés  a fait  la  meme  promeffe 
raifon  dn  Aux  l*iq**es  ( qu’aux  Pafteurs,  ) en  leur  difant  qu'ils  de- 


meureront en  lui  O"  lui  en  eux  . V union  efi  intime , ré- 
ciproque, 0“  marque  une  durée  éternelle.  Cependant , quoi- 
que JESUS -CHRIST  ait  promis  aux  fidèles  une  union 
eternelle , Ad.  de  Meaux  ne  'voit  droit  pas  foutenir  que  les 
laïques  auront  toujours  une  lumière  éclatante , (ffi  une  con- 
notjfancc  pure  de  la  'venté  : & lui  qui  nous  fait  un  fi 
grand  crime  de  U juflice  inamijfiéle  , de  la  perfenje- 
rance  des  Saints , dturoit  a'voir  conclu  : que  fi  Dieu  mal- 
gré fa  promeffe  de  demeurer  dans  les  Saints , les  laijfe  tom- 
ber dans  le  crime,  & du  crime  fous  la  puijfance  du  dé- 
mon -,  il  peut  aujfi  Luffer  fon  £glife  dans  l erreur  «ÿ*  le 
• vice , malgré  cette  parole:  Je  fuis  avec  vous. 

Il  ne  faudroit  point  mêler  tant  de  choies,  fi  l’on 
vouloir  éclaircir  plutôt  qu’  embrouiller  la  queftion  . 
Sur  tout  il  ne  faudroit  point  confondre  enlemble  la 
doctrine  de  /’  tnamiffilnlué  de  la  juflice  a'vec  celle  de  la 
perfe'verance  des  Saints  , ni  avancer  ce  qui  n’  efi  pas  , 
que  je  fais  un  crime  de  1’  une  comme  de  l'autre  . 
La  doctrine  de  la  perfeverance  n’  a jamais  été  révo- 
quée en  doute.  Celle  de  l’ inamiflibilité  de  la  juflice 
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eft  particulière  aux  Calviniftes  -,  & par  le  peu  qu’en  lajuftiee 
dit  nôtre  Miniftre,  on  doit  fentir  qu‘  elle  eft  impie  . bie'danï 
U uni  an  y dit-il,  que  JESUS-CHRIST  promet  aux  laïques , }* 
ejl  intime t réciproque  y & d'une  éternelle  durée y neanmoins  me  - 
maigre  fa  promejfe  de  demeurer,  dans  les  Saints  , il  les  1 ‘ ' 
laijje  tomber  dans  le  crime , &•  fous  la  puijfance  du  dé- 
mon y ainft  le  laïque  en  qui  JESUS-CHRIST  demeure, 
avec  qui  fen  union  ejl  intime , réciproque  , (g ’r  d une  éter- 
nelle durée  , ejl  en  meme  terns  dans  le  crime  , O4  fous 
la  puijfance  de  l’  enfer  . En  faudroit-il  davantage  pour 
quitter  une  religion,  où  l’on  enleigne  des  ablurditez, 
difons,  des  impietez  fi  manifeftes  î 

L’application  de  l’Auteur  aux  promefles  faites  à 1’ 

Eglife,  n’  elt  pas  moins  étrange  i & il  faudra  dire  aveuD5a 
que  par  la  même  railon  qu’un  particulier  peut  être 
dans  le  même  tems  uni  intimement  à JESLTS-CHRIST  |life.PCu* 
& lous  la  punlance  du  demon  , par  cette  meme  rai-àiapuif- 
fon,  la  iocieté  des  Palteurs  le  trouvera  par  l’ erreur , renferf 
par  la  corruption  , & enfin  en  toutes  maniérés  fous 
la  puillance  des  ténèbres  : pendant  que  tous  les  jours  Cmut 
fans  interruption  JESUS~CHRIST  fera  a'vec  elle  : quelle  elle!" 
convention  y aura-t  il  donc  avec  Chrijl  O4  Behal  ? & la 
Réforme  ell-elle  venue  pour  les  concilier  enfemble  î 
Ouvrez  les  yeux  , mes  chers  freres-,  & Yoïez  que  xi. 
l’on  vous  amufe  , non  feulement  en  vous  propolant «m/oi-' 
des  queftions  hors  de  propos  , mais  encore  en  fau- 
vant  une  erreur  par  une  autre,  au  lieu  de  les  con-£mesaUj 
danner  toutes  deux  . Dieu  n’a  promis  à aucun  des “gTfe  & 
Saints  qu’il  ne  per  droit  jamais  la  jufiiee  ni  £ union  intime 
avec  lui  , comme  l’ont  perdue,  du  moins  pour  un  fiers,  par 
ceins,  un  David,  un  Salomon,  un  laine  Pierre.  Dieu  ]"PdeT 
n’a  promis  à aucun  des  Saints  , comme  il  a fait  à 
l’Egiile  entière,  d’être  avec  lui  tous  les  jours,  c’eft-à-ws. 
dire,  lans  la  moindre  interruption  , O4  jufqu  à U fin 
des  fiecles : le  terme  de  la  fin  des  ficelés  , qu’il  donne 
à fon  ailiftance , dénote  1’ Eglife  tell:  qu’ elle  elt  en  ce 
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monde  vifible  par  toute  la  terre , à qui  il  donne  pour 
caraélere  de  fa  vifibilité  la  prédication  & les  Sacre- 
mens , & lui  promet  de  la  conferver  tout  les  jours  en 
cet  état,  tant  que  l’univers  fubfîftera.  A-t  il  dit  quel- 
que chofe  de  femblable  de  Ion  union  avec  aucun 
j.  saint  particulier?  écoutons:  Fous  êtes  purs  encore , dit 
le  Sauveur  ; demeurez,  en  moi  (jr  moi  en  'vous  : tant 
que  vous  ferez  en  moi,  je  ferai  en  vous:  eft-ce-à  di- 
re, vous  y ferez  toûjours  ? point  du  tout  , puifqu' il 
vient  de  dire:  Fous  êtes  encore  purs',  pour  infinuer  , 
qu’ils  cefferoient  bien-tôc  de  l’être  , leur  Chef  en  le 
reniant  , & tous  en  tombant  dans  l’incrédulité  pen- 
iUJ.s-  dant  le  fcandale  de  la  croix.  Ilpouriuit  : Qui  demeu- 
re en  moi  , (êfr  moi  en  lui  , portera  beaucoup  de  fruit  : 
qui  en  doute  ? mai?  vouloit-il  dire  que  pendant  le 
tems  de  leur  incrédulité  , ils  deujfent  demeurer  en  lui 
& lui  en  eux  j & porter  des  fruits  de,  vie  éter- 
nelle , pendant  qu’  au  contraire  ils  ne  produifoient 
que  des  fruits  d’incrédulité  & de  mort?  Le  difciple 
»•  3*.  ir.  bienaimé  prononce:  Dieu  t fl  amour  : & ainfi,  quicon- 
que demeure  dans  l' amour  , demeure  en  Dieu  , e?*  Dieu 
en  lui . Qui  ne  le  fait  pas  ? on  y demeure  en  effet 
tant  qu’on  aime  d’un  vrai  amour  . Eft-ce  à dire  qu’ 
on  aime  toûjours  , & qu’on  demeure  toûjours  en  Dieu 
fans  aucune  interruption,  même  en  reniant,  en  mau- 
difTant  , & en  jurant  qu’on  ne  connoît  pas  JESUS- 
CHRIST  i qui  ofera  prononcer  un  tel  blafphême  ? 
reconnoiffez-donc  encore  un  coup  , que  les  paflages 
qu’  on  vous  allégué  , n ont  rien  de  commun  avec 
celui  dont  il  s’  agit  , où  Dieu  promet  fans  referve 
ni  reftri&ion  à fon  Eglife  vifible  , à la  communion 
des  Pafteurs  & des  troupeaux,  d'être  avec  elle  tous 
les  jours , & que  le  monde  périra  avant  qu’  il  les 
abandonne . 

Courte  Et  remarquez  , mes  chers  freres , que  je  ne  vous 
cbferva.  jette  ni  dans  des  difcours  inutiles  ou  d’ une  grande 
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recherche  , ni  dans  des  queftions  ou  fubtiles  outionfuria 
étrangères:  feulement  je  pele  avec  vous  5 parole  àtf“&‘cfjr 
parole,  lespromeflesde  JESUS-CHRIST  fans  qu'il  fait- 
le  ouvrir  d’autre  livre  que  l’Evangile,  ou  que  jufqu’j? .cette 
ici  il  s’y  trouve  la  moindre  difficulté.  Voïons  fi  vôtre  1 piJte‘ 
Miniftre  en  ufe  de  même. 

U promejfe  de  »», 

' aux  Eveques  du  Mini- 
ne  diftingue^'Var 
dans  la  promelfe  ni  latins  ni  grecs,  fk  j’y  comprens *“r°;r£; 
également  tous  les  Pafteurs  grecs  , latins  , feythes  & applique 
barbares,  qui  fuccederont  aux  Apôtres  fans  aucune  mefîcqu* 
interruption,  & dans  avoir  changé  leur  doctrine  par  pfje 
aucun  fait  pofitif.  Ainfi,  ce  qu’on  die  des  grecs  julqu’  r Eglife 
ici  demeure  inutile:  il  faudra  feulement  nous  fouve- n'tt*. 
nir  d’examiner  en  fon  lieu  la  foi  des  grecs,  & s’ilp,J“* 
eft  vrai  qu’ils  n’ aient  jamais  abandonné  la  fucceffion: 
ce  qui  ne  regarde  ni  l’examen  ni  l’intelligence  de  la 
promefle  dont  il  s’agit,  confiderée  en  elle-même. 

Laiflbns  donc  en  luriéance  pour  un  peu  de  tems  , 
ce  qui  regarde  l’application  de  la  promelfe  ou  aux  la- 
tins ou  aux  grecs,  ou  aux  autres  peuples  particuliers, 
puifqu’  il  n’  en  eft  rien  dit  dans  cette  promeflê  ; & 
continuons  à peler  les  propres  paroles  qu’  elle  con- 
tient. 

C eft  ajfez.  parler  des  perfonnes , continue  vôtre  Mini-  xiv. 
ftre  ; 'venons  au  fonds.  JESUS-CHRIST  promet  a t Egli-  ^Sion» 
fe  , qu  il  fera  toujours  a'vec  elle  : ce  terme  , avec  elle  , 
du  Ad.  de  Me  aux , marque  une  proteBion  ajjùree  & /«-contredit 
' vincihle  de  Dieu : ce  qu’il  avoue  en  dilant:  H a raifon]"‘e\mù' 
jufques-là.  Si  j’ai  railon  julques-là  , je  tire  deux  con- 
léquences;  l’une,  que  l’Eglile  vilible  lera  roûjours;  1Vj««.' * 
autre , qu’  elle  lera  toujours  attachée  aux  Pafteurs  qui 
prendront  la  place  des  Apôtres,  & que  l’erreur  y le- 
ra toujours  exterminée  . C’eft  ici  que  vôtre  miniftre 
cire  ces  paroles  de  monlnftruéVion  : Ceux  qui ‘voudront  uisp.^u 


Al.  de  Aieaux  , pourluit-il  , applique 
JESUS-CHRIST  uniquement  aux  Pajicurs  (j 
latins  . On  vous  amufe  , mes  freres  .•  ji 
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i»f-  t*fi.  être  enfeignez.  de  Dieu , ri  auront  qu'  à rvous  croire  ; comme 
*'  ceux  qui  voudront  être  bat  fez.  , ri  auront  qu  à s’  adreffer 
à vous . A cela',  quelle  réponfe  ? Le  Miniftre  avoue, 
ibiS.?.î<7  que  Dieu  peut  fuppléer  à tous  nos  befoins  par  fa  prêfence 
quand  il  veuf,  mais , ajoûte-il , il  ne  le  fait  pas  toujours. 
Où  eft  donc  cette  protctiion  ajfùrce  & invincible , que  j’ 
ai  raifon  de  reconnaître  dans  ces  paroles , je  fuis  avec  vous  ; 
& comment  cft-elle  aflûrée  ,.  fl  Dieu  pouvant  la  don- 
ner, il  ne  le  veut  pas? 

xv.  Pour  montrer  que  ces  paroles.  Je  fuis  avec  vous. 

Comment  « ■ «*a  / »... 

Je  Mini-  emportent  une  protection  allurée  autant  qu  invinci- 
fafofcëdc  ble,*  j’ allégué  ce  qui  fut  dit  par  l’Ange  à Gédeon  : 
paroi'"6  ^ous  faurverez-  Ifaèl  y parce  que  je  fuis  avec  vous:  & 
Ttfm, Ivtt  je  produis  en  même  tems  plufleurs  partages  où  cette 
deuVré-  parole.  Je  fuis  avec  vous , marque  un  effet  toujours  cer- 
i^jempie ta*n * Miniftre  n’a  pù  le  nier,  comme  on  a vu; 
que  j’ai  mais  fur  l’exemple  de  Gédeon,  il  répond  deux  cho- 
GWeon . fes . La  première  : Comme  tous  ceux  avec  qui  Dieu  ejl , 
n'  onl  ptj  [a  force  de  Gédeon  pour  tuer  miraculeufement  ftx 
•r.vjf7.  vingt  mille  hommes  dans  une  bataille  s ainfl,  quoique  Dieu 
54  ’ fait  avec  les  fuccejfcurs  des  Apôtres , il  ne  s' enfuit  pas  qu 
ils  doivent  étendre  comme  eux  l'  Eglife  jufqu'-au  bout  du 
monde , ni  avoir  la  même  autorité  qu  eux . C’  eft  la  pre- 
miére  réponfe  : voici  la  fécondé  : Comme  la  prêfence  de 
Dieu  qui  étoit  avec  Gédeon,  ne  l’empêcha  pas  de  faire  un 
Ephod  après  lequel  Jfracl  idolâtra  , ce  qui  fut  un  lacet  à 
fa  maifons  ainfl,  la  prêfence  de  Dieu  dans  l Eglife  ri  em- 
pêche pas  que  fes  principaux  chefs  ri  introduifent  en  certains 
lieux  l'erreur,  @T  ne  rendent  /’ Eglife  très-obfcure  par  leur 
idolâtrie.  Vous  le  voïez,  mes  chers  freres  / il  n’a  pas 
ofé  pouffer  à bout  fa  confequence  : pour  la  tirer  toute 
entière  il  devoir  conclure , que  tous  les  Pafteurs  pour- 
roient  tomber  dans  l’idolâtrie  : il  n’a  ofé  le  conclu- 
re que  des  principaux  . Il  devoir  encore  conclure  , que 
toute  l'  Eglife  devoit  être  obfcure  par  l'idolâtrie  : il  a évi- 
té ce  blalphême  qui  feroit  horreur,  & n’ ofe  livrer  à 
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l'idolâtrie  que  de  certaine  lieux  : ce  qui  n’ empêcherait 
pas  la  pureté  du  culte  dans  le  gros  . Il  a donc  iui- 
même  ienti  la  défedfcuolité  manifefte  de  Ton  principe, 
qu’il  n’a  olé  pouffer  â bout  : mais  quoiqu’il  en  luit, 
les  deux  réponles  vont  tomber  fans  reffource  par  un 
feul  mot. 


Cette  parole,  Je  fuit  a<vec  'vous , n’emporte  de  gar- 
de  a(furèe  & de  proteélion  invincible  , que  dans  1’  eftci 
pour  lequel  Dieu  l’a  prononcée  , & pour  lequel  il  â claire  dé- 
promis  d’être  avec  nous.  C’étoit  â 1’  effet  de  défaire 
les  Madianites,  &:  d’en  délivrer  Ifracl , que  Dieu  étoit  ef&i  ^ 
avec  Gcdeon:  auffi  cet  effet  n’a-t  il  pas  manque,  & ie>,7»/'«' 
les  Madianites  ont  été  raillez  en  piece  par  ce  Capi-'*"‘ w‘"* 
taine:  c’étoit  auili  à l’effet  d’enfeigner  la  vérité  & d’ 
adminiffrer  les  Sacremens,  que  JESUS-CHRIST  devoit 
être  tous  les  jours  jufqu  à la  fin  du  monde  , avec  les  Apôtres 
& leurs  lucceffeurs  .•  cet  effet  eft  donc  celui  qui  n’  a 
pû  manquer;  autrement  il  ne  fert  de  rien  d'avoir  avec 
loi  le  Tout-puiffant,  II  l’on  peut  perdre  l’effet  pour 
lequel  il  allure  qu’il  y eft,  & qu’il  y fera  toûjours. 
Appliquons  la  même  choie  à l’Ephod  érigé  par  Gé- 
deon  ; 1’  effet  de  cette  promeffe  , Je  fuis  arvec  'vous  , 
étoit  accompli  par  la  défaite  des  Madianites  pour 
laquelle  elle  étoit  donnée:  l’Ephod  qui  vient  fi  long- 
tems  après,  n’appartient  pas  à cette  promeffe  ; & Je 
Miniftrc  qui  nous  le  produit,  abuie  trop  viliblement 
de  vôtre  creance.  ra’ifon*da 

M.  de  Meaux , pourfuit  le  Miniflre  , de'voit  remar-  le* 
quer  que  Dieu  a'voit  promis  à /'  Ephfe  judaïque  d' être  promené» 

’ S,  11  ' 1.  r ■ „de  1 Eg  li- 

eternellement  anjee  elle , d y mettre  Jcn  nom  a jamais  : & fe  judaï- 
neanmoins  que  cette  prcjence  n'a  pas  empeche  ni  fa  £qJj*e’s*el. 
ne,  ni  que  pendant  quelle  a duré,  il  n'y  ait  eu  des  abo-  ^[£a 
mtnattons  & des  idolâtries  jufques  dans  le  temple , & que  ne. 
les  Prêtres  0“  les  Sacrificateurs  ne  fe  foient  corrompus.  tflftjf!’ 
Pour  procéder  nettemenr,  je  diftingue  ici  deux  dif-  *£•  r 
ficultez;  l’une  qu’on  tire  de  la  ruine  de  1’ Eglilc  ju-  Réponfè 
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daïque,  & l’autre  qu’  on  tire  de  fa  corruption  pen- 
dant qu’elle  lubfilloit. 

Pour  la  ruine,  il  eft  vrai  que  Dieu  avoit  dit,  qu'il 
mettroit  Jon  nom  a jamais  dans  le  temple  de  Salomon , O" , ce 
qu’il  y a de  plus  fort,  qu'il  y auroit  tous  les  jours  fes  yeux 
fon  carur  : promefle  qui  ne  paroîr  pas  de  moindre  éten- 
due que  celle  de  JESUS-CHRIST  dont  nous  parlons . 
Voilà  du  moins  l’argument  de  vôtre  Miniftre  dans  tou- 
te fa  force  . Remarquez  pourtant  , mes  chers  freres, 
qu’il  n’a  olé  citer  ce  partage  entier,  de  peur  d’y  trou- 
ver fa  confufion  . Lilons-le  donc  tel  qu’il  eft:  Remet- 
trai mon  nom  à jamais  dans  cette  maifon,  C"  j'y  aurai  tctis 
les  jours  mes  yeux  mon  ceeur . Si  tu  marches  dans  mes 

ruons , comme  a fait  ton  pere  David , j'  établirai  ton  thrône 
à jamais . Si  au  contraire  rvous  O4  rvos  enjans  ce  fez.  de  me 
fuirvre  & adorez,  des  Dieux  etrangers,  j'arracherai  Ifraël  de 
la  terre  que  je  leur  ai  donnée,  e>*  j:  rejetterai  de  devant  ma 
face  le  temple  que  j' ai  confacrc  à mon  nom , enforte  qu  Ifraël 
Jera  la  rifee  & la  fable  de  tout  /’  unvuers , & que  ce  temple 
fera  en  exemple  à tous  les  peuples  du  monde.  On  vous  a teu, 
mes  chers  freres,  la  condition  exprertèment  appolée  à la 

f>romerte  de  la  Synagogue.-  & vous  ne  vôulez-pas  voir 
a différence  entre  cette  promefle  ablolue  ; Et  <voila  je 
fuis  arvec  rvous  tous  les  jours  ; & celle-ci  : J'y  ferai  fi  rvous 
faites  bien. 

Votre  Miniftre  objeefte  fou  vent:  quoi  donc,  ne  faudra 
c-il  point  quitter  1’ Eglife,  fi  elle  tombedans  l’idolâtrie 
& dans  l’erreur?  Autre  illufion  , puifquc  c’eft  là  préci- 
fément  ce  qui  eft  exclus  comme  impoftîble  par  cette 
promefle  ablolue  : J ejuis  arvec  rvous  tous  les  jours  : étant  cho- 
ies vifiblement  incompatibles,  & que  JESUS-CHRIST 
foit  avec  elle  tous  les  jours,  & qu  elle  loit  quelque  jour 
livrée  à l’idolâtrie  & à l’erreur,  avec  Ieiquelles  JESUS- 
CHRIST  ne  demeure  pas . 

Et  pour  parler  plus  à fonds,  fans  nous  jetter  nean- 
moins dans  des  diicuffions  embarraflàntes,  eft-il  poflit- 
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ble,  mes  freres,  que  vous  ne  vouliez  pas  voir,  que  «on  Je  la 
J’Eglife  judaïque  ou  la  Synagogue,  par  fa  condition,  pj'&'de 
devoir  tomber»  au  lieu  qu’au  contraire  l’ Eglile  de 
JESUS-CHRIST  par  fa  condition  devoit  lublilter  à ja- 
mais  malgré  les  efforts  de  l’enfer?  la  choie  ne  reçoit  voie  avoir 
pas  de  difficulté.  Dieu  promet  un  nouveau  Teflament  : 
donc  le  premier  devoit  vieillir  & être  aboli , conclut  faint  ^c,n°u°* 
Paul . Dieu  promet  en  JESUS-CHRIST  un  nouveau  Sa-  ».  ‘ 
cerdoce  félon  l’ordre  de  Melchifedecy  donc  il  promet 
en  même-rems  l’abolition  de  la  Loi:  puifque,  félon  le 
même  laint  Paul,  la  Loi  doit  pajfer  en  meme-rems  cjue  ha.  vu. 
le  Sacerdoce.  JESUS-CHRIST  a lui-même  prononcé,  lé-”’ 

Ion  la  prophétie  de  David;  que  la  pierre  qui  devoit  Mont, 
faire  la  tête  du  coin , devoit  être  auparavant  rejettêe  par  IX1‘  41  ‘ 
les  Juifs:  d'où  il  dévoie  arriver,  qu’il  leroit  contraint  MJ.  4». 
de  leur  ôter  la  vigne,  & de  la  donner  à d’autres 
ouvriers.  JESUS-CHRIST  a vû  auffi  dans  Daniel  l 
abomination  de  la  defolation  dans  le  lieu  faint:  &c  dit-il, 
que  celui  qui  lit,  entende-,  afin  qu’on  loit  attentif  à ce 
grand  myilere  . Dans  ce  myftere  étoit  compris  le 
meurtre  du  Chrifl  par  les  Juifs  y & apres  ce  meurtre,  d*».  h. 
l' entière  dijfipation  de  tout  ce  peuple,  avec  ï abomination  161 17‘ 
la  defolation  jufqu  à la  fin.  Y a-t-il  donc  un  aveu- 
glement pareil  à celui  de  régler  les  promeffes  faites 
à l’ Eglile  par  celles  de  la  Synagogue,  & de  ne  vou- 
loir jamais  reconnoître  ni  mettre  de  diflerence  entre 
celle  dont  Dieu  le  retire,  «Se  celle  à qui  il  protefte 
qu’il  eft  toujours  avec  elle:  entre  celle  à qui  il  dit, 

Je  fuis  avec  veus  jufqu  à la  fin  -,  &c  celle  dont  il  eft  xx[ 
écrit:  La  defolation  jufqu  à la  fin  demeure  fur  elle ? objeflion 

Voilà  une  claire  rélolution  de  l’argument  que  l’on^ec,rîn 
tire  de  la  ruine  de  la  Synagogue  : mais  on  a objeélé  p"^e"uje 
en  fécond  lieu  , que  du  moins  Dieu  étoit  prélent  r Eglife 
dans  1’ Eglife  judaïque  tant  qu’elle  devoir  fubfifter ; j^nt1  ft 
& neanmoins  que  cette  prêfence  na  pas  empêché  que  pen- 
dant  le  tans  quelle  a dire,  il  n’y  ait  eu  des  idolâtries  T*J-p**6J* 
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«ÿ*  dec  abominations  jufques  dans  le  temple ; & que  les 
Prêtres  & les  Sacrificateurs  ne  fe  foient  corrompus.  Voilà 
fans  doute  vôtre  argument  le  plus  fpecieux:  mais  ou- 
vrez les  yeux,  mes  chers  frétés,  & voïez  avec  quel- 
le précifion  nous  y répondons  par  cette  feule  de- 
mande. 

Veut-on  que  l’Eglife  judaïque  ait  été  dans  ces  ob- 
fcurciflemens  tellement  abandonnée  que  Dieu  ne  lui 
laiflàt  aucune  vifibilité,  enlorte  qu’on  la  perdoit  de 
vue,  & que  le  fidele  ne  lût  plus  à quoi  le  prendre 
dans  fa  communion?  c’eft  ce  qu’il  faudroit  prouver, 
5c  c’eft  en  effet  la  pretenfion  des  Miniftres.  Mais  el- 
le elt  dire&ement  oppofée  à la  parole  de  Dieu.  Il  n’ 
y a qu’à  l’écouter  dans  Jeremie,  où  il  dit:  Depuis  le 
tems  que  je  rvous  ai  tire  de  l' Egypte  jufqu  à ce  jour , je 
n'ai  ceffc  d’ avertir  vos  peres  par  un  témoignage  public , 
en  me  levant  pendant  la  nuit  (èfi  dés  le  matin , leur 
envolant  mes  ferviteurs  les  Prophètes  s ils  n'ont  pas 
écoute.  Dieu  fe  compare  à un  maître  vigilant,  ou  fi 
vous  voulez,  à cette  femme  des  Proverbes  , qui  fe  re- 
leve  la  nuit,  fans  laijfer  éteindre  fa  lampe , pour  mettre 
à la  main  d’un  chacun  de  les  domeiliques  en  parti- 
culier & par  un  foin  manifelfe  la  nourriture  convena- 
ble : il  répété  fept  & huit  fois  cette  parole  pour  l’ in- 
culquer davantage , & il  prend  ion  peuple  à témoin 
qu’il  ne  leur  a jamais  manqué,  pas  même  à l’exte- 
rieur:  &c  vous  voulez  qu’à  T extérieur  le  fidele  qui 
cherche  l’Eglife,  ne  lâche  durant  certains  tems  à quoi 
le  prendre,  non-plus  qu’un  pilote  dérouté  pour  qui 
11e  luit  plus  l'afire  qui  doit  conduire  fa  navigation? 

Ne  voïez-vous  pas  que  Dieu  non  content  de  leur 
avoir  une  fois  donné  la  Loi,  le  leve  encore  la  nuit, 
tous  les  jours,  & dés  le  matin,  pour  leur  envoïer  les 
Prophètes?  & ne  dites  pas  que  ce  miniftere  des  Pro- 
phètes étoit  extraordinaire,  ou  qu’il  n’éroit  pas  con- 
tinu parmi  les  Juifs i car  c’eft  démentir  l’Ecriture  5c 
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Dieu  même  qui  les  allure;  que  depuis  le  tems  qu'il  les 
a retirez,  de  [Egypte  jufqu  à ce  jeur , il  n’a  celle  de  les 
envoïer , ni  de  parler  à Ion  peuple  publiquement , 
nuit  & jour;  enlorte  que  rieu  n’a  manqué  à leur  in- 
ftru&ion:  & vous  voulez  qu’il  foit  moins  foigneux 
de  l’ Eglife  Chrétienne,  après  qu’il  l’a  aflèmblée  par 
le  Sang  de  Ion  Fils,  &c  qu’il  l’a  affermie  par  fes  pro- 
melfes  ? Remarquez  encore  que  ce  miniftere  des  Pro- 
phètes, bien  qu’extraordinaire,  étoic  ordinaire  en  ce 
tems  & jufqu’ après  le  retour  de  la  captivité;  puifqu 
on  voit  par  tout,  la  congrégation,  le  corps,  la  focie- 
té  , les  habitations  des  Prophètes  ôc  de  leurs  enfans , 
& que  ceux  qui  les  vouloient  contre-faire  s’ingérant 
par  eux-mêmes  dans  le  miniftere  prophétique,  étoi- 
ent  confondus  fur  l’heure  par  les  vrais  Prophètes  du 
Seigneur,  comme  Hananias  par  Jeremie. 

Pour  comble  de  conviction,  il  faut  ajoûter  qu’à  ce 
miniftere  extraordinaire  quoique  continu  des  Pro- 
phètes, Dieu  n’a  jamais  celle  de  joindre  le  minifte- 
re ordinaire  du  Sacerdoce  établi  par  Moïfè  ; & on  ne 
peut  le  nier  lans  démentir  Ezechiel,  qui  a prononcé 
ces  paroles  : Les  Sacrificateurs  tF  les  Liantes  enfans  de  Sa- 
doc,  qui  ont  garde  les  ceremonies  de  mon  fanèluaire  pendant 
l'erreur  des  enfans  d' Jfraël , feront  toujours  deaiant  ma 
face . Pelez  ces  mots  : qui  ont  gardé  & mis  en  pratique 
les  ceremonies  de  mon  fanùluairc , 8c  ce  qu’on  appelle  le 
droit  Levitique  8c  Sacerdotal.  Et  encore;  Le  fanSluaire 
fera  dans  la  poffejflon  des  enfans  de  Sadoc  qui  ont  garde 
mes  ceremonies  durant  [ erreur  des  autres  Leantes  ësr  des 
enfans  d' Jfraël:  8c  vous  voulez  que  durant  ce  tems  le 
culte  fût  aboli  ? 

Remarquez  que  le  Sacerdoce  d’Aaron  étoit  éternel 
& ne  devoit  jamais  diieontinuer  jufqu’à  ce  que  fût 
venu  le  tems  deftiné  à la  translation  marquée  par 
faint  Paul,  comme  on  a vû.  Outre  cette  promelfe 
generale,  Dieu  avoit  dit  en  particulier  à Phinces  fils 
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à'  ElèdtAr  fit  d'Aaron:  je  fais  avec  lui  & avec  fa  race 
le  paùle  d'un  Sacerdoce  éternel.  On  voit  bien  qu’il  faut 
toûjours  loulentendre  une  éternité  telle,  qu’elle  pou- 
voit  convenir  à une  Loi , qui  par  fa  conltitution  de- 
voir tomber , comme  la  Loi  1’  exprime  elle-même  . 
Dieu  avoit  encore  promis  du  tems  d’Heli  & de  les 
«.**.  h.  enfans  : Je  fufeiterai  un  Sacrificateur , (djr  je  lui  édifierai 
jftJ.  une  mafon  fidele  ; O1  il  marchera  tous  les  jours  devant 
mon  Chrifi:  pour  marquer,  que  le  Sacerdoce  ne  louf- 
friroit  point  d’interruption  dans  tous  les  tems  pour 
lefquels  il  étoit  établi. 

L'effet  fuivit  la  promeffe:  & non-feulement  la  ra- 
ce d’Aaron  où  le  Sacerdoce  étoit  attaché,  ne  défaillit 
pas;  mais  le  faint  Elprit  nous  affûre,  que  1’  obier- 
vance  du  culte  public  demeura  dans  les  plus  illuftres 
des  Pontifes  & dans  la  race  de  Sadoc  qui  fervoit  dés 
le  tems  de  David  & lous  Salomon  : & vous  dites  in- 
définiment, que  Jes  Sacrificateurs  étoient  corrompus? 

On  ne  lit  en  aucun  endroit  que  la  circoncifion  qui 
mettoit  les  Juifs  & leurs  enfans  lous  le  joug  de  la 
Loi,  ni  les  autres  ceremonies  du  temple,  aient  ceffé; 
les  Prophètes  ne  s’en  pleignent  pas,  ni  que  lien  leur 
eût  manqué  dans  les  Sacremens  de  l'ancien  peuple. 

C’ell  dans  les  tems  du  plus  grand  oblcurciilemcnt , 
& fous  Achaz  même  qu’Ilaïe  a prophetilé,  comme  le 
i.  porte  1’ intitulation  de  la  Prophétie.  C’eft  dans  un  au- 
tre pareil  oblcurciffement , que  Jeremie  & Ezechiel 
prophetiloient , unis  aux  piètres  étant  prêtres  eux-mê- 
mes ; le  miniffere  ordinaire  lubfiftoit  toûjours  : les 
Prophètes  n’ont  jamais  frit  de  léparation,  & au  con- 
traire ils  rallioient  tous  les  gens  de  bien  dans  l’obler- 
vance  du  culte  public  & extérieur. 

Où  veut-on  que  le  prononçaffent  ces  jugemens  lo- 
lennels  contre  ies  Rois  impies,  comme  un  Achaz  , 
J', 2o,  un  Manaffés  & les  autres;  où  l’on  condannoir  leur 
mémoire  en  les  privant  de  la  lepulture  roïale  , 
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Manafles  rftême  malgré  la  pénitence  à caufe  du  fean- 
dale  horrible  qu’il  avoir  caulé?  qui,  dis-je,  pronon- 
çoit  ces  jugemens  fi  loigneulement  marquez  dans  1’ 
Écriture,  s'il  n’y  avoit  pas  dans  l’Eglifeun  tribunal 
révéré  de  toute  la  nation,  où  la  religion  prcvaloit 
après  les  régnes  les  plus  impies.*’ 

Voilà  des  faits,  & des  faits  illuftres,  & des  faits 

fdus  éclatans  que  le  loleil , qui  font  voir  qu’au  mi- 
ieu  de  la  défection  qui  lembloit  comme  univerlelle 
& au  milieu  de  la  violence  de  quelques  Rois  qui  em- 
pechoient,  autant  qu’ils  pouvoient,  le  culte  de  Dieu, 
il  fubfifioit  malgré  eux , & que  la  vérité  fe  failoit 
fentir  dans  le  minirtere  public.  Ne  dites  donc  pas 
avec  vôtre  Mini  lire,  que  {Eghfe  itoit  réduite  au  petit 
nombre  des  fideles , qu'on  pourvoit  à peine  difiinguer  de  la 
génération  tortue  (êfi  pernterfe . Car  quel  veut-on  qu’ait 
été  ce  fang  innocent  que  Aianajjès  fit  regorger  dans  Jeru-  * 
falemi  Ce  lang  innocent  étoit-ce  un  lang  idolâtre, 
étoit-ce  le  lang  de  ceux  qui  fe  laifloient  corrompre 
par  les  lédu&ions  de  ce  Prince , ou  le  lang  de  ceux 
qui  refilloient  à les  volontez,  & combattoient  juiqu’ 
à la  mort  pour  la  religion  & pour  le  vrai  culte;  du 
nombre  delquels  on  tient  que  fût  Ifaïe?  Et  quoi  qu’  ' 
il  en  loit  pour  ce  dernier  fait,  n’eft-il  pas  confiant 
que  dans  le  tems  du  plus  grand  oblcurciflèment  ; c’ 
efi-à-dire  lous  Manallés,  ce  n’étoit  pas  le  lang  d un 
petit  nombre  de  fideles  que  ce  Prince  impie  répandit, 
puilqu’il  efi  écrit  expreflèment  qu’;/  en  remplit  Je rufa- o-Rsgaxu 
lem  & qu  elle  en  a<isoit  jufju'  à la  gorge:  & on  vous  dit  7 
qu’on  ne  favoit  plus  où  étoit  l’Eglile,  & qu’on  l’a- 
voit  perdu  de  vue  ? 

Voici  pourtant  vôtre  dernier  retranchement:  c’eft  xxV-, 
d’en  appeller  au  tems  de  JESUS-CHRIST,  où  l' Egli- 
fe  fe  ruo t oit  réduite  a un  petit  nombre  de  fideles  qu  on 
pou'voit  plus  difiinguer  qu  auec  peine  au  milieu  de  la  ge- 
neration  tortue  & pcr'vcrfc , Cela , dit-il,  arrt~va  du  tems  d’où  rf- 
Vol.  V.  G 
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fuite ii  de  JESUS-CHRIST:  ce  font  les  propres  paroles  de 
gSr  vôtre  mini  lire mais  l’ Evangile  le  dcment  en  termes 
doflrine  formels  s & quoique  le  moment  fût  venu  où  l'Eglifc 
préceden- judaïque  alloit  être  reprouvée,  JESUS-CHRIST  par  1’ 
T.l.pijéj.  autorité  que  lui  donnoient  tant  de  miracles  qui  ne 
laiffoient  aucune  excufc  aux  incrédules,  lui  conferva 
julqu'au  bout  le  caradfere  de  l à viabilité  j enforte  qu 
elle  ne  fut  jamais  plus  reconnoi (Table. 

En  effet , il  reconnut  dans  Jerulalem  le  fiege  de  la 
Mttti  r religion,  en  l’ appellant,  la  Fille  du  grand  Rot.  Le  zele 
r/w  qu  il  eut  pour  le  temple  dont  il  cnaffa  les  profana- 
’ XXI*  teurs , démontra  la  fainteté  de  cette  mai  (on  juiqu'à  la 
f;-- veille  de  fa  ruine  8c  de  l’abomination  qu’il  reconnoiffoit 
devoir  être  bien-tôt  dans  le  lieu  laine. 

Il  reconnut  la  vérité  du  Sacerdoce  dans  la  Synago- 
gue, lors  qu'il  y renvoïa  les  lépreux  qu'il  avoir  gue- 
r*s:  'dUtz. , dit-il,  montre z-vous  aux  Prêtres. 

Il  fit  porter  honneur  jufqu’  à la  fin  à la  chaire 
de  Moïfè  ; & deux  jours  devant  la  fentence  qui  le 
tutti,  condannoit  à mort,  il  diloit  encore  : Les  Dofleurs  de 
xxm.t.  fa  (gjr  les  phanfiens  font  ajjis  fur  la  chaire  de  Moi- 
fe  : ( à caufe  qu’ils  compofoient  le  Conleil  ordinai- 
•re  de  la  nation  : ) faites  donc  ce  qu  ils  difent , mais 
ne  faites  pas  ce  qu  ils  font  : où  il  fait  deux  choies  » 
l’une,  de  déclarer  cette  chaire  pure  julqu’ alors  des 
erreurs  courantes  parmi  les  Doreurs  qu’  elle  n’  a- 
voit  point  paflees  en  dogme  : 1’  autre  , d' établir  la 
maxime  , lur  laquelle  roule  la  Religion  , & le  re- 
mède perpétuel  contre  tous  les  fchilmcs;  que  la  cor- 
ruption des  particuliers  laide  en  Ion  entier  l’autorité 
de  la  chaire . 

Quoique  la  fentence  de  mort  qu’on  prononça  con- 
tre lui  fût  le  dernier  coup  de  la  réprobation  de  la 
Synagogue,  il  voulut  que  cette  fentence  eût  quelque 
j*tn.  «T.  ch0(e  de  plus  prophétique,  à caufe  quelle  fut  pronon- 
xviu.'ul  cce  par  le  Pontife  de  cette  année,  comme  le  remarque 
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faint  Jean;  & au  moment  même  que  la  fentence  fut 
prononcée,  il  fut  fidele  à répondre  au  Pontife  qui  1' 
interrogeoit  juridiquement , s il  etoit  le  Fils  de  Dieu  : 
tant  il  fut  foigneux  de  garder  toute  bienieance 
toute  juftice,  & de  conierver,  autant  qu’il  le  put, 
à la  chaire  qui  tomboit,  tous  les  cara&eres  de  fa  vi- 
abilité . 

Il  eft  vrai  qu’il  avoir  pourvu  à l’éternitc  de  fon 
culte,  & qu’il  avoit  commencé  la  nouvelle  Eglile  vi- 
fible  qui  devoir  durer  à jamais;  à laquelle  il  dit 
aulli  bien-tôt  après:  Voilà , je  fuis  a~vec  'vous. 

Votre  Miniftrc  continue  à éluder  ces  paroles,  enxxxvrf' 
dilant  : que  le  fort  de  t Eglife  peut  changer  comme  ce- 
lui  des  Roiaumes  de  la  terre  ; & qu’il  fuffit  que  Dieu , Minière, 
dont  la  prèfence  efl  inferieure  O"  fpirituelle , donne  aux  per-  Uprélenî 
fecutez.  des  confolations  des  fenttmtns  de  fon  amour  qui  j*su^e 
les  feutiennent  dans  les  afflictions,  parce  qu'il  fuffit  pour  Ch*ut  i 
accomplir  la  promeffe  de  Dieu , que  fon  Eglife  fubfifle  juf-  rïç«rT' 'en 
qu’à  la  fin  des  fecles , <3*  cette  Egltfe  fubfifle  dans  le  pe-  4 
tit  troupeau  comme  dans  la  multitude.  mininere 

Encore  un  coup,  mes  chers  frétés,  on  élude  la  ChIist 
promeffe  ; on  abule  des  confolations  intérieures  &c  fpi- 
rituelles,  pour  exclure  la  néceflité  des  foutiens  exte- ttu.T.t, 
rieurs  de  la  foi,  fans  laquelle  il  n’y  a point  de  con-M 
lolation  ni  d’intérieur.  Or  il  a plù  à JESUS-CHRIST 
d'attacher  la  foi  à la  prédication  & à la  perpétuité 
du  miniftere  vifible:  en  l’ ôtant,  on  vante  inutile- 
ment les  confolations  intérieures,  puifqu’on  les  éteint 
dans  leur  fource.  Ainfi  il  eft  inutile  d’alleguer  le  pe- 
tit troupeau , &c  l’on  ne  prouve  rien  fi  l’on  ne  mon- 
tre qu’il  n’a  pas  befoin  de  tenir  à la  fuite  perpétuel- 
le du  laint  miniftere  ; mais  au  contraire  qu’  il  doic 
agir  comme  en  étant  détaché:  ce  qui  n’eft  pas  ex- 
pliquer, mais  abolir  la  promeffe.  xxvrr. 

Le  Miniftre  tâche  d’ établir  qu’il  n’y  a nulle  con- 
fequcnce  à tirer  des  Apôtres  à leurs  fuccefléurs,  en  Apôtre» 
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marquant  trois  dons  dans  les  premiers  qui  ne  font 
point  dans  les  autres;  à favoir  le  don  des  miracles, 
le  don  d’infaillibilité,  & le  don  de  fainteté.  Il  com- 
mence par  les  miracles  en  parlant  ainfi  : Ai.  de  Aieaux 
veut  que  f Eglife  jouïffe  jufqu  à la  fin  des  fiecles  prêctfè - 
ment  des  memes  effets  de  la  prèfence  de  Dieu  & des  mê- 
mes privilèges  que  les  Apôtres  ; ce  qu’il  réfuté  en  cette 
forte  : Dieu  ètoit  avec  les  Apôtres  par  une  pr efface  mira- 
culcufe  ; je  veux  dire , qu'il  leur  donnoit  la  vertu  de  gué- 
rir Us  malades  & de  reffufeiter  les  morts',  c’ell-là  qu’il 
allégué  ces  paroles:  Ils  chafferont  Us  démons , ils  guéri- 
ront Us  malades , & le  relie  qu’  on  peut  lire  dans  faint 
Marc. 

Il  n’y  a qu’un  mot  à répondre.  Ces  paroles  & cel- 
les-ci de  meme  fens:  Gueriffez.  les  malades , reffufettez. 
Us  morts , &c.  appartiennent  aux  grâces  extraordinai- 
res, qui  conftamment,  & de  l’aveu  du  Minillre  mê- 
me, dévoient  ceder:  on  les  compare  avec  celles-ci  : 
Enfeignez.  e£*  batifez^î  qui  font  du  miniftere  ordinaire 
de  tous  les  jours  & inicparable  de  1'  Eglife,  auquel 
aufli  JESUS -CHRIST  attache  en  termes  formels  la 
perpétuelle  durée:  n’  eft-ce  pas  vouloir  tout  confon- 
dre; & peut-on  montrer  un  plus  vifible  defléin  de 
trouver  de  l’embarras  où  il  n’y  en  a point? 

Il  n’  y a pas  moins  d’ illufion  dans  ces  paroles  : 
L Onêhon  inferieure  donnée  à chacun  des  Apôtres  qui  leur 
enfeignoit  toute  vérité , Us  rendoit  tous  infaillibles , ètoit 
U fécond  effet  de  la  prèfence  de  Dieu.  Ainfi  pour  véri- 
fier la  p ro  me  fie,  il  faut  que  tous  Us  Evêques , du  moins 
ceux  de  l Eglife  latine  qui  ont  vécu  , ou  qui  vivront 
jufqu  à la  fin  du  monde , [oient  purs  dans  la  foi  & in- 
faillibles dans  la  doêlrwc  . Audi  nous  attribue-t-il  en 
cent  endroits  de  fon  livre  l’erreur  de  faire  infailli- 
bles comme  les  Apôtres,  tous  les  Evêques  & tous  les 
Curez.  Mais  la  réponfe  elt  ailée:  car  qui  ne  voicquc 
pour  accomplir  la  promette  faite  à un  corps,  on  n’eft 
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pas  aftrcint  à la  vérifier  dans  chaque  particulier?  c’eft 
allez  que  le  corps  fubfifte  , & que  la  venté  prévale 
toûjours  contre  un  Anus  , contre  un  Pelage  , contre 
un  Neftorius  , contre  tous  les  autres  errans . Il  n elt 
pas  beloin  pour  cela  que  tous  les  Evêques  foienc  in- 
faillibles. 

Quand  Dieu  tant  de  fois  a envoie  au  combat  le 
camp  d’Ifraël  avec  la  promefle  d’une  victoire  allu- 
rée, il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  qu’il  ne  dût  jamais 
périr  aucun  des  combattans  ou  des  chefs:  & quoiqu’il 
en  tombât  à droit  & à gauche  , l’ armée  étoit  invin- 
cible. Il  en  eft  ainfi  de  l’armée  que  JESUS-CHRIST 
a mile  en  bataille  contre  les  erreurs  . Il  ne  faut  pas 
s’imaginer  que  la  défection  de  quelques-uns  , quels 
qu’ils  loient , rende  la  victoire  douteuie  y autrement 
les  décifions  des  Conciles  les  plus  univerlels  & les 
plus  faints  , feroient  inutiles  par  la  réfiftance  d’ un 
ïeul.  Cinq  ou  fix  Evêques  1’  emporteroient  à Nicée 
contre  trois  cens  dix-huit  Evêques,  avec  qui  tous  les 
Evêques  du  monde  feroient  conftamment  & publi- 
quement en  communion . C’  eft  donc  aux  Mi- 
niftres  une  témérité  inouïe  de  venir  déclarer  à 
JESUS-CHRIST  , que  s’il  ne  rend  infaillible  chaque 
Pafteur,  ils  ne  croient  pas  qu’il  leur  ait  rien  promis. 
Dieu  ne  rend  pas  impeccables  tous  ceux  qu’il  préierve 
du  péché  : & de  même  lans  tendre  infaillibles  tous 
ceux  qu’  il  conlerve  dans  la  profeflion  ouverte  de  la 
vérité  , c’  eft  allez  qu’  il  tache  les  moïens  de  les 
garantir  actuellement  de  1’  erreur  . Mais  le  Minillre 
a trouvé  beau  d’ attribuer  cette  abiurdïté  , parlons 
fimplement,  de  donner  ce  ridicule  aux  Catholiques  y 
de  leur  faire  dire,  que  pour  accomplir  la  promefl'e, 
je  fuis  toujours  a rvec  uous  y il  faut  croire  que  tous  les 
Evêques  & tous  les  Curez  font  infaillibles.  C’eft  ce 
qu’il  répété  à chaque  page  du  livre  dont  je  vous 
expole  les  illufions  : & ainfi  plus  de  la  moitié  de  ce 
Vol.  V.  G 3 
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livre  tombe  , dés  qu’  il  eft  certain  que  bien  éloigne 
de  rendre  infaillibles  tous  les  Pafteurs  , à quoi  nous 
n’avons  jamais  feulement  penlé  s il  n’ eft  pas  même 
nécelfaire  qu’aucun  particulier  le  foir,  puiiqu’on  peut 
juftiher  lans  tout  cela  la  veriré  de  la  promefie,  Je  fuis 
a<vec  'vous ; & qu’il  fuffit  pour  produire  un  fi  grand 
effet,  que  Dieu  fâche  tellement  le  faifir  des  cœurs, 
que  la  laine  doctrine  prévale  toujours  dans  la  com- 
munion vifible  &c  perpétuelle  des  fuccefleurs  des 
Apôtres . 

xxix.  Mais  voici  une  troifiéme  abfurdité  où  le  Miniftre 

me  ‘rtun  voudroit  nous  poufler,  en  foûtenant  que  pour  vérifier 

de?  k promefTe  au  lens  que  nous  l’entendons,  il  faudroit 

fainrété  • que  les  lucceffeurs  des  Apôtres  fuccedafTent  tous  à leur 

iTirtre  m’ fainteté  comme  à leur  doébrine.  La  pureté  des  mœurs, 

attribue  dit_j|  g[0j[  un  troifiéme  fruit  de  la  préfence  de  Dieu  dans 
|C|  un  % r / , J ir  J r rr  a 

embarras,  Us  Apôtres . Ces  Jaints  hommes  CT  leurs  JucceJJeurs  entrât- 

fuis^mt .noient  les  peuples  par  la  lumière  de  leurs  bonnes  œtt'vres 
• • • Cet  endroit  embarrajfe  Ai.  de  Meaux  ...  M.  de 
57j.  î7«-  Meaux  abandonne  cette  prornejfe  claire  comme  le  foleil  , à 
l'égard  de  la  fainteté  des  mœurs  fl  néceffaire  a l Eglifc 
pour  la  rendre  ‘vifible;  putfque  les  'vices  deshonorent  l' Eglifc 
de  Dieu  , CT  la  rendent  fcu'verainement  obfcure  {èfT  meme 
edieufe  aux  infidèles  . Voilà  le  difeours  de  vôtre  Mi- 
niftre': mais  il  m’impofe  manifeftement:  cet  embar- 
ras où  il  veut  me  mettre  eft  imaginaire  ; & quatre  ar- 
ticles de  nôtre  do&rine  expofez  en  très-peu  de  mots 
le  vont  démontrer. 

xxx.  *•  L’Eglife  enfeigne  toujours  hautement  & vifible- 
pomMde  ment  k bonne  doctrine  fur  la  fainteté  des  mœurs  : 
pâtre  elle  eft  envoïée  pour  cela  par  ces  paroles  de  la  pro- 
qui  r‘f(i  meffe  dont  il  s’agit  \ Enfctgnez^-leur  a garder  tout  ce  que  je 
j*sî>s-de  'x,oaf  **  commandé  : ce  qui  comprend  toute  fainteté  . 
çhust  , Elle  eft  toujours  affiftée  pour  accomplir  ce  commande- 

OC  qui  _ 9 » _*  r * / r • 

explique  ment  y & ces  paroles.  Je  Jais  avec  vous , ( enleignans 
Urru'n&  batifans  ) en  font  îa  preuve. 
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1.  La  dodtrine  de  la  fainreté  des  mœurs  n’eft  jamais 
fans  fruit:  c’eft  ce  qui  luit  des  memes  paroles,-  & fi 
JESUS-CHRIST  efi  toujours  avec  ceux  qui  prêchent  , 
leur  prédication  ne  fera  jamais  deftituée  de  Ion  effet . 

3.  Si  donc  il  y a dans  1’  Eglilé  des  delobeilTans  & 
des  rebelles,  il  y aura  auffi  des  Saints  & des  gens  de 
bien , tant  que  la  prédication  de  1’  Evangile  (ubfiftera  ; 
c’eft-à-dire,  (ans  interruption  &c  (ans  fin. 

4.  Encore  que  le  bon  exemple  des  Pafteurs  foit  un 
excellent  véhicule  pour  infinuer  l’Evangile , Dieu  n'a 
pas  voulu  attacher  la  marque  précile  de  la  vraie  foi  à la 
(ainteté  de  leurs  mœurs  ; puilq’  on  ne  la  peut  con- 
noître,  & que  tel  qui  parole  faint  n’eft  qu’un  hypo- 
crite; & au  contraire  il  l’a  attachée  à la  profelfion  de 
la  doctrine  qui  eft  publique,  certaine,  & ne  trompe 
pas.  Je  fûts , dit-il  , auec  '-vous  ( enfeignans.  ) Et  en- 
core plus  expreflfement:  Ils  font  ajfis  fur  la  chaire  ; ils 
ont  la  fuccellion  manifefte  &c  légitimé,  ainfi  qu’il  a 
été  dit:  faites  donc  ce  qtï  ils  'vous  difent , O4  ne  faites  pas 
ce  (juils  font. 

Où  eft  ici  l’embarras  que  l'on  m’attribue?  com- 
ment peut-on  dire  que  j’  abandonne  la  (ainteté  des 
mœurs,  moi  qui  (ur  1’  exprefle  promefie  de  JESUS- 
CHRIST  fais  voir  1’  Eghle  , enieignant  toûjours  une 
faine  & fainte  dcxftrine  ; une  do&rine  toûjours  fé- 
condé par  la  parole  de  1’  Evangile  qui  ne  cellera 
jamais  d’ être  en  fa  bouche  ; une  do&rine  par  con- 
lequent  qui  produit  continuellement  des  Saints  , & 
qui  renferme  tous  les  Saints  dans  fon  unité  ? telle 
eft  la  doctrine  de  l Eglile  catholique.  Que!  embar- 
ras peut-on  feindre  dans  une  doctrine  fi  clairement 
décidée  par  JESUS-CHRIST  ? Vos  miniftres  veu- 
lent-ils dire  qu’on  puiflé  prclcrire  contre  la  régie  par 
les  mauvais  exemples  , ou  qu’  ils  l' empêchent  de 
(ubfirter  dans  toute  (a  force  ? c’  eft  une  erreur  mani- 
fefte  tk  qui  tend  à la  (ubverfion  totale  de  1’  Eghie  . 
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Ainfi,  quelque  grande  que  foie  ou  puifle  être  la  cor- 
ruption qu'on  imagine  dans  les  mœurs  , on  ne  peut 
pas  dire  qu’elle  prévale,  puifquc  la  régie  de  la  vérité 
lubfiftera  toujours  en  Ton  entier. 

Ai.  de  Meaux,  dit-on  , fe  fait  F objection  , (s*  fe  farlè 
1 a in  ft  a lui-mcmc  : pourquoi  'vous  reftreigncz.-'vous  à dire 
que  les  erreurs  feront  toujours  exterminées  dans  F Eghfe  ? & 

: que  n ajfùrez.-'vous  aujfi  qu  il  n y aura  jamais  de  'vice  t 
Il  eft  vrai  y je  reconnois  mes  paroles  : mais  quel  cm- 
• barras  contiennent-elles  ? le  voici  félon  le  Miniftre  : 
(Jue  répond  à cela  M.  t E'vé que  f il  reconnaît  la  puijfance  de 
Dieu  y mais  il  ne  laiffe  pas  de  la  borner  , parce  qu  il  faut 
fa 'voir  ce  que  JESUS-CHRIST  a promis  y & que  loin 
de  promettre  qu  il  ri  y aurait  que  des  Saints  dans  fon  Eghfe , 
il  nous  apprend  au  contraire  qu  il  y auroit  des  fcandales  . 
Qui  a-t-il  là,  je  vous  prie,  qui  me  caufe  le  moindre 
embarras  ? n’eft  il  pas  vrai  , que  JESUS-CHRIST  a 
prédit  dans  fon  Egliîe  les  fcandales  que  j’ai  marquez  ? 
ne  voit-on  pas  dans  les  paraboles  , les  filets  remplis  de 
poiffons  de  toutes  les  fortes  , bons  mauuais  ? je  borne  , 
dit-on,  la  puijfance  de  Dieu:  eft-ce  la  borner,  que  de 
montrer  par  l'Evangile  en  termes  formels  à quoi  elle 
fe  reftreint  elle-même?  le  Miniftre  le  nie-t-il  ? il  r.e 
le  fait,  ni  ne  l’oie  : eft-ce-là  une  doctrine  douteule 
& embarralfante  i En  vérité  , mes  chers  frétés  , on 
vous  en  impofe  trop  groftierement,  quand  on  imagi- 
ne de  tels  embarras. 


c£ertion,  O*1  demande  II  JESUS-CHRIST  n’a  donc  promis 
ujtsvt  que  l’exterieur  , & s’il  ne  promet  pas  en  même- 
çlômUU  tems  les  grâces  intérieures  & la  fainteté  dans  Ion 
danseté  Eglife  ? Larcponie  eft  prompte  par  le  diieours  préce- 
l’Eglife.  dent.  JESUS-CHRIST  influe  & au  dedans  & au  de- 
hors: il  infpire  la  fainte  parole,  &:  il  lui  donne  Ion 
efficace  . Quand  donc  il  dit  , Je  fuis  a-vec  'vous  , il 
promet  également  l’un  & l’autre  : mais  il  n’a  beioia 
de  parler  que  du  miniftere  extérieur  , parce  que  c’eic 
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à ce  miniftere  qu’il  a voulu  que  la  grâce  intérieure 
fût  attachée,  ainfi  qu’il  a daigne  l’expliquer  lui- 
même  . Il  y aura  donc  des  fcandales  dans  le  Roïau- 
me  de  JESUS-CHRIST  , puifqu’il  l’a  prédit  : ces 
fcandales  n’  empêcheront  pas  qu’il  ne  foit  avec  fon 
Eglife,  &c  que  fa  vérité  qu’  on  y prêchera  toujours, 
n’ait  ion  efficace,  puifqu’il  l’a  ainli  promis:  la  fim- 
plicité  de  cette  doctrine  ne  laiffe  aucun  lieu  auxiub- 
tilitez  du  Miniftre. 

Mais  voici  ion  grand  argument  . Si  Dieu  a menacé  xxxm. 
fon  Eghfe , qn  il  y auroit  des  fcandales  ; le  même  Dieu  lui  £°£nque 
irnpofe  ta  trijle  nccejjitè  d'y  njoir  des  herefies  : il  faut  qu’il 
y ait  des  hereiies  entre  vous  , dit  S.  Paul.  Je  ré- entre  cet- 
ponds  : achevez  du  moins  le  paflage.  Mes  chers  fre-“ej"u£ 
res:  H faut  qu  il  y ait  des  herefies  , afin  que  ceux  qui 
font  a /’ eprewue  parmi  rvous  foient  mantfefiez^.  C'eft  une  UyUJtr 
épreuve  qui  opéré  la  manifeftationdes  fideles,  loin  de 
les  cacher  &c  de  les  rendre  invilibles  . Il  faut  qu’ il  p*auff 
naiffe  des  herefies  dans  l’ Eglife;  mais  il  faut  auiïi 
qu’elles  y foient  condannées  par  ceux  qui  fucced e-fcls,,'! 
ront  aux  Apôtres  pour  enfeigner  & pour  batifer  ; nf-  f- 
autrement  JESUS-CHRIST  n’eit  plus  avec  eux.  j'76.57 

On  a beau  vous  repeter  cent  & cent  fois  : Quand 
le  fils  de  t homme  tiendra  , il  ne  trouvera  plus  de  foi 
fur  la  terre:  car  premièrement  JESUS-CHRIST  n’a  cette  pa- 
point  parlé  de  cette  forte:  il  a parlé  en  interrogeant:  u 

-rvous  que  le  fils  de  l' ho 
interroge  les  hommes 
vent  penier  , que  fur  ce  qui 
m’expliquer  davantage  , c’ell  de  vôtre  crû  que  vous 
dites  : fl  ne  parle  point  des  fcandales  qui  naiffent  de  la  tem ? 

, ‘ ‘ t J 1 r ■ / Lu;. w. 

corruption  des  moeurs  : il  nous  menace  pofitiuement  que  la  1. 
foi  s’ éteindra,  <§T  qu'il  n'y  en  aura  plus  fur  la  terre. 

Il  s’adoucit  pourtant  ailleurs  y mais  toûjours  en 
fuppoiant  fans  raiion,  qu’il  s’ agit  de  la  foi  catholique:  vi. 

S'il  n'y  a,  dit-il,  prejqu:  plus  de  foi  , il  faut  que  les  iM+sn. 


mme  trowue  de  la  foi  ? ‘1,  ” 
plutôt  lur  ce  qu  ils  peu- 
(era  en  effet  . Et  pour  «v/Vr*- 


Penfeti 
où  il 


Digitized  by  Google 


io<î  Seconde  Jnjlruùlion  P af  or  ale 


hcreftes  oïent  game  le  de(fus  . Quelle  erreur  ? car  qui 
vous  a dit  qu’il  ne  parle  point  de  cette  foi  qui  tranf- 
poite  let  montagnes  ; de  cette  foi  dont  il  eft  écrit:  Ta, 
foi  t a fauve  ; de  cette  foi  qui  fe  montre  far  les  couvres  ; 
de  cette  foi  qui  rend  le  cœur  pur  8c  qui  juftifie  le 
pécheur  > de  cette  foi  en  un  mot  qui  opéré  par  la  cha- 
ntés lelon  qu’il  eft.  dit  en  un  autre  endroit  qui  re- 
«rfn  garde,  comme  celui-ci,  la  fin  du  monde  t Parce  que 
l' iniquité  abonde , la  charité  fera  refroidie  dans  la  multitu - 
jni.tp.tJ  de i On  ne  peut  nier  que  ce  ne  loit  là  l'expofition 
VÙ7„%:,.  des  fainrs  Peres,  & on  n’a  aucune  railon  à leur  op- 
tJv.Lu-  pofer.  Tirez  maintenant  vôtre  confequence  : s’ il  y a 
“ ’ ‘ peu  de  cette  foi  qui  opéré  par  la  charité  : fi  alors 

elle  devient  rare  à comparaifon  de  1’  iniquité  qui 
Pti  abondera  , il  faut  que  les  herefies  aient  gagné  le  deffus  , 
que  la  venté  ait  été  long-temt  opprimée  (S'  tnjevehe 
Jous  les  triomphes  de  t erreur . Vous  y ajoutez  , U long - 
tems  ; vous  y ajoutez , la  venté  opprimée  O-  enfevehe  -, 
vous  y ajoutez,  les  triomphes  de  /’ erreur  ; vous  chargez 
tout  : mais  prouvez  du  moins  qu’il  y ait  un  mot 
dans  l’Evangile,  qui  marque  1’  extin&ion  de  la  faine 
doctrine  Sc  Ta  viétoirede  l’erreur.  Répondez  du  moins 
à quelle  Eglile  reviendront  les  Juifs , fi  l’ Eglile  de 
tutti.  JESUS-CHRIST  eft  enfevelie?  comment  eft-ce  que  la 
*xiv.  3t.  trompette  ramajfera  les  élus  des  quatre  ‘-vents,  s’ils  ne 
font  pas  répandus  par  toute  la  terre  , où  fi  le  nom- 
vr.  Mj.bre  en  eft  fi  petit?  A qui  dit-on:  Levez,  la  tête  quand 
lS*  ces  chofes  commenceront , parce  que  votre  rédemption  appro- 
che? eft-ce  i des  invifibles,  à des  inconnus,  que  Dieu 
laiflèra  fans  Eglife,  fans  locieté,  lans  Sacremens , fans 
Pafteurs  ? Il  n y aura  plus  de  prédication  , plus  de 
batême  , plus  d’euchariftie  ; ôc  ce  myftere  où,  félon 
i.cr.xi.  faint  Paul,  on  annoncera  la  mort  du  Fils  de  Dieu  jufqto 
a ce  qu’il  vienne,  aura  ce  fie  avant  fa  venue?  Où  l’Art- 
techrift  trouvera-t-il  ceux  qu’il  tâchera  de  feduire,  &: 
qu’il  perfecutera  par  toute  la  terre  à toute  outrance , Il 
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l'on  ne  fait  où  ils  font  ? Ne  pourra-t-on  plus  prati- 
quer ce  commandement  de  JESUS-CHRIST  : Dites4e  Maub. 
à l’ Eghfe:  ou  bien  faudra-t-il  le  dire  à une  inconnue  ? 

Ne  faudra-t-il  plus  apprendre  alors,  félon  faint  Pau!, 
à édifier  par  fa  benne  vie  /’  Eghfe  qui  eji  la  colonne  & t.». 

l' appui  de  la  vérité  ? où  bien  cherchera-t-on  à édifier  I5' 
une  Eglife  qu’on  ne  verra  point?  ou  fi  c’elt  , comme 
perfonnc  n’en  peut  douter  , 1'  Eglile  vifible  qu’  on 
tâchera  d’ édifier  , Sc  de  fe  rendre  avec  le  même 
Apôtre  la  bonne  odeur  de  JESUS-CHRIST  en  tout  heu  ; »-c«.  1 >. 
la  colonne  feroit-elle  tombée  ? le  Jouticn  de  la  vérité  fera  *5’ 
t-il  à bas?  Mais  que  deviendra  l’ordonnance  du  grand 
Pere  de  famille  qui  veut  qu'on  latffc  croître  jufqu’ a la  ^ ^ 
moiffon  [ yvroic  avec  le  bon  grain  ? remarquex  bien  , «e  née. 
jujqu  a la  moijjon:  par  tout  iera  ce  bon  grain  , par  tout  *,,,.30. 
aufli  l'yvroïe  y fera  mêlée  ; & toujours,  jufqu  à la 
moiffon  , que  JESUS-CHRIST  explique  lui-même  la  39. 
fin  du  monde , ils  croîtront  enfemble  : où  il  faut  dé- 
mentir la  parabole.  Vraiment  vous  errez  grollierement, 

& vous  nous  faites  un  tiflii  de  trop  de  menfonges  . 
Avouez  donc  à la  fin  que  nôtre  doctrine  n’a  nul  em- 
barras : l’Eglile  aura  toûjours  des  Saints,  parce  que 
toujours  & par  tout  on  y prêchera  la  do&rine  fainte. 

La  marque  pour  connoître  cette  Eglife  , c'eft  la  luc- 
ceffion  des  Palpeurs  fans  interruption  en  remontant 
julqu’aux  Apôtres:  les  vices  y abonderont  , comme 
JESUS-CHRIST  l’a  prédit;  & quoique  vous  puilliez 
dire,  la  merveille  lera  toûjours,  qu’ils  ne  la  pourront 
éteindre  ni  cacher:  puiique  toûjours  elle  enleignera  , 

& que  JESUS-CHRIST  lera  toûjours  avec  elle.  Le  ;.u-* 
C’ell  ce  que  le  Miniftre  ne  veut  pas  entendre:  A4,  de  tn^rr'oe[i 
Adeaux  trouve  une  merveille  de  la  providence  dans  la  duree  “a8W'*d 
de  /’ Eglfe  qui  fubfifle  malgré  les  vices.  Cette  doctrine  pa-  «rc  d».  * 
roît  étrange  à mon  adverlaire,  &c  il  la  tourne  en  ridi 
cule  par  ces  paroles  : C t fi  en  effet  quelque  chofe  d’ eton-  *^c  * 
nant  que  Dieu  aime  le  vice , Cr  qu  il  le  tclere  ; O*  que  ce 
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ne  Joit  plus  un  objlacle  qui  retarde  les  effets  de  fa  grâce,  (êfr 
la  connotjfance  infaillible  de  la  'vente  . Ecoutez-bien , mes 
chers  freres  , ce  que  vous  dit  vôtre  Miniftre,  & 
comme  il  mêle  le  vrai  & le  faux  pour  vous 
embrouiller  l’elprir:  Dieu,  dit-il,  aime  le  'vice  (ffr  le 
toléré  : il  eft  certain  , qu  il  le  toléré  : il  eft  faux 
qu’il  l’aime,  & on. confond  ces  deux  chofes.  Comment 
l’ aime-t-il,  fi  fonEglile  où  il  le  toléré  ne  celle  de  le 
condanner  publiquement  ? eft-ce  aimer  le  vice  que 
de  l’empêcher  de  nuire  à la  vérité?  Vous  nous  faites 
dire,  que  le  'vice  n efi  pas  un  objlacle  qui  retarde  les 
effets  de  la  grâce  ; c’  eft  nous  imputer  une  do&rine  que 
perfonne  n’enfeigna  jamais  . Mais  vous  ajoûtez  : Le 
r vice  ne  retarde  pas  la  connoiffance  infaillible  de  la  'vérité: 
fi  vous  difiez,  ne  ï empeebe  pas,  dans  l’univerfalité  de 
l'Eglife,  vous  auriez  railon  : & il  n’y  auroit  rien 
dans  ce  dilcours  que  de  glorieux  à Dieu  & à 
JESUS-CHRIST  : il  ne  faut  ni  ajoûter  ni  ôter  à la 
promelTe  ; & loit  que  les  opiniâtres  contradictions 
que  les  pallions  déréglées  des  hommes  peuvent  exciter 
dans  l’Eglife,  retardent  ou  non  la  déclaration  lolen- 
nelle  de  la  vérité;  JESUS-CHRIST  n'a  pas  prononcé 
que  l’enfer  ne  combattra  pas  , mais  qu’il  ne  pré'vau- 
dra  pas  contre  t Eghfe  . Ainli  vous  ne  cherchez  qu’à 
nous  impoler,  qu’à  tout  confondre  ; &c  le  faux  faute 
aux  yeux  dans  tout  vôtre  difeours. 

Reprenons-donc  vos  trois  argumens:  On  ne  prouve 
rien,  dites-vous,  contre  les  Egliies  proteftantes  par 
ces  paroles/  Je  fuis  a~vec 'vous , (îffe.  li  I on  ne  prouve 
que  JESUS-CHRIST  laifle  aux  fuccefleurs  des  Apô- 
tres le  même  don  de  miracles  ; ne  les  fait  tous  in— 
fallibles  ; ne  les  fait  tous  laints  comme  les  Apôtres 
l’étoient  : or  cela  n’ eft  pas  : donc  cette  promeile  ne 

{irouve  rien  contre  les  Egliies  proteftantes  . Tel  eft 
eur  raifonnement  , comme  on  vient  de  voir.  Mais 
j’ai  démontré  au  contraire,  que  lans  avoir  beloin  que 
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les  Pafteurs  qui  ont  fuccedé  aux  Apôtres  , {oient 
douez  comme  eux  du  don  des  miracles , comme  eux 
(oient  tous  infaillibles,  comme  eux  foient  tous  faintsy 
ou  prouve  très-bien,  que  la  vérité  prévaudra  toûjours 
dans  le  minillere  ecclehalliquey  & par  confequent  que 
ceux-là  font  très-condannables , qui  enfeignenc  que 
ce  miniftere  peut  celTer  , ou  qu’il  peut  cefler  d’en- 
leigner  la  vérité  , ou  qu'  il  la  faut  chercher  en  d’ 
autres  bouches  qu’en  celles  des  miniflres  qu’on  trou- 
ve établis:  qui  eft  ce  que  j’avois  à prouver. 

Ainli  l’idée  du  Miniftre  ne  fait  qu’éluder  la  pro-  *nvn. 
meflfe  de  JESUS-CHRIST  en  réduifant  fa  préfence  à domine* 
un  faic  vague  & incertain  , fur  lequel  on  ne  peut  ^“5Mr'£nj* 
jamais  êcre  convaincu  de  faux:  car  on  réduit  JESUS-  Juit  à 
CHRIST  à être  préfent  par  les  confolations  intérieures  promeflèt 
du  faint  Efyrtt , que  tout  le  monde  & les  faux  Pro- 
phetes  comme  les  véritables  peuvent  tous  également 
promettre,  fans  craindre  d’être  démentis  par  un  fait 
confiant.  Mais  JESUS-CHRIST  ne  parle  pas  en  l’air; 
à Dieu  ne  plaiiè:  il  adrefle  manuellement  fa  parole 
à ceux  qui  enleignent,  & qui  adminillrent  les  Sacre- 
mensy  il  leur  promet  donc  une  préfence  proportion- 
née à cet  état  extérieur  & fenfible  ; & il  ne  donne 
pas  à garant  la  toure-puiflance  pour  ne  rien  faire 
qui  paroilTe  aux  yeux  de  les  fideles  , puifqu’il  y en 
veut  affermir  la  foi  par  un  manifelle  & lenfible  ac- 
compliflement  de  fes  divines  promeflés  . Il  en  a fait 
pour  l’intérieur,  que  chacun  dans  l’occafion  peut  re- 
connoître  en  foi-même:  il  en  a fait  pour  l'exterieur  > 

& celle  que  nous  traitons,  eft  de  ce  nombre.  Les  grâ- 
ces intérieures  s’y  trouvent  aufTi , puilqu’ ainfi  qu’il  a 
été  dit,  elles  ne  manquent  jamais  d’accompagner  lac/-*/./ 
laine  do&rine  : mais  en  même-tems  il  faut  chercher  7*  30‘ 
dans  cette  promelfe  , comme  font  auflï  les  Catholi- 
ques, un  fait  palpable  , confiant  & précis,  qui  fafle 
voir  JESUS-CHRIST  toujours  véritable  , & nous  al- 
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f&re  de  l’avenir  comme  du  paffé  : c’eft  ce  qu’il  fal- 
loir pour  fa  gloire,  & afin  de  manifefter  fa  iageffe  au 
monde . 

xxxvin*  Quelque  évidentes  que  foient  nos  raifons  & nos  ré- 
°ncom-  ponies,  la  victoire  de  la  vérité  fera  plus  fenfible  , fi 
plication  après  avoir  expolc  plus  amplement  les  vains  incidens 
thoiiques  des  Miniltres  lur  la  promefle  de  JESUS-CHRIST,  nous 
Su'm?-1*  comParons  en  Pcu  de  paroles  nôtre  interprétation  avec 
niiire.  la  leur. 

Il  n’y  a rien  de  plus  fimple  que  nôtre  manière  d’ 
entendre  cet  endroit  de  l’Evangile.  Il  contient  un  com- 
mandement & une  promefle,  avec  le  digne  fondement 
Mstth.  de  l’un  & de  l’autre.  Toute-putffance  m ejt  donnée  dans  le 
“',H*  ciel  O'  dans  la  terre.  Qui  peut  commencer  par  un  tel 
difeours , peut  commander  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
difficile,  peut  promettre  tout  ce  qu’il  y a de  plus  ex- 
cellent. Tel  elt  donc  le  commandement;  Allez.,  enfei- 
gnez.  (r  katifez.  , non  les  Juifs  comme  Jean-Baprifte  , 
mais  toutes  les  nations  que  je  veux  toutes  foûmettre  à 
vôtre  parole . La  promefle  de  même  force  luit  inconti- 
nent: Et  'voilà  ; l’effet  cit  aulli  promt  qu’ alluré;  Je  fuis 
anjee  'vous  y dans  ces  fonctions  facrées  que  je  vous  or- 
donne; ainlî  vous  enfeignerez,  vous  batilerez,  & vous 
adminiftrerez  les  Sacremens,  dont  je  fuis  l’inftitureur: 
je  bénirai  vôtre  miniftere;  il  fu  b fi  Itéra  toûjours,-  il  aura 
toûjours  Ion  effec , qui  aulli  n’eft  autre  que  celui  pour 
lequel,  Je  fuis  a'vec  aious . On  n’y  verra  jamais  d’ inter- 
ruption, pas  même  celle  d’un  jour;  le  monde  finira 
plutôt  que  vos  fonctions  laintes,  & mon  fecours  tout 
M»nh.  puiffant:  Le  ciel  O*  la  terre  paJferortC,  mais  mes  paroles  ne 
«**•  3j.  pajferont  pas.  Tout  coule  naturellement:  quels  termes 
pouvoit-on  choifir  autres  que  ceux-ci  pour  exprimer  nô- 
tre fentiment?  ce  n’elt  pas  ici  une  explication;  c’eft  la 
choie  même  : on  voit  qu’  une  parole  attire  1’  autre  j 
c’  eft  la  nue  propofition  de  la  luite  & du  tiflu  de 
tout  le  dilcours  ; & la  choie  par  elle-même  n’au- 
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roit  befoin  pour  être  entendue  que  de  ce  peu  de 
paroles . 

Si  donc  il  a fallu  nous  étendre,  ce  font  les  vains  in- 
cidens  qu’on  a affedez  pour  embrouiller  la  matière,  qui 
en  font  la  caufe.  Je  fuis  A~utc  -vous , die  le  Miniftre,  ne 
veut  pas  dire  une  aflillance  infaillible  pour  l'effet  mar- 
qué ; cette  aflurance  n’ empêche  pas  que  le  miniltere 
ne  tombe  dans  l’idolâtrie  avec  Gédeon ; & ceux  avec 
qui  JESUS-CHRIST  fera  toûjours , n’  en  feront  pas 
moins  idolâtres:  les  promeffes  de  1’  Eglife  chrétienne 
qui  eflt  née  pour  fubnller  fur  la  terre  jufqu’à  la  fin  du 
monde,  ne  feront  pas  moins  fu}ette$  à la  défaillance 
que  celles  de  la  Synagogue  à qui  Dieu  avoir  marqué  le 
jour  de  la  chute:  JESUS-CHRIST  ne  promet  à un  mi- 
niftere  extérieur  que  des  conlolations  intérieures  : pour 
participer  à la  promeffe  d’être  aidé  efficacement  dans  les 
fondions  ordinaires  & perpétuelles  du  minillere  facré  , 
il  ne  luffit  pas  de  fucceder  aux  Apôtres  dans  ces  fon- 
dions, quoique  ce  foit  les  lèules  que  JESUS  CHRIST 
marque;  il  faut  encore  avoir  tous  les  autres  dons  del- 
quels  ce  divin  Maître  ne  dit  mot:  comme  eux  faire 
des  miracles,-  être  laints,  être  infaillibles  comme  eux, 
chacun  en  particulier;  autrement  on  ne  pourra  point 
s’affûrer  d’être  du  nombre  de  leurs  luccefleurs,  ou  di- 
Jlribuer  aucune  des  grâces  du  minillere  ; & JESUS- 
CHRIST,  ou  ne  pouvoit  ou  ne  vouloir  pas  conlerver 
fans  tous  ces  dons  conférez  à chaque  particulier  , les 
fondions  ordinaires  & perpétuelles  de  ce  miniltere  Apo- 
ftoliquc,  quoi  qu’il  ait  dit:  Je  fuis  a'vec  'vous'.  & enco- 
re: Faites  ce  qu'ils  difent,  mass  ne  faites  pas  ce  qu’ils  font. 
C’ell  en  abrégé  ce  qu’a  dit  vôtre  Minillre  : après  cela  , 
mes  chers  freres,  peut-on  ne  pas  voir  la  fimpliciré  d‘ 
un  côté,  & l'embrouillement  de  l’autre.  la  luire , la 
précifion , & la  netteté  dans  la  dodrine  des  Catholi- 
ques ; l’aftedarion,  la  contradidion,  l’elprit  de  conten- 
tion dans  celle  de  vos  Dodeurs? 
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Je  vous  raconterai  en  {implicite  ce  qu’a  dit  un  autre 
Miniftre,  dans  une  Lettre  manuicrite,  qui  vient  de  tom- 
ber entre  mes  mains.  Il  me  reprend  d'avoir  traduit:  Je 
fuit  auec  ruous  jufcju  a la  fin  des  fieclef,  quoique  j’aie  tra- 
duit indifféremment  en  d’autres  endroits,  la  fin  du  mon- 
de: mais  le  Miniftre  prétend  qu’il  falloir  traduire  jufqu 
a la  fin  du  fiecle  , comme  porte  I’  original  t3  itùnt . Sur 
ce  fondement  il  affûte  que  l’affi fiance  promife  en  ce 
lieu  par  JESUS-CHRIST,  ne  paflè  pas  le  fiecle  où  les 
Apôtres  ont  vécu:  tout  ira  bien  durant  environ  loixan- 
te  ou  quatre-vingt  ans,  fi  l’on  veut,  qu’il  refiera  en 
vie  quelqu’un  des  Apôtres  s comme  fi  on  ne  devoit 
plus  ni  enleigner  ni  batifer  après  eux,  ou  que  JESUS- 
CHRIST  n’ait  eu  dans  fa  promefle  aucun  égard  à ces 
fonctions  qui  font  les  feules  qu’il  exprime.  Que  vous 
dirai-je,  mes  freres?  un  Miniftre,  & un  Miniftre  la- 
vant ne  fonge  pas,  que  la  fin  du  fiecle  eft  dans  1’  Evan- 
gile, fur  tout  dans  celui  de  laint  Matthieu  d’où  eft 
tirée  la  promefle  que  nous  trairons,  une  phrafe  confa- 
crée  pour  exprimer  la  fin  du  monde.  La  moijfon  eft  la  fin 
, du  monde:  Confummatio  fteeuli , itutot  : coup  lurcoup,  au 
verlet  d’après  : Il  en  fera  ainfi  a la  fin  du  monde  : & en- 
core un  peu  après  les  mêmes  mots.  En  eft-ce  allez,  ou 
lirai-je  encore  au  chapitre  xxiv.  du  même  Evangile  : 
Maître  y quel  fera  le  fie  ne  de  ''vôtre  aevenement  & de  la  fin 
du  monde  t & JESUS-CHRIST  & les  dilciples  partaient 
ainfi  avec  tout  le  peuple:  ainfi  on  trouve  au  même 
Evangile  : Je  fuis  a~’ec  ruons  jufqu  à la  fin  du  monde. 
Toutes  les  Bibles  traduilent  de  même  , & les  vôtres 
comme  les  nôtres  indifféremment  : & vôtre  Miniftre  a 
voulu  me  contredire  en  oubliant  la  Verfion  qu’il  avoit 
en  main  toutes  les  fois  qu’il  eft  monté  en  chaire:  tant 
il  eft  dur  aux  Minillres  de  faire  durer  la  promefle  de 
JESUS-CHRIST  julqu’à  la  fin  de  l’ univers. 

Le  même  Miniftre,  que  je  nommerois  volontiers , s’ 
il  n’étoit  plus  régulier  de  lui  laiffer  ce  foin  à lui-même 
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quand  il  lui  plaira  , a inventé  une  nouvelle  interpre-  tâche  a* 
tacion  de  ces  paroles  : Les  portes  d’enfer  ne  prévaudront  contre  u 
point  contre  l’  Eglife  . Les  portes  d’ enfer  , dit-il  , font  [jj**  dc“, 
dans  le  Cantique  d’ Ezechias,  ce  qu’on  appelle  autre-  j»roi« 
ment  les  portes  de  la  mort  : d’ où  il  conclut  , que  ChmstT 
JESUS-CHRIST  n’a  d’autre  deffein  que  de  raffûrer 
ion  Eglife  contre  la  mort  , par  la  foi  de  la  refurre- 
ôlion;  comme  fi  la  mort  étoit  la  leule  ennemie  que  ,o'wu‘ 
JESUS-CHRIST  dût  abbattre  aux  pieds  de  l’ Egliie . 

Mais  le  Miniftre  favoit  le  contraire  ; l’ennemie  que 
l’ Eglife  avoit  à combattre  , étoit  celui  que  JESUS- 
CHRIST  appelle  le  Prince  du  monde  : il  vouloit  af- 
fermir 1’  Egliie  contre  les  principauté c les  puiffances  , c#/.u.  ,5. 
dont  faint  Paul  le  faic  triompher  à la  croix  . JESUS- 
CHRIST  nous  donne  par  tout  i’  idée  d’ un  empire 
oppofé  au  lien  , mais  qui  ne  peut  rien  contre  lui  . 

Il  ne  faut  qu’ouvrir  l’Ecriture,  pour  trouver  par  tout 
que  la  puilfance  publique  paroilfoit  aux  portes  des 
villes  ou  fe  tenoient  les  conleils  , & le  prononçoient 
les  jugemens.  Ainlî  les  portes  d'enfer  , lignifient  natu- 
rellement toute  la  puiflance  des  démons  . Tout  le 
monde  1’  entend  ainlî  , Catholiques  6c  Proteftans  in- 
différemment. Il  ne  falloir  donc  pas  feulement  affer- 
mir l’ Egliie  contre  la  mort;  mais  encore  contre  rou- 
te forte  de  violence  6c  toute  lorte  de  lcduclion  . C’ 


eft  même  principalement  contre  1’  erreur  que  JESUS- 
CHRIST  vouloit  munir  Ion  Eglife.  Saint  Pierre  avoir  Méttl 
confeffé  fa  divinité,  tant  en  ion  nom  qu’au  nom  de 
tous  les  Apôtres:  6c  JESUS-CHRIST  lui  promet  que 
[ enfer  ne  pourroit  rien  contre  cette  foi  fi  hautement 
confeflce  ; pour  cela,  il  établit  un  Corps  où  elle  fera 
toujours  annoncée  aufii  clairement  que  laint  Pierre 
venoit  de  le  faire  . Ce  Corps,  c’eil  ce  qu’il  appelle 
Ion  Egliie  : Egliie  toujours  vifible  par  la  prédication 
de  cette  loi , à qui  aulli  il  donne  aulfi-tôt  après  un 
minilkie  vifible  &cxtericur:  Tout  ce  que  tu  lieras  fur 
Toi.  T.  H 
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la  terre,  féru,  dit-il  à S.  Pierre,  lie  dans  le  ciel\  Sc  le 
relie  que  tout  le  monde  fait.  Si  l’enfer  prévaut  con- 
tre l’Eglile,  la  puiflàncc  de  lier  & de  délier  tombe- 
ra d’un  même  coup:  fi  au  contraire  il  n’  y a aucun 
moment  où  l’Eglife  qui  prêche  la  foi  fuccombe  aux 
efforts  de  l’enfer,  Pierre  confclfera  toûjours , Pierre 


exercera  julqu'à  la  fin  la  puilTance  de  lier  & de  délier 
qui  lui  ell  donnée.  JESUS-CHRIST  fera  donc  toujours 
arvec  fon  £ghfe  jufqu  à la  fin  du  monde  . Les  promelTes 
de  l’Evangile  fe  prêtent  la  main  les  unes  aux  autres  : 
c ell  ainfi  que  1’  Eglile  catholique  les  exalte  & les 
confidere  dans  toute  leur  connexion  : c’eft  ainfi  que 
la  nouvelle  Réforme  les  détourne  &c  les  affoiblic  . Je 


n’en  dis  pas  davantage,  & je  lailfe  le  relie  à la  re- 
fléxion  de  nos  freres. 


XLt.  Cette  doélrine  des  Catholiques  ell  un  remède  af- 
ïefléxion  ^ré  contre  tous  les  fchilmes  , &c  contre  toutes  les 
fur  la  herefies  futures:  elle  prouve  invinciblement  que  rou- 
fimpiici-  te  ie£le  ne  naît  Pas  dans  la  fuite  de  la  fuccefiion 
j^d'onô'des  Apôtres,  qui  ne  montre  pas  devant  elle,  ainfi 
ûrine.  que  nous  avons  dit  , une  Eglile  toûjours  fubfiflante 
dans  la  même  profeflion  de  foi  -,  fort  de  la  chaîne  , 
interromt  la  fuccefiion  , & le  range  au  nombre  de 
jui.  ceux  dont  laint  Jude  a dit,  qu'ils  Je  féparent  eux-me- 
mes  : ce  qui  emporte  leur  condannation  par  leur  pro- 
pre bouche  , comme  je  1’  ai  démontré  dans  la  pre- 
i.  r»//.  miere  Inflru&ion  Paftorale  . Ainfi  la  promefle  dont 
nous  parjons  , pourvu  qu’on  y apporte  un  oeil  fimple 
& un  cœur  droit,  eft  la  fin  des  herefies  & des  fehif- 
mes  . C’  étoit  un  effet  digne  de  cette  préface  : T oute 
putjjance  m ejl  donnée  dans  le  ciel  O*  fur  la  terre:  & ma 
preuve  demeure  invincible,  fans  avoir  encore  ouvert 
un  feul  livre  que  l'Evangile,  ni  fuppofé  d’autres  faits 
que  des  faits  confiants  & fènfîbles . 

Après  une  expofition  fi  fimple  &c  fi  claire  de  la 
promefle  du  Tout-puiflant,  chaque  Protcflant  n’aqu' 
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à pcnfer  en  foi-même:  que  dirai-je?  le  fens  eft  clair: 
les  paroles  de  JESUS-CHRIST  lont  exprefTes  : on  n' 
a pu  les  éluder  que  par  des  gloles  contraires  mani- 
feftement  au  texte,  & à la  do<5trine  des  Ecritures.  Il 
faut  donc  que  cette  promefle  ait  Ion  entière  execu- 
tion- Lors  qu’on  nous  allègue  des  faits  qui  lemblent 
s’ y oppoier  s on  difpute  contre  JESUS-CHRIST  : c 
eft  à nous  à examiner  , fi  nous  pouvons  nous  per- 
fuader  à nous- mêmes  de  bonne  foi  que  nous  avions 
des  Pafteurs  de  nôtre  creance  & de  nôtre  commu- 
nion, quand  nous  nous  fommes  léparez.  Mais  le  fait 
même  dément  cette  prétention.  Car  s’il  y avoir  alors 
des  Pafteurs  de  nôtre  creance  , pourquoi  a-t-il  fallu 
en  élever  d’autres,  ou  renoncer  à la  foi  de  ceux  qui 
nous  avoient  batifez?  ofons-nous  prétendre  feulement 
que  dans  tous  les  fiecies  paffez  , a remonter  fans  in- 
terruption jufqu’aux  Apôtres,  nous  puiifions  nommer 
nos  Pafteurs  ? mais  où  les  trouverons-nous  ? nous  al- 
léguons des  témoins  difperfez  par-ci  par-là  : mais 
JESUS-CHRIST  promettoit  une  fuite,  une  fucceflîon , 
un  tous  Us  jours,  un  jufqu  a U fin  des  fiecies,  &c.  Pour 
corps  d’Eglife  nous  alléguons  les  Vaudois  & les  Al- 
bigeois ; mais  en  lailfant  à part  tous  les  faits  qu’éta- 
bliflent  les  Catholiques  fur  cette  matière,  c’en  eft  un 
confiant  qu’  ils  avoient  tous  le  même  embarras  , & ne 
pouvoient  non  plus  que  nous  nommer  leurs  prédé- 
ceffeurs.  Ainfi  vint  un  Arius,  ainfi  un  Pelage,  ainfi 
un  Neftorius  , ainfi  tous  les  autres  qui  ont  voulu  s’ 
établir  en  renonçant  à la  foi  des  fiecies  immédiate- 
ment précedens  : vous  êtes  , mes  freres  , dans  le 
même  cas,  & la  datte  de  vôtre  rupture  , comme  de 
la  leur,  eft  manifefte  & ineffaçable.  y,, 

On  a olé  vous  dire,  mes  chers  freres,  que  JESUS-  Egare- 
CHRIST  étoit  venu  de  la  même  forte  . Quand  j’ai  Minière, 
parlé  des  fehifmatiques  & des  heretiques  qui  s’  étoient 
formez  en  fc  féparant  à la  fois  & de  leurs  prcdécei-  Chust 

H t 
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fchifma-  feurs  & de  tout  le  refte  de  l’Eglife,  j’avois  remarqué  que 
Ww'fi.  pour  les  convaincre  de  Tchifme,  il  ri  y avait  qu  a les  ra- 
n.  xtr.  rncner  à leur  origine : que  le  point  de  la  rupture  demeureroit 
pour  ainfi  dire,  toujours  fanglant  : & que  ce  caraStere  de 
nouveauté  que  toutes  les  Jettes  fèparèes  porteront  éternellement 
fur  le  front , fans  que  cette  empreinte  fe  puijfe  effacer , les  ren- 
dreit  toujours  rcconnotffabies . Choie  étrange  ! on  oie  attri- 
buer à JESUS-CHRIST  même  toutes  ces  notes  flétrif- 
Tantes  y & fi  l’on  en  croit  le  Miniftre,  le  Fils  de  Dieu  ri 
iM75^  avoit  aucun  des  trois  caratleres  qu’on  donne  aujourd’hui  à F 
miuf.èY.  Eglife  : c eft-à-dire  , comme  il  1’  avoit  definie  dés  le 
j commencement,  l ancienneté , la  durée , & F étendue . 
xun.  Pour  la  durée,  fans  doute  il  ne  l’avoit  pas  dés  le  pre- 
une  im-  mier  jour  : mais  une  eternelle  duree  eroit  due  a 1 ouvra- 
concéder  gc  qu’il  commençoir . On  ne  doit  pas  lui  reprocher  que 
Minoré*  détendue  lui  manquoit  dans  le  tems,  qu'il  ri  et  oit  encore 
la  durée envoie  qu  aux  brebis  perdues  de  la  maifon  d’ Jfrael  . Il  fal- 
ré tendue,'  loit  d’ailleurs  que  ce  petit  grain  de  froment  le  multipliât 
Par  m°rt.  Quand  on  conclut  après  cela  , que  F Èglife 
jf-sus-  n'a  point  d'autres  caratleres  que  fonChef,  & ainfi  qu’il  ne 
CT  faut  lui  attribuer  ni  durée,  ni  étendue  , ni  ancienneté  ; 

on  combat  dire&ement  le  dellein  de  Dieu  qui  vouloit 
T.if.67s.  donner  a ce  Cher  des  membres  par  toute  la  terre.  C’eft 
vouloir  empêcher  l’arbre  de  croître,  à caufe  qu’il  eft 
petit  dans  la  racine.  Tout  cela  eft  d’une  vifibie  ablur- 
dité:  & T impiété  manifefte,  c’  eft  de  dire  que  l’ancien- 
neté manque  à JESUS-CHRIST  . C’ert  par  ou  commen- 
ce le  Miniftre;  & fe  Tentant  accablé  par  T autorité  des 
Patriarches  &:  des  Prophètes  qui  attendoient  la  venue , 
mdtm.  il  y répond  en  cette  lorte:  Les  prédictions  des  Prophètes 
fur  la  'venue  du  Adejfie  ne  chaulent  point  l’état  de  la  que- 
flion-,  car  les  Prophètes  ri  avaient  point  prédit  que  le  MeJJie 
romproit  avec  les  Sacrificateurs  & avec  F Eglife  Judaïque  , 
pour  former  une  nouvelle  communion  . Si  l’on  veut  dire  que 
JESUS-CHRIST  ait  rompu  avec  les  Prêtres  de  la  Loi , 
on  eft  démenti  par  Ton  Evangile:  mais  fi  T on  prétend 
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que  la  réprobation  de  la  Synagogue  par  JESUS- 
CHRIST  ne  Toit  poinc  annoncée  par  les  Prophètes  ; 
que  veulent  donc  dire  tant  de  paflfages  où  touc  ce 
qui  eft  arrivé  à la  Synagogue,  c’  eft-à-dire,  fa  répro- 
bation , celle  de  fon  Temple,  de  fes  Sacrifices,  de  Ion 
Sacerdoce  & de  toutes  les  ceremonies , eft  raconté  &: 
circonftancié  avec  une  telle  évidence,  que  l’Evangile 
n’a  rien  eu  à y ajoûter?  Cependant  on  ofe  vous  di- 
re, que  les  Prophètes  n’en  ont  rien  prédit:  ils  n’ont 
rien  prédit  de  la  nouvelle  focieté  où  tous  les  Gentils 
dévoient  entrer  à l’exclufion  des  Juifs:  le  Miniftrc 
fait  le  contraire  i & ce  n’eft  point  ici  une  vérité  qu' 
on  doive  prouver  aux  Chrétiens.  Pourquoi  donc  a-t- 
on  avancé  un  fi  vifible  menfonge,  fi  ce  n’eft  qu’on 
veut  oublier  l’antiquité  attribuée  à JESUS-CHRIST 
par  ces  paroles:  II  ctoit  hier  & aujourd'hui , il  efl  *ni. 

aux  ficelés  des  ficeles i c’eft  qu’à  quelque  prix  que  ce 
loit  pour  exculèr  la  Réforme  qui  s’ eft  leparée  elle- 
même,  on  veut  donner  jufqu’au  Fils  de  Dieu  le  ca- 
ra&ere  de  novateur,  & de  iéparc  de  l’Egtife. 

Votre  Miniftre  ne  s’en  cache  pas:  félon  lui  JESUS- 
CHRIST  étoit  ieul,  comme  Calvin  le  fut  au  com-  cemmu 
mencement  de  fon  innovation:  je  n aime  pas  , dit-il, 
à mettre  Calvin  en  parallèle  avec  JESUS-CHRIST, 
ce  n eft  pas  ma  penfee . Que  veut  donc  dire  cette  lui-  coude 
te?  mais  putfque  C Eglfe  Réformée  eft  la  même  que  JESUS-  CH«îrT  . 
CHRIST  a établie  t il  nous  doit  être  permis  de  dire  que 
la  réduction  d' une  focieté  à un  feul  homme  n eft  pas  fans 
exemple,  puf  que  i Eglife  Chrétienne  commence  néceffairement 
par-là.  Ainli  on  veut  réduire  l’Eglile  dans  toute  fa 
fuite  à l’état  où  elle  devoir  être  au  commencement 
par  un  defiein  déterminé  de  Dieu.  Mais  en  cela  on 
le  trompe  encore,  lorlqu’on  lui  contefte  l’antiquité 
fous  ce  prétexte . JESUS-CHRIST  avoir  pour  lui  tous 
les  tems  qui  prccedoient  la  venue,  puilqu’il  y étoit 
attendu  lans  l’interruption  d’un  feul  jour,  6c  que 
Vol.  V.  H 3 
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M*th.  même  quand  il  parut,  tout  le  monde  fa  voit  ou  il 
devoit  naître.  Je  ne  parle  point  des  autres  endroits 
où  il  eft  parlé  de  lui  comme  de  l’objet  de  l’elpe- 
rance  publique.  On  veut  cependant  le  regarder  com- 
me un  iéparé  de  l’Eglife,  lorfque  tous  ceux  qui  at- 
tendoienc  le  Roïaume  de  Dieu  étoient  unis  avec  lui* 
On  veut  effacer  d’un  feul  trait  ce  qu’a  fait,  JESUS- 
CHRIST  julqu’à  la  fin  de  fa  vie  pour  honorer  l’E- 
gliie  judaïque  & la  chaire  de  Moïfe.  Bien  éloigné 
de  fe  iéparer  d’avec  elle,  ou  d’en  féparer  fes  diïci- 
Juh.  ir.  p]es } j|  |eur  a déclaré,  jw’ il  les  enuoioit  pour  moijfonner 
ce  qui  avoir  été  femé  par  les  Prophètes:  D'  autres  , 
sud»»,  dit-il»  ont  travaillé,  ty  'vous  êtes  entrez,  dans  leur  tra- 
<vatl : remarquez  ces  mors;  c’eft  le  même  ouvrage, 
la  même  foi,  la  même  Eglife,  dont  on  ne  s’ eft  lé- 
paré,  qu  après  que  juftement  réprouvée  pour  Ion  in- 
fidélité, elle  a effe«ftivemcnt  perdu  ce  titre. 

Pendant  que  l’on  contefte  à JESUS-CHRIST  fort 
doflrine  ancienneté  contre  la  foi  des  Ecritures  & la  doctrine 
ftre.fu'r1!’ commune  de  tous  les  Chrétiens,  on  l’accorde  à une 
ïïnsgii-  dSglife  Cbinotfe , qu’on  a érigée  dés  le  commencement 
fechi-  du  livre  fous  ce  titre  exprès:  t Eglife  des  Chinois  e/l 
t ancienne  : étrange  forte  d’ Eglife,  lans  foi,  fans  pro- 
«iMt.s.  540.  mefîc  » lans  alliance,  lans  Sac  remens,  fans  la  moin- 
dre marque  de  témoignage  divin:  où  l’on  ne  fait  ce 
que  l’on  adore  & à qui  l’on  facrifie,  fi  ce  n'eft  au 
ciel  ou  à la  terre,  ou  à leurs  Genies  comme  à celui 
des  montagnes  & des  rivières:  & qui  n’eft  après  tout 
qu’un  amas  confus  d’arheifme,  de  politique  & d’ ir- 
réligion, d’idolâtrie,  de  magie,  de  devination  & de 
fortilege:  & on  prend  le  ton  le  plus  grave  pour  éta- 
blir l’antiquité  comme  la  durée  & l’étendue  de  cette 
Eglife  Cbinotfe , & même  pour  l’oppofer  à la  dignité  de 
l’Eglife  Chrétienne  & Catholique:  &c  vous  n’ouvrirez  ja- 
mais les  yeux  pour  voir  du  moins  qu’on  vous  amufe,  &: 
qu’on  ne  travaille  qu'à  vous  embrouiller  ce  qui  eft  clair  ? 
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C'eft  par  la  fuite  du  même  deiTein  qu’  on  fait  fem-  xlvi. 
blant  d’ignorer  en  quoi  nous  mettons  la  fucccflion  de  Miniers? 
Ja  viiîbilité  que  JESUS-CHRIST  a promife  à ion  E- 
glife:  on  a voulu  imaginer  que  nous  la  mettions  dans  vifibiiirf 

f r I 1 b c ’ CL  ' • • del’Egli- 

la  iplcndeur  extérieure}  8c  c eit  a quoi  nous  n avons  fe  avec  fa 
jamais  penfé.  Prenez-y  garde,  mes  freres}  ce  point  ^1ne,n^ur 
cil  très-eifentiel . Votre  Miniftre  ne  celle  de  dire,  que  pabc. 

1‘ Egliie  & fa  fuccefiion  ne  peut  pas  être  viiîble:  Quand  r.  î.p. 
Je  s Pafleurs  avec  les  laïques  fuient  d' une  '-utile  à une  6o1* 
autre , O4  fe  dérobent  à la  vue  de  leurs  perfecu leurs  : quand  p-  Ni- 
elle fuit  dans  des  montagnes,  quelle  fe  retire,  & qu'au 
lieu  de  fe  montrer  à tout  l univers , elle  fe  cache  dans  le 
fein  de  la  terre , dans  des  grotes , dans  des  cavernes , où , 
comme  le  Miniftre  le  répété  iouvent,  on  ne  la  peut  iM-s**- 
découvrir  qu’à  la  lueur  des  flammes  eu  on  la  brûle  ; le  mi-  *J>’  70,‘ 
nijlere  pouriuit-il  , n ètoit  pas  viflble  , dans  certaines  au^-to). 
occafions,  ou  il  j-  exerçât  par  des  hommes  déguifez.  eu 
foldats  qui  alloient  à cheval  créer  de  nouveaux  Pafleurs, 

8cc.  De  cette  lorte,  félon  lui,  pour  la  viiîbilité  du 
miniftere,  il  falloir  être  habillé  à l’ordinaire;  8c  ians 
cela  on  oiera  dire  que  la  fuccefiion  des  Pafteurs  avoir 
ceflé , pendant  même  que  1’  on  confeife  qu’  on  en 
créoit  de  nouveaux  à la  place  de  ceux  qu’on  avoir 
perdus.  Etrange  imagination,  de  croire  tellement  é- 
blouïr  le  monde  par  quatre  ou  cinq  belles  phrafes, 
qu’on  ne  laiife  plus  de  place  à la  vérité.'  neanmoins 
c’eft  un  fait  conftant  8c  avéré,  que  l’ Eglife  perfecu- 
tée  étoit  toujours  viiîble:  elle  n’en  contoit  pas  moins 
les  Pafteurs  dont  elle  favoit  la  fuite:  on  n’avoit  ja- 
mais de  peine  à les  trouver,  quand  on  demandoit  1’ 
inftru&ion  8c  le  baeême:  jamais  elle  n’a  été  fans  Eu- 
chariftie:  auili  avons-nous  déjà  remarqué,  que  par  la 
célébration  de  ce  Sacrement,  on  annoncera  la  mort  duJ^e^ 
Seigneur  jufqu  à ce  qu'il  vienne.  Pelez  ces  mots,  jufqu 
à ce  qu’il  vienne ; qui  excluent  jufqu’ au  dernier  jour 
toute  interruption  dans  la  célébration  de  ce  iaint  my- 
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ftere , & induifent  par  confequent  la  perpétuelle  fuc- 
ceflion  de  fes  miniftres  légitimes . On  les  crouvoic 
dans  ces  grotes , où  l’on  veut  les  imaginer  toujours 
enfermez.  Quand  ils  fuïoienc  d’une  ville  à l’autre,  c’ 
étoit  ordinairement  une  occafion  de  prêcher  la  fainte 
>arole  & d’étendre  l’Evangile,  comme  il  paroit  dans 
^a,Yu..  les  Aiftes,  & dans  la  perlecution  où  faint  Etienne  fut 
apidé.  Quand  les  prédicateurs  de  l’Evangile  étoienc 
traînez  devant  les  tribunaux,  & qu’ils  y portoient 
aux  Rois  & aux  Empereurs  le  témoignage  de  JESUS- 
CHRIST;  quelle  imagination  de  croire  alors  l’Eglife 
cachée  & deftituée  de  fa  viabilité,  pendant  que  dans 
pui.j.1 3.  ies  l,ens  eJjc  annonçoit  la  foi  devant  tous  les  Prétoires, 
7 .T/m. tj.  & y continuoit  le  bon  témoignage  que  JESUS-CHRIST 
avait  rendu  fous  Ponce-Pilate . 

Il  y a enfin  un  certain  éclat,  une  certaine  fplen- 
deur  que  l’Eglife  conlerve  toûjours  par  la  prédication 
de  l’Evangile  qui  n’eft  autre  chofe  que  T illumination 
marqUée  par  faint  Paul  de  la  fcience  & de  la  gloire 
de  Dieu  lur  la  face  de  JESUS-CHRIST:  & on  vou- 
dra s’imaginer  que  l’Eglife,  qui  par  fa  nature  eft  re- 
vêtue d’un  fi  grand  éclat,  puiflè  être  cachée? 
xmi.  Le  Miniftre  oppofe  divers  partages  de  l’Evangile, 
dei’Egiu  dont  les  uns  nous  montrent  1 Eglile  comme  une  ville 
bâtie  fur  une  montagne  éclatante  & remarquable  par  fa 
««««a» fpatieufe  enceinte,  & les  autres  nous  la  font  voir  un 
Miniftre:  petit  troupeau  fans  nombre  & lans  étendue  , qui  auffi 
diution"  reflerré  dans  la  voie  étroite  où  peu  de  perfonnes  en- 
Jro'ofe  erent , ainfi  que  le  Fils  de  Dieu  le  prononce.  Ces  paf- 
t.T/.'  lages  femblent  au  Miniftre  d’une  manifefte  contrarie- 
JfSSté,  fi  on  ne  les  concilie  en  reconnoiflant  le  different 
704.  fort  de  l’Eglife,  tantôt  éclatante  & fpatieufe,  tantôt 

vfi  • o L ' * 

petite  & cachee. 

xLvrn.  Voilà  donc  cette  grande  contrariété  tant  repetée  par 
^perec's  le  Miniftre;  mais  elle  n’a  pas  la  moindre  apparence, 
ftous  de  1‘  U y a beaucoup  d’ appeliez. , O4  peu  d' élût . Ceux  qui  en- 
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trent  en  foule  dans  l’ Eglife  par  la  prédication  & les  Evangile: 
Sacremens,  ne  font  pas  tous  des  élûs  & beaucoup  d’ u'plZ 
eux  demeurent  dans  le  nombre  des  appeliez:  par  con- 
lequent  les  appeliez  qui  font  beaucoup  & les  élûs  qui  dérogci* 
lont  peu,  compofènt  la  même  Eglife;  vifible  & éten- 
due  dans  ceux  qui  fe  foûmettent  à la  parole  & aux 
Sacremens;  peu  nombreufe  & cachée  dans  les  élûs, 
lur  lefquels  le  fceau  de  Dieu  eft  pofé.  Tout  s’accor-  UI1#  14. 
de  parfaitement  par  ce  moïen , & il  ne  faut  plus 
nous  objecter  ni  la  'voie  étroite  ni  le  petit  troupeau  : le 
petit  troupeau  eft  par  tout,  Sc  par  tout  il  fait  partie 
de  la  grande  Eglife  où  David  a vû  en  efprit  tous  les 
Gentils  ramalfez:  comme  les  élûs  qui  font  peu,  font  7‘ 
partie  de  ces  appeliez  qui  font  en  grand  nombre.  La 
voie  étroite  des  commandemens  Sc  de  la  levére  vertu 
eft  aufli  par  tout,  & quoique  peu  fréquentée  par  la 
malice  des  hommes,  elle  leur  eft  montrée  dans  toute 
la  terre.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  y entrent  quoi- 
que grand  en  foi  plus  ou  moins,  &i  jpetit  feulement 
à comparailon  de  ceux  qui  pcriflenr,  écoute  le  même 
Evangile  que  les  appeliez:  unis  avec  eux  par  la  com- 
munion extérieure,  ils  ne  font  point  de  rupture  & ne 
fe  léparent  que  de  la  corruption  des  mœurs. 

Ne  fongeons  donc  pas  tellement  à la  voie  étroite 
que  nous  oublions  le  grand  chemin,  les  voies  publi- 
ques où  Jeremie  nous  rappelle,  où  aboutilfent  les  an- 
ciens  {entiers  que  nos  Peres  ont  frequentez,  & où  aufli 
on  nous  commande  de  les  iuivre.  Cette  voie  n’eft 
jamais  cachée;  & T Eglife  la  montre  par  tout  l’univers 
à ceux  qui  la  veulent  voir. 

C’eft  par  où  tombe  manifeftement  cette  doctrine  xlïx. 
de  vôtre  Miniftre,  où  après  avoir  préluppofé  avec  nous 
que  l’ Eglife  doit  toûjours  durer  en  vertu  de  la  pro- 
meffe  de  JESUS-CHRIST,  & contre  nous  que  cette  Je*  élû», 
durée  ne  peut  pas  être  attachée  a l'mfatllibité  du  corps  fait  *ic 
des  Pafteurs  avec  lequel  JESUS-CHRIST  a promis  d’liende1’ 
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ïgiife  sc  être  tous  les  jours , il  croit  forcir  de  tout  embarras  de 
de  cette  forte:  Le  Reformé  marque  une  'voie  plus  naturelle  , 
t tplr.  î'ut  fimjte  & f'us  facile  pour  la  conformation  de  { Egli- 
fc . Il  foutient  que  Dieu  t empeche  dépérir  par  le  moi  en  des 
(fi.  6jj.  élût y quil  conforme  dans  le  monde : comme  fi  la  diffi- 
«j».  culte  ne  lui  reftoit  pas  toute  entière,  & qu’il  ne  lui  fal- 
lût pas  encore  expliquer  comment  & par  quels  moïens 
ordinaires  & extérieurs  ces  élus  font  eux-mêmes  con- 
fervez. 

Les  élus , comme  élûs  , ne  fe  connoilfent  pas  les 
uns  les  autres;  ils  ne  fe  connoilfent  que  dans  le  nom- 
bre des  appeliez:  c’eft  pourquoi  nous  venons  devoir 
que  ces  élûs  qui  lunt  cachez  & en  petit  nombre,  font 
toûjours  partie  de  ces  appeliez  qui  font  connus  &c  nom- 
breux. S’il  faut  qu’ ils  ioient  appeliez  ; par  quelle  pré- 
dication le  leront-ils.'’  par  quel  miniftere,  ious  quelle 
*«*.  x.4.  adminiftration  des  Sacremens  ? comment  croiront-ils  s'ils 
n ont  pas  ouï  ? ou  comment  ccoutcront-ils  fi  on  ne  les  prê- 
che? ou  qui  les  prêchera  fans  être  enmoié ? ils  ne  tombe- 
ront pas  certainement  tout  formez  du  ciel  : ils  ne 
viendront  point  tout  d’un  coup  comme  gens  infpi- 
rez  d'eux-mêmes:  il  faut  donc  qu’il  y ait  toûjours 
un  Corps  fubfiftant,  qui  julqua  la  fin  du  monde  les 
enfante  par  la  parole  de  vie;  &c  c’ell  avec  ce  Corps 
immortel  que  JESUS-CHRIST  a promis  d’être  tous 
les  jours. 

Q.jeLje  Saint  Paul  a décidé  la  queftion  par  ce  beau  paffage 
ri/foifnc  1'  Ep*tre  aux  Ephefiens  . JESUS-CHRIST  nous  a 
tout  au  donné  les  uns  pour  être  Apôtres , les  autres  pour  être  Pro- 
de'laint*  phetes , les  autres  pour  être  Emangelifies , les  autres  pour 

Docteurs  : pour  la  perfection  des  Saints  , 
du  miniftere  ; à l édification  ( @T  for- 
ps  de  JESUS-CHRIST:  jufiqu  à ce  que 
nous  parmenions  tous  <t  ï imité  de  la  foi  & a celle  de  la 
connoiffance  du  Fils  de  Dieu,  à l état  d'un  homme  par- 
fait, à la  m.fure  de  Cage  complet  de  JESUS-CHRIST  : 


ctre  ^ a fleur  s O* 
14.  pour  les  fonctions 
mation  ) du  Corp 
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afin  que  nous  ne  fiions  plus  des  enfans  emportez,  à tout 
' vent  par  la  doB~we  trompeufi  artificteufe  des  hommes. 

Le  Miniftre  veut  faire  durer  le  miniftere  ccclefiafti- 
que  & apoftolique  par  les  élus:  & faim  Paul,  au  con- 
traire, attache  la  formation  & la  perfetftion  des  élûs 
au  miniftere  ecclefiaftique  &c  apoftolique. 

Le  Miniftre  s’entend-il  lui-même,  lorfqu’ il  dit,  Lt. 
que  la  promejfe  pour  la  durée  de  l Eghfe  par  les  élus  ejl  ${'llf1ere 
plus  pofitrve  que  celle  de  la  fuccejfion  des  Evêques  dent °ul)liî  *f» 
JESUS-CHRIST  n a pas  parlé}  Que  vouloient  donc  di- tP«îede u 
rc  ces  mots:  Allez.,  enfetgnez.  &•  batifez.}  font-ils  ad ref- |^Çfe°,'qu» 
fez  à d’autres  qu’aux  Apôtres  mêmes?  &c  quels  au- 
très  que  leurs  fucceffeurs  font  defignez  dans  la  fuite  ? cliquer, 
mais  quel  mot  y a-t-il-là  des  élus  ? Au  lieu  donc  de 
dire  qu’il  eft  ici  parlé  des  élûs  &c  non  des  Pafteurs, 
c’cft  précifément  le  contraire  qu’il  falloit  penfer  ; & 
il  eft  plus  clair  que  le  jour,  que  pour  expliquer  la 
promeffe  de  JESUS-CHRIST,  le  Miniftre  a commencé 
par  en  perdre  de  vue  les  propres  paroles . 

Il  a peu  connu  la  prérogative  des  élûs.  Ils  ne  font  ut. 
pas  tant  le  moïen  pour  faire  durer  le  miniftere  ex-  pUquVïa 
terieur  de  l’Eglife,  que  la  chofe  meme  pour  laquelle  [•£"**' 
il  efc  établi:  c’eft  l’amour  éternel  que  Dieu  a pour  «l'Kquc 
eux  qui  fait  fubfifter  l’Eglifey  il  n’en  eft  pas  moins  n™  d’T 
véritable  qu’elle  les  prévient  roûjours  par  Ion  mini-  fendue! 
ftere.  Il  n’eft  que  pour  les  élûs:  quand  ils  feront  re- 
çueillis,  il  celTera  lur  la  terre:  mais  auffi  comme  Dieu 
ne  ceffe  de  les  recueillir  jufqu’à  la  fin  des  fiecles,  il 
a déclaré  que  la  luite  continuelle  du  faint  miniftere 
ne  finira  plutôt. 

Toute  la  relTource  du  Miniftre,  c eft  que  la  même  mr. 
puijfance  infinie  de  Dieu , qui  félon  M.  de  Meaux  entre- 
tient  la  fuccejfion  des  Apôtres  au  milieu  des  <~vices  les  plus  <j«  Mini- 
affreux  . . . peut  confirmer  les  élus  dans  les  fccietez.  er-  meôe  à 1’ 
r antes  , comme  ‘(il  le  conferve  ) dans  le  monde  corrompu, 

Ainfi  toute  Religion  eft  indifférente,  & l’ on  trou-  reliê<°n‘- 
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ve  également  les  élûs  dans  une  communion,  foie  qu‘ 

elle  erre  dans  la  foi  julqu’à  tomber  dans  l’idolâtrie, 

( car  c’  eft  ce  qu’on  nous  oppoie  ) foie  qu’elle  fafTe 
profeflîon  de  la  vérité. 

EnJwdu  Venons  aux  objections : voici  la  plus  apparente;  On 
Mi  ni  lire  ne  gagne  rien , dit  le  Miniftre,  par  l' infaillibilité , ( du 
veut  pu  Corps  de  l’ Églile  ) puifque  la  foi  fans  la  fanéhfication 
n fonder ne  Ja,t  Pomt  nj0lT  ^tei*  & n'empêche  pas  la  ruine  de  l 
Egiife  in-  Eglife . Nous  avons  déjà  répondu  que  la  prédication 
cSraîre-  de  la  vérité  étant  toû jours  accompagnée  de  1’  efficace 
êr'ritde  du  ^nt  Efpr*c>  toûjours  fécondé  pour  fan&ifier 
ùincecé  le  nombre  des  auditeurs  & des  Palpeurs  mêmes  con- 
conimu-  nu  de  Dieu . La  réponfe  ne  pouvoir  pas  être  ni  plus 
T.j?»6aa  courte  ni  plus  certaine  ni  plus  décifxve:  Ma  parole  qui 
ci-Jtjfm  fort  de  ma  bouche,  dit  le  Seigneur,  ne  reviendra  pas  a 
s»'.7’30  mot  fans  fruit , mais  elle  aura  tout  f effet  pour  Usuelle  elle 
if.Lt.  t».  fa  tnrvoice  : dire  donc  qu’  on  ne  gagne  rien  pour  la 
fanclf canon  par  P infaillibilité  de  la  foi,  c’eft  une  igno- 
rance groffiere  & une  erreur  pitoïabJe,  contraire  au 
fondement  du  Chriftianilme. 

lv.  Mais  c’eft  là,  répond  le  Miniftre,  un  miracle  trop 
ftre^trou-  continu  qu’on  ne  doit  pas  admettre.  C’cft  ce  qu’il 
a'iM °de  rcPete  * toutcs  1£S  pages;  & c’eft  là  un  de  fes  grands 
jesus-  argumens;  mais  qu’il  eft  foible!  le  miracle  que  le 
Miniftre  refufe  de  croire  , c’  eft  celui  que  JESUS- 
pou^étre  CHRIST  a reconnu  en  difant:  Faites  ce  qu'ils  difent , 
crue;*  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font.  Le  Miniftre  change  la 
îui-mdme  (entence  ; & il  veut  que  les  élûs  fe  confervent  fous 
g" éton^" un  miniftere,  dont  il  faudra  dire:  ni  ne  croïez  ce 
«ant  & qu’ils  difent , ni  ne  pratiquez  ce  qu’ils  font.  Lequel 
eft  le  plus  naturel  ; ou  de  dire  que  pour  convertir  les 
cœurs  des  élûs,  Dieu  conferve  dans  le  miniftere  la 
uni.  i.  vérité  de  la  parole  qui  les  fantftifie,  malgré  les  mau- 
vailes  mœurs  de  ceux  qui  l’annoncent;  ou  de  dire, 
qu’  en  laiflant  éteindre  à la  fois  dans  la  fucceflion  des 
Paftcurs  & la  vérité  & les  bonnes  mœurs,  il  ne  con- 
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tinue  pas  moins  à conferver  les  élus  ? le  premier  plan 
eft  celui  des  Catholiques  ; le  fécond  eft  celui  des 
Proteftans.  Parlons  mieux  : le  premier  eft  en  termes 
formels  celui  de  JESUS-CHRIST  ; &:  le  fécond  eft 
celui  que  les  hommes  ont  imaginé;  le  premier,  dis- 
je,  eft  celui  que  JESUS-CHRIST:  a reconnu  jufqu’ à 
la  fin  dans  l'Eglile  judaïque  , en  difant  : Fuites  ce  qu 
ils  difent,  &c.  &c  le  fécond  eft  celui  que  les  Proteftans 
envient  à 1’  Eglife  chrétienne  . Où  eft  ici  le  miracle 
le  plus  incroïable  ; ou  celui  qui  attache  la  converfion 
des  enfans  de  Dieu  à un  certain  ordre  commun  de 
la  prédication  de  la  vérité  y ou  celui  qui  lùpprimant 
la  vérité  dans  la  prédication  des  Pafteurs,  établit  con- 
tre l’Apôtre  & contre  JESUS-CHRIST  même  que’ el- 
le fera  entendue  lans  être  prêchée  ? Souffrirez-vous , 
mes  chers  freres,  qu’on  vous  annonce  des  ablurditez 
fi  manifeftes? 

Après  tout,  j’avouerai  bien  à vôtre  Miniftre  , que  0j^v,r* 
la  converfion  des  pécheurs  , foit  qu’elle  fe  falTe  par  conver- 
des  Saints  , foit  qu’  elle  fe  faffe  par  le  miniftere  mê-  pé°cnh^fr* 
me  des  Pafteurs  ou  corrompus  ou  fcandaleux,  eft  un  toû-, 
miracle  continuel  : mais  c’eft  un  miracle  qu’il  faut  racuieufe 
bien  admettre  fi  l’on  ne  veut  être  manifeftement  Pela-  & 
gien,  & qu’auffi  vôtre  Miniftre  n’oferoit  nier.  C eft  do* 
un  miracle  qui  préluppofe  l’ordre  naturel,  & qu’ on  choiique 
foit  du  moins  bien  enieigné  ; mais  que  l’on  confier- 
ve  les  élus  en  leur  ôtant  la  vérité  dans  la  prédication 
de  leurs  Pafteurs,  c’eft  un  miracle  que  nous  lai  (Tons 
aux  Proteftans. 

Ne  laiflez-donc  point  fouftraire  à vos  yeux  la  lumie-  lvu. 
re  toujours  prélente  & toûjours  vifible  de  la  vérité 
dans  la  prédication  fucceffive  & perpétuelle  des  Prê-  ç^cedent 
très  ou  des  Pafteurs  , loit  de  ceux  qui  lont  venus  où  l’on 
après  Moïfe,  foit  de  ceu*  qui  ont  enieigné  après  les 
Apôtres:  puifque  c’eft  le  leul  moïen  ordinaire  établi  «ne  de* 
de  Dieu  par  toutes  les  Ecritures  de  J ancien  & du  erreursdu 
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nouveau  Teftament  pour  la  fanctification  des  élûs  . 
Lorfqu'  on  tâche  de  vous  faire  perdre  de  vûe  la 
fuite  continuelle  de  1‘  Eglife  de  JESUS-CHRIST  dans 
les  fuccefleurs  des  Apôtres  , on  ne  cherche  qu  à 
vous  tirer  du  grand  chemin  battu  par  nos  peres  , 
pour  vous  jetter  dans  les  voies  obliques  & détour- 
nées de  la  féparation  Sc  du  fchilme . Ce  n’  eft  pas 
ici  une  confequence  que  je  tire  de  la  dodlrine  des 
Miniftres  ; c’  eft  leur  thefe  ; c’  eft  leur  lentiment 
exprès  • Ouï  , mes  freres  , le  fchifme  eft  un  cri- 
me dont  on  ne  veut  pas  connoître  le  venin  par- 
mi vous,  & on  ne  tâche  au  contraire  qu'à  vous  ôter 
la  jufte  horreur  qu’en  ont  tous  les  Chrétiens.  Il  fauc 
donc  encore  vous  faire  voir  que  vôtre  Miniftre  s’em- 
porte jufqu’â  dire  que  le  fchilme,  même  celui  où  la 
foi  & la  Religion  lont  interdTées  , n’empcche  pas  le 
lalut  y &,  ce  qui  jufqu’ici  étoic  inouï,  qu'on  peut 
être  enfemble , & laint  & fehiimatique  : vous  lerez 
trop  ennemis  de  vous-mêmes,  Il  vous  refufez  un  peu 
d’attention  à une  vérité  que  je  vais  rendre  aufli  claire 
qu’elle  eft  importante. 

R£MARQV  ES 

Sur  le  T rente  du  Minijlre , eÿ*  premièrement  fur 
ce  tju  il  autorife  le  fchifme . 

J'Ai  confommé  mon  ouvrage:  la  promelfe  de  JESUS- 
CHRIST  eft  entendue;  & on  a vû  qu’on  ne  lui 
oppofe  que  de  manifeftes  chicaneries.  Il  eft  tems  de 
palier  plus  avant,  & de  découvrir  dans  l’écric  du  Mi- 
niftre d’ infupportables  erreurs . 

Je  commence  par  ce  qu’il  enfeigne  fur  le  fchifme  y 
& je  diftingue  avant  toutes  chofes  le  fchilme  où  la 
foi  eft  intereflee,  d’avec  les  Ichilmes  où  l’on  tombe 
innocemment  fur  de  purs  faits  : comme  quand  on 
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voit  par  une  élection  partagée  deux  Evêques  dans  la 
même  Eglife,  fi^ns  qu’on  puifie  difcerner  lequel  des 
deux  eft  bien  ordonné i c’ell  alors  une  erreur  de  fim- 
pie  fait  où  la  foi  n’  eft  point  engagée  , ni  louvenc 
même  la  charité.  Quand  1’  efprit  de  diflénfion  ne  s' 
y trouve  pas,  & qu’on  eft  trompé  feulement  par  1* 
ignorance  d’un  fait,  ce  n’eft  pas  un  vrai  fchifme  qui 
defuniife  les  cœurs  ; puifqu’on  y voit  , comme  dit 
faint  Paul,  un  feul  Chrifi , une  feule  foi,  un  feul  batcme  , iv. 
un  feul  Dieu  O*  pere  de  tous  , avec  un  feul  corps  ( de  J'4' 1 é' 
l’ Eglife  ) CT  un  feul  efprit , & on  n’eft  point  ichiima- 
tique.  Mais  ce  que  je  veux  remarquer  dans  les  écrits 
de  vôtre  Miniftre  , c’eft  qu’  il  enleigne  pofitivement 
qu’on  eft  enlèmble  & fidèle  & fchilmatique  même 
dans  la  foi. 

Pour  parvenir  à cette  fin,  voici  par  où  l’on  vous  lix. 
menés  & l’on  jette  de  loin  ces  faux  principes:  L' 
unité  de  ï Eglife  tant  vantée , ne  fut  point  le  premier  oé- du  Mini- 
er des  foins  (êfr  des  travaux  des  Apôtres . Ils  ne  travail-  unité  d« 
lerent  point  à la  former  par  des  loix  & des  reglemens  ^fréticn- 
qui  dûjfent  être  cbferve e.  par  t Eghfe  univerfeUe  jufqti  a & 
la  fn  des  ftecles  . . . Chaque  Apôtre  allant  de  lieu  en  heu  inturc  su* 
félon  que  le  faint  Efprit  le  pouffoit  ou  que  la  Providence  T*thv\". 
lui  en  fcurmffoit  les  moïens , e nfeignoit  la  venté  évangeli-  »*■«•»♦• 
que,  CT  formoit  un  troupeau  . . Chaque  Eghfe  particulière  ’**'**' 
que  les  Apôtres  f ondoient , vivoit  fous  la  conduite  de  fon 
Pafteur  , s'  ajjembloit  fecrettement  dans  une  chambre  . 

Elle  formoit  fa  difciphne  félon  fes  befoins  CT  félon  la  cir - 
confiance  des  lieux  CT  des  tems . Il  ri  y a voit  point  alors 
de  Symbole  commun  . C e fi  une  chtmere  de  s’  imaginer  que 
les  Apôtres  en  aient  drejfe  un  , ou  i aient  envoie  à toutes 
les  Eghfe  s . On  favoit  en  Orient  que  l'Occident  avoit  reçu 
le  Chnfiianifme  un  peu  plus  tard  ( qu’en  Orient:  ) mais 
f union  de  ces  Eglifes , la  plupart  inconnues  & cachées  les 
unes  aux  autres , ne  pouvoir  être  ni  generale , ni  publique, 
ni  fenfible  . Toutes  ces  Eglifes  particulières  ne  pouvaient 
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être  unies  que  par  t union  intérieure,  parce  qu  elles  dvoient 
la  meme  foi  & la  même  efperance  , , \$T  que  JESUS- 
CHRIST  était  le  Chef  inferieur  O4  commun  à tous  les 
Chrétiens.  Les  Eglifes  naijfantes  étoient  precifement  dans  le 
meme  état  que  celles  de  la  Réforme  , a qui  les  Vaudois  , 
difper/ez.  en  devers  lieux  O4  cachet,  dans  leurs  montagnes , 
n et otent  pas  connus . Concluons  de  là  que  l' union  extérieure 
de  toutes  les  Eghfes  les  unes  avec  les  autres  ou  avec  le 
Chef  refident  à Rome , n ctoit  ni  nècejfaire  ni  poffible  dans 
les  deux  premiers  fiècles  de  /’  Eghfe  . Le  Miniftre  parle 
à peu  prés  dans  le  même  fens  en  d’autres  endroits  : 
mais  je  me  contente  de  ce  feul  palfagc  que  j’ ai  rap- 
porté exprès  tout  entier,  à la  rélerve  de  ce  qui  pour- 
roit  regarder  d’ autres  queftions  que  celle  où  nous 
fommes  de  l’union  des  Eglifes . 

S’il  ne  falloir  que  de  beaux  difcours  & des  tours 
ingénieux  pour  établir  la  vérité  , j’  aurois  ici  tout  à 
craindre . Mais  pour  peu  qu’  on  veuille  pénétrer  le 
fond,  il  n’y  a perfonne  qui  ne  trouve  étrange  cette 
impoflibilite  de  1’  union  extérieure  des  Eglifes,  & le 
peu  d’attention  qu’on  donne  aux  Apôtres,  pour  af- 
lembler  leurs  difciples  dans  une  meme  communion  . 

Le  Miniftre  n’  oie  pouffer  cette  prétendue  impof- 
fibilité  plus  avant  que  les  deux  premiers  fiecles  ; & 
dés-là  on  doit  tenir  pour  certain,  que  s’il  nous  aban- 
donne les  fiecles  fuivans  , c’eft  qu’  il  y a trouvé  I’ 
union  fi  clairement  établie,  qu’il  n’a  pas  vu  de  jour 
à la  nier. 

ConfefTons  donc  avant  toutes  chofes  du  confente- 
ment  du  Miniftre,  que  l’union  intérieure  & extérieu- 
re des  Egliles  chrétiennes  a un  titre  affez  authenti- 
que , puilqu’il  a quinze  cens  ans  d’antiquité  & qu’il 
a été  arrolé  du  fang  des  Martyrs  durant  tout  le  troi- 
fiéme  fiecle  . C’eft  cependant  cette  antiquité  qu  on 
vous  apprend  à mépriler,-  au  lieu  que  la  raifon  leu  le 
vous  doit  apprendre  non  feulement  qu’une  telle  an- 
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tiquité  eft  digne  de  toute  creance , mais  encore  que  ce 
qu’on  trouve  fi  lolidement  & fi  univerfellement  établi 
dans  un  fiecle  fi  voifin  des  Apôtres , ne  peut  manquer 
de  venir  de  plus  haut. 

C’  eft  donc  en  vain  qu’  on  nous  veut  cacher  cette 
union  des  Egliles  dans  le  fécond  fiecle . Car  encore  qu’ 
il  nous  en  refte  à peine  cinq  ou  fix  écrits  , il  y en  au- 
roit  pourtant  aflez  dans  ce  petit  nombre  , pour  con- 
vaincre le  Miniftre;  & fi  je  n’avois  voulu  dans  cette 
Inftrwftion  me  renfermer  préciiômcnt  dans  l’Evangile, 
la  preuve  en  iéroit  aifée.  Mais  pour  aller  à la  fource, 
comment  a-t-on  pu  penfer  que  l’union  des  Eglifes  n 
étoit  pas  du  premier  defl'ein  du  Fils  de  Dieu,  puifque 
c’eft  lui -même  qui  formant  le  plan  de  fon  Eglile,  a 
donné  à les  Apôtres,  comme  la  marque  à laquelle  on  y*,,,,. 
reconnoitroil  fes  Difciples,  de  s' aimer  les  uns  les  autres  / & 3î> 
encore  : Mon  Pere , qu'ils  foie  ne  un  en  nous , afin  que  le  mon-  , - 
de  croie  que  t>ous  m a'vez.  envoie?  Ainli  i union  meme  xv,,. 
extérieure  & qui  fe  feroit  fentir  à tout  le  monde,  dc- 
voit  être  une  des  marques  du  Chriftianifme. 

Mais  peut-être  que  JESUS -CHRIST  ne  vouloit  lxi. 
pas  dire  que  cette  union  s’entretînt  d’Eglife  à Eglife , pfrres'e 
& ne  la  vouloit  établir  que  de  particulier  à particulier 
dans  chaque  Eglife  chrétienne  . A Dieu  ne  plaile  : au  fe  s chré- 
con traire  il  paroît  que  de  toutes  les  Eglifes , il  en  a “tc0""p* 
voulu  faire  une  feule  Eglife,  une  leule  époufe;  qu’il^1'" 
a voulu,  à la  vérité,  fandlifier  au  dedans  par  la  foi  qu’  tjireen-^ 
elle  a dans  le  coeur,  mais  qu’il  a voulu  en  même-tems  ,u™edeins 
purifier  a /’  extérieur  par  le  bat  c me  de  [eau,  &•  par  la  parole 
de  la  prédication.  C’eft  ainfi  que  parle  S.  Paul.  C’eft  cet-  une.fcuie 
te  Eglife,  que  dés  l’origine  on  appella  Catholique.  Ce  cithoü- 
terme  fut  mis  d’abord  dans  le  Symbole  commun  des^;ïl4^ 
Chrétiens;  & fans  entrer  avec  le  Miniftre  dans  la  que-  *«• 
ftion  inutile  fi  les  Apôtres  ont  arrangé  ce  facré  Symbo- 
le comme  nous  l’avons,  il  fuffit  qu’on  ne  nie  pas,  Sc 
qu’on  ne  puilfe  nier,  que  la  lubftance  & le  fond  n’en 
l ’d.  F.  I 
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fût  de  ces  hommes  divins;  puifque  tout  l’univers  l’a 
reçu  comme  de  leur  main  & ious  leur  nom.  On  a donc 
toujours  eu  une  foi  commune,  une  commune  profef- 
llon  de  la  même  foi,  une  feule  & même  Eglile  univer- 
felle  compofce  en  unité  parfaite  de  toutes  les  Eglifes 
particulières,  où  aufli  on  ctabliflfoit  la  communion  tant 


intérieure  qu’  extérieure  des  Saints  qu’  on  nous  donne 
maintenant  comme  impoflîble. 

^xrr.  Les  Apôtres  y dit  le  Minière,  ri  ont  peint  trarvadlè  à for- 
mat de  mer  la  difcipline  par  des  leix  qui  deujfent  être  perpétuelles  & 
{linédés  unirverfelles . Mais  fous  prétexte  qu’ils  laiflbientune  fainte 
dansée  liberté  dans  ^cs  ceremonies  indifferentes  , la  vouloir 
fond.  poufTer  plus  avant,  ou  dire  que  ces  faints  hommes  ne 

r.x.f.  3 j-  s'étudioient  pas  à rendre  commune  la  profeflîon  de  la 
foi,  le  fond  de  la  difcipline  & la  lubllance  des  Sacre- 
mens,  c’eft  ignorer  les  faits  les  plus  averez,  & vouloir 
ôter  au  ChrilHanifme  la  gloire  de  cette  fainte  uniformi- 
té que  le  monde  même  y admiroit . 


txirt. 

Rémon- 
flrition 
par  l’E- 
criture , 


Ce  n’ell  pas  une  moindre  erreur  de  dire  que  les 
Eglifes  étoient  pour  la  plupart  inconnues  les  unes  aux  au- 
tres y & s affembloient  iecrettement  dans  une  chambre  , 


Egüfefe ^ans  k Soucier  de  leur  mutuelle  communication.  Car 
regardo-  au  contraire,  dés  l’origine,  les  Eglifes  ont  toutes  tén- 
ias 1”  du  à s’unir  Si  à fc  faire  mutuellement  connoître.  Tout 


foue’que  eft  plein  dans  les  écrits  de  Apôtres  du  faltit  réciproque 
fente-°n"  clu' e^es  ^ donnoient  en  la  charité  du  Seigneur:  l’Egli- 
ment  te-  ie  de  Babylone  quelle  qu’elle  fût,  conllamment  bien 
de 'régie . éloignée,  lalüoit  celles  de  Bithynie  Sc  du  Pont,  d' Afie, 
ag  j de  Cappodoce  & de  Galatic.  La  gravité  des  Egliies  ne 
>3.  ” permet  pas  de  prendre  ce  falut  qu’on  trouve  en  tant  de 
Lettres  des  Apôtres  pour  un  limple  compliment  ; c 
étoit  la  marque  fenfible  de  la  lainte  confédération  & 
communion  des  Eglifes  dans  la  creance  & dans  les  Sa- 
1.  Je.  jo.  cremens  , conformément  à cette  parole  : Si  quelqu'un 
' vient  à rvous , de  quelque  côté  qu’il  y arrive,  O4  ri  y 
apporte  pas  la  faine  doîlrm: , ne  le  recevez^  pas  dans  rvon  c 
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tnaifon , ne  lui  dites  pas , bon-jour  y*  ne  lui  donnez  pas 
le  fialut . La  première  Epîcre  ae  S.  Jean  , félon  l’ an- 
cienne tradition,  fe  trouve  addrefTée  aux  Parthes;  & 
de  l' Afie  mineure  où  il  demeurait , cet  Apôtre  en- 
leignoit  les  peuples  fi  éloignez  des  pais  dont  il  pre- 
noit  foin  & de  l’Empire  Romain  . Les  Apôtres  n’ 
ccrivoient  pas  feulement  à des  Eglifes  particulières  , 
mais  en  nom  commun  à toutes  les  Tribus  difperfees  &c 
à tous  < eux  qui  fe  confer 'voient  en  Dieu  (êf  en  JESUS- 
CHRIST.  Tout  l'univers  favoit  la  foi , b obè/Jfance  des  t°m- 
j Romains  : & réciproquement  on  favoit  à Rome  ce  que  m.',!*' 
c ctoit  que  toute  t Eglife  des  gentils  ( en  nom  colle&if 
& en  nombre  fingulier  ; J O*  qui  ètoient  ceux  à qui 
elle  etoit  redevable.  Qu’importe  donc  qu’on  s’alTem- 
blit  ou  dans  une  chambre  ou  ailleurs,  puilque  l’on  fe 
communiquoit  même  des  priions,  d'où  1’  Evangile  t rtf^ 
courait,  comme  dit  faint  Paul,  fans  pouvoir  être  lié?  «»•».• 

Au  lurplus,  fi  on  eût  tenu  pour  indiffèrent  d’être  9!  ’ *’ 
uni  ou  ne  l’ctre  pas  dans  la  do&rine  une  fois  reçue; 
faint  Paul  n’auroic  pas  donné  aux  Romains  ce  pré- 
cepte efièntiel:  Prcnet.-garde  à ceux  qui  caufent  des  dif-  *>».xvi. 
fenfîons  O"  des  fcandales  parmi  <vous  contre  la  dottrine  que  'T‘ 
'vous  avez,  reçue  , (§T  retirez.-'vous  de  leur  compagnie  . 

Eil-ce  peut-être  qu’  on  obfervoit  ceux  qui  cauloient 
des  divifions  contre  la  doctrine  reçue  dans  les  Eglifes 
particulières  ; & qu’on  lailfoit  impuni  le  fcandale  qu’ 
auraient  pû  caufer  les  Eglifes  mêmes  ? Ce  leroit  une 
ablurdité  trop  infupportable . 

Mais  fi  1’  autorité  de  l’ Eglife  nommée  en  com- 
mun, étoit  de  fi  peu  de  poids  lur  chaque  Eglife  par- 
ticulière, d’où  vient  que  faint  Paul  prenoit  tant  de 
foin  de  faire  remarquer  aux  Corinthiens  ce  qu’  il  en- 
feignoit  à tout  l'univers  y leur  envoi  ant  exprès  Timo-  «.c #m*. 
thee , pour  les  inflruire  des  ‘Voies  qu  il  tenoit  par  tout  (F  *7* 
en  toute  b Eglife  ? & encore;  C’  e/l  te  que  f enfeigne  dans  «y. ut. 
toutes  les  Eglifes  ; fur  ce  fondement:  Dieu  n e fl  pas  un  3J’ 

1 x 
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Dieu  de  dijjcnfton  , 'mais  de  faix  : comme  s’ il  eût  dit  , 
qu’il  unifloit  non  feulement  les  particuliers , mais  en- 
core toutes  les  Eglifes  entr’ elles;  ce  qui  lui  failoit 
ajouter  contre  les  auteurs  des  divifions  & des  fcan- 
iw.  3e,  dales:  Ejl-ce  de  a>ous  qu  efl  / ortie  la  parole  de  Dieu  ; ou 
bien  ètes-njous  les  feuls  à qui  elle  efl  parvenue  ? leur 
montrant  par  cette  doctrine  combien  ils  dévoient  dé- 
férer au  commun  fentimenr  des  Eglifes  , & fur  tout 
de  celles  d’où  la  parole  de  Dieu  leur  étoit  venue  . 
Voilà  ces  Eglifes  qui  ne  fe  connoiffoient  pas  pour  la  plu  ~ 
part , & qui  avoient  fi  peu  d’ égard  pour  la  do&rine 
& les  fentimens  les  unes  des  autres. 
lxiv.  Quand  le  Miniftre  veut  imaginer  que  les  Eglifes 
du  Min?-  chrétiennes  reflembloient  à la  Reforme  , qui  lorfqu  elle 
lire . qu>  ruint  ne  connoijfoit  pas  les  Vau  dot  s ; il  devoit  donc  fai- 
l’anciea-  re  voir  par  quelque  exemple  de  l’Ecriture,  ou  du 
iURéfor. moins  de  l’antiquité  eccleiiaftique  qu’il  s’ étoit  for- 
tendu^*  ^es  comme  la  Réforme,  qui  ne  tiniTent  rien 

aux  Vau- de  celles  qui  éroient  auparavant,  & même  n'en  con- 

dois:  Dé*  A 1 i r r . n . ■ i 

moniira-  nut  aucune  de  la  creance:  c elt  ce  qu  il  ne  montre- 
contraire  ra  jamais  ; toutes  les  Eglifes  nailfantes  venoient  de  la 
par  un  tige  commune  des  Apôtres  ou  de  ceux  que  les  Apô- 
flanc,  très  avoient  envoiez,  & en  tiroicnt  leurs  Palteurs  avec 
la  doctrine. 

ixv.  Le  Miniftre  n’  auroit  pas  fait  agir  les  Pafteurs  fi 
««entre  f°rt  indépendamment  les  uns  des  autres  & fans  aucun 
les  Apô-  mutuel  concert,  s’il  avoit  fongé  que  faint  Paul  mê- 
Gmi. î.is.  me  ne  dédaigna  pas  de  avenir  à Jerufalem  exprès  pour 
"■**  -x lifter  Pierre , de  demeurer  a^vec  lut  quinze  jours,  & en- 
core quatorze  ans  après  de  conférer  aajcc  les  principaux 
Apôtres  fur  l Evangile  qu  il  préchoit  aux  Gentils  pour  ne 
point  perdre  le  fruit  de  la  prédication  . Ces  hommes  in- 
fpirez  de  Dieu  n’ avoient  pas  befoin  de  ce  fecours  s 
mais  Dieu  même  leus  rè'vcloit  cette  conduite,  comme 
faint  Paul  le  marque  exprelfement , afin  de  donner  1’ 
exemple  à leurs  lucceffeuts  , &:  les  avertir  de  pren- 
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dre  garde  dans  la  fondation  des  Eglifes  à pofer  toû- 
jours  comme  de  juges  architeBcs  le  même  fondement  qui 
eft  JESUS-CHRIST,  à.  objeruer  en  méme-tems  ce  qui 
ils  bàtijfoient  dejfus . 

Cependant  à la  faveur  de  ces  beaux  récits  &c  du 
tour  ingénieux  qu’on  y donne  à l’état  des  deux  pre- 
miers liecles , on  infinue  le  ichifme:  on  dégoûte  in- 
fèniiblement  les  fideles  du  lien  de  la  communion  des 
Eglifes  : elle  n’étoit  pas,  dit-on,  du  premier  dejfein , 
& c’eft  une  invention  du  troifiéme  fiecle:  quelque 
établie  qu’on  la  voie  depuis  ce  tems,  c’eft  aflez  qu’ 
elle  ne  foit  pas  de  l’inftitution  primitive,  &:  l’on 
veut  defacoûtumer  les  Egliles  de  faire  leur  régie  de 
la  foi  commune. 

Apres  avoir  ainfi  préparé  de  loin  la  voie,  à ne 
plus  craindre  le  fchifme  même  dans  la  foi , & à te- 
nir toute  communion  pour  indifférente , on  en  vient 
à dire  tout  ouvertement,  que  le  ichiime  dont  nous 
parlons,  n’empêche  pas  le  lalut. 

Le  lentiment  du  Miniftre  n’eft  pas  obfcur  : Les  fept 
mille  referiez,  de  Dieu  dans  le  Roïaume  d’Hraël  qui  n’ 
auoient  point  courbé  le  genou  douant  ’Baal , étoient  lchii- 
matiques,  iéparez  de  T Eglife  primitive  de  Jerulalem: 
dannez.  par  conlequent,  dit  vôtre  Miniftre,  au  juge- 
ment de  MeJJieuts  les  Prélats  s cependant , continue- 
t-il,  Dieu  les  abfvut. 

Ces  fept  mille,  ajoûte-t-il,  étoient  t Eglife  de  Dieu, 
quoiqu'ils  n eujfent  ni  etendue , ni  uifibilite , ni  union  a- 
uec  f Eghfe  de  Jerufalem , m la  fuccejfion  des  Pretres  : ils 
ne  pcrijjoient  donc  pas. 

Un  abîme  en  appelle  un  autre.  Dieu  auoit-là  ( dans 
le  ichifme  d’Iiraël  ) une  fuite  de  Prophetez.  nez.  & rvi- 
uans  dans  le  Jchiftne  : c’eft-à-dire,  comme  il  vient  de 
l’expliquer,  feparez.  de  la  fuccejfion  des  Pretres  O'  de  /’ 
Eglife  primittue  de  Jerufalem  . Les  Prophètes  dont  il 
veut  parler,  iont  ceux  qui  prophetiioient  en  Iiraël 
Vol.  V.  I 3 
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rî"reM&  avec  ^ie  & Elifée:  donc  Elie  & Elifée,  avec  tous  les 
toutefois  fainrs  Prophètes  qui  leur  étoient  unis,  lelon  le  Mi- 
& niftre,  étoient  lchiimatiques:  (fff  cependant,  pourluit- 
uu,m.  J]  > ces  Prophètes  fchifmatiques , Elie,  Eliiée,  8c  les  au- 
tres, étoient -ils  dannec.  à caufe  de  leur  fcparation , à eau- 
fe  que  la  fuccejjion  leur  manquait*  Point  du  tout,  dit-il:- 
cela  n’eft  rien  lelon  les  Miniftresy  le  titre  de  fchif- 


matique  devient  beau  dans  leur  bouche,  8c  la  nouvel- 
le Reforme  le  donne  aux  Prophètes  les  plus  fainrs. 

Tout  cela  elt  avancé  pour  lauver  le  fchilme  : la 
Réforme  prend  foin  de  le  défendre  : Il  y a du  plai- 
:ftr,  dit  le  Miniftre,  à entendre  la  deffus  Ad.  de  Adeaux , 
qui  enteté  de  l’ unité  de  j on  Egltfe  (ffr  de  la  fuccejjion  des 
Pajleurs , rejette  les  Samaritains  comme  autant  de  fehif- 
: manques  perdus , parce  qu  Us  n étoient  pas  unis  à la  Jource 
'.de  la  Religion , que  la  fuccejjion  à' Aaron  leur  man- 
_ quott . 

Ainfi  ce  n’étoit  pas  Dieu  qui  avoir  commandé  à 
‘ rout  Ion  peuple  &!  aux  dix  Tribus  comme  aux  autres, 
de  demeurer  unis  8c  fournis  aux  feuls  Prêtres  de  la 
famille  d’ Aaron:  ce  n’étoit  pas  Dieu  qui  avoit  pré- 
ferit  au  même  peuple  par  la  bouche  de  Moïle  de 
reconnaître  le  lieu  que  le  Seigneur  choifiroit , avec  exprefles 
defenles  d'  offrir  en  tous  lieux  qui  fe  pourraient  prèf enter 
à la  'vue . Le  Temple  de  Jerufalem  n'  étoit  pas  ce 
lieu  expreflement  défigné  de  Dieu  lous  David  8c  fous 


Salomon  8c  unanimement  reconnu  par  toutes  les  dou- 
ze Tribus.  Malgré  des  commandemens  fi  précis  de 
Dieu  & de  la  Loi,  il  n’y  avoit  aucune  obligation 
de  s’unir  à la  fuccellion  du  Sacerdoce  d’ Aaron,  nia 


C Egltfe  prtmiti-ve  de  Jerufalem  : ce  iont-ià  des  entête- 
mens  de  M.  de  Meaux,  8c  non  pas  des  témoignages 
exprès  de  la  Loi  de  Dieu . 

Mds  ce  qui  m’étonne  le  plus,  c’ cft  le  peu  d’at- 
c..»  r a tention  qu’on  fait  parmi  vous  à l'exprefle  condanna- 
mcotcon- tion  du  ichilme  de  Samarie  prononcée  par  JESUS- 
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CHRIST  même,  lorfqu’ il  dit  aux  Samaritains:  Fous  t« 
adorez,  ce  que  rvous  ne  connoijfz.  pat  s & nous , nous  dcSam*»- 
adorons  ce  que  nous  connoiffons  : parce  que  le  falut  'Vient  ^ iy 
des  Juifs:  il  les  fépare  manifeftement  de  la  compa- >*• 
gnie,  lorfqu’ il  dit  'vous  <sr  nous : il  les  lépare  conle- 
quemment  du  falut  qui  ne  peut  être  qu’avec  lui:  &c 
il  ne  refte  plus  qu’à  examiner  s’il  les  condanne  pour 
l’idolâtrie  ou  feulement  pour  le  fchifme. 

Le  Miniftre  abufe  manifeftement  de  cette  parole  lxxt. 
de  JESUS-CHRIST:  Feus  adorez,  ce  que  <vcus  ne  con- 
noijfez.  pas:  ce  qui  fait  'Voir,  nous  dit-il,  que  les  Sa-  |1eMine‘* 
mantains  ctcient  condannez.  a caufe  de  leur  ignorance , ou  samarie 
des  Dieux  inconnus  qu  ils  ador oient,  & non  pas  à caufe  5j,nc°£ 
du  fchifme,  ou  parce  que  la  fuccejficn  du  Sacerdoce  d'Aaron 
leur  manquoit . C’eft  ainli  qu’il  combat  toujours  en  pour  Ton 
faveur  du  fchifme,  & ne  veut  pas  que  JESUS- ££^4, 
CHRIST  l’ait  pû  condanner:  mais  il  fe  trompe  ma- 
nifeftement quand  il  rejette  la  condannation  lur  I' 
idolâtrie  des  Samaritains.  C’eft  un  fait  confiant  &c 
avoiié  qu’il  y avoir'  plufieurs  fiecles  que  les  Samari- 
tains 11’avoient  plus  d’idoles,  & qu’attachez  unique- 
ment comme  ils  lont  encore  à l’adoration  du  vrai 
Dieu,  toute  leur  queftion  avec  les  Juifs  ne  regardoit 
que  le  lieu  où  il  falloit  adorer.  Sans  avoir  beioin  d’ 
ouvrir  Jes  hilloires  pour  voir  cette  vérité  , le  feul 
Evangile  nous  fuffit,  puifque  la  Samaritaine  y parle 
au  Sauveur  en  ces  termes:  'Nos  per  es  ont  adoré  fur  cet-  jw  17, 
te  montagne  j (ff  <vous  dites  que  c e/l  a Jetufalen  qu  il 10 1 
faut  adorer.  ’Nos  peres,  c’ ctoit-à-dire  Jacob  & les  Pa- 
triarches, n’ adoroient  point  les  Idoles.  Ce  n’ étoit 
donc  point  des  Idoles  que  la  Samaritaine  vouloit  ado- 
rer, & la  diipute  ne  regardoit  pas  l’objet,  mais  le 
ieul  lieu  de  l’adoration:  en  un  mot,  toure  la  que- 
ilion  entre  les  Juifs  & les  Samaritains,  étoit  à favoir 
Il  Dieu  vouloit  qu’on  le  fervît  ou  dans  le  Temple 
de  Jerufalem  avec  la  Judée,  ou  dans  celui  de  Gari- 

I 4 


Digitized  by  Google 


I.  Ufi.  f. 

43.  tfe. 


Lxxri. 

Autres 
preuve! 
par  d’ su- 
cres paro- 
les de 
Jesui- 
ChKIST. 
Lut.  XVII. 
st. >4.1  j* 


p»l.  43- 


LXXIII. 
que  le 
i ch  i fine 
dejero- 
bo  m Sc 
des  dix 
Tribus  a 
été  re- 
proavé  de 
Dieu»  & 
pourquoi. 

3-R't- 
XIV.  10. 
tft. 

4.^'j.XS. 

il.&t. 


MJ.  xit. 

3I* 

t.  Pardi. 
XIII.  $. 


1 3 g Seconde  Jnflruclion  P a florale 

zim  avec  Samarie.  Cela  polé,  il  eft  manifefte  quels 
condannation  de  JESUS-CHRIST  tombe  précifémcnc 
fur  le  fchifme,  & s’il  reproche  aux  Samaritains  de 
ne  pas  connoître  Dieu,  c’eft,  comme  je  l’avois  ex- 
pliqué, au  fens  où  l’on  dit  que  l’on  ne  connoît  pas 
Dieu  quand  on  méprile  lès  commandemens,  lès  pro- 
meflès,  la  lource  de  l’unité,  le  fondement  de  l’al- 
liance & le  relie  de  même  nature  que  Samarie  avoir 
rejette. 

Si  comme  le  Miniftre  l’infinue  trop  ouvertement, 
c’étoit  une  choie  indifferente  de  reconnoître  ou  ne 
reconnoître  pas  les  Prêtres  lucceflèurs  d’Aaron,  & que 
les  Samaritains  fufl'ent  excufables  de  n’y  avoir  pas  re- 
cours , félon  l’ordonnance  expreffe  de  la  Loi,  JESUS- 
CHRIST  n’y  auroit  pas  renvoie  avec  les  autres  lé- 
preux celui  qui  étoit  Samaritain.  J’ai  rapporté  ce  pal- 
fage  dans  ma  première  Inftrudtion  Paftorale:  le  Mi- 
nillre  y devoir  répondre  , ou  convenir  avec  moi  , 
après  Tertullien,  que  JESUS-CHRIST  apprenoit  par- 
la aux  Samaritains  à reconnoître  le  Temple  & les 
Prêtres  enfans  d’Aaron,  comme  la  tige  du  Sacerdoce 
& la  lource  de  la  Religion  &:  des  Sacremens. 

Après  cela,  quand  on  attribue  non  lèulement  aux 
vrais  fideies  , mais  encore  aux  laints  Prophètes  du 
Seigneur  le  Ichilme  des  dix  Tribus  , & que  1’  on 
compte  pour  rien  de  les  délunir  de  la  luite  du  Sa- 
cerdoce & de  celle  du  peuple  da  Dieu , c’  eft  vouloir 
induire  fur  eux  le  péché  de  Jéroboam  qui  pécha , cr 
qui  fit  pécher  Jfrael.  C’eft  le  cara&ere  perpétuel  qui  eft 
donné  à ce  Roi  impie,  dans  tout  le  Livre  des  Rois. 
Mais  il  faut  en  même  tems  le  fouvenir  que  c’  étoit 
une  partie  principale  du  péché,  tant  reproché  à Jé- 
roboam, d'avoir  établi  des  Prêtres  qui  n ét  oient  point 
enfans  de  Leui  ni  du  fatig  d' Aaron,  &c  d’avoir  rejet- 
te ceux  que  Dieu  avoir  inftitué  dans  ces  races  con- 
facrées.  L’éroflion  des  Veaux  d’or  de  Jéroboam  , ne 
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fut  que  la  fuite  de  cette  ordonnance  fchifmatique  : Ne 
montez,  fus  en  JeruJalem  ( ni  au  lieu  que  le  Seigneur 
a choiii:  ) voilà  tes  Dieux , Jfraël,  qui  t'ont  tiré  de  la 
terre  d'Egypte.  Ainfi  la  iource  du  crime  dans  Jéro- 
boam, c'elt  d’ avoir  fèparè  Jfraël  d'avec  le  Seigneur  , 
comme  porte  expreffement  le  Livre  des  Rois;  &c  fon 
plus  mauvais  caractère  eft  celui  de  féparateur.  Ce  fut 
en  haine  de  l’ordonnance  qui  léparoit  le  peuple  de 
Dieu  de  fa  tige,  que  non  feulement  les  Levites,  mais 
encore  tous  ceux  d’ifraël  qui  avoient  mis  leur  cceur  à 
chercher  Dieu  , abandonnèrent  le  lchifme  auquel  on 
veut  maintenant  faire  adhérer  les  Prophètes. 

Il  eft  vrai  qu’en  mémoire  d’ Abraham,  d’ifaac  & 
de  Jacob,  Dieu  voulut  laiflcr  dans  les  dix  Tribus  un 
grand  nombre  de  faints  Prophètes  qui  attachèrent  une 
partie  confiderablc  du  peuple  au  culte  du  Dieu  de 
leurs  peres:  mais  après  tout,  ce  fut  à la  fin  pour 
le  pécné  de  Jéroboam  qu’il  livra  les  Ifraclites  à leurs 
ennemis,-  la  Iource  de  tous  les  malheurs,  marquée 
au  Livre  des  Rois,  eft  toûjours  cette  première  iepa- 
tion  , où  Jéroboam  divi/a  le  peuple  & le  fèpara  du 
Seigneur.  Audi  Dieu  avoit-il  maudit  l'Autel  ichilma- 
tique  dés  fon  origine , en  lui  faifanc  annoncer  là 
future  extermination  fous  le  faine  Roi  Jofias  par  des 
Prophètes  envoïez  exprès.  Si  cependant  par  violence 
& par  voies  de  fait,  les  vrais  Ilraëlites  avec  leurs 
Prophètes  étoient  empêchez  de  monter  effectivement 
en  Jerufalem  & d’y  reconnoltre  le  feul  Sacerdoce  lé- 
gitimé qui  fut  alors,  ils  n’en  pouvoient  jamais  être 
delunis  de  cceur  ; &:  lans  manquer  de  fidelité  aux 
Rois  d’ Iiraël  que  Dieu  avoit  dans  la  fuite  rendus 
légitimés , Elilée  fut  bien  reconnoître  la  prérogati- 
ve que  Dieu  avoir  confervée  aux  Rois  de  Juda  par 
rapport  à la  Religion,  lors  qu’il  parla  ainfi  à A- 
chab  Roi  d’Hraël  qui  l’ interrogeoit  iur  les  volon- 
tez  du  Seigneur:  Qu'y  a-t-il  entre  vous  cy*  ma , Rci 
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d' Jfraèl  f Allez,  aux  Prophètes  de  mbtre  pere  & de  •vo- 
tre mere . Vinje  le  Seigneur:  fl  je  n amois  refpeElè  la  prè- 
fence  de  Jofaphat  Rot  de  Juda  , je  ne  •vous  aurois  pas 
feulement  regardé.  Jofaphat  de  Ion  côté  au  feul  nom 
d'Elie,  & d’ Elifée  reconnut  d'abord  qu'ils  étoienc 
de  véritables  Prophètes  ; & tout  le  monde  favoic  que 
tous  les  Saints  du  Roïaume  d’Iiraël  étoient  de  même 
Religion  & dans  le  cœur,  autant  qu’ils  pouvoient, 
de  même  culte  que  ceux  de  Juda. 

C’étoït  pour  établir  cette  vérité,  qu’  Elie  dans  ce 
mémorable  facrifice  011  le  feu  du  Ciel  defceadic  à fa 
prière  pour  conlumer  l’ holocaufte  en  préience  des 
dix  Tribus  allemblées  , red relia  un  des  Autels  du 
îVtlTjc. Seigneur,  & pour  le  conllruire,  prit  douz.e  pierres  fe- 
jt.  3».  Un  le  nombre  des  doutée  Tribus  des  enfans  de  Jacob , d 
qui  le  Seigneur  amoit  dit : Jfraèl  fera  ton  nom:  par  où 
il  vouloir  montrer  qu’lfracl  dans  fon  origine  n’ croie 
pas  un  nom  de  léparation,  comme  il  l’étoit  devenu 
depuis;  mais  qu’au  contraire,  c’étoit  en  matière  de 
Religion  &:  de  Sacrifice  un  nom  de  communion,  Ôc 
que  les  douze  Tribus  étoienc  faites  pour  adorer  au 
même  Autel  le  Dieu  de  leurs  pères. 

Audi  le  même  Prophète  l’ invoqua-t-il  en  cette  oc- 
ibiJ.ii.--i,  c a fi  on  à haute  voix  feus  le  nom  de  Dieu  d' Abraham , 
d' Jftac  O4  d' Jfraèl,  en  lui  difanr:  Montrez. , Seigneur , 
que  <vous  êtes  le  Dieu  d'/flraèl,  !k  que  les  douze  Tri- 
bus , dont  mous  moulez,  aujourd'  hui  de  noumeau  conmer- 
tir  les  coeurs , ne  lont  qu’un  feul  peuple  à vôtre  Au- 
tel . Telle  ctoit  1’  union  qu  Elie  reconnoifloit  entre 
tous  les  vrais  Ilraclites  dans  ce  Sacrifice  commun. 

Jonas  qui  prophetiloit  parmi  les  Tribus  léparées 
* Kn-  dont  il  étoit,  ainli  qu’on  le  trouve  au  Livre  des  Rois, 
' ’ *’  ne  s’ étoit  point  pour  cela  léparé  du  Temple  de  Je- 
rufalem,  puilque  julques  dans  le  ventre  de  la  balei- 
ne qui  l’ avoir  englouti,  il  le  conloloic  en  criant: 
j.  Seigneur , quoique  rejette  de  devant  mot  yeux , je  remer- 
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rai  rvotrt  faint  Temple  : par  où  il  marquoit  tout  en- 
femble,  & qu'il  avoit  accoutumé  de  le  vifiter,  & 
qu’il  efperoit  encore  d’y  rendre  à Dieu  les  adorations. 

Un  autre  Prophète  d’Ilraël,  ce  fut  Olée,  en  pré- 
difant  aux  dix  Tribus  léparées  leur  heureux  retour, 
leur  annonce  qu’ils  retiendraient  au  Seigneur  leur  Dieu  0P' 

O*  à Datid  leur  Rot:  pour  les  ramener  par  ces  pa-4î 
rôles  au  rems  qui  avoit  précédé  le  Ichilme  de  Jéro- 
boam, 8c  leur  rappeller  le  louvenir  de  cette  parole 
du  Roi  Abia:  Ecoutez.  Jéroboam  & tout  Jfraël : igno-  t.Psr. 
rcz.-'vous  que  le  Seigneur  a donné  à Datid  le  règne  fur"11’5' 
tout  Jfraël  pour  tout  jamais ? 

Ainfi  tout  vrai  fidele  eft  frappé  d'horreur,  quand 
il  entend  dire  que  les  fept  mille  que  Dieu  relervoit , u même 
& que  les  Prophètes  du  Seigneur  qui  enlei^noient  preuv®' 
Jes  dix  Tribus,  étoient  Ichilmatiques  julqu’  a celui 
que  Ion  zete  ardent  fit  enlever  dans  le  Ciel  dans  un 
chariot  de  feu. 


Et  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  la  partie  de  l’ 
Eglife  qui  fe  conlervoit  dans  le  Roïaume  d’Iiraël , 
demeurât  fans  culte.  Car  ce  n’étoit  pas  en  vain  que 
Dieu  leur  envoïoit  tant  de  faints  Prophètes  avec  tant 
de  miracles  éclatans  pour  les  empêcher  d'oublier  U 
Loi  de  Moïfe.  Ils  en  gardoient  ce  qu’il  pouvoient 
en  s’aflemblant  atec  les  Prophètes  au  premier  jour  du  *. 
mois  & tous  les  jours  du  fabath  ; c’eft-à-dire  aux  jours 
ordinaires  marquez  par  la  Loi  , comme  il  elt  éçrit 
expreflément  au  Livre  des  Rois  . Il  y avoit  iqême 
parmi  eux  des  Autels  de  Dieu,  & s’ils  en  eulfenc 
été  privez,  Elie  n’auroit  pas  dit  au  même  tems  que 
les  lept  mille  lui  furent  montrez  en  elprir:  Seigneur , 
les  enfans  d Jfraël  ont  abandonne  totre  alliance , ils  ont 
abbaitu  tjos  Autels  (sr  rnaffacrè  njos  Prophètes.  Ils  per- 
fiftoient  donc  dans  1’  alliance  , 8c  en  avoient  pour 
marques  lenfibles  les  Prophètes,  fous  la  conduite  des- 
quels iis  lervoient  Dieu  , 8c  les  Autels  qu’ils  éle- 
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voient  au  nom  du  Seigneur.  Ce  pouvoient  être  des 
Jtf.ixtt.  Autels  lemblables  à celui  qu’érigerent  ceux  de  Ru- 
ben & de  Gad , avec  la  demie  Tribu  de  Manafl'és, 
non  point  pour  le  iéparer  de  l’Autel  du  Seigneur/ 
mais  au  contraire  comme  un  memorial  de  la  part  qu’ 
ils  fe  relervoienr  aux  Sacrifices  communs.  Mais  en- 
fin, quels  que  fufTent  ces  Autels  & quel  qu’ait  été 
le  culte  que  Dieu  y établifloit  ielon  la  condition  de 
ces  tems  par  le  miniftere  extraordinaire  & miracu- 
leux des  Prophètes,  toujours  elt-il  bien  certain  que 
ce  n’étoit  pas  l’Autel  de  Bethel  ni  les  autres  de  Jé- 
roboam que  Dieu  avoir  en  horreur,  comme  on  a vû. 
lxxvi.  Par  conlequent,  cette  Eglile  que  Dieu  refervoit  en 
deUptr-  Ifiraël  le  rendoit  vifible  autant  qu’elle  le  pou  voit  dans 
Egiifcjii- une  ^ cruelle  perlecution/  & quand  elle  fut  réduite 
daïiuequià  le  cacher  tellement  dans  le  Roïaume  des  dix  Tri- 
ifraèi."1  bus  féparées  qu’Elie  ne  T y voïoit  plus,  deux  rai- 
fons  empêchent  que  cela  ne  nuile  à tout  le  corps 
de  l’Eglile:  l’une,  que  cet  état  ne  dura  pas,  com- 
me le  relïe  de  l hiltoire  d’Elie  & route  celle  d’Eli- 
lée  le  fait  paroître:  & l’autre  qui  eft  l’ efientielle  , 
que  c’cft  un  fait  avéré  dans  le  même- te  ms,  que  l’E- 
glile  & la  Religion  éclatoient  en  Judée  lous  Jolaphat 
& les  autres  Rois. 

txxvn.  Ainfi  on  ne  fait  ici  que  vous  amufer:  on  vous 
«qùvm  fait  prendre  le  change,  & on  met  la  difficulté  où  elle 
j>ac,°ne  n e^  Pas-  Cette  dilpute  iur  les  lept  mille  qui  ell  vô- 
fiit rien  tre  unique  refuge,  ne  lert  de  rien  à la  quellion  & ne 
nom,  nuit  en  aucune  lorte  à la  doifrine  que  j’ ai  établie 
touchant  la  promelle  de  l’Evangile.  Les  Catholiques 
ne  prétendent  pas  que  la  foi  ne  puille  jamais  être 
cachée  en  des  endroits  particuliers  , puilque  même 
nous  confeffions  qu’  elle  y pourroit  être  tout-à-fait 
éteinte.  Le  fondement  que  nous  polons,  c’eft  que  la 
fucceffion  des  Paiteurs  qui  remontent  jufqu’aux  Apô- 
tres, lans  que  la  delcendance  en  puilfe  être  inter- 
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rompue  ni  niée  , eft  inconteftable  : que  ceux  qui 
chercheront  Dieu,  verront  toûjours  une  Eglife  où  on 
le  pourra  trouver  } une  Eglife  qui  Toit  toûjours  le 
foütien  & la  colonne  de  la  mérité  ; une  Eglife  à qui  1' 
on  dira  jufqu’à  la  fin  de  l’univers  : Dites-le  a CEgli-nsni. 
fe  : s'il  n’écoute  pas  ï Eglife , qu’il  ruous  foit  comme  un  XVI1*'7- 
gentil  un  publtcain  : une  Eglife  enfin  plus  immuable 
que  le  roc,  dont  la  foi  toûjours  connue  & viCtorieu- 
fe  verra  toutes  les  erreurs  tomber  à les  pieds  , & 
contre  laquelle  1’  enfer  ne  prévaudra  pas  : que  cette 
Eglife  ait  quelque  part  des  membres  cachez  , quelle 
s’ obfcurciffe  , qu’elle  perifié  même  quelque  part  ; fa 

fjerpetuelle  univerfalité  ne  lailfera  pas  de  fubfifter  : 
a promeffe  ne  fera  pas  anéantie  pour  cela  : & une 
marque  que  les  objections  qu’on  vient  d’entendre  n‘ 
appartiennent  feulement  pas  à la  queftion  que  nous 
traitons,  c’eft  qu’on  peut  vous  accorder  tout  ce  que 
vous  dites  fur  les  fideles  cachez  , fans  que  nôtre  do- 
ctrine ait  reçû  la  moindre  atteinte  . 

Les  fept  mille  vous  fervent  fi  peu  , que  même 
vous  ne  fauriez  vous  mettre  à leur  place.  Si  la  Méfié,  xion  fur 
ou  toute  autre  chofe  que  vous  voudrez  imaginer,  eft  ÎSn°pt 
le  Baal  devant  lequel  les  fept  mille  n’  avoient  pas 
fléchi  le  genouïl  : quand  Luther  ou  Zuingle  ou  Oéco- 
lampade  ou  Bucer  ou  Calvin  ont  éclaté,  les  fept  mille 
qui  croïoient  comme  eux  fecrettement , ont  dû  venir 
leur  déclarer  cette  fecrette  creance,  & leur  dire:  nous 
étions  déjà  dans  ces  fentimensy  vous  n’avez  fait  que 
nous  rallier  , & nous  donner  la  hardiefiè  de  nous 
découvrir.  Mais  loin  d’en  trouver  fept  mille  qui  leur 
tinflent  ce  langage  , nous  avons  prefie  vos  Miniftres 
d’en  nommer  un  feul.  J’en  ai  moi-même  interpellé 
M.  Claude  ; & il  a dit  ^ M.  de  Meaux  croit -il  que 
tout  foit  écrit  ? je  l’ai  demandé  à M.  Jurieu  y & il  a 
répondu  : Que  nous  importe  ? j’  ai  mis  ce  fait  fous  les 
yçux  de  tous  les  lecteurs,  dans  mon  troifiém»  Aver- 
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?•  a vert,  cillement  contre  M.  Jurieu  . Sans  vous  obliger  à re- 
*,.î0, 3,‘  courir  à ce  livre,  Ce  pour  renfermer  dans  ce  leul 
écrit  toute  la  force  de  ma  preuve  : interrogez  vous 
vous-même  , fi  jamais  on  vous  a nommé  , non  pas 
fept  mille  hommes  & un  nombre  confiderable;  mais 
deux  ou  trois  hommes , mais  un  feu!  homme  qui 
ait  déclaré  aux  Réformateurs  qu’ils  n’ avoient  jamais 
été  d’une  autre  creance  que  de  celle  qu’  ils  leur  an- 
nonçoient:  prelTez  de  nouveau  vos  Miniftres  les  plus 
curieux  , les  plus  favans  , les  plus  finceres  , de  vous 
éclaircir  d’ un  fait  fi  elfentiel  a la  décifion  de  cette 
caufe:  fi  vous  ne  voïez  clairement  leur  embarras  ; fi 
loin  de  vous  montrer  un  feul  homme  , qui  avant 
Luther  ou  Oécolampade  aie  cru  comme  Luther  & 
Oécolampade,  ils  ne  font  à la  fin  contraints  à vous 
avouer  de  bonne  foi , que  Luther  même  3c  Oécolam- 
pade , Bucer  & Zuingle  s’ étoient  faits  Prêtres  ou 
même  Religieux  de  bonne  foi,  Ce  qu’ils  avoient  in- 
nové, non  feulement  fur  les  Pafteurs  précedens,  mais 
encore  fur  eux-mêmes  ; je  ne  veux  plus  mériter  de 
vous  aucune  creance  - Ils  n’ avoient  donc  pour  eux 
ni  les  vifibles  ni  les  invifibles  , ni  les  connus  ni  les 
inconnus  ; & il  faut  que  vous  confelfiez  qu'en  cela 
femblables  à tous  les  herefiarques  qui  furent  jamais  , 
vos  Auteurs  quand  ils  ont  paru  , n’ont  rien  trouvé 
fur  la  terre  qui  penlàt  comme  eux . 
lxxîx.  Dés-là  donc  pour  juftifier  le  fchifme  qu’ils  avoient 
fc'yj*  fait  avec  tous  leurs  prédéceflcurs  & avec  tous  les  vi- 
nou»eiie  vans,  il  a fallu  s’interefler  pour  le  fchifme  même  , 
la  con”*  & en  adoucir  l'horreur:  par  ce  moïen  les  fept  mil- 
tendre  le  font  devenus  fehifmatiques  fans  péril  de  leur  fa- 
ic {chitine  lut  : les  faints  Prophètes  étoient  féparez  de  la  fuite 
rai f &*î  du  Sacerdoce  Ce  de  l’Eglife,  fans  fcrupule  & fans  au- 
da^nn- cune  diminution  de  leur  lainteté  : il  a fallu  faire 
voir  qu’  il  n’  y avoit  nulle  nécclîité  que  les  Egliles 
ftioV  fuirent  fi  unies:  chaque  Eglife  fe  doit  former  par  el- 
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le-même:  des  Eglifes  on  en  viendra  aux  particuliers: 
nul  ne  doit  régler  fa  foi  fur  fon  prochain  non  plus 
que  fur  les  Egides,  pas  même  lur  celles  où  l’on  eft, 
chacun  n’a  à confultcr  que  ion  cœur  & fa  confcience  : 
vous  voïez  par  expérience  où  l’on  va  par  ce  che- 
min i & fi  la  fuite  inévitable  n’en  eft  pas  toujours  la 
Religion  arbitraire  ou  l’Indiflêrence  des  Religions,  ians 
en  excepter  le  Socinianilme  ni  le  Dciime. 

RE  MARQV  ES 

Sur  le  fait  de  Pafchafe  Radbert , où  le  Miniflre  tache 
de  marquer  une  innovation  poftive. 

POUR  détourner  vos  oreilles  d’ une  do&rine  fi  fim-  lxxx. 

pie,  on  vous  accable  de  faits  inutiles.  Mais  il  n’ 
y a que  deux  faits  qui  fervent  à vôtre  falut , & ils  font 
eonftans  : 1’  un  eft  , que  vos  prétendus  Réformateurs  ftre  rap- 
ont  établi  vos  Eglifes  en  fe  féparant  de  la  communion  Ç°ae«nn 
de  ceux  qui  les  avoient  batifez  & ordonnez,  & en  re-«“fm£- 
jettant  à l’exemple  de  toutes  les  herefies  la  doctrine  de  deux  faits 
tous  les  Pafteurs  qui  étoient  en  place,  lorfqu’ils  ont 
paru:  l’autre,  que  l’Egli£c  Catholique  n'a  jamais  rien  le^J“c 
fait  de  femblable.  il  falloit  donc  écarter  tous  les  autres  fi.  tri. 
faits  qui  ne  fervent  qu’à  détourner  la  queftion,  &c  en- 
luite  n’étourdir  le  monde  ni  des  Chinois  ni  des  Grecs 
ni  de  Claude  de  Turin,  ni  de  la  morale  fevere  ni  de 
la  morale  relâchée,  ni  des  maximes  du  Clergé  de  Fran- 
ce , ni  des  Janfeniftes,  ni  des  Quiétiftes,  ni  du  Cardi- 
nal Sfondrate  & de  fes  nouveautez  lur  Je  péché  originel 
ou  lut  les  autres  matières  femblables,  ni  meme  des  Al- 
bigeois ni  des  Vaudois  que  la  Réforme  confelfc  elle- 
même,  comme  on  vient  de  voir,  qu  elle  ne  connoif- 
loir  pas  quand  elle  eft  venue,  & qui  d’ailleurs  ne  fe 
trouvaient  pas  moins  einbarraflez  que  vous  à nommer 
leurs  prcdécefléurs.  Il  falloit  donc  ou  nommer  la  fuite 
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des  vôtres  (ans  interruption,  ce  que  vous  n entrepre- 
nez feulement  pas  » ou  pour  convaincre  par  un  fait 
certain  1’  Eglife  Romaine  de  rupture  avec  fes  Auteurs , 
y marquer  dans  toute  fa  fuite  un  point  fixe  & dé- 
terminé où  l’on  le  loic  vû  contraint,  pour  loûtenir 
fa  doétrine  , de  renoncer  à la  leur.  Voilà,  dis-je, 
précilément  ce  qu’  il  falloir  avoir  prouvé  : finon  l’ on 
difpute  en  1’  air , & 1’  Eglife  fubfifte  toujours  fans 
pouvoir  être  troublée  dans  fon  état . 
lxxxi.  Votre  Miniftre  a fenti  ce  qui  manquoit  à fa  preu- 
ve con- * ve  ; & je  vous  prie  , mes  chers  freres  , de  bien  en- 
6ft"qu,Uii  tenùre  ics  paroles  qui  vous  mettront  dans  la  voie  de 
faiioit  vôtre  falut,  fi  vous  les  voulez  comprendre.  Les  voici 

prouver  , \ * 

contre  i’  de  mot-a-mot . 


Romaine  A4,  de  Meaux  foùtient  mal  à propos  qu  on  ne  peur 
* marquer  à la  '-vraie  Eglife  , c ejl-à  due  , à Ü Eglife  Re- 

de  le  ten-  tnatne , fon  commencement  par  aucun  j ait  pofitif,  quenre- 
Tr'rf-U  montant  aux  Apôtres  , à S.  Pierre  & à JESL1S-CHRIST: 

^ fi  ce^a  et0't  rvrat  * ^ aurotC  r*‘fon  • 

Pefez-bien  encore  une  fois  que  s’il  y a une  Eglife 
à laquelle  on  ne  puille  montrer  fon  innovation  par 
aucun  fait  pofitif , ce  fera  la  véritable  Eglife  . Lé 
Miniftre  en  eft  convenu  , & il  ne  fê  fauve  qu’en 
niant  que  cet  avantage  appartienne  à l' Eglife  Catho- 
lique s il  fe  fent  donc  oblige  à donner  des  dattes 
précifes  de  chaque  dogme  de  l’Egife:  Oui , pourfuit-il, 
en  marque  pr  café  ment  les  mm-v  citions  , k commencement 
Qfr  le  progrès  des  erreurs  , des  faux  cultes  , O4  de  /’ ido- 
lâtrie , par  laquelle  f Eghj e Romaine  fe  diflingue  de  la  Re- 
forme. Si  c’étoic  alfez  de  le  dire  , il  feroit  trop  ailé 
de  gagner  fa  caufe  : mais  ouvrez  Ion  livre  ; lifez  la 
p.  jpi.  page  citée  où  il  promet  d’établir  ces  dattes;  confide- 
rez  le  texte  & la  marge  ; ni  dans  le  texte  ni  dans 
la  marge  vous  ne  trouverez  aucune  preuve , je  ne 
dis  pas  établie  , mais  indiquée  : il  confond  le  vrai  , 
le  faux  , le  douteux  , ce  qui  eft  de  foi  & de  difei- 
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pline;  c’ e(l-à-dire , ce  qui  peut  changer,  & ce  qui 
c(t  invariable  -,  Si  au  lieu  de  montrer  la  rupture 
qu’il  pofe  en  fait,  (ans  railonner  il  luppofe  que  nous 
avons  tort  : eft-ce  ainfi  qu’on  établit  les  faits  comme 
confiants  , comme  pofitifs  , comme  averez  ? il  fent 
donc  qu’  il  n’  a rien  à dire  , puifqu’  entreprenant  de 
marquer  ces  faits,  il  demeure  court  dans  la  preuve. 
Lifez  vous-mêmes,  Si  jugez. 

Le  fait  qu’  il  articule  le  plus  nettement  , c’  eft  la 
prétendue  innovation  de  Palchafe  Radbert . On  montre , 
dit-il  , le  point  fixe  où  une  parcelle  fe  féparoit  de  la  tige 
fur  l'  Euchariftie  , lorfque  Pajchafe  ètoit  prefque  le  feul  au 
neu'zncme  ficelé  qui  enfeignoit  la  préfence  réelle  . S’il  vou- 
loit  montrer  ce  point  fixe  de  (éparation  , il  devoit 
donc  dire  de  qui  Pafchafe  s’ étoit  (éparé  , qui  lui 
avoit  dit  anathème  , qui  avoit  fait  alors  un  corps  à 
part:  il  n’en  dit  mot,  parce  qu’il  fait  ben  en  la 
confidence  qu’il  n’y  eut  rien  de  fcmblable,  Si  qu’au 
contraire  Palchafe  avançoit  pofitivement  à la  face  de 
toute  l’Eglife  fans  être  repris  par  qui  que  ce  loit  , 
qu  encore  que  quelques-uns  ( remarquez  ce  mot  ) erraf- 
Jent  par  ignorance  fur  cette  matière  de  la  prèfence  reelle  , 
neanmoins  il  ne  s étoit  encore  trowvé  perfonne  qui  ojat 
ouvertement  contredire  , ce  qui  étoit  crû  confeffè  par 
tout  t univers  . Voilà  ce  qu’écrit  Pafchafe  (ans  crain- 
dre d’être  démenti  .•  & ch  effet  il  relia  fi  bien  dans 
la  communion  de  toute  l’ Eglifè  , que  ni  fa  doctrine 
ni  (es  livres  ni  fa  mémoire  n’  ont  jamais  été  notez 
d’aucune  cenfure.  Au  lieu  de  trouver  Palchafe  d’un 
côté,  Si  comme  le  Miniftre  l’avoir  promis,  prefque 
tout  le  monde  de  l'autre,  il  trouve  d’un  côté  Paf- 
chafe avec  tout  le  monde,  Si  de  l’autre  quelques-uns . 
Voilà  ce  point  fixe  de  féparation  où  le  Miniltre 
avoit  mis  (on  efperance. 

Il  y revient  encore  une  fois  , & encore  une  fois 
il  ne  dit  rien.  Avant  Pafchafe , dit-il,  la  tranffubflan- 
Vol.  V.  K 
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MinT c,atwn  ètoit  inconnue , Si  elle  eût  été  inconnue  , tout 
ftrcéga-  le  monde  fe  feroit  donc  élevé  contre  , comme  on  a 
inutiles  fait  contre  toutes  nouveautez:  on  nommerait  ou  le 
m5mie  ^aPc  ou  k Concile  qui  aurait  condanné  le  Nova- 
Pafchafe  teur  . Mais  non  ; on  ne  dit  rien  de  tout  cela  , & 
/.wT-ron  n’y  fonge  même  pas.  Il  eft  vrai  que  le  Mi- 
p>e4I  niftre  dit  bien  qu’  on  cria  : Pafchafe  au  neuvième 
fiecle  parut  aruec  [on  dogme  de  la  prèfence  réelle  , O* 
alors  on  cria  fort  contre  la  nouveauté  de  fa  deftrine  ; il 
le  dit  ; mais  du  moins  rapportera-t-il  quelque  a&e 
authentique  comme  il  falloit  faire  pour  marquer  ce 
point  fixe  de  la  féparation  qu’  il  avoit  promis  ? non  ; 
& voici  tout  ce  qu’  il  en  fait  : L'  Eglife  Gallicane  , 
pourfuit-il  , avoit  toujours  été  dans  une  créance  très- 
differente  fur  C Eucharifiie  . On  attendoit  fur  cette  ma- 
tière quelque  decret  authentique  d’  une  Eglife  il 
éclairée  : mais  le  Miniftre  tourne  tout  court  pour 
nous  dire  en  l’air  : Tout  ce  qu  il  y avoit  de  grands 
hommes  en  ce  tems-là  , quoique  divifez.  fur  la  grâce  , fe 
réunirent  pour  défendre  C ancienne  doctrine  fur  l’ Eucharifiie . 
Mais  que  firent-ils  > tout  fe  va  réduire  au  feul  livre 
de  Ratramne  qu’on  n’ofe  nommer,  parce  que  fon 
autorité  n’eft  pas  allez  grande  pour  montrer  un  con- 
fentement  décifif , & que  d’ ailleurs  on  n’  eft  pas 
d’accord  de  fon  fentiment  , ni  du  fujet  du  livre 
ambigu  qu’il  fit  par  ordre  de  Charles  le  Chauve.  Le 
Miniftre  n'ignore  pas  les  difputes  entre  les  Savans 
llu  f fur  le  fujet  de  ce  livre , & dit  feulement  : Charles  le 
641  .'er  Chauve  entra  dans  cette  difpute : ce  fut  par  fon  ordre  qu'on 
<41’  écrivit  : ffg  ceux  qu  il  avoit  chargez*  de  cette  commijflon , 
combattirent  la  prèfence  réelle  contre  Pafchafe  : c eft  la 
queftion  que  l' Auteur  fuppofe  fans  preuve  décidée  en 
la  faveur  : Ce  qui  achevé  , conclut-il  , de  faire  voir 
que  c ètoit-là  le  parti  le  plus  autortfé  & le  plus  nom- 
breux. C’  eft  tout  ce  qu’il  a pû  dire  de  ce  point 
fixe  de  féparation  qu’  on  lui  demandoit , & qu’  il 


Digitized  by  Google 


fur  les  promejfes  de  F £gHfc.  147 

entreprenoit  de  montrer  -,  comme  fi  un  ordre 
d' écrire  , donné  par  un  Empereur  , lur  une 
matière  de  foi  , etoit  une  approbation  de  ce 
Prince  ; ou  que  cette  approbation  , quand  elle  leroic 
véritable,  fût  un  acte  authentique  de  l’Eglile.  Quoi- 
qu’il en  loit,  le  Miniltre  n’en  a pas  iu  davantage. 

C’elt  en  vain  que  j’entrerois  dans  un  fait  avancé  en 
l’air  & dans  les  autres  jettez  à la  travene  : il  faut 
abieger  les  voies  du  ialut  , & ne  pas  faire  dépendre 
vôtre  inltruction  d’une  critique  inutile,  où  quand 
j’aurai  l’avantage  qui  fuit  toujours  la  bonne  caule  , 
je  n’aurai  tait  que  perdre  le  tems.  Il  luffit  qu’il  loir 
véritable:  que  ii  l’on  avoit  une  fois  trouvé  dans  le 
fait  ce  moment  d’interruption,  la  mémoire  ne  s’en 
leroit  jamais  effacée  parmi  les  hommes  ; &c  1’  Eglile 
Catholique,  ou  fi  l’on  veut  l’ Eglile  Romaine,  por- 
tcroit  empreinte  fur  le  front  la  date  da  la  nou- 
veauté & de  fon  fchifme  , au  lieu  qu’elle  y porte 
le  témoignage  immémorial  de  fa  perpétuelle  & in- 
variable iuccellion. 

REMARQUES 
Sur  le  fait  des  Grecs. 

LA  même  raifon  m’empêche  d’entrer  plus  avant 
dans  ce  qui  regarde  les  Grecs.  J’en  ai  dit  allez 
lui  ce  iujet  dans  la  précédente  Inltruction  Paltorale, 

& je  veux  leulement  vous  faire  obierver  que  vôtre  r 1 d’ef* 
Miniltre  n’a  pu  ni  olé  le  contredire.  dam  le 

Il  a cité  l’endroit  de  cette  Inltruction  où  je  repro-  gÎ«j! 
che  juitement  aux  Grecs  de  n'avoir  plus  '-voulu  dire  H»  p*ft. 
comme  ils  fuifotent  dans  les  Conciles  generaux  qu’  ils  n *»» 
ont  tenus  avec  nous  : Pierre  a parte  par  Leon  : Pierre  Jïf 
a patle  par  Agathe  h:  Leon  nous  fief  dut  à Calcédoine  , i-*3'- 
comme  le  chef  pefide  a fes  membres  : les  famts  Canons 
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trfi.  O4  les  Lettres  de  N.  S.  P.  & conferuiteur  Celeflin  nous 
nT'fj1  ont  forcez.  à prononcer  cette  fentence  : c eft  celle  où 
ifM.  Neftorius  fut  dépofé  à Ephele  dans  le  troifiéme  Con- 
Bfhîf.  cile  œcuménique,  & dans  i'aétion  principale  pour  la- 
• ,f  quelle  il  étoit  afïemblé . 

Le  Miniftre  à vù  toutes  ces  paroles , même  celle 
où  le  Concile  d’ Ephefe  a prononcé  qu’  il  étoit  con- 
traint ( à dépofer  l’ heretique  ) par  les  faint  Canons  & 
par  les  Lettres  émanées  canoniquement  de  la  Chaire 
de  faine  Pierre.  Que  demandons-nous  davantage  aux 
Grecs , & de  quoi  les  aceufons-nous  , flnon  d’ avoir 
renoncé  au  fentiment  où  nous  étions  tous  dans  les 
premiers  Conciles  generaux  que  conftamment  nous 
avons  tenus  enfemble  f 


Voilà  ce  que  je  difois , ce  que  vôtre  Miniftre  a 
vù  & cité  : écoutez  ce  qu’  il  y répond.  Lifez  feule- 
ment le  titre  qui  eft  à la  marge  ; vous  y trouverez 
Min  6 ces  mots  ’•  Primauté  de  famt  Pierre  reconnue:  & dans 
M«».  le  corps  du  difeours:  les  Grecs  reconnoijfent  la  primauté 


de  faint  Pierre. 

lxxxv.  Mais  peut-être  qu’  en  reconnoiflànt  la  primauté  de 
famt  Pierre , qui  ne  peut  venir  que  de  JESUS-CHRIST, 
Su  Mini- ils  ne  reconnoifloient  pas  également  qu’elle  eût  pafTée 
primauté*  à f^es  fuccefleurs  Evêques  de  Rome . Liiez  encore  dans 
des  p«pe»  ^vrc  Miniftre  , à la  marge  : Sentiments 

comme  des  Grecs  : & dans  le  corps  ces  paroles  : Que  Al.  de 
feurs^de  Aie  aux  ri  allégué  pas  les  acclamations  des  Grecs  au  Con- 
s-Pierre . ctle  de  Calcédoine  en  faneur  de  faint  Pierre  O4  de  Leon 
f.  s«j.  le  Grand  : les  Grecs  ne  contejtoient  pas  a famt  Pierre  J a 
primatie,  ni  à /’  Emique  de  Rome  le  premier  rang  dans  les 
Conciles  où  il  étoit  prefent  . Ne  nous  arrêtons  pas  à ce 
qu’  il  voudroit  iniinuer  fur  la  préfence  du  Pape  . Il 
n’ étoit  préfent  que  par  fes  Légats  ni  à Ephele  ni  à 
Calcédoine,  où  le  Concile  diloit  qu’il  prélîdoit  comme 


chef  aux  Evêques  qui  étoient  fes  membres  , éc  qu’  il 
étoit  contraint  par  fes  Lettres  à prononcer  la  fentence  . 
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Mais  enfin  il  eft  donc  certain,  de  1“  aveu  de  vôtre 
Miniftre,  que  les  Grecs  reconnoifloient  dans  le  Pape 
une  primauté  venue  de  fant  Pierre  , Sc  par  confequent 
d'inftitution  divine.  Si  donc  ils  ont  changé  de  ton  , 
& n’ont  plus  voulu  la  reconnoître  dans  la  iuite,  j’  ai 
eu  raifon  de  leur  reprocher  que  c'  eft  eux  qui  ont 
innové  Sc  qui  ont  lailîé  tomber  une  inftitution  qu'ils 
reconnoifloient  auparavant  non  feulement  comme 
ecclefiaftique  , mais  encore  comme  divine  , Sc  venue 
de  JESUS-CHRIST  même. 

Mais  allons  encore  plus  avant  j voïons  à quoi  le 
Miniftre  veut  réduire  la  foi  des  Grecs  . C’eft  qu’en 
leur  faifant  avouer  la  primauté  divine  de  laint  Pierre 
Sc  de  fes  lu cce fleurs , ils  nient  feulement  qu  on  doiue 
leur  être  fournis  ou  communier  avec  les  Evêques  Romains 
pour  être  C Eglife  : Sc  un  peu  apres:  Ils  ont  tottjours  fou- 
tenu  ( les  Grecs  ) que  cette  primauté  de  faint  Pierre  n em- 
porte ni  foûmijfton  de  la  part  des  Apôtres  à faint  Pierre , ni 
obcijfance  de  la  part  des  Evêques  au  Pape:  &-  les  aftes  des 
Conciles , les  regiftres  publics  de  t Eglife , ce  font  ici  mes 
paroles  qu’il  rapporte,  en  font  foi.  Il  devoit  donc  ré- 
futer ou  nier  du  moins  ce  que  j’ai  tiré  de  ces  regiftres 
& de  la  propre  fentence  que  le  Concile  d’ Ephele  a pro- 
noncée contre  Neftorius  , contraint  par  les  faint  s Canons 
& par  les  Lettres  de  faint  Celefin:  il  n’a  pû  ni  ofé  nier 
que  ces  paroles  11e  fe  lifent  cffe&ivement  dans  ces  re- 
giftres authentiques  de  1’  Eglilé  que  les  Grecs  ont  dref- 
lez  conjointement  avec  nous  s il  y avoic  donc  , de 
l’aveu  commun  de  l’orient  Sc  de  l’occident,  unis  alors 
Sc  aflemblez  dans  un  même  Concile  general  pour  con- 
danner  l’herefie  de  Neftorius,  il  y avoir,  dis-je,  dans 
les  Lettres  du  Pape  quelque  choie  qui  joint  aux  Canons 
contraint  lesefprits;  c’eft-à-dire,  manifeftement  quel- 
que choie,  qui  a force  Sc  autorité  dans  les  jugemens  de 
la  foi  que  rendent  les  plus  grands  Conciles  y Sc  il  ne 
refte  plus  de  reflource  a vôtre  Miniftre  qu’en  diiant, 
Vol.  V.  K 3 
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que  cette  contrainte  canonique  n’impoioic  ni  déféren- 
ce ni  loûmifiion  à ceux  qui  la  reconnoifloient. 

Mais  le  Miniftre  produit  encore  les  féparationt  fre- 
quentes des  deux  Patriarchats  ( d’orient  & d’occident  ) 
pour  prouver  que  les  Grecs  ne  croi  oient  pas  que  la  primauté 
de  famt  Pierre  & de  fa  Chaire  fut  fi  nccejjaire  qu  on  y douve 
communier  pour  être  f Egltfe  ; de  lorte  qu’  il  faudroit  croi- 
re, fi  l’on  ajoûtoit  foi  à fon  difeours,  que  les  Grecs 
ne  vouloient  pas  croire  qu’il  fallût  pour  être  C Eglife , 
demeurer  dans  un  état  qu’eux-mêmes  ils  reconnoifloient 
établi  par  JESUS-CHRIST,  & qu’on  pouvoir  renon- 
cer à fes  inftiru  rions:  ablurdiré  fi  vifible  quelle  tombe 
par  elle-même  en  la  recitant , 

Il  ne  faut  donc  point  tirer  avantage  des  féparations 
des  Grecs,  puilque  s’ils  fe  font  quelquefois  iéparez, 
ils  font  auili  retournez  à leur  devoir  , & ne  ie  iont 
jamais  rendus  plus  évidemment  condannables , que 
lorfqu’  ils  ont  femblé  vouloir  oublier  à jamais  1’  état 
où  ils  étoient  avec  nous , & changer  par  un  fait  cer- 
tain ôc  pofitif  la  do&rine  perpétuelle  dans  laquelle 
leurs  pères  avoient  été  élevez  jufqu’  au  jour  de  leur 
rupture  . 

Voilà  où  vôtre  Miniftre  a réduit  les  Grecs,  & c’eft 
fur  ce  fondement  qu’il  leur  accorde  lans  peine  la  fuccejjion 
apo folique  la  prefence  mtraculeufe  de  JESUS-CHRIST, 

fi  elle  efi  promtfe  aux  Pafteurs  qui  ont  pris  la  place  des 
apôtres.  A la  bonne  heure  ; ils  ont  donc  pris  la  place 
des  Apôtres,  & n’en  ont  point  interrompu  la  luccei- 
fion  : vôtre  miniftre  le  veut  lui  même  ainfi  . Com- 
mencez donc  par  avouer  que  cette  lucceflion  leur 
étoit  nécelTaire  , & laiflez-là  vos  Eglifes  à qui  elle 
manque  fi  vifiblemcnt. 

Quand  donc,  en  expliquant  la  promefTe,  Je  fuis  avec 
vous,  j’  ai  dit  que  laint  Pierre  y étoit  compris  avec 
la  prérogative  de  la  primauté  , Je  Miniftre  ne  devoir 
pas  dire  que  cette  lumière  ne  forte  pas  de  /’  oracle  ni  de  la 
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promejfc  de  JESUS-CHRIST  , mais  de  Cefprit  fubtil  de  du  Pape 
M.  de  A féaux  ; puifqu’il  fait  lui-même  convenir  les $?,,!' 
Grecs  de  la  primauté  divine  de  faint  Pierre  pafTée  àj’asv°“' 
fes  luccelTeurs  j & fi  certaine  d’ailleurs,  que  les  plusfonJs. 
grands  adverfaires  ne  peuvent  la  defavouër. 

Je  n’  ai  donc  rien  pris  dans  mon  efprit , & je w,v- 
n ai  fait  qu  expliquer  1 Evangile  par  1 Evangile  & xc. 
une  vérité  par  une  autre  qui  n’elt  pas  moins  af-i^ude 
fûrée  ; & fi  vous  le  permettez,  j’ajoûterai,  mes  chers ieiie 
freres , ce  feul  mot:  que  des  deux  caufes  principales  forme,  les 
que  les  Grecs  allèguent  J>our  lauver  leur  rupture  avec  torT con- 
Rome  , la  première  étant  la  procelfion  du  faint 
Elprit,  & la  leconde  la  primauté  de  faint  Pierre  pal- 
fée  à les  luccelTeurs  ; dans  la  première  vous  êtes  des 
nôtres  par  vôtre  propre  confelfion  de  foi  puisqu'elle 
porte  en  termes  formels  que  le  faint  Efpnt  procédé  An.  6. 
éternelUment  du  Pere  & du  Fils  : &c  pour  la  fécondé 
qui  regarde  la  primauté  de  laine  Pierre  , vôtre  Mi- 
nière vous  vient  d’ avouer  non  feulement  qu’on  la 
trouve  dans  les  regiftres  publics  des  Conciles  œcuméni- 
ques, mais  encore  que  les  Grecs  en  ctoient  d’ accord . 

Il  lait  bien  en  la  conlcience  que  je  pourrais  loûte- 
nir  cet  aveu  des  Grecs  par  cent  aéfes  aufll  pofitifs 
que  ceux  qu’on  a rapportez:  mais  je  me  filis  renfer- 
mé expiés  dans  ceux  qui  font  avouez  par  vôtre  mi- 
niltre  * Pourquoi  donc  en  appeller  ians  celle  aux 
Grecs,  fi  ce  n’eft  pour  vous  détourner  du  vrai  état 
de  la  queftion  , par  des  faits  où  il  fe  trouve  après 
tout  ians  confulter  autre  choie  que  l’ Evangile  & 

1’  aveu  de  vôtre  Miniftre  , que  la  vérité  eft  pour 
nous/ 
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R E M A R V ES 
Sur  î hifioire  de  l'Arianifme. 


xci. 

Premier 
aveu  du 
Miniftre  ; 
que  tout 
s’  e«  " 


J 


’ AI  refervé  à la  fin  de  cette  Inftrudlion  le  grand 
argument  du  Miniftre,  qu'il  a répandu  dans  tout 
fan  livre:  c’ eft  celui  qu'il  tire  de  1’ oppreffion 
fans* ré-*  ^ Eglile  fous  les  régnes  de  Confiance  & de  Va- 
E|e& par  lens  : On  m.trquoit , dit- il  7 alors  le  point  fixe  ou  une  par- 
fô“,  ’ celle  combattait  contre  le  tout  : à quoi  il  ajoute  : Ce  point 
reur m?e' fixe  ètoit  l’année  de  la  mort  de  Confiance  : l Eglifie  étendue 
CaniUo-  a/ifible  changea  la  doBrine  dont  elle  faifoit  profejjion  le 
T.î+siS.  jour  precedent  C’  eft-à-dire  , félon  le  Miniftre  , que 
d’ Arienne  quelle  étoit  hier  fous  ce  Prince,  dés  le 
lendemain  (ans  plus  tarder  , elle  redevint  Catholi- 
que: &c  il  ne  veut  pas  leulement  fonger  qu’ un  chan- 
gement  fi  fubit  ne  iert  qu’à  faire  fentir  qu’  il  ne  far 
fit  rien  dans  les  formes  ni  par  railon  fous  ce  Prin- 
ce , mais  que  1’  injuftice  & la  force  ouverte  y ré~ 


gnoient  toû jours. 

Il  eft  fâcheux  , je  l’ avoue  , d’avoir  à repalfer  fur 
des  faits  fi  louvent  éclaircis  par  nos  Dodteurs  ; mais 
la  charité  nous  y force  , puiique  l’aveu  du  Miniftre 
& les  tours  qu’il  donne  à ces  faits  vont  mettre  la 
vérité  dans  un  fi  grand  jour,  qu’il  n’y  aura  qu’à 
ouvrir  les  yeux  pour  l’appercevoir. 
xcu  D’abord  donc  lorfqu’il  joint  la  perfecution  de  Va- 
L»  perfc-  lens  avec  celle  de  Confiance,  il  veut  groiïir  les  objets. 
Vaienscft  L’ Eglile  fut  tourmentée  d’une  cruelle  maniéré  lous 
atiegu^e  ]’ Empereur  Valens  Arien  qui  régnoit  en  orient:  mais 
propos , fans  aucun  péril  pour  la  iucceihon  , puiique  dans  le 
rienit/ même  rems  tout  écoit  paifible  en  occident  lous 
^u“ef*  Valentinien  fon  frere  aîné  . Et  même  du  côté  de 
l’ orient  , les  grands  Evêques  de  cet  Empire  , un 
Athanafe,  unBafiie,  les  Gregoires  de  Nazianze  & de 
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Nyfle,  un  Eufébe  de  Samofate,  6c  tant  d’autres  qui 
font  connus  , illuftroient  ia  foi  par  leur  doCirine  &c 
par  leurs  fouftrances  . Les  Evêques  catholiques  chai- 
lez  de  leurs  Eglifes , ne  failoient  que  porter  la  foi 
du  lieu  de  leur  réfidence  à celui  de  leur  exil  . Le 
Minillre  dit  quelquefois  que  1'  Eglile  perdoit  alors  de  p jtoi 
fon  étendue  &"  de  fa  'vifibilitc  : Ce  n’eft  rien  dire  ; on  6q'  &9». 
lait  ce  qu’operoit  la  perlecution  : le  lang  des  fideles  695' 
que  verloient  les  Empereurs  chrétiens  n étoit  pas 
moins  fécond  que  celui  des  autres  Martyrs  ; de  quoi- 
qu’il  en  loit , il  ne  s’agit  pas  de  favoir  li  T Eglile 
peut  devenir  ou  plus  ou  moins  étendue  , ni  éclater 
davantage  en  un  tems  qu’en  un  autre;  mais  fi  elle 
peut  ceifer  d’être  étendue  6c  vifible,  malgré  la  pro- 
tection de  celui  qui  a promis  d’être  tous  les  jours 
avec  elle. 


LaifTant  donc  les  tems  de  Valens  , arrêtons  nôus  o^/e"- 
à Confiance,  lous  qui  1a  confufion  parut  plus  gran-duic  » 
de;  6c  puilqu’il  faut  ici  établir  des  faits,  failons  fice°&»ux 
bien  que  nous  n’en  pofions  que  ceux  qui  leront  au 
conftans,  6c  même  avouez  par  le  Minifire . fe"  mpv 

La  déduction  en  fera  courte,  puilque  je  les  réduis  Are.  1 
à deux  feulement,  mais  qui  feront  décififs.  Le  pre- 
mier  eft  ainfi  pofé  dans  ma  première  InfiruCtion  Pafio-  ^ 
raie:  j Que  quelque  progrès.  qu’ait  pu  faire  /’  Arianifme , on  duifonj, 
ne  cejfott  de  le  ramener  au  tems  du  pretre  Anus  , eu  l’ on 
contoit  par  leur  nom  le  petit  ncmlre  de  [es  fetiateurs , c eft- diciùü  . 
a-dire , huit  ou  neuf  Diacres , trois  ou  quatre  E'veques  ; en  fait  : le 
tout  treixj;  ou  quatorze  perfonnes  qui  s ele'Z'erent  contre  la  h ruptaïe 
dcSlrine  qu  ils  a~voient  apprife  Ü"  profefsee  dans  l Egltfe 
fous  leur  E'vèque  Alexandre  qui  joint  a ~vcc  cent  E'veques  de  ».  xi  v.  * 
Libye,  leur  annonçât  un  anatheme  éternel  adrefse  a tous 
les  E'veques  du  monde  de  qui  il  étoit  reçu  . C eft  donc  à 
ce  tems  précis  & marqué  qu’on  ramenoit  les  Ariens; 

6c  il  iuffit  pour  les  mettre  au  rang  de  ceux  , qui  , 
contre  le  précepte  de  laint  Jude  & de  laint  Paul,  fe 
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féparent  & fe  condannenc  eux-mêmes , en  condannant 
la  doctrine  qu’ils  avoienc  reçue  à leur  batême  Se 
à leur  facre . 

Voilà  le  fait  précis  8c  confiant  de  la  rupture  d’Arius -• 
à quoi  il  faut  attacher  un  fait  de  même  nature  , & 
aufll  certain  qu’eft  celui  du  Concile  de  Nicée  , qui 
fept  ans  après  oppofa  à cinq  ou  fîx  Evêques  feule- 
ment de  la  fâétion  d’ Arius  la  condannation  de  trois 
cens  dix-huit  Evêques , avec  qui  tout  l’univers  com- 
muniquoit  dans  la  foi  , 8c  qui  aufii  étoit  reconnu 
par  toute  la  terre  pour  univerfely  en  force  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  plus  confianc  que  le  point  de  la  répa- 
ration d’Arius  8c  des  Ariens, 

XCv.  C’ eft  ce  point  qu’on  ne  perdit  jamais  de  vue;  8c 
6it0 après  Pour  montrer  que  l’Eglile,  malgré  la  perfecucion  de 
la  perte-  Confiance  8c  le  Concile  de  Rimini , où  le  Minifire 
j,UEg"fe  prétend  que  la  fuccefïïon  fut  interrompue  , étoit  de- 
fc  trouve  meurée  en  état,  je  pofe  ce  fécond  fait  également  in- 

encore  _ . . ' i . / _ . . 

par  toute  conteltable  ; que  deux  ou  trois  ans  apres  ce  Concile 
iettre^dê  & la  mort  de  cet  Empereur  , faint  Athanafe  écrivoit 
Athanafe encore  * l'Empereur  Jovien:  C’  e/l  cette  foi  ( de  Nicée 
qui  tend  qUe  nous  confeflons  ) <j:ti  a etc  de  tout  tems  s 8c  c’eft 
contêflà-  pourquoi  , concinue-t  il,  toutes  les  Eolifes  la  fuirent , 
b'yî.  ( ea  commençant  par  les  plus  éloignées  ) celle  d'Efpa- 
gne , de  la  grande  ‘Bretagne , de  la  Gaule  , de  t Italie , de 
' la  Dalmatie,  Dacie,  Adyfie , Macédoine  ; celles  de  toute  la 
Grece,  de  toute  l'Afrique,  des  lsles  de  Sardaigne  , de  Chy- 
pre, de  Crete:  la  Pamphylie , la  Lycie , C lfxurie  , l' Egy- 
pte, la  Libye,  le  Pont,  la  Cappadoce  : les  Eglifes  <tjoi fines 
ont  la  même  foi , (ffT  toutes  celles  d' orient  , ( c’  eft-à-dire 
de  la  Syrie  8c  les  autres  du  Pacriarchat  d’Antioche) 
à la  referme  d’ un  très-petit  nombre  : les  peuples  les  plus 
éloignez,  penfent  de  même  ; c’  étoit-i-dire  non  feulement 
tout  1’  Empire  Romain  , mais  encore  tout  1’  univers 
julqu’aux  peuples  les  plus  barbares  . Voilà  1*  état  où 
croit  l'Eglife  lous  l’Empereur  Jovien  , trois  ans  après 
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la  mort  de  Confiance  fie  le  Concile  de  Rimini:  ainlî , 
ni  ce  Concile,  ni  les  longues  Se  cruelles  perfecutions 
de  1’  Empereur  , ni  le  fupport  violent  qu‘  il  donna 
vingt-cinq  ans  aux  Ariens,  ne  purent  leur  faire  per- 
dre le  caractère  de  la  parcelle  léparée  du  tout . Tout 
i'uni'vers,  pourluit  faint  Athanaie  , embrajje  la  foi  ca- 
tholique, O-  il  n y a qu'un  très-petit  nombre  qui  la  com- 
batte . 

Cela  veut  dire  , qu’ apres  la  rupture  qui  montre  à xcvi. 
l'herefie  fon  innovation  contre  les  prédécdleurs  im-  can.ce  de 
médiats,  fie  les  met  vifîblement  au  rang  de  ceux  qui  “àsoun- 
le  leparent  eux-mêmes;  Dieu  permet  bien  des  tenta- p™Jlee“' 
tions , des  fcandales  , des  ébraniemens  fie  même  des 
chûtes  aflreules  dans  les  colonnes  de  1'  Eglife  , qui 
caufent  durant  un  tems  quelque  lorte  d' obicurité  : 
mais,  comme  j'ai  déjà  dit,  on  ne  perd  jamais  le 
point  de  vue  qui  met  toûjours  manifeftement  les 
heretiques  au  rang  des  ceux  qui  le  léparent  eux-mê- 
mes. Il  n’y  a donc  qu’à  comparer  l’un  avec  1'  autre 
ces  deux  faits  toûjours  conllans  , 1’  un  de  la  rupture 
précile  fi e de  l’ innovation  dans  les  herelies , fie  l’ autre 
de  la  conliltance  fie  fucceffion  perpctuelle  de  l'Egliie, 
pour  voir  fans  difeuflton  fie  fans  embarras,  d’un  côté 
la  vérité  catholique  fie  univerfelle  , fie  de  1’  autre  la 
partialité  fie  le  lchifme. 

Le  fait  de  la  rupture  polé  de  la  maniéré  qu’  on  xcvn. 
vient  d’entendre  dans  la  precedente  Lettre  Paltorale , ^poniè 
a été  vû  fie  avoüé  par  mon  adverfaire:  mais  voici  ce  ^ M,n‘* 
qu’il  y répond:  Renuoier  les  artifans , les  laboureurs,  les 
foldats  les  femmes  chercher  dans  les  archrues  de  /’  Eghfe  s.' 7" 
d' Alexandrie  , fi  Arius  n anjott  que  treize  ou  quatorze  feSia- 
teurs , c ctoit  jetter  les  ftmples  dans  les  embarras  d' un  exa- 
men plus  difficile  que  celui  de  la  'vérité  par  l'Ecriture . C’efl 
toute  la  réponle  du  Minillrc , oû  l’on  voit  qu’il  avoue 
le  fait , que  perlonne  aulli  ne  peut  nier , fie  le  contente 
de  dire  qu’il  ne  peut  être  connu  des  lîmples. 
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Répliqua  vous  P^a*ns  » en  verffé  y mes  chers  freres , fi 
où  l’on  ’ ceux  qui  fe  chargent  de  vôtre  inftruôtion  font  affez 
?4™«n? aveugles  pour  croire  ce  qu’il  vous  difent;  & je  vous 
notoriété*  P^a*ns  encore  davantage  , fi  ne  pouvant  croire  des 
du  fait  de  fauffetez  fi  vifibles  , ils  oient  vous  les  propofer  fe- 
d’ArSï?  rieufement . Je  vous  demande,-  eft-ce  à préfent  un 
embarras  de  lavoir  qu'avant  Luther,  avant  Zuingle, 
avant  Calvin,  il  n’y  avoir  point  de  confelfion  d’Aus- 
bourg  , ni  d’E^lifes  protenantes  : & les  Catholiques 
ont-ils  jamais  été  obligez  à prouver  ce  fait?  point  du 
tout:  il  a pafle  pour  confiant , & jufqu’ici,  je  ne  di- 
rai pas,  perionne  ne  s’eft  avilé  de  le  nier,  mais  je  dirai 
que  perfonne  ne  s’eft  avifé  de  dire  qu’il  n’en  iavoit 
rien . Si  ce  fait  demeure  pour  confiant  deux  cens  ans 
après,  & le  fera  éternellement  fans  pouvoir  être  nié,  à 
plus  forte  raifon  du  tems  d’Arius  & du  Concile  de 
Nicée,  le  fait  dont  il  s’agit  , fut  connu  & avoué  par 
toute  la  terre.  Il  ne  falloir  pas  aller  feuilleter  le  re- 
giftres  de  l’ Eglife  d’ Alexandrie  : les  lettres  d’ Alexan- 
dre Evcque  d’Alexandrie  , & les  decrets  de  Nicée 
étoient  entre  les  mains  de  tout  le  monde  : mais  ces 
faits  une  fois  pofez  ne  fe  peuvent  jamais  effacer.  Il  en 
eft  de  même  de  toutes  les  autres  herefies  : on  les  fait 
dans  le  tems:  c’ell  l’affaire  du  jour  qu’on  apprend  à 
coup  fur  du  premier  venu:  ainfi  comme  je  l’ai  dit, 
le  point  de  la  rupture,  eft  toujours  marqué  & fanglant: 
chaque  fecte  porte  iur  le  front  le  caraôtere  de  fon  inno- 
vation : le  nom  même  des  herefies  ne  Je  laiffe  pas  igno- 
rer: &c  c’eft  trop  vouloir  abufer  le  monde,  que  de 
propofer  une  diieuifion  où  il  n’  y a qu’à  ouvrir  les 
xeix.  yeux,  & où  jamais  on  ne  trouvera  la  moindre  difpute. 
deVétat'  Le  ^a*c  k ruPture  d Arius  étant  ainfi  avéré  du 
dei’Egii- confentement  du  Miniftre  , & la  coniequence  étant 
h perfe-  aflûrée  par  la  foibleffe  vifible  de  fa  reponfe,  il  faudroit 
n’erTpai  Peut~être  voir  encore  ce  qu’il  dit  iur  l’état  de  l’Egliie 
moins  après  la  mort  de  1’  Empereur  Confiance  : mais  nous 

comtanc*  * * 
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P avons  dcja  vù  dans  ces  paroles  : On  marquoit  alors  »*• 

( après  la  mort  du  perfecuteur  ) U point  fixe  ou  la  parcelle 
cotnbattoit  contre  le  tout  ; ce  tetns  fixe  ètoit  l'année  de  la  mort 
de  Confiance:  l Eglif*  étendue  •xtifible  ( qu’il  fuppofe 
avoir  etc  Arienne  fous  ce  Prince  ) changea  la  doarine 
dont ■ elle -meme  faifoit  profejflon  le  jour  precedent:  il  ne  fal- 
lut , ni  eifort,  ni  violence  : toute  1’  Egliie  par  elle 
même  le  trouva  Catholique , c'  eft-à-dire  , qu’  elle  le 
trouva  dans  fon  naturel  : & cependant  ce  Miniftre  veut 
imaginer  quelle  avoit  perdu  la  fucceflîon.  c> 

Mais,  dit-il,  les  Ariens  a'voient  ‘‘vanté  la  confiante  & 
paifible  poffejfion  de  leurs  dogmes  , criant  à Liberius  : ‘vous  qui  foû- 
ètes  le  feul  : pourquoi  ne  commumez.~‘vous  pas  anjcc  toute  la  déTie  ' 09 
terre  f “j°gje 

Encore  un  coup  , mes  chers  freres  , on  vous  doit  i«  au- 
plaindre  fi  vous  êtes  capables  de  croire  qu’au  terns  "ntoienc 
que  les  Ariens  parloient  ainfi  à Liberius,  ils  pu  fient  fe  ^/cTon 
vanter  de  la  confiante  & paifible  poflelfion  de  leur  contante, 
dogmes:  c’étoit  en  l’an  333.  que  ce  Pape  eut  avec  ci?9** 
l’Empereur  l’entretien  célébré  où  vôtre  Miniftre  leur 
fait  tenir  ce  dilcours  ; il  n’y  avoit  pas  encore  trente  c«  fait . 
ans  que  le  Concile  de  Nicée  avoit  été  célébré  : car  il 
le  fut  comme  on  fait  en  315.  la  foi  de  Nicée  vivoic 
par  toute  l’Eglife:  il  n’y  avoit  pas  douze  ans  que  le 
grand  Concile  de  Sardique  , comme  l’appelloit  faint  3*7- 
Athanale,  en  avoit  renouvelle  les  decrets:  ce  Concile 
étoit  venerable  pour  avoir  rafièmblé  trente-cinq  Pro- 
vinces d’orient  & d’occident  , le  Pape  à la  tête  par 
fes  Légats  avec  les  laintsConfefleurs  qui  avoient  déjà  été 
l’ornement  du  Concile  de  Nicée  . Le  fcandale  de  Ri- 
mini  où  les  Miniftres  veulent  croire  que  tout  fût  per- 
du , & que  l’ Egliie  vifible  fût  enfevelie  , n étoit  pas 
encore  arrivé  ; & ce  Concile  ne  fut  tenu  que  douze  ans 
après,  l’an  339.  & l’année  qui  précéda  la  mort  de 
Confiance.  Cependant  on  voudroit  vous  faire  accroire 
que  les  Ariens  fe  glorifioient  dés  lors  d' une  confiante 
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(sr  tranquille  poffejfton  de  leurs  dogmes  , pendant  que  la 
réfiftance  des  orthodoxes  fous  la  conduite  de  faine 
Athanafe  & des  autres , étoit  la  plus  vive . 
en.  Mais  ils  ne  portoient  pas  fi  loin  leur  témérité)  & 
î*)%aro-  voici  ce  qu'on  objectoic  a Liberius:  Je  fouhaite  , c’eft 
Conflan-  C°nftancc  qui  lui  parle  ainfî , que  <-uous  rejettiez.  la  com~ 
cc  a Libe-  munion  de  £ impie  Athanafe , puifque  tout  i umuers  après  le 
ne t’àgif- Concile  ( de  Tyr  ) le  croit  condannahle : & un  peu  apres: 
du*!»!?*  1~cut  f univers  a prononce  cette  fentence s & ainfi  du  relie, 
de  feint  II  s’agit  donc  fimplemcnt  du  fait  de  faint  Athanafe:  & 
fe,  je  encore  que  ce  rut  en  un  certain  lens  attaquer  la  foi  que 
du"ujime  d’en  condanner  le  grand  défenfeur  à ce  feul  titre  y il 
“V  y a une  ^^,,ncc  infinie  entre  cette  affaire  & la  tran- 
t.iiiiince.  quille  poffellion  des  dogmes  de  1’  Arianilme. 

Mcitr.  Mais  étoit-il  vrai  du  "moins,  que  tout  l'univers  eût 
Oi’ii  condanne  laint  Athanafe  ? point  du  tout  . Confiance 
«ni  que  abufant  des  termes  & tirant  tout  à Ion  avantage,  veut 
m/ïa^Ppeller  tour  monde  tout  ce  qui  cedoit  à les  violen- 
condjnné  ce,  : il  veut  conter  pour  tout  l’univers  le  feul  Concile 
njfe.  de  Tyr  , où  il  avoic  ramaflé  les  ennemis  déclarez  de 
laint  Athanafe.  Mais  Liberius  au  contraire,  lui  deman- 
de un  jugement  légitimé  où  Athanafe  foit  ouï  avec  les 
acculateurs)  & bien  éloigné  de  croire  que  tout  le  mon- 
de l ait  condanné  , il  le  promet  la  victoire  dans  ce 
jugement.  Il  n’y  a donc  rien  de  plus  captieux,  ni  vi- 
libiement  de  plus  faux,  que  cette  tranquille  poffellion 
du  dogme  Arien. 

nv.  Mais  que  dirons-nous  de  la  chûte  de  Liberius  & de 

Urie^'d"  prévarication  du  Concile  de  Rimini  ? 1’  Eglife  con- 

ieC*>L  be  ierva-t-elle  la  fucceflion  lorfqu’un  Pape  rejetra  la  com- 
riut.  munion  d’ Athanale  , communia  avec  les  Ariens  , & 
loufcrivit  à une  confelhon  de  foi  quelle  qu'  elle  loit, 
où  la  foi  de  Nicée  étoit  lupprimée? 
pv.  Pouvez-vous  croire , mes  freres,  que  la  luccCffion  de 
j?=sxfjr  1’ Eglife  foit  interrompue  par  la  chûte  d'un  feul  Pape, 
Lîbcriui:  quelque  affreule  qu’elle  loir,  quand  il  cil  certain  dans 
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le  fait,  que  lui-même  il  n’a  cédé  qu’à  la  force  ou  ver-  te  prê- 
te, & que  de  lui-même  aufli  il  eft  retourné  à ion  de-  n’Tcedé 
voir?  voilà  deux  faits  importans  qu’il  ne  faut  pas  dif- ienj! 
fimuler,  puiiqu’ils  lèvent  entièrement  la  difficulté  . Le 
Miniftre  répond  fur  le  premier  , que  la  violence 
qu’il  fouô'rit  fut  legere  ; & tout  ce  qu’il  en  re- 
marque, c’eft  qu’il  ne  put  fupporter  la  privation  p. «s«. 
des  honneurs  & des  délices  de  Rome  . Il  fait  un  fem- 
blable  reproche  aux  Evêques  de  Rimini  : mais  falloir-  p. «9*. 
il  taire  les  rigueurs  d’un  Empereur  cruel , & dont  les 
menaces  traînoient  après  elles  non  feulement  des  exils  , 
mais  encore  des  tourmens  & des  morts  . On  lait  par 
le  témoignage  confiant  de  faint  Athanaiè  &c  de  tous  ap>i. 
les  Auteurs  du  tems  , que  Confiance  répandit  beau- 
coup  de  fang  , & que  ceux  qui  réhiloient  à fes  volon- 
tez  lur  le  fujet  de  F Arianifme  , avoient  tout  à crain- 
dre de  fa  colere  : tant  il  étoit  entêté  de  cette  herehe . 

Je  ne  le  dis  pas  pour  excufer  Liberius/  mais  afin  qu’on 
lâche  que  tout  a&e  qui  eft  extorqué  par  la  force  ouver- 
te , eft  nul  de  tout  droit , & réclamé  contre  lui- 
même. 

Mais  fi  le  Miniftre  déguife  le  fait  de  la  cruauté  de 

Confiance,  il  fe  tait  entièrement  du  retour  de  Liberius  for1* 

à fon  devoir  . Il  eft  certain  que  ce  Pape  , après  un 

égarement  de  quelques  mois , rentra  dans  fes  premiers  ^uiredc 

fentimens,  & acheva  fon  pontificat  qui  fut  long  , liétourifba 

de  communion  avec  les  plus  faims  Evêques  de  F Egli-  eft’omi* 

fe,  avec  un  faint  Athanafe  , avec  un  faint  Bafile  , &:  p"  .‘e 
1 1 -i  - , a • Mimure. 

les  autres  de  pareil  mente  & de  meme  réputation . rpipt. 

On  fait  qu’il  eft  loiié  par  faint  Epiphane,  & par  faint 

Ambroife,  qui  l’appelle  par  deux  foix  le  Pape  Liberius 

de  faint  memorie  , & inféré  dans  un  de  fes  livres  avec  a,  yirt. 

cet  éloge  un  fermon  entier  de  ce  Pape  , où  il  célébré 

hautement  F éternité  , la  toute-puiifance  , en  un  mot 

la  divinité  du  Fils  de  Dieu  , & fa  parfait  égalité  avec 

fon  Pcre  . L’Empereur  favoit  fi  bien  qu’il  étoit  ren- 
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trc  dans  la  profeftion  publique  de  la  foi  de  Nicée  , 
qu’il  ne  voulut  pas  l’appeller  au  Concile  de  Rimini, 
& craignit  de  pouffer  deux  fois  un  perfonnage  de 
cette  autorité,  & qu’il  n’ avoir  pû  abbattre  qu’avec 
tant  d’ efforts . 

. evit.  Le  Miniftre  n’ altéré  pas  moins  le  Concile  de  Ri- 
ftrea  dé- mnu  : il  convient  qu  il  n a ete  compole  que  des 
froUfeit»  Evêques  d’  occident  . C’  eft  donc  d’ abord  un  fait 
duCond-  av°üé,  qu’il  n’ étoit  pas  œcuménique  : mais  il  ne  fal- 
ie  de  loit  pas  oublier  qu’il  ne  fut  pas  même  de  l’occident 
’ tout  entier,  puifque  l’on  convient  que  le  Pape  qui 
dansée  en  Chef  particulier  , pour  ne  point  parler 

fonds . des  autres  Evêques , n’  y fut  pas  meme  appelle  . 
soxc'nMi.  Le  fécond  fait  avoué  , c’  eft  que  le  premier  decret 
ce  Concile,  fut  un  renouvellement  du  Concile 
ritunb.  de  Nicée  & de  la  condannarion  des  Ariens . Le 
Miniftre  paffe  en  un  mot  fur  un  fait  fi  effentiel  , 
ht'  mais  enfin  il  en  convient  . Il  ne  falloir  pas  oublier 
la  vive  exhortation  que  le  Concile  fait  à l’Empereur 
de  ne  plus  troubler  la  foi  de  l’Eglife,  ni  affoiolir  le 
Concile  de  Nicée,  qui  avoit  été  aflêmblé  par  le  Grand 
Conftantin  fon  pere.  Le  Miniftre  femble  avoir  peine 
à faire  voir  la  lainte  difpofition du  Concile,  tant  qu’il 
agit  naturellement  & en  liberté  . Après  vinrent  les 
menaces  & les  fraudes,  à la  faveur  des  proclamations 
e*k 7-  où  l’on  déclaroit  la  génération  éternelle  du  Fils  de  Dieu , 
non  pas  du  néant , mais  de  fon  Pere , a qui  il  etoit  coèter- 
nely  <ÿr  ne  a<~uant  tous  les  ftecles  @T  tous  les  tems  : on 
coula  la  trompeufe  propolition  , qu  il  n étoit  pas  créa- 
ture comme  les  autres  créatures  . Les  Evêques  que  1’  on 
preffoit  avec  violence , à la  relerve  d’ un  petit  nom- 
bre, ne  furent  pas  attentifs  au  venin  caché  lous  ces 
paroles,  dont  la  malignité  fembloit  effacée  par  le 
dogme  précèdent  . Le  Miniftre  déguile  ce  fait , & 
femble  ne  vouloir  pas  le  recevoir  ; mais  il  eft  con- 
fiant , &c  nous  verrons  ailleurs  ce  qu’il  en  dit.  Ce 
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qu’il  falloit  le  moins  oublier,  c’ eft  que  les  Evêques 
retournèrent  dans  leurs  fieges  , où  réveillez  par  le 
triomphe  des  heretiques  qui  le  vantoient  par  toute  la 
terre  d’avoir  enfin  rangé  le  Fils  de  Dieu  au  nombre 
des  créatures  , en  lui  laifl'ant  feulemenc  une  foible 
diltin&ion , ils  gémirent  d’avoir  donné  lieu  par  fur- 
prile  & fans  y penfer  à ce  triomphe  de  l’ Arianifme  ; 

& c’elt  ce  qui  laint  Jerome  vouloir  exprimer  par 
cette  parole  célébré  , que  le  monde  avcit  gémi  d' être 
Arien:  c’ croit  à dire  que  tour  s’ croit  fait  par  lurpri- 
ie,  & non  de  deflein.  Quoi  qu’il  en  loir,  ils  revin- 
rent tous  à la  profefiion  de  la  foi  catholique  qu’  ils 
avoient  déclarée  d’abord,  & qu’  ils  portoient  dans  le 
cœur . Ce  changement  , qui  efi:  appellé  par  S.  Am- 
broife  leur  fécondé  ccrre&ion  , fut  aufli  promt  qu’il  fié* 
croit  heureux  ; & ce  Pere  dit  exprelfement  qu’  ils 
révoquèrent  aujfi-tot  ce  qu’ils  avoient  fait  contre  l’or-  **•*•**• 
dre,  Jlatim : ce  fait  n’ell  pas  conterté  . Votre  Mini-  p.w. 
ftre  avoue  bien  que  les  Evêques  revinrent  manifefte- 
ment , & bien-tôt  ; mais  il  palfe  trop  legerement  lur 
les  circoftances  : il  ne  devoit  pas  taire  que  ce  fut 
alors  une  queftion  dans  1’  Eglile  , non  pas  fi  ces 
Evêques  étoient  Ariens  , car  tout  le  monde  (avoit 
qu’ils  ne  l’ étoient  pas  y mais  fi  on  les  lailferoit  dans 
l’Epifcopat , ou  fi  en  les  dégradant , on  les  mettrait  au 
rang  des  penitens.  Mais  les  peuples  ne  voulurent  point 
louffrir  qu’on  leur  ôtat  leurs  Evcques,  dont  ils  connoif- 
foient  la  foi  oppofée  à l’Arianiime,  & firent  pencher 
l’Eglife  au  fentiment  le  plus  doux.  Le  feul  Lucifer  Evê- 
que deCagliari  en  Sardaigne  fe  fépara  de  l’Eglile  par  un 
zele  outré,  à caufe  qu’elle  confervoit  dans  leurs  fieges 
les  Evêques  qui  fe  repentoient  de  s’être  lailfez  lur- 
prendre,  & on  l’accula  d’avoir  renfermé  toute  1’  Egli- 
ie  dans  fon  Isle  . C’efi  tout  ce  que  lui  reprochèrent 
les  orthodoxes  par  la  bouche  de  laint  Jerome  . Mais  w,r.;a y. 
qu’eût  nui  ce  reproche  à Lucifer,  s’il  étoit  vrai  que  ** 
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l’ Eglife  pût  perdre  fa  vifibilité  & fon  étendue  ? On 

Fréiuppola  le  contraire  dans  toute  l’Eglife,  iorfque 
on  y condanna  le  fchifme  des  Lucifériens,  & il  n’y 
eut  de  rupture  que  par  cet  endroit.  Jufqu’ici  le  fait 
eft  confiant;  & encore  que  le  Miniftre  en  ait  tû  ou 
diffimulé  les  plus  avantageufes  circonllances,  il  n’en 
a pû  nier  le  fond  , qui  confifte  en  ces  quatre  mots  : 
d’abord  naturellement  les  Peres  de  Rimini  foûrinrent 


la  foi  de  Nicée  ; ils  1’  affaiblirent  par  force  & par 
furprife:  ils  s’y  réunirent  d’eux  mêmes  peu  de  rems 
après;  & l’Eglife  fe  retrouva,  comme  auparavant, 
avec  la  même  étendue  que  faint  Athanafe  a reprélèn- 
tée.  Eft-ce  là  ce  qu’on  appelle  une  interruption  de  la 
foi  ou  de  la  fucceflion  Apoftolique. 

Qu’a  donc  enfin  prouvé  le  Minifixe  par  tout  fon 
, difeours  , & par  tant  de  faits  inutiles  qu’il  a encore 
altérez  en  tant  de  maniérés  ? qu’a-t-il,  dis-je,  prouvé 
' par  tous  ces  faits.1’  quoi  / qu’il  y a eu  de  grands  fean- 
dales.'’  C’étoit  là  un  fait  inutile;  nous  n’en  doutons 
• pas  : nous  ne  prétendons  affranchir  1’  Eglife  que  des 
maux  dont  JESUS-CHRIST  a promis  de  la  garantir; 
& loin  de  la  garantir  des  fcandales  , il  a prédit  au 
'■  contraire  que  juf^u  à la  fin  , il  en  paroîtroit  dans  fon 
roiaume . Ce  qu’il  a promis  d’empccher,  c’ eft  l’in- 
terruption dans  la  fucceflion  des  Pafteurs  , puifqu’  il  a 
promis,  malgré  les  fcandales , qu’il  fera  toûjours  avec 
eux.  Mais  puifqu’ en  cette  occafion,  il  ne  s’ agit  en 
façon  quelconque  de  la  fucceflion  , & que  toute  l’ Eglife 
catholique,  à la  refèrve  des  feuls  Lucifériens , jugea 
que  les  Evêques  de  Rimini  trop  vifiblement  furpris  &c 
violentez,  après  la  déclaration  de  leur  foi  demeure- 
roient  dans  leurs  places  : il  faut  avouer  que  tant  de 
longues  diflertations  fur  ce  Concile  ne  touchent  pas 
feulement  la  queftion  que  nous  traitons. 

En  un  mot , nous  avouons  les  fcandales  , & nous 
en  attendons  de  plus  grands  encore  en  ce  dernier  tems 
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ou  nous  favons  qu’il  doit  arriver  que  les  élus  mêmes  s il  M«ih. 
étoit  poffible , [oient  deçùs  . Mais  nous  nions  que  tous  les  X1‘T'  *4‘ 
fcandales  qui  pourront  jamais  arriver,  ioient  capables  de 
donner  atteinte  à la  lucceiïkm  des  Minières  des  la- 


cremens  & de  la  parole,  avec  qui  JESUS-CHRIST 
promet  d’être  tous  les  jours;  & aulfi  ne  voïons-nous 
pas  dans  ces  faits  tant  exagérez  fur  Liberius  & iur  le 
Concile  de  Rimini  , qu’  il  y ait  1’  ombre  feulement 
d’ une  interruption  lemblable. 

Les  autres  faits  font  bien  moins  relevans  , & le  cix. 
Minillre  en  a rempli  le  récit  de  faulTetez  manifeftes.  n|jfreMl" 
Il  prouve  que  tous  les  peuples  , dont  les  Evêques  im- 
etoient  heretiques,  dévoient  être  Ariens,  lur  ce  prin-  erreurfur 
cipe  general  qu’il  nous  attribue;  que  les  peuples  font  obli- 
gcz.  de  fcùmettre  leur  foi  à celle  de  leur  Éueque  . C’  eft  j«* 
nous  impoler.  On  ne  doit  rien  à des  Evêques  intrus,  «r  vi0- 
à des  Evêques  mis  par  violence  en  chalfant  les  Jegiti- 
mes  Pafteurs  , à des  Evêques  dont  la  iucceffion  n’cft^6’6* 
pas  conftante , ou  qui  s’arrachent  de  l’unité  par  une 
rupture.  Il  y eut,  dit-il,  des  E'véchet.,  ou  plufieurs  Pré-  ?■*>  «. 
Ut  s fe  fuccederent  /'  un  a l'  autre  , également  heretiques  . 

Que  veut-il  conclure  de  là , puilque  leur  fuccelïion 
n’eft  qu'une  continuation  de  la  violence?  le  bannilfe- 
ment  d’un  Athanafe,  d’un  Hilaire,  d’un  Eufebe  de 
Verceil  &c  de  Samolate,  d’un  Paulin  de  Treves,  d’un 


Lucius  de  Mayence,  & de  tant  d'autres  illuftres  exi- 
lez, ne  leur  ôtoit  pas  leurs  lieges,  & ne  donnoit  point 
d'autorité  à ceux  qui  les  ufurpoient . Le  peuple  tenoit 
par  la  foi  à les  légitimés  Palteurs  , à quelque  extré- 
mité du  monde  qu’  ils  fullent  chalTez  . Ainli  la  iuc- 
ceilion  lubliftoit  toujours  , &:  même  d’ une  maniéré 
très-éclatante.  Quelle  difficulté  y peut-on  trouver/On  p.  e,t. 
objeCàe  les  dix  provinces  d’Ahe  qui  étoient  pleines, 6TI'  i73‘ 
diloit  laint  Hilaire,  de  blafphcmateurs  : fans  doute  elles 
étoient  pleines  de  ces  blalphémateurs  que  Confhnce 
avoit  établis  par  la  force  , & dont  le  titre  emportoit 
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leur  condannation . Que  nuit  à la  fucceffion  une  pa- 
reille violence? 

Au  relie  , il  ne  faut  point  chicaner  fur  la  violen- 


cn  ce 
tems 


P-  Î9» 
«99- 


marques  ce,  ni  infinuer  qu’on  ne  voit  pas  dans  les  coeurs  pour 
kncei'bnê dilcerner  ceux  qui  dilïimulent,  d’avec  ceux  qui  croient 
de  bonne  foi  : la  violence  paroît  allez  quand  on  ne 
change  que  par  force,  6c  qu’on  revient  à Ion  naturel 
aulfi-tôt  qu’on  ell  en  la  liberté  : c’  eft  ce  qui  arriva 
du  tems  de  Confiance.  Le  Miniftre  en  ell  d’accord, 
& il  répété  par  deux  fois  qu’on  changea  d’ un  moment 
à l’autre  par  la  feule  mort  de  1’  Empereur  . On  ne 
peut  donc  pas  douter  de  1’  état  violent  où  tout  étoit. 
On  ne  veut  pas  croire  la  lurprile  : C Ananifme  , dit- 
SSfôSEon,  étoit  trop  connu  pour  s’y  laijfer  tromper.  Cependant  le 
fait  eft  confiant.  Dans  le  tems  que  les  Donatiftes 
fnU^àux  objeéloient  à l’Eglile  1’obfcurcilTement  qui  arriva  lous 
«ses^rë-  Confiance  ; qui  ne  fuit,  leur  répondit  iaint  Auguftin  , 
H a*  it"  en  ce  tems  plu  four  s hommes  de  petit  fens  furent  trompez. 
ms  du  par  des  paroles  obfcures , en  forte  qu  ils  croioient  que  les  Ariens 
paSsgcs  ( qui  affectaient  de  parler  comme  eux  ) et  oient  aujji  de 
*ie  f>1"*  même  creance  ? 


CXI. 
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& de 
faine 
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d’ iniquité , 6c  il  difoit  aux  Ariens  : Pourquoi  impofez- 
vous  à [ Empereur  , aux  Comtes  , ( & aux  officiers  de 
f- 699.  l’empire  ) if?  pourquoi  circonvencz-rvous  l’ Ejrltfe  de  Dieu 
pur  les  artifices  de  fat  an;  que  ne  parlez.-rvous  franchement ? 
yinf'  "J  m uvouïz.  ouvertement  ce  que  vous  'voulez  avouer , ou 
niez  ouvertement  ce  que  vous  voulez  nier . 

En  general  tout  novateur  etl  artificieux  ; 5c  pour 
oter  au  peuple  1’  idée  de  Ion  innovation  odieufe  , il 
tâche  de  faire  palier  les  dogmes  lous  la  figure  & l’ex- 
prefiion  des  dogmes  anciens  . C’  eft  la  pratique  ordi- 
naire de  tous  les  heretiques  qui  lavenc  fi  bien  le  ca- 
cher, que  les  plus  fins  y font  pris,  6c  dans  les  inno- 
vations du  feiziéme  liecle  les  équivoques  de  Bucer  lur 
la  prélencc  réelle  en  pourroient  être  un  exemple  : quoi 
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qu’il  en  foit,  c’eft  ainfi  que  furent  deçûs  les  Evcques 
de  Rimini . Il  ne  faut  pas  dire  que  i’  Arianifme  étoit 
trop  connu;  les  Ariens,  & entre  les  autres  Urface  & Wtr.adn 
Valens  qui  avoient  fait  plus  d’  une  fois  une  feinte 
abjuration  de  l’ Arianifme  , & dont  le  dernier  la  re- 
nouvelia  folenneliement  dans  le  Concile  de  Rimini  , 
étoient  de  fi  lubtils  diffimulateurs  , & fi  féconds  en 


expreffions  trompeufès,  que  les  Evêques  trop  fimples, 
hérétiques  fans  le  Ja'voir , fine  ccnfcientia  haretter,  tombèrent,  i UJtm  . 
dit  S.  Jerome,  dans  leurs  nouueaux  piégés  ; Ariminenfi- 
bus  doits  irretiti  : & ce  Pere,  après  avoir  raconté,  quils 
appel/oient  à témoin  le  corps  du  Seigneur  O4  tout  ce  qu'il  y 
a de  faint  dans  [ Egltfe , qu’ils  n’ avoient  rien  foupçon- 
nc  qui  fût  douteux  dans  la  foi  de  ceux  qui  les  avoient 
engagez  à fouicrire,  les  fait  parler  en  cette  forte  •.'Nous 
penfions  que  leur  feus  s accordoit  aaiec  leurs  paroles  : nous 
n avions  pù  croire  que  dans  tEglife  de  Dieu  ou  règne  la  bon- 
ne foi  & la  pure  confejfion  de  la  'vente  , on  cachai  dans  le 
coeur  autre  chofe  que  ce  qu  on  a~voit  dans  la  bouche  : nous 
a'vons  été  trompe t.  par  la  trop  bonne  opinion  que  nous  a'vons 
eu  des  mechans  : Decepit  nos  bona  de  malis  exiflimatio  : nous 
n a-vons  pu  croire  que  des  Aîmiflres  de  JESUS-CHRIST 
s' élc'vaffent  contre  lui-même . Voilà  dans  le  fait  ce  que 
difoient  ces  Evêques  ; & fi  j’ ajoûte  un  feul  mot  à 
leurs  difeours  , le  Miniftre  peut  me  convaincre  à 
l’ouverture  du  livre  : ce  que  j'oie  bien  allûrer  qu’  il 
n’entreprendra  pas. 

Mais  , dit-il  , pourquoi  alléguer  la  ^violence  , fi  c’  eft  • 
une  affaire  de  furprile  ? comme  fi  l’on  n’eut  pas  pû 
mêler  enlemble  ces  deux  injuftes  moïens,  & faire  fer- 
vir  les  menaces  à rendre  les  elprirs  moins  attentifs  à 
l’artifice:  quoi  qu’il  en  foit,  le  fait  eft  pofitif,  & il 
n’eft  pas  permis  d’ y oppoler  de  fi  vaines  conjeôfures . 

Mais  encore,  pourluit  le  Miniftre  , des  E'veques  fi  ^oi'cu 
aifez.  a fur  prendre  , ctoictit-ils  fort  propres  à aff, tirer  la  foi  ?^r,J°cs 
aes  peu  fies  ? (ans  doute,  dans  ce  moment  ils  manque- que  u 

bol.  y.  L 3 


Digitized  by  Google 


faine  do- 
ctrine ne 
pile  être 
ignorée»' 
Hidtm  . 


CXTIt. 
Le  Mini- 
lire  op- 
polê  à S. 
Auguftin, 
S.  Atha- 
nafe , S. 
Hilaire  , 
(V  Saine 
Grégoire 
de  Na- * 
xianze» 

P.  665. 
668.  671. 
711. 


CXIV. 
Qiæ  le* 
fartage» 
de»  Peres 
r’  ont 
rien  de 
contraire. 


rttft.  aJ 

Vmc. 


1 66  Seconde  Infini  Elion  Pafloralc 

renc  à leur  devoir  d’ une  maniéré  déplorable  : mais 
peu  de  rems  auparavant,  & tant  qu’ils  furent  en  li- 
berté, ils  avoient  fi  bien  enleigné  la  foi  de  Nicée,  à 
laquelle  aulli  ils  revinrent  aufiï-tôt  après,  que  les  peu- 

Î>les  lavoient  à quoi  s’en  tenir  , & que  la  foi  de 
eurs  Evêques  leur  étoit  connue.  Je  pourrois  en  con- 
firmation vous  alléguer  d’ autres  faits  aulli  conftans  , 
& je  luis  certain  que  perfonne  noiera  loûtenir  que  je 
raconte  autre  choie  que  ce  qu’on  trouve  dans  faint 
Athanafe,  dans  faint  Hilaire,  dans  laint  Jerome  , dans 
laint  Auguftin,  & dans  tous  les  auteurs  du  tems,  lans 
en  excepter  un  leul. 

Mais  voici  le  dernier  effort  des  objections  du  Mi- 
niftre.  La  maxime  ( que  l’Eglile  ne  peut  jamais  per- 
dre la  vilibilité  ni  fon  étendue  ) elt  de  Jaint  Augujhn  : 
ce  font  les  paroles  , & de  Ion  aveu  nous  avons  déjà 
pour  nous  un  fi  grand  homme  : mais  , ajoûte-t-i!  , 
elle  eft  évidemment  faullé , à caule  qu’ elle  ejl  contraire 
à S.  Grégoire  de  ’Naz.ianz,e  y ce  qu’  il  appuie  en  ces  ter- 
mes : Que  Mf>.  les  Prélats  fe  déterminent  entre  ces  deux 
Peres  ; ils  feront  affez.  embarrajfez.  : il  nomme  dans  la 
même  caufe  faint  Hilaire  &•  Jaint  Athanafe . 

Vous  le  voïcz  , mes  chers  freres;  toute  l’ adrelfe  de 
vos  Miniltres , n’ eft  qu’à  mettre  aux  mains  les  laints 
Doéteurs  les  uns  contre  les  autres  lur  des  articles  capi- 
taux . Ils  ne  veulent  trouver  dans  leur  doCtrine  que 
doutes  & incertitudes  , notamment  lur  les  promettes 
de  JESUS-CHRIST.  C’eft  aulli  ce  que  doivent  faire 
ceux  qui  n’  y croient  pas  , & qui  veulent  en  éluder 
l’évidence:  mais  il  n'y  a là  aucun  embarras;  car  que 
dit  laint  Auguftin,  & que  dilent  ces  autres  Peres?  laint 
Auguftin  dit  que  fi  la  vifibilité  & l'étendue  de  l’Eglile 
étoit  éteinte  par  toute  la  terre  avant  laint  Cyprien  & 
Donat,  il  n’  y auroit  plus  d’Eglile  qui  eût  pû  enfanter 
faint  Cyprien , & de  qui  Donat  ait  pû  naine.  Donatus 
unde  ortus  cfl  ? Cyprtanum  cjtia  pe périt  } & encore  pour 
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faire  voir  que  la  fucceflion  n’  a pû  manquer  , tl  y 
a'voitj  dit-il , fans  doute  une  Eglife  qui  put  enfanter  faint 
Cypricn  : Erat  Écclefa  qu.e  pareret  Cyprtanum  ; & ainli  du 
relie.  Si  cette  doctrine  elt  douteuie,  ce  n’eft  pas  au 
feul  faint  Auguftin  qu’  il  s’en  faut  prendre  : faint 
Jerômediloit , comme  lui,  aux  Lucifériens,  avec  tous HitrM. 
les  orthodoxes  : Si  l’ Eglife  nef  plus  qu  en  Sardaigne }‘/vl\L“e' 
d ou  efperct.-rvous  , comme  un  nowveau  Dencahon  retirer 
le  monde  abîmé  ? Tous  les  Pere*  Grecs  & Latins  ont 
raifonné  de  la  même  forte  ; & on  a pü  voir  dans 
l'Inftru&ion  precedente  leur  doCtrine  que  le  Miniltre  p^-(0 
laide  en  fon  entier,  lans  même  longer  à y répondre . fmv. 
Voïons  II  faint  Athanafe , fl  laint  Grégoire  de  Na- 
zianze  , fi  faint  Hilaire  ont  dit  , ou  pû  dire  que  la 
fucceffîon  ait  manqué  de  leur  tems  : mais  au  con- 
traire, nous  venons  d’ouïr  laint  Athanafe  , qui  trois 
ans  apres  l’affaire  de  Rimini  , nous  fait  voir  l’ Eglife 
étendue  par  toute  la  terre,  & les  Ariens  toûjours  ré- 
duits au  petit  nombre. 

Mais  il  a blâmé  les  Ariens  qui  fê  vantoient  de  la 
multitude  de  leurs  peuples , de  leurs  Evêques  & de 
leurs  temples:  ouï,  dans  quelques  endroits  de  l'orient 
il  a vu  des  peuples  entièrement  oppreffez  , des  Evê- 
ques intrus , des  temples  & des  églifès  arrachées  par 
force  aux  Catholiques  , dont  les  fondateurs  témoi- 
gnoient  la  foi  des  ancêtres.  Il  ne  veut  point  qu’on  fe 
vante  de  tels  temples  ; des  trous,  des  cavernes  leur  font 
préférables  , & il  vaut  mieux  être  feul  comme  un 
Noé,  comme  un  Loth  , que  d’être  avec  une  telle  mul- 
titude: c’eft  ce  que  dit  laint  Athanafe  : c’eft  ce  que 
dit  faint  Hilaire  ; c’eft  ce  que  dit  laint  Grégoire  de 
Nazianze:  veulent-ils  dire  par  là,  qu’en  effet  on  de- 
meure feul?  Et  qu’a  tour  cela  de  contraire  à la  doctri- 
ne de  laint  Auguftin  fur  la  perpétuité  & l’étendue  de 
l’ Eglife  ? 

Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  les  faints  Evêques 

L 4 
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abandonnaient  les  églifcs  , ni  qu’ils  en  tinflent  la 
poffeflion  pour  indifférente!  au  contraire  , ils  la  regar- 
doient  comme  des  titres  de  l’antiquité  de  la  foi.  On 
fait  les  combats  de  laint  Ambroife,  pour  ne  point 
livrer  les  Catholiques  que  les  Ariens  vouloient  lui  ôter 
par  l’autorité  de  l’Imperatrice  Juftine.  Qu  on  nous  les 
enleue  par  force , ïépondoit-il,  je  ne  reftfterai  pas  ; mais 
je  ne  les  livrerai  jamais  ; je  ne  Itérerai  pas  t héritage  de 
JESUS-CHRIST  ...  je  ne  livrerai  pas  [héritage  de  nos 
peres  ; t héritage  de  Denis  qui  ejl  mort  en  exil  pour  la 
caufe  de  la  foi  ,•  /’  héritage  d' Eujl orge  le  Confejfeur  > /' hcritaoe 
de  Myrocles  , O4  des  autres  E'uèqucs  Jideles  mes  predè~ 
cejfeurs.  Ils  conlervoient  donc  autant  qu’ils  pouvoient 
les  temples  facrez  que  leurs  prédéceffeurs  avoient  bâ- 
tis; &,  comme  nous,  ils  ptouvoient  par  ces  monu- 
mens  l’antiquité  de  la  foi  Catholique.  Quand  ils  leur 
étoient  ravis  par  force  , ils  fe  contentoient  de  garder 
la  foi  qui  ne  laiffoit  pas  neanmoins  de  demeurer  établie 
par  ces  temples  mêmes,  quoiqu’ entre  les  mains  des 
heretiques  , parce  que  tout  le  monde  favoit  qu’  ils 
n’ avoient  point  été  dreffez  pour  eux  . C’  eft  ce  que 
nous  difons  encore , & nous  emploïons  ces  témoigna- 
ges dans  le  même  efprit  que  les  Peres . 

J’ai  donc  achevé  l'ouvrage  que  la  charité  m’impofoit 
pour  Je  falut  de  nos  freres  réunis  , & il  ne  me  relie 
qu’à  prier  Dieu  comme  j’  ai  fait  au  commencement 
qu’  il  leur  donne  des  yeux  qui  voient  , & des  oreilles 
qui  écoutent.  Pour  peu  qu’ils  les  ouvrent  & qu’ils  fe 
rendent  attentifs  à la  vérité , elle  ne  leur  fera  pas  long 
tems  cachée  : les  premelles  de  I’  Evangile  que  je  les 
prie  de  confiderer,  loin  courtes,  claires,  préciles  : on  a 
vû  qu’elles  ne  demandent  aucun  examen  pénible  , & 
fi  j’ai  voulu  entrer  dans  quelques  faits  qui  dépendent 
de  l’Hiftoive  Ecclelîaftique  , comme  ils  loin  connus, 
inconteltables,  & dans  le  fond  avouez  par  le  Miniftre, 
ils  ne  peuvent  plus  cauler  aucun  embarras  . 
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En  effet,  confïderons  encore  une  fois  devant  Dieu 
& en  éloignant  1’  efprit  de  difpute  , ce  qu’  on  a 
prouvé  par  tant  de  faits , tirez  , par  exemple  , de 
l’hiftoirc  de  l’Arianifme:  quoi?  qu’  il  y aura  eu  des 
tentations  , des  Icandalcs , des  chûtes  affreufes  , de 
longues  perfecutions  fous  prétexte  de  pieté,  & par  de 
faux  frétés  foûtenus  de  1’  autorité  de  quelques  Rois 
chrétiens  ? Nous  le  favons  ; nous  avons  été  avertis  que 
nous  avions  tout  à craindre,  meme  de  nos  pères  , de  m*h.  », 
nos  mères , de  nos  freres  & des  domefîiques  de  la  foi  . 55’  >6‘ 
C’eft  pourquoi,  s’il  s’efl  trouvé  parmi  les  perfecu- 
teurs  des  Nerons,  des  Domitiens  ouvertemnt  infidè- 
les, s’il  s’y  eft  trouvé  des  apoftacs  & des  deferteurs 
de  la  foi;  il  s’efl  au fli  trouvé,  & bien-tôt  après,  des 
Confiances,  des  Valens,  des  Anaftafes  qui  ont  affligé 
1’  Eglile  fous  1’  apparence  d’ un  Chriftianifme  trom- 
peur ; & nous  avons  déjà  remarqué  que  nous  atten- 
dions encore  à la  fin  des  fîecles  quelque  chofe  de 
plus  féduifant  : mais  que  l’on  puiflè  perdre  pour  cela 
la  trace  de  la  fucceflion  Apoftolique , loin  de  nous 
1’  avoir  prédit  , JESUS-CHRIST  nous  a promis  le 
contraire,  & l’experience  du  tems  paffé  aide  encore 
à nous  confirmer  pour  l’avenir. 

Ainfi  l’on  n’eft  pas  même  obligé  à favoir  ces  faits 
qu’on  exagere  fi  fort:  les  promettes  fondamentales  de 
l’Evangile  fur  la  durée  de  l'Eglife,  étant  comme  on 
a vû  , très-intelligibles  par  elles-mêmes  , il  ne  faut 
pour  toute  réponfe  à ceux  qui  cherchent  des  difficul- 
tez  dans  leur  accompliffement  que  1’  exemple  d’ Abra- 
ham, qui  comme  diloit  faint  Paul  , n’a  point  autcillc  ^ JVi 
dans  la  foi  y mais  au  contraire  s'y  ejl  affermi  douant  gloire  *°* 11  • 
a Dieu,  & demeurant  pleinement  perfuade  qu'il  étoit  affez. 
puiffant  pour  accomplir  ( à la  lettre  ) tout  ce  qu'il  a^voit 


promis 


r 

Si  donc  on  a peine  à croire  qu’au  milieu  de  tant 
de  traverfes.  Si  des  changemens  qui  arrivèrent  fous 


*» 
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le  loleil.  Dieu  conferve  fans  interruption  la  fucceifion 
des  Apôtres  & la  fuite  du  miniftere  Ecclefialtique  y 
en  forte  que  toute  rupture  & toute  innovation,  foie 
une  conviction  d’erreur  & de  fchifme,  fans  même 
avoir  beioin  da  remonter  jamais  plus  haut:  fi,  dis-je, 
on  a peine  à croire  que  cela  fe  puifle  exécuter  , & 
qu’on  y cherche  des  difficultez  ou  des  embarras, 
il  n’y  a qu’à  le  louvenir  que  JESUS-CHRIST  nous 
a donne  fa  toute-putffance  pour  garant  d’ une  promeffe 
fi  merveilleule , & conclure  avec  Abraham  félon  faint 
Pau  I , <ju  il  efi  putjfant  pour  accomplir  ce  eju  il  a promis . 
f.xvi.  Pour  éluder  un  raiionnement  fi  prefiant,  vôtre  Mt- 
trow*éu-e  propolé  cette  trompeuie  maxime  : L'  e<ve- 

fe^  j Mi-  nemtnt  ejl  interprète  de  la  promeffe  . On  voit  bien  où 
jés  ces  Meilleurs  en  veulent  venir  . C’  elt  à éluder 
s’Ixpîi-  1 effet  évident  & le  lens  certain  de  la  promeffe  de 
quent  par  JESUS-CHRIST,  en  alléguant  des  interruptions  telles 

1 évene-  , , ° , . r i 

ment,  qu  on  voudra  , en  inventant  des  innovations  lur  la 
«i'iV 5*3 ' doCtrine  , & en  attribuant  à 1’ Egliie  des  idolâtries 
qu’elle  n'eut  jamais.  Mais  fi  l’on  veut,  par  exemple, 
lui  imputer  à idolâtrie  l’honneur  qu’elle  rend  aux 
Saints,  à leurs  reliques  & à leurs  images  y il  faudra 
comprendre  non  feulement  l’Eglife  Romaine  , mais 
encore  l’ Egliie  Grecque  dans  cette  accuiation,  puifque 
c’eit  elle  qui  a célébré  avec  Rome  même , & qui  com- 
pte encore  aujourd’hui  parmi  fes Conciles  le  Concile  II. 
deNicée,  où  tout  cela  elt  contenu  . Qu’  étoit  donc 
devenue  alors  la  promefle  de  JESUS-CHRIST  ? Pour 
foûtenir  ces  idolâtries  prétendues  univerielles  dans 
l’ Egliie,  il  fâudroit  dire  de  deux  chofes  l'une;  ou 
que  JESUS-CHRIST  auroit  été  tous  les  jours  avec  une 
Egliie  idolâtre,  ou  que  ce  mot  tous  les  jours  n’  exclut 
pas  toute  interruption  , & que  JESUS-CHRIST  , ce 
qu’à  Dieu  ne  plaife,  a jetté  en  l’air  de  grands  mots 
qui  n’ont  point  de  fens. 

On  me  fait  accroire  que  j’entreprends  de  donner 
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des  bornes  à la  promelle  de  JESUS-CHRIST  par 
rapport  aux  Grecs  , & on  croit  avoir  droit  , à mon 
exemple  , de  lui  en  donner  par  rapport  aux  La- 
tins . Mais  c’  eft  là  une  pure  chicanerie  , &c  j’  ai 
dcja  dit  que  la  promelle  de  JESUS  - CHRIST  , 

11’  eft  aftreinre  par  elle-même  , ni  aux  Grecs  , ni 
aux  Latins , ni  à aucune  nation  particulière  ; mais 
qu’il  iuffit  pour  la  vérifier,  que  la  luccelfion  des 
Apôtres  lubfifte  toujours  par  toute  la  terre  en  quel- 
que peuple  que  ce  ioit.  Si  on  prétend  que  l’ événe- 
ment démente  cette  promeffe  , on  argument  contre 
JESUS-CHRIST  , & on  change  le  lens  naturel  de  les 

donc  là  ce  commentaire  par  l’évenement. 
J’avouerai  peut-être  que  l’évenement  pourra  en  le- 
cond , lervir  d’ interprète  à des  prophéties  obfcures  Sc 

Faraboliques . Mais  pour  la  promelle  fondamentale  de 
Evangile  qui  eft  conçue  en  ternies  fi  clairs,  elle  s’in- 
terprète elle-même  y & pour  toute  interprétation  , il 
n’y  a qu’à  dire:  JESUS-CHRIST  eft  ajfez.  puifjant  pour 
faire  tout  ce  qu’il  a promis:  & la  reftraindre  par  1 évé- 
nement, c’ell  la  démentir. 

La  promelle  de  Dieu  à Abraham  ; Je  multiplierai  ta  am.  m. 
poftente  : croit  ablolue,  & Dieu  avoir  déterminé,  $k*J£,.iX.7. 
cette  pofteritè  lui  feroit  donnée  par  Jfaac  : le  cas  arriva 
qu’ Abraham  falloir  immoler  par  ordre  de  Dieu  ; mais 
ce  terrible  événement  ne  fit  chercher  à Abraham 
aucune  reftridtion  à la  promelle  : il  n’  en  crut  pas 
moins  , que  Ja  race  lui  Jeroit  contée  dans  cet  Jfaac  qu’il 
çtoit  prêt  d’égorger  ; à caufe  qu  il  crut  , dit  S.  Paul  , 
que  Dieu  le  pounjoit  rcjfufciter.  C’eft-à  dire,  qu’  il  faut  Hft>-  *«• 
croire  tout  ce  qu’il  y a de  plus  incroïable  , plutôt 
que  d’aftoiblir  des  promcffes  claires  contre  leur  lens 
manifefte.  Toute  puijjance  m eft  donnée:  allez-donc  avec 
aflurance  y & lans  vous  jetter  dans  la  recherche  des 
faits  particuliers  , croïez  d’ une  ferme  foi  que  vôtre 


paroles . 
Laiflon 
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fin  ni  interruption  , puifque  c eft 


cxvrr. 
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ouvrage  n aura  ni 
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Contre  la  (implicite,  la  précifion  , la  clarté  de  ces 
paroles,  on  n’ allégué  que  chicanerie  , illulîon  , difli- 
mulation:  on  appelle  au  lecours  la  Synagogue  avec  la- 
quelle en  ce  point  l’Eglile  Chrétienne  n’a  rien  de 
commun:  on  critique  chaque  parole,  & vifiblement 
on  ne  dit  rien:  & il  demeure  fi  clair  par  la  promefle 
de  JESUS-CHRIST,  que  tout  ce  qui  rompt  la  chaîne, 
tout  ce  qui  s’écarte  de  la  ligne  de  la  luccellion,  eft 
fchifmatique,  qu’il  a fallu  en  venir  enfin  à défendre 
ouvertement  le  fchifme,  à le  trouver  digne  des  Saints 
& des  Prophètes , & à féparer  ces  grands  hommes  de 
la  focieté  du  peuple  de  .Dieu  & du  lacerdoce  inftitué 

1>ar  Moyle.  Jugez  maintenant,  mes  freres  , qui  font 
es  vrais  défenleurs  de  la  promefle  de  JESUS-CHRIST, 
ou  ceux  qui  la  prennent  comme  nous  dans  toute  fon 
étendue,  ou  ceux  qui  contraints  d’en  déguifèr  ou  vio- 
lenter toutes  les  paroles,  après  y avoir  cherché  toute 
forte  d’ inconveniens , à la  fin  le  laiflent  forcer  à trou- 
ver la  fainteté  dans  les  fchifmatiques. 
cxvni.  Au  contraire,  la  gloire  de  l’Eglife  ne  lui  peut  être 
dei*Eg£  ôtée.  Luther  & les  novateurs  du  leiziéme  fiecle,  favent 
f?nue.tfco*  kjen  cn  ^eur  conlcience,  qu’ils  l’ont  trouvée  en  pleine 
pofleflion  lorfqu’ils  s’en  font  féparez,  & que  d’ abord 
ils  avoient  été  nourris  dans  fon  lein  . J’  en  dis  autant 
des  Vicléfiftes  , des  Bohémiens  , des  Vaudois , des 
Albigeois,  de  Bérenger  & des  autres.  Si  nous  remon- 
tons aux  Grecs  , le  Miniftre  n’  a pû  nier  que  nous 
n’aïons  vécu  enlemble , & reconnu  d’ un  commun  ac- 
cord la  chaire  de  laint  Pierre:  ils  le  font  donc  faits  en 
la  quittant,  novateurs  comme  les  autres,  & leur  défe- 
ction eft  notée  . Nous  lommes  à couvert  de  tels  re- 

}>roches,  & 1’  Eglile  Catholique  le  peut  glorifier  d être 
a leule  locieté  lur  la  terre,  à qui  parmi  tant  de  leCles 
on  ne  peut  jamais  montrer  en  quelque  point  que  ce 
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foit  par  aucun  fait  pofitif  qu’  elle  fe  foit  détachée  des 
Pafteurs  qui  étoient  en  place  , ou  du  corps  du  Chri- 
ftianifme  quelle  a trouvé  établi  . Elle  eft  donc  la 
ieule  qui  n’eft  point  lortie  de  la  fuite  promilé  par 
JESUS-CHRIST  , & qui  par  . la  fuccellion  écoute 
encore  dans  les  derniers  tems  ceux  qui  ont  ouï  les 
Apôtres,  & JESUS-CHRIST  même.  Quelle  plus  belle 
dillindion  peut-on  trouver  dans  le  monde  ? quelle 
plus  grande  autorité  ? mais  les  errans  la  craignent  , 
parce  qu  elle  elf  trop  contraignante  pour  leurs  efprits 
licencieux . 


& E'  P 0 'N  S £ 

A ' di'verfes  calomnies  qu  on  nous  fait  fur  /'  Ecriture 
(ÿT  fur  a antres  points. 

APRE’S  de  fi  grands  éclairciflemens  fur  la  pro-  CXI5f- 
mefle  de  JESUS-CHRIST  , vous  offenferai-je  , cheir<di» 
mes  frères,  fi  je  vous  conjure  de  vous  y rendre  at-M““flre' 
tentifs  ? donnez  encore  deux  heures  de  tems  à relire 
nôtre  première  Inftru&ion  Paftorale  ; vous  aurez 
honte  des  chicanes  dont  on  s’elf  lervi  pour  y ré- 
pondre, & des  minuties  où  l’on  a réduit  le  myftere 
du  lalut.  Sur  tout  vous  y trouverez  en  quatre  ou  cinq 
pages  la  rélolution  manifelte  de  la  difficulté  où  vôtre 
Miniftre  vous  jette  d’ abord  . Il  vous  fait  craindre , pnm.Jê 
mes  freres,  de  prendre  à la  lettre  & dans  toute  Ion 
étendue  la  promeflè  de  JESUS-CHRIST , & il  tâche  «*• 
de  vous  faire  accroire  que  nous  ne  la  propofons  que 
dans  le  delfein  de  jeteer  les  hommes  dans  /’  ignorance  , &T.lr/)P-4. 
de  leur  rendre  l’Ecriture  fainte , non-leulement  inutt- 
le  f mais  encore  dangereufe  : il  conclut  lur  ce  fonde-  <>.  5*4.’ 
ment  que  nous  mfpirons  le  mépris  de  [Ecriture  ,•  & ce 
n’ell  pas  là,  pourluit-il,  une  tllufton , une  conlequence 
qu’on  nous  attribue;  A4,  de  Meaux  [ enjeigne prectfe- 
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ment  <T  nettement , A’  cela  que  répond  rai- je  ? me  plain- 
drai-je de  la  calomnie  ? en  demanderai-je  répara- 
tion ? cela  feroic  jufte  : mais  le  laluc  de  mes  freres 
m’infpire  quelque  chofe  de  meilleur.  Je  demande, 
en  un  mot,  par  quel  endroic  prétendent-ils  que  nous 
voulons  introduire  l’ ignorance  î eft-ce  à caule  que 
nous  dilons  que  la  icience  du  laluc  ne  s’éteint  jamais 
dans  l'Eglife?  eft-ce  induire  à méprifer  cette  icience 
que  de  montrer  où  elle  eft  toujours’ 

Mais  vous  dites  qu’on  n’a  pas  beioin  de  chercher 
teritf  (a  foi  dans  les  Ecritures  ; le  Catholique  répond  : il  eit 
que  le  'vrai,  je  n’ai  pas  beioin  de  la  chercher,  parce  qu’elle 
d’abord  toute  trouvée  , J’ai  dit  mon  Credo  avant 
mais  h*  que  d’ouvrir  l’Ecriture:  vaut-il  mieux  en  commencer 
h "foi”  la  leélure  dans  un  efpric  de  vacillation  & d’ incertitu- 
de" îtures.  de , que  dans  la  plénitude  de  la  foi? 

^xi  Mais,  pourfuit-on  , l’Ecriture  eft  donc  inutile  , fi 
Utilité  de  on  a déjà  la  foi  ians  elle  : n'  eft-ce  donc  rien  de  la 
tri^lca  confirmer  , de  l’animer,  de  la  rendre  agiflante  par 
l’ amour  ; d' en  peler  toutes  les  promefles  , tous  les 
Igiife  préceptes,  tous  les  confeils  y de  s’  en  fervir  pour 
Cathol*-  mjeux  entendre  ce  qu’on  croit  déjà,  & dans  1’  occa- 
fion  pour  convaincre  1’  heretique  & 1’  opiniâtre  qui 
ne  veut  pas  croire  à i’  Eglife  ? mon  Inltruétion  pré- 
cédente a reconnu  ces  utilitez  dans  1’  Ecriture  : èc 
vous  nous  faites  accroire  que  nous  croïons  inutile  ce 
qui  produit  de  fi  grands  fruits, 
exxir.  La  calomnie  eft  bien  plus  étrange  de  nous  faire 
poufli*u  dire  que  nous  la  trouvons  dangereufe.  Mais  qui  jamais 
q’iTwis*'  Parm*  nous  a proféré  ce  blalphême  ? fous  prétexte 
impofede  qu’  il  eft  dangereux  de  vouloir  interpréter  1’  Ecri- 
l’Ecritwe turc  par fon- propre  elprit,  & qu’il  n’y  a de  falut  que 
de  l’entendre  humblement,  comme  elle  a toûjours 

reule  ou  . , r i-  i 

«nutiie.  ete  entendue;  on  nous  fera  dire  que  nous  la  trouvons 
darigereufc ? Seigneur,  jugez-nous,  & infpirez  à nos 
freres  des  fentimens  plus  équitables. 
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Nous  méprifons  les  laints  Livres  : le  peut-on  feule- 
ment penfer  ? eft-ce  méprifer  l’Ecriture,  que  de  dire 
qu’elle  a fon  fens  fimple  & naturel,  qui  a frappé 
d’abord  les  efprits  des  ftdeles  ? Lorfqu’ils  écoutoient , 
qtt  au  commencement  le  Verbe  ètoit , & qu  il  ètoit  en  Dieu , 
es*  qu'il  ètoit  Dieu  : ils  ont  entendu  qu’il  étoit  Dieu  , *•  *• 
non  point  en  figure,  mais  naturellement  & proprement: 

& c’eft  pourquoi  l’Evangelifte  ajoute  après  , non  pas 
qu’il  a etc  fait  Verbe  , ou  qu’  il  a été  fait  Dieu  ; 
mais  qu  étant  Verbe  & étant  Dieu  devant  tous  les  rems, 
il  a encore  dans  les  tems  été  fait  homme  : eft-ce  mé- 
prifer 1’  Ecriture  , de  dire  que  ce  vrai  fens  a fait 
impreftion  fur  les  fideles;  qu’on  fe  l’eft  tranfmis  les 
uns  aux  autres,  & qu’Ariusqui  l’a  rejette,  l’a  trouvé 
établi  dans  l’Eglife?  J'en  dis  autant  des  autres  dogmes 
révélez  de  Dieu,  & nécefTaires  au  falut  : le  vrai  Chré- 
tien n’en  a jamais  pu  douter,  & fans  aucun  examen 
fa  foi  eft  formée.  Eft-ce  donc  là  ce  qu’on  appelle 
méprifer  l’Ecriture?  n’ eft-ce  pas  plûtôt  1’ honorer,  5c 
fans  crainte  de  s’égarer  , y trouver  la  vie  éternelle? 

Mais  vous  avez  dit,  m’ objeéte-t-on  , qu’on  avoir  cxxiii. 
inftruit  des  peuples  entiers  lans  leur  faire  chercher  exprès  «Je 
leur  foi  dans  les  Ecritures,  & qu’en  effet  la  charité  oéê'pour 
ne  permettait  pas  d' attendre  à prêcher  la  foi  jufqu  à ce 
qtt'  on  fut  ajjez.  des  langues  barbares  pour  y faire  une  tradu-  ne  prtee- 
clion  aujjt  difficile  & aujfi  importante  que  celle  des  Lrvres  fff  'f. 
divins , ou  bien  d' en  faire  dépendre  le  falut  des  peuples  . Il 
eft  vrai  , je  reconnois  mes  paroles  ; mais  le  Miniftre 
qui  me  les  reproche,  ne  de  voit  pas  oublier  que  c’  eft  A ' 
la  un  fait  inconteftable , & le  fentiment  exprès  de  faint 
Irenée  Evêque  de  Lyon,  que  j’ai  marqué  en  ces  ter- 
mes , comme  connu  de  tout  le  monde  : Saint  henèe  ».  ujh. 

les  autres  Peres  en  ont  fait  la  remarque  des  leurs  tems  . 

Le  partage  de  ce  laint  Martyr  n’  eft  ignoré  de  per- 
fonne;  le  Miniftre  l'a  vû  marqué  dans  ma  précédente 
Inftruétion,  & n’a  pû  le  nier.  Lilez-le  , mes  freres , 
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comme  un  témoignage  authentique  de  la  foi  de  nos 
ancêtres,  puifque  c’ell  la  foi  d’un  Saint  qui  a con- 
verlé  avec  les  difciples  des  Apôtres,  & qui  a illultré 
le  fécond  fîecle  par  fa  doctrine  & par  fon  martyre: 
l’Egliie  Gallicane  a eu  l'avantage  particulier  de  l’avoir 
pour  Evêque  dans  une  de  fes  plus  anciennes  & prin- 
cipales Egliles  / & ce  nous  doit  être  une  finguliere 
confolation  de  trouver  dans  les  écrits  un  monument 
domeftique  de  nôtre  foi  : voici  fes  paroles  : St  les 

*•}■*•  Apôtres  , dit-il,  ne  nous  a -voient  point  lai/fc  les  Ecritures  , 
ne  falloit-il  pas  Jutajre  la  tradition  qu'ils  laijfoient  a ceux  a 
qui  ils  convoient  les  Eglifes  ? ordre  qui  fe  jujltfie  par  plu- 
sieurs nations  barbares  qui  croient  en  JESUS-CHRIST  jans 
caractères  <ùr  fans  encre  , aïant  la  loi  du  falut  écrite  dans 
leurs  cœurs  par  le  faint  Efprit , &•  gardant  auec  foin  la  foi 
d' un  feul  Dieu  Créateur  du  ciel  de  la  terre  & de  tcut 
ce  qu’ils  contiennent , par  JESUS-CHRIST  Fils  de  Dieu  : 
& le  relie  qu’il  eft  inutile  de  rapporter.  Il  luffit  de 
remarquer  feulement  qu’il  détaille  & Ipecifie  tous  les 
articles  qu’on  apprend  fans  les  Ecritures:  & voilà  en 
termes  très-clairs  la  foi  laluraire,  fans  le  fecours  de 
ces  Livres  divins. 

Votre  Miniftre  s’élève  ici  contre  moi  lur  ce  que  je 
dis,  que  ces  peuples  étoient  lauvez  lans  qu  en  leur  por- 
h“?  ”£6’ tat  autre  M'  elue  * fommaire  de  la  foi  dans  le  fymbole  des 
Mînift,  Apôtres , & il  ne  veut  pas  qu’on  lui  en  parle.  Mais 
*''■  qu’il  l’appelle  corne  il  voudra  : il  faut  bien  avouer 
au  fond,  qu’il  y avoit  un  fommaire  de  la  foi,  fem- 
blable  à celui  que  nous  avons  : qu’on  l’appelle  , ou 
comme  parloit  dans  un  autre  endroit  le  même  faint 
Lii.uc.i.  Irenée , la  régie  immobile  de  la  r vérité  qu'on  recelait  dans 
le  batéme  , ou  avec  toute  l’antiquité,  le  lymbole  des 
Apôtres  : toujours  eft-il  bien  certain  que  la  doctrine 
n’en  pouvoit  venir  que  de  ces  hommes  divins  qui 
ont  fondé  les  Eglifes  . Ne  vous  lalfez  point  , mes 
chers  frétés , & écoutez  la  fuite  du  palfage  de  faint 
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Irenée  que  nous  avons  commencé  . Ceux  , dit-il , qui 
ont  re^u  cette  foi  fans  les  Ecritures,  félon  nôtre  langage , font 
barbares  ; mais  peur  ce  qui  regarde  le  fens , les  pratiques  esn 
la  converfation  félon  la  foi  , ils  font  extrêmement  fages  , 
marchant  devant  Dieu  en  tcute  jujlice , chajletè  eÿ*  fageJfc  > 

Cÿ*  fi  quelqu’un  leur  annonce  la  doctrine  des  heretiques , on 
les  'verra  fermer  leurs  oreilles  & prendre  la  fuite  le  plus  loin 
qu’il  leur  fera  pofiible  , ne  pouvant  feulement  fouffrir  ces 
blafphcmes  ni  ces  prodiges , à caufe , répondront-ils , que  ce 
neft  pas  là  ce  qu  on  leur  a enfeigné  d’ abord  . Vous  le 
voïez,  mes  chers  freres  : ces  barbares  fi  bien  inftruits 
fans  les  Ecritures  n’étoient  pas  de  foiblcs  Chrétiens, 
mais  très-fermes  dans  la  foi  & dans  les  œuvres  , & 
trés-pleinement  inftruits  contre  la  do&rine  des  here- 
tiques . Si  c’  étoit  moi  qui  parlalfe  ainfî  , combien 
vôtre  Miniftre  fe  recrieroit-il  que  je  mépriie  les  Ecri- 
tures en  les  déclarant  inutiles?  mais  les  Saints  de  qui 
nous  avons  reçu  les  Livres  divins  ne  craignoient  point 
ce  reproche,  car  ils  favoient  que  l’Ecriture  viendroit 
en  confirmation  de  la  foi  qu’  ils  avoient  reçûe  (ans 
elle;  & louant  la  bonté  de  Dieu,  qui  pour  s’oppoier 
davantage  à l’oubli  des  hommes,  avoit  rédigé  la  foi 
dans  les  écrits  des  Apôtres  , ils  ne  laifloient  pas  de 
bien  entendre  qu’  on  pouvoit  être  parfait  Chrétien 
lans  les  avoir. 

Vous  voïez  maintenant  la  caufe  du  filence  de  vô-  woenr. 
tre  Miniftre  fur  le  partage  de  faint  Irenée  : c’  eft  qu’il  de  S.iint 
a fend  qu’  il  ne  laiffoit  point  de  répliqué , & il  a 
feulement  tenté  de  lui  oppofer  un  endroit  de  iaint 
Chryloftome  , où  il  ajfùre  pofitivement  que  les  barbares,  Miniftre 
Syriens , Egyptiens  , Indiens  , Per  fis  , Ethiopiens  avoient  »« 
appris  a philofopher  en  traduifant  chacun  dans  fa  langue  ■?"* 

C Evangile  de  faint  Jean  . il  triomphe  de  cette  parole 
en  difant:  Que  Al.  de  Meaux  démente,  s’il  veut , S.  Chry- 
fcflotne . Mais  je  ne  veux  non  plus  démentir  S.  Chry- 
Vol.  V.  M 
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foftomej  que  S.  Irenée.  Il  ne  convient  qu'aux  enne- 
mis de  la  vérité  de  chercher  à commettre  entre-eux 
fes  défenfeurs  , plutôt  que  de  les  concilier  enfemblc , 
comme  il  eft  ailé  en  cette  occafion. 

Il  n’y  a pas  ombre  d' opposition  entre  faint  Irenée, 
qui  allure  que  de  fon  rems  il  y avoit  des  peuples 
entiers  qu'  on  regardoit  dans  toute  1’  Eglife  comme 
parfaits  Chrétiens,  fans  qu’ils  eulfent  l’Ecriture  fain- 
te;  & faint  Chryioftome  qui  dit  deux  cens  ans  après, 
qu’elle  fe  trouve  chez  les  peuples  qu’on  lui  vient 
d’entendre  nommer:  car  d’abord,  il  eft  bien  certain 
que  dés  le  tems  de  faint  Irenée  , des  peuples  entiers 
que  faint  Chryfoftome  n’a  pas  nommez,  avoient  reçu 
la  foi.  Saint  Juftin  qui  a iouffert  le  martyre  un  peu 
devant  faint  Irenée  , compte  parmi  ceux  où  la  foi 
avoit  pénétré , jufqu’  à ces  Scythes  vagabons  & prefque 
fauvages  qui  traînoient  lur  des  chariots  leurs  ramilles 
toûjours  ambulantes . Qu’  on  ait  traduit  1’  Ecriture 
dans  leur  langue  , ni  laint  Chryfoftome  ne  le  dit, 
ni  il  n’  en  refte  aucune  mémoire  dans  toute  la  tra- 
dition ecclefiaftique  ; & quand  il  feroit  certain  , 
ce  qui  n’eft  pas  , que  les  peuples  dont  faint  Chry- 
foftome a parlé  comme  aïant  traduit  1’  Ecriture  , ie- 
roient  les  mêmes  dont  faint  Irenée  a fi  pofitivemenc 
alluré  qu’  ils  ne  1’  avoient  pas  de  fon  tems  , nôtre 
caufe  n'en  feroit  pas  moins  en  fûreté  ; & il  demeu- 
rerait toûjours  pour  également  inconteftable  , qu’  on 

{>eut  être  parfaitement  Chrétien  fans  1’  Ecriture  , par 
a feule  autorité  de  la  tradition  , comme  a parlé  S. 
Irenée  . 

Il  fera  donc  véritable  , qu’  on  doit , à la  vérité  , 
donner  1'  Ecriture  le  plutôt  qu’  on  peut  à tous  les 

Î>euples  Chrétiens  ; mais  fans  difeuter  davantage  ni 
aint  Juftin,  ni  faint  Irenée  , ni  faint  Chryfoftome  , 
il  n’y  a point  de  Proteftant  fi  déraifonnable  pour 
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laifTer  périr  quelques  peuples  dans  leur  ignorance  , 
fous  prétexte  qu  on  n' auroit  encore  pû  traduire  en 
leur  langue  les  Livres  facrez. 

Sans  parler  des  peuples  barbares  qu’  on  auroit  fau- 
vez  par  la  foi,  avant  même  qu’ils  pufl'ent  avoir  les 
Ecritures  ; il  eft  bien  certain  que  la  méthode  com- 
mune de  tous  les  Chrétiens , elt  de  faire  dire  Credo 
à ceux  qu’on  inftruit  , grands  & petits  , dés  qu’on 
leur  préiente  l’Ecriture  lainte,  &:  avant  qu’ils  l’aient 
ouverte:  qu’on  dile  tout  ce  qu’on  voudra  du  lym- 
bole  des  Apôtres  , ce  fera  toujours  un  fait  véritable, 
qu’il  eft  reçu  & pratiqué  par  tout  ce  qui  porte  le 
nom  de  Chrétien  : & que  pour  en  fuivre  la  métho- 
de , il  faudra  toûjours  faire  connoître  aux  fideles 
1’  Eglile’  Catholique  , avant  qu’  on  leur  ait  nommé 
l’ Ecriture  lainte  , dont  le  fymbole  ne  fait  aucune 
mention;  c’eft-à-dire,  que  les  Apôtres  dont  ce  fym- 
bole  a pris  tout  1’  etprit  , ont  reconnu  dans  1’  Egli- 
le Catholique  , la  lource  primitive  de  la  foi  & du 
lalut. 

C’eft-là  que  tout  keretique  demeurera  court  ; & 
encore  que  le  nom  même  de  l’ Eglile  Catholique  ne 
fe  trouve  pas  dans  l’ Ecriture  , ce  lera  toûjours  lous 
l’autorité  de  ce  nom  , que  les  fideles  feront  élevez 
dans  la  vraie  foi  . Quand  enluite  ils  liront  l’Ecriture 
fainte,  & que  toûjours  lous  l’inftruéfion  de  1’  Eglile 
Catholique,  ils  y trouveront  la  même  foi  qu’on  leur 
avoir  annoncée  , ils  y feront  confirmez  , leur  cœur 
lera  coniolé  : mais  la  foi  reçue  de  main  en  main  par 
les  fuccelleurs  des  Apôtres  , lera  toûjours  leur  pre- 
mière régie. 

Quand  le  Miniftre  trouve  ridicule  , & même  im- 
poflible,  que  les  Palteurs  de  l’ Eglile  reçoivent  la  foi 
les  uns  des  autres  , à caufe  , dit-il  , que  la  foi  de 
l' E'vtque  mourant  s’eteint  a~ucc  lui  , fans  qu  il  la  [uijfe 

M z 
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- laijfcr  à fon  fuccejjeur  qu  il  ne  connaît  pas  ; il  montre  par 
’ ce  mauvais  difcours  qu’  il  ignore  parfaitement  i’  crac 

de  la  queftion.  Quand  on  dit  qu’on  reçoit  la  foi  de 
fon  prédécefleur  , on  ne  veut  dire  autre  cofe  , fînon 
’ qu’  on  fe  fait  une  régie  inviolable  de  croire  & de 
prêcher  dans  1’  Eglife  ce  qu’  on  y a crû  & prêché 
devant  nous.  Tant  qu’  on  perleverera  dans  cette  ré- 
folution,  on  n’enfeignera  jamais  d’erreur,  on  ne  fera 
jamais  dans  le  fchilme  8c  dans  la  rupture  . Si  quel- 
que Evêque  rompt  la  chaîne  de  la  tradition,  le  relie 
de  I’  Eglile  reclamera  contre  : le  novateur  fera  noté 
éternellement  ; 8c  quand  il  entraîneroic  ion  peuple 
avec  lui,  ion  peuple  devra  fentir  dans  fa  conicience 
par  la  ieule  innovation  de  ion  Pafteur,  qu’il  ne  peut 
plus  fe  fauver  fous  fa  conduite. 

Le  Miniftre  mec  donc  tout  en  confufion  , & ne 
's’entend  pas  lui-même,  loriqu’il  demande  fi  1’  Evê- 

- que  qui  meurt , latffe  [et  foi  fur  J on  ftege , eu  s'il  peut  la  latf- 
fer  de  main  en  main  comme  une  chofe  materielle  . Voici 

• le  nœud  & la  chaîne  qui  captive  tous  les  eiprits. 
t L’ Egliié  Catholique  a toûjours  penié  dés  fon  origine 
, que  fa  foi  ne  changeroit  jamais,  8c  ne  dévoie  ni  ne 
pouvoir  jamais  changer  . Auffi-tôt  donc  qu’  on  lent 
quelque  changement  dans  un  corps  conititué  de  cette 
iorte,  en  quelque  tems  que  ce  loic  , on  fe  fou  vient 
de  la  promefle  : on  rappelle  dans  fon  elprit  la  régie 
de  ne  changer  point  8c  de  n’avoir  jamais  beloin  de 
changer:  l’innovation  eft  remarquée,  & en  rnême- 
tems  deteftée  avec  fes  auteurs  , & la  foi  demeure 
immuable  dans  la  luccelfion. 


C’elt  la  confolation  des  Catholiques  toutes  les  fois 
qu’ils  voient  le  corps  de  leurs  Palleurs  tenir  toûjours 
le  même  langage  8c  prêcher  la  même  foi  : dans  les 
derniers  qui  lont  en  place  , ils  entendent  tous  leurs 
prédécelfeurs  , 8c  remontent  par  les  Apôtres  jufqu  à 
JESUS-CHRIST. 
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Quand  on  s’écrie  apres  cela:  fawvre  Ecriture  , cws-cwm. 
ment  Dieu  hjous  a t-il  diBee  ? que  'vous  devenez,  mutile  f excûma- 
il  n'y  a qu'à  montrer  l Eglife  : encore  un  coup  on  ne  Miofftre 
s’entend  pas.  Heureux  celui  qui  né  & inftruit  dans  fur  *’ 
le  fein  maternel  de  l’ Eglife  & dans  la  foi  des  pro-  qu’il  veut 
mclfes,  n’a  jamais  befoin  de  difputer.  S’il  s’ eft  écarté 
de  cette  voie,  on  travaille  à le  ramener  par  les  Ecri-£,w^ 
turesj  s’il  n’y  a jamais  été  &:  qu’  il  foit  encore  in  fi-  vel 
dele  , on  lui  lira  les  Prophéties  donc  1’  Ecriture  eft 
pleine  , & on  tâchera  de  lui  en  marquer  les  autres 
caractères  divins.  Mais  il  y aura  toûjours  grande  dif- 
férence entre  celui  qui  cherche  , & celui  qui  bien 
inftruit  par  l’ Eglife  aura  tout  trouvé  dés  le  premier 
pas . 

L’exemple  des  herefies  lui  fera  fentir  la  fureté  où  cxxix. 
il  faut  marcher  . Cette  voie  , nous  a-t-on  dit , mené  fcience 
à F ignorance : votons  donc  ce  qu’ont  appris  ceux  qui  t'q,ufh,ere" 
l’ont  quittée  , & qui  ont  voulu  être  plus  lages  que 
l’ Eglife  Catholique.  C’eft  par  là  que  les  Marcionites  mépri* 

8c  les  Manichéens  ont  appris  que  l’Egliie  précédente  dei’Egû- 
avoit  falfifié  les  Ecritures  Canoniques,  & qu’il  y£-  , 
avoit  deux  premiers  principes  , dont  i un  etoit  la  541. 
caufe  du  péché.  Les  Ariens  ont  appris  que  le  Fils  de 
Dieu  étoit  une  créature  , Ôc  ne  pouvoit  être  appellé 
Dieu  qu’  improprement  . Les  Pelagiens  ont  appris 
qu’il  n’y  avoir  que  les  fimples  8c  les  ignorans  qui 
pulfent  croire  qu’on  fût  pécheur  par  le  péché  de  fon 
pere,  ou  que  l’on  eût  befoin  de  la  grâce  à chaque 
a&e  de  pieté  que  produifoit  le  libre  arbitre  . Viclef 
a appris  qu’il  n’y  a point  de  libre  arbitre,  8c  que 
Dieu  étoit  auteur  du  péché  . Luther , Melan&on  , 

Calvin  & Beze  avec  les  autres  Réformateurs  du  feizié- 
me  fiecle  ont  fuccedé  à cette  fcience  : les  Luthériens 
en  particulier  ont  appris  à fauver  la  réalité  par  leur 
Ubiquité  j 8c  les  Calviniftcs  , à mettre  au  rang  des 
Vol.  V.  M 3 
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Saints  & à recevoir  aux  myfteres  ceux  qui  tiennent 
ce  prodige  de  doctrine  , auiïi-bien  que  le  Semipela- 
gianilmej  dont  Jes  mêmes  Lutheiiens  font  convain- 
cus. Les  Calviniites  ont  pour  leur  compte  particulier 
l’ inamiflîbilité  de  la  juftice,  & la  lanCtihcation  de 
tous  les  enfans  des  fideles  dans  Je  fein  de  leurs  me- 
res.  Ces  deux  dogmes  lont  définis  dans  le  fynode  de 
Dordreft:  la  choie  n’eft  pas  douteule  parmi  les  gens 
de  bonne  foi:  la  luite  de  ces  deux  dogmes,  c’eût  que 
julqu’à  la  fin  du  monde  la  grâce  ne  peut  fortir  d’une 
famille  où  elle  eft  entrée  une  fois  ; & que  David 
dans  les  deux  crimes  , Salomon  dans  les  idolâtries  , 
& laint  Pierre  dans  Ion  reniement,  n’ont  point  per- 
du la  juftice. 

C’eft  ainfi  que  fe  font  rendu  fa  vans  ceux  qui  ont 
renoncé  à la  foi  de  I’  Eglile  : tous  ces  faits  que  j’ai 
polez,  font  demeurez  &c  demeureront  éternellement 
lans  répliqué . Les  Catholiques  évitent  par  leur  loû- 
miflion  ces  lciences  faujfement  nommées  , &C  ils  éprou- 
vent heureulement  que  c’eft  tout  favoir  que  de  n'en 
vouloir  pas  favoir  plus  que  l’Eglife  ; c’eft-à-dire,  de 
ne  vouloir  pas  être  fanant  plus  qu  il  ne  faut. 

Mais  on  doit  bien  fe  garder  de  croire  que  fous  ce 
prétexte  nous  négligions  d’ enfeigner  au  peuple  les 
veritez  de  la  Religion.  Il  n’y  a qu’à  lire  nos  Cate- 
chifmesy  & puifquc  c’eft  moi  qu’on  prend  à partie, 
& qu’  on  acculé  de  vouloir  introduire  1’  ignorance 
lous  prétexte  de  faire  valoir  la  promelTe  de  JESUS- 
CHRIST,  il  vous  eft  ailé  de  connoître  la  calomnie; 
car  puilqu’on  vient  de  parler  de  Carechilme,  fi  vous 
voulez  jetter  les  yeux  feulement  lur  celui  que  )’  ai 
mis  en  main  au  peuple  que  je  fers , ( & chaque 
Evêque  vous  en  dit  autant  dans  les  Diocefes  où  vous 
êtes,  avec  encore  plus  de  confiance  : ) vous  verrez 
qu’  à 1’  exemple  de  faint  Paul  , nous  ne  leur  ewons 
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rien  fcuflraic  de  ce  qui  e(l  utile  à leur  falut  ; & , que 
nous  leur  annonçons  en  toute  vérité  & pureté  , la,  con- 
noijfance  de  Dieu , if  U foi  en-  JESUS-CHRIST  *Notre- 
Setgneur . 

Dites-nous  donc,  mes  frères  , en  quoi  nous  entre- 
tenons l’ ignorance  ? Vos  Minières  voudraient  bien 
quon  crût  que  nous  n’  inftruilons  pas  allez  nôtre 
peuple  fur  la  connoiffance  de  Dieu  & contre  l’ido- 
lâtrie . Mais  ils  favent  bien  le  contraire  : ils  favent 
bien,  dis-je,  que  nous  enfeignons  parfaitement  que 
Dieu  eft  léul , &c  que  leul  il  a tout  tiré  du  néant  , 
Le  reproche  d’ idolâtrie  tombe  vifiblement  par  ce 
feul  dogme  : aufli  vos  Miniftres  ne  nous  le  font  plus 
que  par  coûtume  ou  par  engagement  , &c  leur  con- 
icience  les  dément,  comme  la  nôtre  nous  fait  mépri- 
ler  de  vains  reproches  où  nous  ne  fommes  touchez 
que  de  l’ injuftice  de  ceux  qui  ofent  encore  les  re-1 
nouveller  . 

Si  par  là  ils  font  contraints  d’avouer  qu’avec  un 
tel  lentiment  , il  eft  impolfible  qu’on  ioit  idolâtre 
dans  fon  cœur,  & qu’ils  tâchent  de  trouver  nôtre 
idolâtrie  dans  nôtre  culte  extérieur  , ils  n’  entendent 
pas  la  nature  de  ce  culte  ; qui  ne  pouvant  être  autre 
choie  que  la  demonftration  des  fentimens  intérieurs , 
ne  permet  en  aucune  iorte  qu’on  ioupçonne  d’ ido- 
lâtrie ceux  qui  connoilïcnt  Dieu  en  vérité,  & 1’ ado- 
rent feul  au  dedans. 

Mais  lî  nous  enfeignons  trés-purement  la  connoiffan- 
ce  de  Dieu  , nous  ne  lommes  pas  moins  foigneux 
de  faire  connoître  JESUS-CHRIST.  Peut-on  nous  re- 
procher avec  la  moindre  vrailemblance  que  nous  tai- 
llons à nos  peuples  qu’étant  Dieu  &c  Homme,  la  fa- 
tisfadlion  qu’il  a offerte  pour  nous  à la  croix  eft  in- 
finie & (urabondante;  enlorte  qu’il  n’y  manque  rien, 
& qu'il  ne  refte  autre  choie  à faire  au  Chrétien  que 

M 4 
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de  s’en  appliquer  la  vertu  par  une  foi  vive  ? en 
quelle  conicience  pourroit-on  dire  que  nous  laifl'ons 
ignorer  cette  foi  , ni  que  nous  puiifions  après  ce- 
la égaler  le  fini  à 1'  infini,  & comparer  aucune  in- 
tercelfion  ou  des  hommes  ou  des  Anges  à celle  du 
Sauveur  ? 

On  nous  objede  des  confequences  qu’  on  tire  de 
nôtre  doétrine  ; mais  outre  qu'  elles  font  faufies  , du 
moins  ne  peut-on  nier  dans  le  fait  qu’  elles  ne  foient 
defavoüées  par  cent  adbes  authentiques  , & que  nous 
pe  dereftions  toute  dodtrine  qui  déroge  aux  grands 
nrincipes  qu’on  vient  de  poler . 

Nous  enfeignons  parfaitement  la  fainte  & fevere 
jaloufie  de  Dieu  & de  JESUS-CHRIST  ; mais  de  le 
rendre  jaloux  de  fes  ouvrages  connus  comme  tels  qui 
font  fes  Saints  , ou  de  lui-même  dans  1’  Euchariftie , 
ou  des  chofes  que  l’on  ne  conferve  dans  les  Eglifes, 
que  pour  exciter  le  fouvenir  de  fes  myfteres  & de  fes 
grâces,  & les  porter  jufqu’  aux  yeux  les  plus  igno- 
rans  , c’eft  une  délicateile  indigne  de  fa  bonté  & de 
fa  grandeur . 

C’eft  du  cœur  qu’il  eft  jaloux , & pour  ne  le  point 
irriter  , on  ne  doit  non  plus  partager  fou  culte  que 
fon  amour  : mais  quoi  ; n’  enfeignons-nous  pas  que  le 
vrai  culte  de  Dieu  eft  de  l’aimer  de  tout  ion  cœur  , 
& plus  que  foi-même  y & fon  prochain  comme  foi- 
même  pour  l'amour  de  lui  î quelle  partie  de  ces  deux 

{préceptes  laiifons-nous  ignorer  à nos  peuples  : & 11e 
eur  apprenons-nous  pas  en  même-tems  que  tout  ce 
qu’ils  font  pour  accomplir  ces  deux  préceptes  autant 
qu’  il  fe  peut  en  cette  vie  infirme  & mortelle  , eft 
donné  d’en  haut  par  une  pure  mifericorde,  à caufe  de 
JESUS-CHRIST»  enforte  qu’il  n’y  a point  de  mérité 
qui  ne  foit  un  don  fpecial  de  Dieu  , & qu’en  couron- 
nant nos  bonnes  œuvres,  il  ne  couronne  que  les  pro- 
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près  liberalitez  ? où  eft  donc  l’ignorance  qu’on  nous 
reproche  d’ affeéler  , ou  d’introduire  ? Avouez  qu’on 
ne  lait  où  la  trouver,  6c  que  les  Mirïiftres  ne  peuvent 
ici  nous  l’objedfcr  qu’en  luppolant  lans  raifon  tout  ce 
qu’il  leur  plaît. 

Il  n’eft  ni  néceflaire  , ni  poflible  d’entrer  mainte- 
nant dans  un  plus  grand  detail.  On  n'  a pas  beioin 
de  boire  toute  l’eau  de  la  mer  pour  lavoir  qu’ elle  eft 
amere,  ni  de  rapporter  au  long  toutes  les  calomnies 
qu’on  nous  fait,  pour  faire  fentir  toute  l’amertume 
qu’on  a contre  nous. 

CONCLVSION 
«ÿ*  Abrégé  de  tout  te  difeours . 

J’OSE  donc  vous  conjurer  encore  une  fois  de  lire  CXXXI< 
cette  Inftrudlion  ôc  l’Inftru&ion  precedente  . Vous 
y trouverez  la  voie  du  falut  6c  le  repos  de  vos 
âmes  dans  les  promeflès  de  JESUS-CHRIST  6c  de 
l’Evangile.  Elles  n’ont  aucun  embarras:  tout  y eft 
clair,  ou  par  les  textes  exprès  de  l’Ecriture,  ou  par 
la  leule  expolîtion  de  nôtre  do&rinc  , ou  par  l’aveu 
du  Miniftre  qui  a voulu  me  combattre. 

Puilqu’il  eft  écrit  que  pour  éprouver  la  foi  des 
Chrétiens,  il  faut  qu'il  y ait  des  hereftes  ; puifquedés  que  i.  cw. 
JESUS-CHRIST  a paru  dans  le  monde  , il  a été  dit11*'9* 
de  lui  qu  U étoit  mis  pour  être  en  bute  aux  contradictions , LMli  1U 
6c  que  l’ homme  ingénieux  contre  foi-même  devoit  J* 
epuiier  la  lubtilité  de  Ion  efprit  à pervertir  en  tou- 
tes manières  les  voies  droites  du  Seigneur  : avouez 
qu’il  étoit  de  fa  fagelTe  comme  de  fa  puiflance  , de 
préparer  un  remède  aifé  , par  lequel  lans  difpute  6c 
lans  embarras  , tout  efprit  droit  pût  connoître  les 
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fchifmes  futurs.  Le  voilà  dans  la  promeffe  de  l’ Evan- 
gile qui  exclut  toute  interruption  dans  la  fucceifion 
Apoftoliquc  &c  dans  l’ extérieur  de  ion  Eglife:  par  là 
l' intérieur  eft  à couvert  , puifque  la  prédication  toû- 
jours  véritable  , & qui  juiqu’à  la  fin  des  fiecles  ne 
ceffera  de  paffer  de  main  en  main,  tk  de  bouche  en 
bouche,  aura  roûjours  fon  effet  au  dehors  par  1’  afli- 
ftance  de  JESUS-CHRIST  roûjours  prciente  . Voilà 
un  caractère  certain  , qui  jufqu’  à la  fin  du  monde 
notera  les  contredifans  &c  les  heretiques. 

Vous  répondez  .*  On  a tout  quand  on  a la  'vérité  : le 
falut  e/l  infaillible  à ceux  qui  la  pojfedent  > mais  on  n a 
rien  a'vec  C ancienneté , la  JucceJfion  l’  étendue  , lorfque 
la  rverité  manque  s il  faut  donc  chercher  b une  O"  [e  met- 
tre peu  en  peine  de  b attire  . Vous  ne  fongez  pas  que 
JESUS-CHRIST  a voulu  mettre  expreflement  la  vé- 
rité à couvert  par  l'affiftance  qu’il  promet  à la  fuc- 
ceffion  ; de  forte  que  quand  vous  dites  : Il  faut  cher- 
cher f une  y & Je  mettre  peu  en  peine  de  l’  autre  : c eft 
de  meme  que  fi  vous  dihez  : il  faut  chercher  la  fin , 
& fe  mettre  peu  en  peine  des  moïens  donnez  de  Dieu 
pour  y parvenir  - 

Mais,  dites-vous,  ce  remcde  eft  foible  j l’autorité 
ne  remédie  point  aux  erreurs  : il  y a eu  des  divi- 
fions  dés  le  tems  des  Apôtres  : Si  leur  autorité  échoua 
dés  le  premier  fchifme  , que  fera  celle  des  Papes  & des 
E'vêques  { Arius  malgré  le  Concile  qui  lui  dénonça  un 
anathème  éternel,  grojftt  fon  parti  : il  en  eft  de  même 
des  autres  : comme  qui  a i roi  c : la  ievérité  des  loix 
n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  des  vols  & des  maffa- 
cres  ; donc  ce  remède  eft  peu  efficace  : que  ferez- 
vous  donc  ? abandonnez  tout  , & parce  qu’  il  y a 
des  efprits  fuperbes  & contentieux  qui  refiftent  à 
tous  les  remèdes  , celiez  de  les  propoler  aux  fîmplcs 
& aux  droits  de  cœur. 
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Mais,  pourfuit-on,  les  Apôtres  n’avoient  donc  qu’à 
aller  par  toute  la  terre  y faire  lire  dans  le  lymbole 
T article  de  1’  Eglile  Catholique  , dont  le  nom  même  ne 
fe  troua/e  pas  dans  les  Ecrits  facrez.  ; & ils  le  font  tour- 
mentez en  vain  à rechercher  les  Prophéties  : comme 
lï  chaque  choie  n’avoit  pas  fon  tems,  ou  qu’il  n' eût 
pas  fallu  établir  P Eglile  Catholique  avant  que  d’en 
emploïer  l'autorité.- 

C’eft  en  vain  qu’on  tâche  de  I’affoiblir,  en  difant 
que  le  nom  ns  s en  trounje  pas  dans  les  Ecrits  facrez,:  quoi 
qu’il  en  (oit  , il  eft  gravé  dans  le  cœur  de  tous  les 
Chrétiens  ; & les  Proteftans  eux-mêmes  , n’  ont 

Fû  s’empêcher  de  profeiler  comme  nous  , la  foi  de 
Eglile  Catholique  avant  route  dileuflion  & tout 
examen. 

On  trouve  de  1’  oftentation  dans  les  En/êques 
dans  les  Curez,  qui  fe  njoient  les  maîtres  uniques  de  la 
Religion : qui,  dit-on,  s' èlenjent  fort  au  defjus  du  re(le  des 
hommes  , Ce  qui  uculent  qu  on  les  écoute  comme  autant 
d' Apôtres  infaillibles  , dés  le  moment  qu'ils  portent  le  titre 
de  Payeurs.  Il  eft  vrai,  il  y auroit  là  une  oftentation 
énorme;  mais  par  malheur  pour  les  Proteftans  , elle 
n’  eft  que  dans  leurs  diieours  . Les  Evêques  ne  le 
croient  maîtres  ni  auteurs  de  rien  : toute  leur  gloire 
eft  d’enleigner  ce  qu’ils  ont  reçu  de  ceux  qui  les 
préccdoient  : on  n’  a jamais  beloin  d’ aller  bien  loin 
pour  trouver  le  novateur  : c’  eft  un  fait  toûjours  con- 
fiant: nous  avons  dit  plulîeurs  fois  que  dans  P Eglile 
Catholique  , nul  ne  le  montre  foi-même  en  parti- 
culier, ni  ne  veut  donner  Ion  nom  à Ion  troupeau  : 
tous  montrent  P Eglile  &c  les  promefles  qu’  elle  a 
reçues  en  corps  y ce  n’  eft  pas  prélumer  de  loi  ni 
s’attirer  une  gloire  vaine,  que  demeure  la  confiance 
aux  promeiles  de  JESUS-CHRIST  ; kC  il  eft  viiible 
par  le  diieours  du  Miniftre , qu’  il  n - pu  nous  im- 
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puter  de  1'  oftentation  qu’  en  altérant  tous  nos  fen- 
timens . 

Si  l’on  étoit  demeuré  dans  cette  régie  ; fi  tout  le 
monde  avoit  noté  ceux  qui  font  fortis  de  la  ligne 
de  la  fucceflion  , il  faut  avouer  qu’il  n’y  aurait  eu  ni 
fchifme  ni  herefie,  dont  la  fource  de  tout  le  mal  fera 
éternellement  , qu’  il  y a eu  & qu’il  y aura  des 
efprits  fuperbes  qui  veulent  fe  faire  un  nom  , qui 
adorent  les  inventions  de  leur  efprit  , & fe  féparenc 
eux-mêmes. 


Fin. 
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TRAITÉ  DE  LA 

COMMUNION 

SOUS  LES  DEUX  ESPECES 

Division  de  ce  Discoors  en  II.  Parties. 

LA  queftion  des  deux  efpeces,  quoi  qu'en  difenc 
Meflieurs  delà  Religion  Prétendue  Réformée , n 
a qu’une  difficulté  apparente  qui  peut  être  réfolue  par 
une  pratique  confiante  & perpétuelle  de  l'Eglife,  & 
par  des  principes  dont  les  Prétendus  Réformez  de- 
meurent d'accord'. 

J’expliquerai  dans  ce  difeours,  i°.  cette  pratique 
de  l’Eglife,  v>.  ces  principes  fur  lefquels  elle  efl  ap- 
puïée . 

Ainfi  la  matière  fera  épuifée,  puis  qu’on  verra  d’ 
un  côté  le  fait  confiant,  & que  de  l’autre  on  en 
verra  les  caufes  certaines. 
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/.  PARTIE. 

La  pratique  & le  fentiment  de  t Eglife  dès  Us  pre- 
miers ftecUs. 

LA  pratique  de  l’Eglife  des  les  premiers  tems  eft 
qu’on  y communioic  tous  une  ou  fous  deux  ef- 
peces,  fans  qu’on  fe  foie  jamais  avifé  qu’il  manquât 
quelque  choie  à la  communion,  lors  qu’on  n’en  pre- 
noit  qu’une  leule. 

On  n’a  jamais  feulement  penfé  que  là  grâce  atta- 
chée au  Corps  de  Nôtre  Seigneur  fût  autre  que  cel- 
le qui  ctoit  attachée  à fon  Sang . Il  donna  fon  Corps 
avant  que  de  donner  fon  Sang;  & on  peut  même 
conclure  des  paroles  de  faint  Luc  & de  iaint  Paul, 
qu’il  donna  Ion  Corps  pendant  le  loupé,  & fon  Sang 
après  le  foupé:  de  iorre  qu'il  y eut  un  aflez  grand 
intervalle  entre  les  deux  a&ions.  Sufpendit-il  1’  effet 
que  devoit  avoir  fon  Corps,  jufqu’à  ce  que  les  Apô- 
tres euflent  reçu  fon  Sang  ; ou  fi  dés  qu’  ils  reçurent 
le  Corps , ils  reçûrent  en  même-tems  fa  grâce  qui  1’ 
accompagne , c’  ell-à-dire  , celle  d’ être  incorporé  à 
JESUS-CHRIST , & nourri  de  fa  fubllance  î C’  elt 
lâns  doute  le  dernier.  Ainfi  la  réception  du  Sang  n’ 
eft  pas  néceffaire  pour  la  grâce  du  Sacrement,  ni 
pour  le  fond  du  myflere  : la  fubllance  en  eft  toute 
entière  fous  une  feule  efpece;  & chacune  des  efpe- 
ces,  ni  les  deux  enfemble  ne  contiennent  que  le  mê- 
me fond  de  lànôlification  & de  grâce. 

Saint  Paul  fuppole  manifeftement  cette  doctrine, 
lors  qu’il  écrit  que  celui  qui  mange  ce  Pain  ou  boit  le 
Calice  du  Seigneur  indignement , eft  coupable  du  Corps  & 
du  Sang  du  Seigneur  : d’ où  il  nous  laifTe  à tirer  cette 
confequence,  que  fi  en  recevant  l’un  ou  l’autre  in- 
dignement, on  les  profane  tous  deux;  en  recevant 
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dignement  l’un  des  deux,  on  participe  à la  grâce  de 
l’un  & de  l'autre* 

A cela  il  n’y  a point  de  réponfe,  qu’en  difant, 
comme  font  aulli  les  Proteilans,  que  la  particule  dis— 
jonélive  ou,  que  l'Apôtre  emploie  dans  le  premier 
membre  de  ce  texte,  a la  force  de  la  conjonctive 
& , ,&o nt  il  le  lert  dans  le  iecond.  C'ell  la  leule  ré- 
ponle  que  donne  à ce  partage  M.  Jurieu  dans  1’  é-  rVfjtsit 
cric  qu’il  vient  de  mettre  au  jour  lur  la  matière  def,4l!j‘ 
l’Euchariltie  ; &c  il  traite  nôtre  argument  de  chicane 
ridicule,  mais  lans  fondement.  Car  quand  il  auroit 
montré  que  ces  particules  le  prennent  quelquefois  1' 
une  pour  l’autre,  ici  où  laint  Paul  les  emploie  tou- 
tes deux  11  vifiblemcnt  avec  delfein,  en  mettant  ou 
dans  la  première  partie  de  fon  dilcours,  & rélervant 
& pour  la  leconde , on  ne  peut  s’ empêcher  de  re- 
connokre  que  par  une  diilinétion  fi  marquée  il  a 
Voulu  nous  rendre  attentifs  a quelque  vérité  impor- 
tante; Sc  la  vérité  qu’il  nous  veut  apprendre,  c’ell 
que  fi  après  avoir  pris  dignement  le  Pain  lacré  on 
oublioit  tellement  la  grâce  reçûe,  qu’on  prît  enluite 
le  lacré  breuvage  avec  une  intention  criminelle,  on 
ne  feroit  pas  leulement  coupable  du  Sang  de  Nôtre 
Seigneur*  mais  encore  de  ion  Corps.  Ce  qui  ne  peut 
avoir  d’autre  fondement  que  celui  que  nous  poions; 
que  l’une  & l'autre  partie  de  ce  Sacrement  ont  tel- 
lement le  même  fond  de  grâce,  qu’on  11e  peut  ni 
en  profaner  l’une  lans  profaner  les  deux,  ni  aulli  en 
recevoir  laintement  l’une  des  deux,  lans  participer 
à la  lainteté  & à la  vertu  de  l’une  & de  l'autre. 

C'ell  aulli  pour  cette  railon  que  dés  l’origine  du 
Chrillianilme  on  a crû  qu’en  quelque  forte  que  l’on 
communiât,  ou  lous  une  ou  lous  deux  efpeces  , la 
communion  avoit  toujours  le  même  fond  de  vertu. 

Quatre  coutumes  authentiques  de  l'ancienne  Egliie, 
démontrent  cette  vérité.  On  les  verra  fi  confiantes,  udcumci 
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8c  les  oppofitions  des  Miniftres  fl  contradictoires  & 
fl  vaines,  qu’un  aveu  ( j’oferai  le  dire  ) ne  rendroic 
pas  ces  coutumes  plus  inconreftables . 

Je  trouve  donc  fa  réception  d’une  feule  efpece  dans 
la  communion  des  malades,  dans  la  communion  des 
enfans,  dans  la  communion  domeftique  qui  le  failoit 
autrefois  lors  que  les  fideles  emporroient  l’Euchari- 
ftie  pour  communier  dans  leur  mailon,  & enfin  ce 
qui  lera  le  plus  furprenant  pour  nos  Reformez,  dans 
la  communion  publique  8c  lolemnelle  de  1'  Eglile. 

Ces  faits  imporcans  & décififs  ont  été  louvent  trai- 
tez, je  le  conrefle:  mais  peut-être  n’a-t-on  pas  allez 
examiné  toutes  les  vaines  lubtilitez  des  Miniftres . 
Dieu  nous  aidera  par  fa  grâce  à le  faire  de  maniéré 
que  non  feulement  les  antiquitez  loient  éclaircies  , 
mais  encore  que  le  triomphe  de  la  vérité  loit  mani- 
fefte . 

Le  premier  fait  que  je  pofe,  c’eft  qu’on  comrnu- 
nioit  ordinairement  les  malades  tous  la  feule  efpece 
du  pain . On  ne  pouvoir  pas  rélerver  ni  allez  long- 
tems  ni  fi  aifément  l’elpece  du  vin  qui  eft  trop-tôt 
altérée,  JESUS-CHRIST  n’aïant  pas  voulu  qu’il  pa- 
rût rien  d’extraordinaire  dans  ce  myftere  de  foi.  El- 
le étoit  aulli  trop  lujette  à être  verlée,  lur  tout  , 
quand  il  a fallu  la  porter  à plufieurs  perfonnes,  8c 
dans  des  lieux  éloignez  , 8c  avec  peu  de  commodité 
durant  les  tems  de  perlecurion.  L’ Eglile  vouloit  tout 
enlemble,  8c  faciliter  la  communion  des  malades,  8c 
éviter  le  péril  de  cette  effufion  qu’on  n’a  jamais  vû 
fans  horreur  dans  tous  les  tems,  comme  la  fuite  le 
fera  paroîrre. 

L’exemple  de  Serapion  rapporté  dans  l’Hiftoire  Ec- 
clefiaftique,  fait  voir  clairement  ce  qu'on  pratiquoit 
à l’égard  des  malades.  Il  étoit  en  penitence  : mais 
comme  la  Loi  vouloit  qu’on  donnât  l’Euchariftie  aux 
penitens  quand  ils  (croient  en  péril  de  leur  vie,  Se- 
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rapion  fe  trouvant  en  cet  état,  envoïa  demander  ce 
faine  Viatique.  Le  Prêtre  qui  ne  put  le  porter  lui- 
même  , donna  à un  jeune  garçon  une  petite  parcelle  de  /’ 

Eue  hart/lie  qu'il  lui  ordonna  de  tremper , & de  la  mettre 
atnft  dans  la  bouche  de  ce  'vieillard . Le  jeune  homme  re- 
tourne dans  la  maifon , trempa  ta  parcelle  de  l Euchari- 
Jlte , O4  en  mème-tems  la  fit  couler  dans  la  bouche  de  Se- 
rapion , qui  /’  aïant  a'valèe  peu  à peu , rendit  incontinent  ï 
efprit.  Quoiqu’il  paroifl'e  par  ce  récit  que  le  Prêtre  n’ 
eût  envolé  à fon  penitent  que  la  partie  de  ce  Sacre- 
ment qui  était  folide  , en  ordonnant  feulement  au 
jeune  homme  qu’il  envoïoit,  de  la  détremper  dans 
quelque  liqueur  avant  que  de  la  donner  au  malade, 
ce  bon  vieillard  ne  fe  plaignit  pas  qu’il  lui  manquât 
quelque  choie:  au  contraire,  aïant  communié,  il  mou- 
rut en  paix  ; & Dieu  qui  le  confervoit  miraculeule- 
inent  julqu’à  ce  qu’il  eût  reçû  cette  ^race,  le  déli- 
vra aulfi-tôt  après  qu’il  eut  communie.  Saint  Denys 
Evêque  d’Alexandrie  qui  vivoit  au  troilîéme  fiecle 
de  l’Eglife,  écrit  cette  hiftoire  dans  une  Lettre  rap- 
portée au  long  par  Eufebe  de  Célarée;  & il  l’écrit  à 
un  Evêque  célébré,  parlant  de  cette  pratique  comme 
d’une  chofe  ordinaire:  ce  qui  montre  qu’elle  étoit 
reçûe  & autoriléc,  8c  11  lainte  d’ailleurs,  que  Dieu 
daigna  la  confirmer  par  un  effet  vifible  de  la  grâce  . 

Les  Proteltans  habiles  de  bonne  foi,  demeurent  fa-  ts*». 
cilement  d’accord  qu’il  ne  s’agit  que  du  Pain  lacr 
dans  ce  pallâge.  M.  Smith,  Prêtre  Protellant  d' An- °r- 

t * _ ...  Hrntficrj* 

gleterre,  en  eit  convenu  dans  un  doae  8c  judicieux  10 *.*.«/. 
Traité  qu’il  a compofé  depuis  quelques  années  lur  1 
état  prélent  de  l’Eglile  Grecque,  & il  reconnoît  en 
même  tems  qu’on  ne  rélervoit  que  le  Pain  lacré  dans 
la  communion  domeltique,  qu’il  regarde  comme  la 
fource  de  la  réferve  qui  s’en  failoit  pour  les  ma- 
lades . 

Mais  M.  de  la  Roque,  Minillre  célébré,  qui  a 

1 1 rMhu.  r. 
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écrit  l'hiftoire  de  1’ Euchariftie,  & M.  du  Bordieu, 
jf-'ürj.  Miniftre  de  Montpellier,  qui  depuis  peu  a dédié  à 
tuV-rriif-  M*  Claude  un  Traité  fur  le  retranchement  de  la  Cou- 
uifvrit  pe  approuvé  par  le  même  M.  Claude  & par  unau- 
d,  /•  c<w  tre  de  les  conrreres,  n onr  pas  la  meme  imcerite. 
KifSbM.  voudroient  bien  nous  perluader  que  ce  penitent 
f»3«7.  reçût  le  faint  Sacrement  ious  les  deux  clpeces,  8c 
qu’on  les  mêla  enlemble,  comme  il  s'eft  fouvent 
pratiqué,  mais  long-tems  après  ces  premiers  fïecles, 
8c  comme  il  le  pratique  encore  en  Orient  dans  la 
communion  ordinaire  des  fideles.  Mais  outre  que  ce 
mélange  des  deux  elpeces,  fî  exprelfement  féparées 
dans  l'Evangile,  eft  venu  tard  dans  les  elprits,  & ne 
paraît  au  plutôt  qu’au  VII.  fiecle,  où  encore  il  ne 
paroît,  comme  nous  allons  voir  , que  pour  y être 
défendu}  les  paroles  de  iaint  Denys,  Evêque  d’Ale- 
xandrie, ne  louffrent  pas  1'  explication  de  ces  Mef- 
■ fîeurs,  puilque  le  Prêtre  dont  il  parle  ne  comman- 
de pas  de  mêler  les  deux  efpeces,  mais  de  mouiller 
celle  qu'il  donne,  c’eft-à-dire  , fans  conteftation  la 
îartie  lolide*  qui  aïanc  été  gardée  plufieurs  jours  pour 
,’ulage  des  malades,  lelon  la  coutume  perpétuelle  de 
’Egliie,  avoir  beioin  d’être  détrempée  en  quelque 
iqueur  pour  entrer  dans  le  gofier  delfeché  d’un  ma- 
ade  agoniiant. 

f/iCfo'.  m™e  raifon  fait  dire  aux  Peres  du  III.  Conci- 

t.jt.T.w,  le  de  Carthage,  auquel  faint  Auguftin  a foulcrit,  qu 
faut  faire  couler  l’ Euchariftie  dans  la  bouche  d’ 
un  malade  moribond:  Jnfundt  ori  ejus  Euchanjham. 
Ce  mot,  faire  couler , infundt , ne  marque  pas  le  Sang 
feul , comme  on  pourroit  le  foupçonner  : car  nous 
venons  de  voir  dans  Eulebe  8c  dans  i’hiftoirede  Se- 
raçion,  qu’ encore  qu'on  ne  donnât  que  le  Pain  fa- 
cré  & la  partie  folide  de  l’ Euchariftie , on  appelloit 
la  faire  couler , quand  on  la  donnoit  détrempée  dans 
une  liqueur  pour  la  feule  facilité  du  paffage.  Et  Ru- 
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fin,  qui  écrivoit  au  tems  du  III.  Concile  de  Cartha- 
ge, dans  la  verfion  qu’il  a faite  d’ Eufebe,  n’expri- ont.  £.- 
me  pas  autrement  que  ce  Concile,  la  maniéré  dont 
Serapion  fut  communié,  difant  qu’on  lui  fit  couler 
dans  la  bouche  un  peu  de  l’Euchariftie:  P arum  £u-u‘ 
char  if  14  infufum  jujfit  feni  prxberi . Ce  qui  montre  J’u- 
fage  de  ces  premiers  tems,  & explique  ce  que  c’é- 
roit  que  cette  infufîon  de  l’ Euchariftie . 

Le  feul  interet  de  la  vérité  m’oblige  à cette  re- 
marque, puis  qu’au  fond  il  importe  peu  à nôtre  fu- 
jet  qu’on  ait  donné  aux  malades  ou  le  Corps  feul, 
ou  le  Sang  feul,  & qu’ enfin  ce  feroit  toujours  com- 
munier lous  une  feule  efpece.  Car  pour  la  dillribu- 
tion  des  deux  elpcces  mêlées,  je  ne  crains  pas  qu’il 
vienne  en  l’efprit  d’un  homme  de  bonne  foi,  pour 
peu  qu’  il  fâche  l’antiquité,  de  la  mettre  en  ces  pre- 
miers tems  où  il  ne  paroît  nulle  part  qu’on  en  ait 
eu  feulement  l’idée.  L’hilloirc  de  Serapion  nous  fait 
allez  voir  qu’on  ne  portoit  aux  malades  de  chez  les 
Prêtres  que  le  Pain  lacté  tout  feul  y que  c’étoit  à la 
maifon  du  malade  qu’on  le  détrempoit  pour  faciliter 
le  palfage;  & qu’on  étoit  fi  éloigné  de  longer  à le 
mêler  dans  le  Sang , qu’  on  empToïoit  une  autre  li- 
queur, une  liqueur  ordinaire  prile  à la  maifon  dt* 
malade,  pour  le  détremper.  En  eifet,  cette  dilttibu- 
tion  du  Corps  & du  Sang  mêlez  11e  commença  à fe 
faire  voir  qu’au  VII.  fiecle  dans  le  Concile  de  Bra- 
gue,  où  encore  elle  efl:  défendue  par  un  Canon  ex-  Ce  tu.  ult. 
prés.  D'où  il  ell  aifé  de  comprendre  combien  elt  au 
delïous  non  feulement  du  III.  fiecle,  & des  tems  de 
laint  Denys  d’Alexandrie,  mais  encore  du  IV.  & des 
tems  du  Concile  III.  de  Carthage,  une  coûtume  qui 
ne  paroît  la  première  fois  qu’au  VII.  fiecle,  trois  ou 
quatre  cens  ans  après  , dans  un  Canon  qui  1’  im- 
prouve . 

Nous  verrons  en  un  autre  lieu  combien  on  a eu 
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de  peine  à laifler  établir  ce  mélange,  même  au  X. 
& XI.  fecle,  fur  tout  dans  l’Eglife  Latine  ; & ce  fe- 
ra un  nouveau  moïen  de  montrer  combien  peu  on 
y penfoit  dans  les  premiers  tems  & dans  le  Concile 
III.  de  Carthage:  ce  qui  lailfe  pour  indubitable  que 
la  communion  qu'on  y ordonne  aux  malades  étoic 
fans  difficulté  lous  une  leule  elpece,  & même  com- 
me celle  de  Serapion,  fous  la  leule  elpece  du  pain, 
rw.  vit.  Et  on  n’aura  point  de  peine  à le  reconnoître, 
s,  Ambr,  qujjnd  on  fongera  comment  faint  Ambroife  a com- 
munié à la  mort  dans  le  même  tems.  Nous  avons 
la  vie  de  ce  grand  homme,  que  Paulin  fon  Diacre 
& fon  Secrétaire,  confondu  mal  à propos  par  Erafme 
avec  le  grand  iaint  Paulin  Evêque  de  Noie,  a écri- 
te à la  priere  de  laint  Auguftin,  & qu’il  lui  dédie, 
où  il  raconte  que  laint  Honorât,  célébré  Evêque  de 
Verceil,  qui  étoic  venu  pour  affifter  le  Saint  à la 
mort,  durant  le  repos  de  la  nuit , entendit  par  trois  fois 
cette  'voix  : Leve-toi , ne  tarde  pas;  il  va  mourir.  Il 
defcendit , il  lui  prèfenta  le  Corps  de  ’Nôtre  Seigneur , (gf 
le  Saint  ne  C eut  pas  plutôt  reçu , qu’il  rendit  l’efpnt.  Qui 
ne  voit  qu’on  nous  repréfente  ce  grand  homme  com- 
me un  homme  que  Dieu  prend  loin  de  faire  mou- 
rir dans  un  état  où  il  n’ avoir  plus  rien  à defirer, 
puis  qu’il  venoit  de  recevoir  le  Corps  de  fon  Sei- 
gneur? Mais  en  même  tems  qui  ne  croiroic  avoir 
bien  communié  en  recevant  la  communion  comme 
laint  Ambroife  fit  en  mourant  ; comme  la  donna 
laint  Honorât;  comme  on  i’écric  à laint  Auguftin; 
comme  toute  l’ Eglile  le  vit  fans  y rien  trouver  de 
nouveau  ni  d’extraordinaire. 

cmrg.ct.  La  fubtilité  des  Proteftans  s’eft  épuifée  fur  ce  paf- 
"*.Dcïm.  fage-  Le  fameux  George  Calixte,  le  plus  habile  des 
Luthériens  de  nôtre  tems , & celui  de  nos  adverlai- 
res  qui  a écrit  le  plus  dodement  contre  nous  fur  les 
deux  efpeces,  foûdent  que  faine  Ambroile  les  a re- 


Digitized  by  Google 


fous  Us  deux  efpeces.  205 

çûes  toutes  deux:  & pour  répondre  à Paulin  qui  ra- 
conte feulement  qu'on  lui  préfenta  le  Corps , lequel  il  ri 
eût  pas  plutôt  reçu  qu  il  rendit  l efpnti  ce  fubtil  Mi- 
niftre  a recours  à la  figure  grammaticale  nommée  Sy- 
necdoque, où  on  met  la  partie  pour  le  tout,  fans 
fe  mettre  feulement  en  peine  de  nous  rapporter  un 
exemple  d’une  locution  iemblable  dans  une  fembla- 
ble  occafion . Etrange  effet  de  la  prévention  ! On  voit 
dans  la  communion  de  Serapion  un  exemple  affûré 
d'une  feule  efpece,  fans  que  la  réticence  de  la  Sy- 
necdoque y puifle  être  feulement  foufferte,  puis  que 
faint  Denys  d’Alexandrie  explique  fi  préciiément  qu’ 
on  ne  donna  que  le  Pain  & la  feule  partie  folide. 
On  voit  le  même  langage  & la  même  chofe  dans  un 
Concile  de  Carthage;  & on  voit  dans  le  même  tems 
faint  Ambroife  communié,  fans  qu’il  foit  parlé  d’ 
autre  chofe  que  du  Corps.  Bien  plus;  car  je  puis 
bien  avancer  ici  ce  que  je  démontrerai  dans  un  mo- 
ment ; tous  les  fiecles  ne  nous  font  voir  que  le  Corps 
feul  réfervé  pour  la  communion  ordinaire  des  mala- 
des: cependant  on  ne  veut  point  fe  laifler  toucher 
de  cette  fuite,  &:  on  préféré  une  Synecdoque  donc 
on  n’ allégué  aucun  exemple,  à tant  d'exemples  fui- 
vis.  Quel  aveuglement,  ou  quelle  chicane! 

Si  ces  Meilleurs  vouloient  agir  de  bonne  foi,  Sc 
ne  fongeoient  pas  plutôt  à échapper  qu’à  inftruire , ils 
verroient  qu’il  ne  fuffit  pas  d’alleguer  en  l’air  la  fi- 
gure Synecdoque,  & de  dire  qu’il  cft  ordinaire  à la 
faveur  de  cette  figure  d’exprimer  le  tout  par  la  par- 
tie. On  élude  tout  par  ces  raoïens,  & on  ne  laifle 
plus  rien  de  certain  dans  le  langage.  Il  faut  venir 
en  particulier  à la  matière  propoiée,  & au  lieu  donc 
il  s’agit,-  examiner,  par  exemple,  fi  la  figure  qu’on 
veut  appliquer  au  récit  de  Paulin,  fe  trouve  dans 
quelque  récit  femblable,  &c  fi  elle  convient  en  parti- 
culier au  récit  de  cette  hiftoire.  Calixte  ne  fait  rien 
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de  tout  cela,  parce  que  tout  cela  n’eût  fervï  qu’à  le 
confondre . 

Et  d’abord  il  eft  bien  certain  que  la  figure  donc 
il  parle,  n’ eft  pas  de  celles  qui  ont  paflé  dans  le  lan- 
gage ordinaire;  comme  quand  nous  difons  manger 
eniemble,  pour  exprimer  le  feftin  entier  & le  man- 
ger avec  le  boire;  ou  comme  les  Hébreux  nommoi- 
ent  le  pain  feul , pour  exprimer  en  general  toute 
nourriture.  Il  n’a  pas  parte  de  même  dans  le  langa- 
g ecclefiaftique  &c  dans  l’ufage  commun,  dénom- 
mer le  Corps  feul  pour  exprimer  le  Corps  & le  Sang; 
puilqu’au  contraire  on  trouvera  dans  les  Peres  à tou- 
tes les  pages,  des  partages  où  la  diftribution  du  Corps 
Sc  du  Sang  eft  rapportée,  en  nommant  exprefl'emént 
l’un  & l’autre;  & on  peut  tenir  pour  confiant  que 
c’eft  i’ufage  ordinaire. 

Mais  ians  nous  fatiguer  inutilement  à rechercher 
les  partages  où  les  Peres  peuvent  les  avoir  nommez 
l’un  fans  l’autre,  ni  les  raifons  particulières  qui  peu- 
vent les  y avoir  obligez;  je  dirai,  en  me  renfermant 
dans  les  exemples  dont  il  s’agit  en  ce  lieu,  que  je 
n’ai  jamais  vû  aucun  récit,  où  en  racontant  la  di- 
ftribution du  Corps  & du  Sang,  ils  n’ aient  exprimé 
que  l'un  des  deux. 

Que  fi  je  n’en  ai  remarqué  aucun  exemple,  Ca- 
lixte  n’  en  a remarqué  non  plus  que  moi  ; & ce  qui 
doit  faire  croire  qu’il  n’y  en  a point,  c’eft  qu’un 
homme  fi  foigneux  de  ramaflér  contre  nous  tout  ce 
qu’il  peut,  n’en  a pû  trouver. 

Je  voi  auifi  Moniteur  de  Bourdieu  qui  a écrit  de- 
puis lui,  & qui  l’aïant  fi  bien  lu,  puifqu’ii  le  fuit 
prefque  en  tout,  a dû  fuppléer  à ce  qui  lui  manque, 
nous  dire,  non  pas  à l’occafion  de  Paulin  & de  iaint 
Ambroife  , mais  à l’ occafion  de  Tcrtullien  ; que  fi 
ce  Pere,  en  parlanc  de  la  communion  domeftique, 
dont  nous  parlerons  auflï  en  Ion  lieu,  n’a  nommé 


Digitized  by  Google 


fous  Us  deux  efpeces . toy 

que  le  Corps  & le  Pain,  facré,  fans  nommer  le  Sang 
ni  le  Vin,  c’eft  qu’;7  exprime  le  tout  par  la  partie , (g Y 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  commun  dans  les  linjres , @T 
dans  le  langage  ordinaire  des  hommes.  Mais  je  ne  voi 
pas  que  dans  la  matière  donc  il  s’agit,  & dans  le 
récit  qu’on  fait  de  la  diftribution  de  l’Euchariftie, 
il  ait  trouvé  dans  les  Peres,  non  plus  que  Calixte , 
un  leul  exemple  d’une  locution,  qui  lelon  lui  de- 
vroic  être  li  commune. 

Voilà  deux  Min iftres  dans  le  meme  embarras.  Ca- 
lixte trouve  le  Corps  feul  nommé  dans  la  commu- 
nion d’un  malade:  M.  du  Bourdieu  trouve  la  même 
choie  dans  la  communion  domeftique.  Nous  ne  nous 
en  étonnons  pas.  C’eft  que  nous  croïons  ces  deux 
communions  données  avec  le  Corps  ieul:  ces  Mini- 
ftres  n’en  veulent  rien  croire  ; tous  deux  fe  lauvent 
par  la  figure  Synecdoque;  tous  deux  lont  également 
dcftituez  d’exemples  en  cas  fembîables:  que  refte-t-* 
il,  finon  de  conclure  que  leur  Synecdoque  eft  ima- 
ginaire, 6c  en  particulier  que  fi  iaint  Paulin  ne  nous 
parle  que  du  Corps  feul  dans  la  communion  de  laine 
Ambroife,  c’eft  qu’en  effet  laint  Ambroife  n’a  reçû 
que  le  Corps  feul  , félon  la  coutume  ? S’ il  nous  dit 
que  ce  grand  homme  expira  aulh-tôt  après  1’  avoir 
reçû  , il  ne  faut  point  ici  chercher  de  fineffe  , ni 
s’ imaginer  de  figure  : c’  eft  la  fimple  vérité  du  fait 
qui  lui  fait  ainfi  naturellement  raconter  ce  qui  le 
paffa  . 

Mais  pour  achever  de  convaincre  ces  Miniftres  , 
fuppolons  que  leur  Synecdoque  foie  aufli  commune 
en  cas  lemblables  quelle  y eft  rare  ou  plutôt  inouïe: 
voïons  fi  elle  convient  au  paffage  de  qucllion  , & à 
l’hiftoire  de  faint  Ambroife.  Paulin  dit  que  faint  Ho- 
norât s' étant  retiré  pour  le  repos  de  la  nuit  , une  uoix  du 
Ciel  l' avertit  que  J on  malade  allcit  expirer  ; qu  il  defeendit  à 
f infant,  lui  prefenta  le  Corps  de  "Notre  Seigneur  , & que 
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le  Saint  rendit  lame  incontinent  après  qu'il  [ eut  reçu  . 
Comment  n’a-c-il  pas  dit  plûtôt  qu'il  mourut  incon- 
tinent après  qu’  il  eut  reçû  le  Sang  précieux  , fi  la 
chofe  étoit  en  effet  arrivée  de  cette  forte  ? S'  il  eft 
aufli  ordinaire  que  le  veut  Calixte  , de  n’  exprimer 
que  le  Corps  pour  fignifier  la  réception  du  Corps  & 
du  Sang  par  cette  figure  qui  fait  mettre  la  partie  pour 
le  tout:  il  eft  auffi  naturel  que  par  la  même  railon 
& par  la  même  figure  on  trouve  quelquefois  le  Sang 
tout  feul  pour  exprimer  la  réception  de  1’  une  &c  de 
l’autre  elpece.  Mais  fi  jamais  cela  a dû  arriver,  ç’a 
été  principalement  à l’occafion  de  cette  communion 
de  laint  Ambroife,  & du  récit  que  Paulin  nous  en  a 
laiffé.  Puifqu’il  nous  vouloit  montrer  la  réception  de 
l’Euchariftie  fi  promptement  fuivie  de  la  mort  du 
Saint,  & repréfenter  ce  grand  homme  mourant  comme 
un  autre  Moïfe  dans  le  baifer  du  Seigneur  > s’ il  eût 
eu  à abréger  fon  difeours , il  auroit  dû  1’  abréger  en 
finiffant  par  l'endroit  par  où  eût  fini  la  vie  du  faint 
Evêque  , c’eft-à-dire  par  la  réception  du  Sang  , qui 
eft  toûjours  la  derniere  ; d' autant  plus  que  celle-là 
fuppofoit  l’autre,  & que  c’eût  été  en  effet  inconti- 
nent apres  celle-là,  que  le  Saint  eût  rendu  à Dieu 
fon  ame  bienheureufe . Rien  n’eût  tant  frappé  lefens; 
rien  ne  fe  fût  plus  fortement  imprimé  dans  la  mé- 
moire; rien  ne  fut  plûtôt  venu  dans  la  penféey  & 
rien  par  confequent  n’eût  coulé  plus  naturellement 
dans  le  difeours.  Si  donc  on  ne  trouve  dans  l’hifto- 
rien  nulle  mention  du  Sang,  c’eft  qu’en  effet  faint 
Ambroife  ne  le  reçût  pas. 

Calixte  s’ eft  bien  douté  que  le  récit  de  Paulin  por- 
teroit  naturellement  cette  idée  dans  les  efprits,  & c’eft 
pourquoi  il  ajoûte  qu’il  fe  peut  bien  faire  qu’on  eût 
apporté  au  Saint  le  Sang  précieux  avec  le  Corps  , 
comme  également  nécefTaire  ; mais  que  laint  Am- 
broife , prévenu  de  la  mort , n’  eut  pas  le  tems 
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de  le  recevoir  : malheureux  refuge  d' une  caufe  dé- 
plorée ! Si  Paulin  avoir  eu  cette  idée  , au  lieu  de 
nous  faire  voir  fon  laine  Evêque  comme  un  homme 
qui  par  un  foin  fpecial  de  la  divine  Providence , efl: 
mort  avec  tous  les  biens  qu’un  Chrétien  pouvoit  de- 
lirer  > il  auroit  marqué  au  contraire  par  quelque  mot, 
que  malgré  l’avertiflement  celefte  & la  diligence  ex- 
trême de  faint  Honorât,  une  mort  précipitée  avoit 
privé  le  faint  malade  du  Sang  de  fon  Maître,  & d' 
une  partie  fi  eiléntielle  de  Ion  Sacrement.  Mais  on 
n’avoit  point  ces  idées  durant  ces  tems , &c  les  Saints 
croïoient  tout  donner  & tout  recevoir  dans  le  Corps 
iéul . 

Ainfi  les  deux  reponfes  de  Calixte  font  également 
vaines.  Auffi  M.  du  Bourdieu  fon  grand  Sedfateur, 
n’a-t-il  ofé  exprimer  ni  l’une  ni  l'autre;  & dans  1’ 
embarras  où  Je  jettoit  un  témoignage  fi  précis,  il  tâ- 
che de  le  fauver,  en  répondant  feulement,  que  famt 
Ambroife  reçut  la  communion  tomme  il  put  ; ne  longeant 
pas  qu’il  venoit  de  dire  qu’on  avoit  donné  les  deux 
elpeces  à Serapion , & qu’il  n’eût  pas  été  plus  diffi- 
cile de  les  donner  à faint  Ambroile,  fi  c’eût  été  la 
coûtume.  Outre  que  fi  on  les  eût  crû  inféparables , 
comme  le  prétend  ce  Miniftre  avec  tous  ceux  de  fa 
Religion,  il  eft  clair  qu’on  fe  feroit  plûtôt  réfolu  à 
n’en  donner  aucune  des  deux,  qu’à  n’en  donner  qu' 
une  feule.  Ainfi  toutes  les  réponlès  des  Miniftres  le 
tournent  contre  eux;  & M.  du  Bourdieu  ne  peut 
nous  combattre  fans  le  combattre  lui-même. 

Il  a neanmoins  trouvé  un  autre  expédient  pour 
affoiblir  l’autorité  de  ce  palïâge,  & il  11e  craint  pas 
d’écrire  dans  un  fiecle  fi  éclairé,  qu ' a-vant  cet  exem- 
ple de  famt  Ambroife  on  ne  trourve  aucune  trace  de  la  com- 
munion des  malades  dans  les  owurages  des  anciens . Le 
témoignage  de  faint  Juftin,  qui  dit  dans  la  fécondé 
Apologie,  qu’on  portoit  l’Euchariftie  aux  ablens,  ne 
Vol.  V,  O 
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ihj. 3»t.  le  touche  pas:  car  faint  Juftin,  dit-il,  n’a  pas  fpeci- 
fié  expreffement  les  malades  ; comme  fi  leur  maladie 
eût  été  une  raifon  de  les  priver  de  cette  commune 
confolation,  & non  pas  un  nouveau  motif  de  la  leur 
'donner.  Mais  que  fera-ce  de  l'exemple  de  Serapion? 
N’  eft-il  pas  dit  affez  clairement , qu’il  étoit  malade 
3*3.  g,  moribond  ? Il  eft  vrai,  mais  c’cft  qu’;7  étoit  de  ceux 
qui  auoient  faertfié  aux  Idoles , & qu  il  étoit  dans  le  rang 
des  pénitent.  Il  faut  avoir  été  Idolâtre  pour  mériter 
de  recevoir  l’ Euchariftie  en  mourant , & les  Fideles 
qui  jamais  pendant  tout  le  cours  de  leur  vie,  ne  fe 
lont  exclus  par  aucun  crime  de  la  participation  de  ce 
Sacrement,  en  feront  exclus  à la  mort  ou  ils  ont  le 
plus  de  beloin  d’un  tel  fecours.  Et  là-deffus  un  hom- 
me s’étourdit  lui-même,  Sc  croit  avoir  fait  un  do- 
<fte  travail  quand  il  entaffe  comme  ce  Miniftre,  des 
exemples  de  morts  racontées,  où  il  n’eft  point  parlé 
de  communion/  fans  longer  qu’en  ces  deferiptions , 
ce  qu’il  y* a de  plus  commun,  c’eft  fouvent  ce  qu’ 
on  obmet  le  plutôt:  ; qu’ apparemment  nous  ne 
fautions  pas  par  le  témoignage  exprès  de  Paulin  que 
fon  Evêque  avoit  communié,  fi  cet  Ecrivain  n’ avoir 
voulu  nous  marquer  le  foin  particulier  que  Dieu  prit 
de  lui  procurer  cette  grâce. 

Mais  ce  Miniftre  ignore-t-il  qu’en  ces  occafions  un 
feul  témoignage  pofitif  renverfe  toute  la  machine  de 
ces  argumens  négatifs  qu’on  bâtit  avec  tant  d’effort 
fur  rien?  & peut-il  n’avoir  pas  vu  que  le  feul  exemple 
de  faint  Ambroife  nous  montre  une  coutume  établie, 
puifque  dés  que  faint  Honorât  apprit  que  ce  grand 
homme  alloit  mourir,  il  entendit,  lans  qu’il  eûtbefoin 
qu’on  lui  parlât  de  l’ Euchariftie,  qu’il  étoit  tems  de  la 

fjorter  à ce  faint  malade?  N’importe:  les  Miniftresveu- 
ent  qu’on  doute  decettecoûtume,  afin  de  donner  quel- 
que air  de  fingularité  &de  nouveauté  à une  communion 
trop  clairement  donnée  à un  Saint  & par  un  Saint,  ious 
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une  efpece.  Et  que  dirons-nous  de  Calixte  qui  faite-.//».*, 
ici  l'étonné,  de  ce  que  nous  ofons  compter  faint  Ambrot- 
fe  parmi  ceux  qui  ont  communié  fous  une  efpece  en  mou- 
rant} N'eft-ce  pas  en  effet  une  hardieffe  inouïe  de  le 
dire  après  un  grave  Hiftorien  qui  a été  témoin  ocu- 
laire de  ce  qu’il  écrit,  & qui  envoie  fon  hiftoire  à 
laine  Auguftin,  après  l’avoir  faire  à fa  prierei’  Mais 
c’eft  qu’il  faut  pouvoir  dire  qu’on  a répondu,-  8c 
quand  on  n’en  peut  plus,  c’eft  alors  qu’il  faut  mon- 
trer le  plus  de  confiance. 

Enfin,  fans  tant  de  difeours,  on  ne  reconnoît  dans 
Paulin  que  l’ufage  commun  de  l’Eglife,  où  l’on  ne 
parle  par  tout  que  du  Corps,  quand  il  s’agit  de  ce 
qu’on  gardoit  pour  les  malades.  Le  II.  Concile  deow.-r.»-. 
Tours,  célébré  en  l’an  s 6 7.  ordonne  qu’on  place  le  f 
Corps  de  Nôtre  Seigneur  lur  l’ Autel , non  dans  le 
rang  des  Images,  non  in  imaginario  or  dîne  s mais  fous 
la  figure  de  la  Croix,  fub  Crucis  titulo.  Il  y avoir,  en 
paffant,  des  Images  autour  des  Autels,  & il  y avoir 
une  Croix  dés  ces  premiers  fiecles:  c’étoit  fous  cette 
figure  qu’on  réfervoit  le  Corps  de  Nôtre  Seigneur, 
mais  le  Corps  leul;  & c'eft  pourquoi  Grégoire  de  g-vj.tw. 
Tours  Evêque  de  cette  Eglife,  dans  le  même  tems 
que  ce  Concile  a été  tenu,  nous  parle  de  certains 
vaiffeaux  en  forme  de  tours , ou  [on  refermait  U myjie- 
re  du  Corps  de  "Notre  Seigneur , çÿ*  qu’on  mettoit  fur  t 
Autel  dans  U tems  du  Sacrifice  ; fans  doute  comme  1’ 
objet  de  l'adoration  publique. 

Par  l’Ordonnance  d'Hincmar,  célébré  Archevêque  c*?- 
de  Reims,  qui  vivoit  au  IX.  fiecle,  on  doit  avoir  J 
une  boëte  où  fe  conferve  dùement  f oblation  facrèe  pour  le  'Z'Jsti. 
Viatique  des  malades : 8c  la  boëte,  & le  mot  même 
d’oblation  facree , à qui  entend  le  langage  ecclefiafti- 1«.  »v. 
que,  montre  affez  qu'il  ne  s’agiffoit  que  du  Corps 
qu’on  exprime  ordinairement  par  ce  nom  ou  par  ce-  Ci*'- 
lui  de  Communion,  ou  Amplement  par  celui  d’Eu- 
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chariftie.  Le  Sang  croit  exprimé,  ou  par  fon  nom 
naturel , ou  par  celui  de  Calice . 
sficil.T.  On  trouve  dans  le  meme  tems  un  Decret  de  Leon 
,,'fA  **  IV . où  après  avoir  parlé  du  Corps  & du  Sang  pour  la  - 
communion  ordinaire  des  Fidcles,  quand  il  s’agit 
des  malades,  il  ne  parle  plus  que  de  la  boète  ou  le 
Corps  de  'Nôtre  Seigneur  étoit  referme  pour  leur  Viatique. 

Cette  Ordonnance  eft  répétée  au  lïecle  luivant  par 
le  célébré  Rathier  Evêque  de  Verone;  & quelque 
tems  après  lous  le  Roi  Robert  un  Concile  d’Orléans 
mj.ôyi.  parle  des  cendres  d’un  enfant  brûlé,  que  des  héréti- 
ques abominables  gardoient  amec  autant  de  meneration 
que  la  pieté  chrétienne  en  a dans  la  coutume  de  confirmer 
le  Corps  de  Nôtre  Seigneur  pour  le  Viatique  des  mourans . 

On  trouve  encore  ici  le  Corps  & le  Sang  exprimez 
dans  la  communion  ordinaire  des  Fideles,  & le  Corps 
feul  pour  celle  des  malades. 

*JrrT*  ^ toutes  ces  autoritez  il  faut  joindre  celle  de  1’ 
jffcf.' Ordre  Romain  qui  n’ell  pas  petite,  puifque  c’eit  1’ 
ancien  Cérémonial  de  l’Eglife  Romaine  cité  & ex- 
pliqué par  des  Auteurs  de  huit  à neuf  cens  ans.  On 
y voit  en  deux  endroits  le  Pain  conlacré,  partagé 
en  trois  parties;  l’une  qu’on  diftribuoit  au  peuple; 
l’autre  qu’on  mettoit  tians  le  Calice,  non  pour  la 
communion  du  peuple,  mais  pour  le  Prêtre  feul, 
après  qu’il  avoir  pris  féparément  le  Pain  facré  com- 
me nous  faiions  encore  aujourd’hui  ; la  troifiéme 
quon  refermoit  fur  t Autel . C étoit  celle  qu’on  gardoit 
pour  les  malades,  qu’on  appelloic  au  Ht  pour  cette 
Mic’tH.  raifon  la  part  des  mourans , comme  dit  le  Microlo- 
i"7. gue  Auteur  de  l’onzième  lïecle,  & qui  étoit  confa- 
crée  à l’honneur  de  JESUS-CHRIST  enfeveli,  com- 
me les  deux  autres  reprélèntoient  la  converlation  lur  la 
terre.  Si  la  rélurreef ion . Ceux  qui  ont  lù  les  anciens 
interprètes  de  ceremonies  ecclelïaftiques  entendent  ce 
langage,  &c  le  myftere  de  ces  fainres  obfervances. 
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L’  Auteur  de  la  vie  de  faint  Bafile  obferve  aufli 
que  ce  grand  homme  iépara  le  Pain  coniacre  en 
trois  parties,  dont  il  lufpendit  la  troifiéme  fur  l’Au- 
tel dans  une  Colombe  a or  qu’  il  avoir  fait  faire, . 

Cette  troifiéme  partie  du  Pain  lacré  qu'  il  y fit  met- 
tre, croit  vifîblement  celle  qu  on  rclervoit  pour  les 
malades  ; & ces  Colombes  d’ or  pendues  lur  1’  Autel 
lont  anciennes  dans  1’  Eglife  Grecque  , comme  il  pa- 
roît  par  un  Concile  de  Conftantinople  , tenu  par 
Mennas  fous  1’  Empire  de  Juftinien  . On  voit  auffi 
ces  Colombes  parmi  les  Latins , à peu  prés  dans  le 
même  tems  .•  tous  nos  Auteurs  en  font  mention  ; 

& le  Teftament  de  Perpetuus  , Evêque  de  Tours  , T,J>  Ptr>- 
marque  parmi  les  vaiffeaux  & les  inftrumens  qu’  onJi/!',spi 
emploïoit  au  Sacrifice,  une  Colombe  d’  argent  qui 
lervoit  à la  réferve  , ad  repoptorium. 

Au  refte,  fans  m’arrêter  au  nom  d’Amphilochius  , 
comtemporain  de  faint  Bafile  , auquel  la  vie  de  ce 
Saint  eft  attribuée  ; je  veux  bien  que  le  paffage  tiré 
de  cette  vie  ne  vaille  que  pour  le  tems  auquel  cette 
hiftoire  , quel  qu’en  puiflë  être  l’Auteur,  a été  écri- 
te. Qu’on  dite  même,  fi  l’on  veut,  que  cet  Auteur 
donne  à faint  Bafile  ce  qui  fe  faifoit  au  tems  dans 
lequel  cette  vie  a été  compofée  ; c’  en  efl  aifez  , en 
tout  cas,  pour  confirmer  ce  qui  eft  certain  d’ailleurs, 
que  la  coûtume  de  ne  réferver  que  la  feule  elpece 
du  pain  pour  les  malades  eft  d’ une  grande  antiquité 
dans  l’ Eglife  Grecque  ; puis  que  cette  vie  de  laint 
Bafile  fe  trouve  déjà  traduite  en  Latin  du  tems  de 
Charles  le  Chauve  , & citée  par  Enée  , Evêque  de  », 
Paris  , célébré  en  ce  tems  par  la  piete  & par 
la  do&rine,  qui  rapporte  même  1’  endroit  de  cet -spiOf. 
te  vie  où  il  eft  parle  de  ces  Colombes  & du  Sacre-  il- 
ment  de  Nôtre  Seigneur  qu’  on  y tenoit  fufpendu 
fur  1’  Autel . 

On  peut  rapporter  à la  même  chofe  les  Ciboires  »"• 
Foi  F,  O 3 MU' 
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marquez  parmi  les  préfens  que  Charlemagne  fît  à I‘ 
Eglile  Romaine  ,•  & toute  l’ antiquité  ell  pleine  d’ 
exemples  pareils. 

Et  afin  que  la  Tradition  des  premiers  & des  der- 
niers fiecles  paroifle  conforme  en  tout,  comme  on  a 
vû  dans  les  premiers  fiecles,  dans  1'  hiftoire  de  Se- 
rapion  , & dans  le  Concile  de  Carthage  , qu’  en 
communiant  les  malades  lous  la  feule  efpece  du 
pain  , on  la  détrempoit  en  quelque  liqueur  : la  mê- 
me coutume  paroît  encore  dans  la  fuite . 

On  la  voit  dans  les  anciennes  coutumes  de  Clu- 
gny,  il  y a plus  de  fix  cens  ans  . Il  y en  a plus 
r!m  c*ncl  cens  <IU’  elles  ont  été  rédigées  par  laint 
tv.spi,u.  Udalric  Moine  de  cet  Ordre  lur  des  mémoires  plus 
anciens  ; &:  ce  Livre  ell  cité  lans  aucun  reproche 
rnfij'p.  dans  1’  hiftoire  de  1’  Euchariftie  du  Miniftre  de  la 
Roque.  Il  eft  marqué  dans  ce  Livre  que  les  Reli- 
gieux infirmes  ne  rccevoient  que  le  Corps , qu’  on 
leur  donnoic  trempé  dans  du  vin  non  confacré  . On 
y voit  aufti  une  Coupe  dans  laquelle  on  le  detrem- 
poit  $ & c’  eft  ainfi  que  les  Religieux  du  plus  laine 
ctujiit.  & du  plus  célébré  Monaftere  qui  fût  au  monde, 
communioient  leurs  malades.  On  peut  juger  par-là 
r k coûtume  du  refte  de  1'  Eglile  . En  effet , on 

Cmsu.  ‘trouve  par  tout  cette  même  Coupe  qu’  on  portoit 
pour  la  communion  des  malades  , mais  qui  ne  lért 
syxlm  qu’  à leur  donner  le  Pain  confacré  dans  du  vin  qui 
ne  l’etoit  pas,  pour  faciliter  le  palfage  de  cette  vian- 
i'uüi.  p.  de  celefte  . 

Les  Grecs  ont  retenu  cette  Tradition  aulfi-bien 
que  les  Latins  ; &c  comme  leur  coûtume  inviolable 
eft  de  ne  conlacrer  1’  Euchariftie  pour  les  malades 
qu’  au  feul  jour  du  Jeudy-faint  , ils  mêlent  1’  efpe- 
ce du  pain  route  delîéchce  pendant  un  fi  long-tems 
ou  avec  de  T eau  ou  avec  du  vin  non  coniacré  . 
Pour  ce  qui  eft  du  Vin  confacré , on  voit  bien  qu  il 
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ne  fe  pourroit  conferver  fi  long-rems  f fur  tour  dans 
ces  païs  chauds  y de  forte  que  leur  coûtume  de  ne 
Confacrer  pour  les  malades  qu’  à un  feul  jour  de  1' 
année,  les  oblige  à les  communier  toujours  fous  une 
feule  efpece  , c’eft-à-dire,  fous  celle  du  pain  qu’  ils 
n’  ont  pas  de  peine  à garder  , leur  facrifice  en  pain 
levé  fe  conlervant  mieux  que  nos  azymes  , après  le 
deffechement  donc  nous  venons  de  parler. 

Il  eft  vrai  ( car  il  ne  faut  lien  difhmuler  ) qu’  à 

Jiréfenc  ils  font  une  croix  avec  le  Sang  précieux  fur 
e Pain  facré  qu’  ils  réfervent  pour  les  malades  . Mais 
outre  que  ce  n’  eft  pas  donner  à boire  le  Sang  de 
Nôtre  Seigneur , comme'  il  eft  porté  dans  I’  Evangi- 
le , ni  marquer  la  féparation  du  Corps  & du  Sang  , 
qui  feule  perfuade  à nos  Réformez  la  néceffité  des 
deux  elpeces  : on  voit  afTez  qu’  au  bout  d’  un  an  il 
ne  refte  rien  d'  une  ou  deux  gouttes  du  Sang  pré- 
cieux qu’  on  mec  fur  le  Pain  celefte  , & qu’  il  ne 
demeure  pour  les  malades  qu'  une  feule  efpece  . A 
quoi  il  faut  ajouter  qu'  après  tout  cette  coûtume  des 
Grecs  , de  mêler  un  peu  de  Sang  au  facré  Corps  , 
dont  on  ne  voit  rien  dans  leurs  anciens  Peres  ni 
dans  leurs  anciens  Canons , eft  nouvelle  parmi  eux  -r 
& nous  aurons  quelque  occafion  de  le  faire  mieux 
paroître  dans  la  fuite  * 

Ceux  qui  nient  tout , pourront  nier  ces  obfervances 
de  l’Egliie  Grecque/  mais  elles  ne  laiftent  pas  d’être 
indubitables,  & on  ne  peut  en  difconvenir  fans  une 
infîgne  mauvaife  foi  , pour  peu  qu’  on  ait  lu  le 
Eucologes  des  Grecs  > ou  qu’on  foit  inftruic  de  leurs 
Rites  . chu . fut 

Et  pour  I’  Eglife  Latine  , tout  eft  plein  dans  les  *?*• 
Conciles  des  précautions  neceflaires  pour  conferver  le  r.  ix. 
Corps  de  Nôtre  Seigneur  , pour  le  porter  avec  le  re-  «ï?  f‘ 
fpeél  & la  bienfeance  convenable  , &c  lui  faire  ren-  c"e- 
dre  par  le  peuple  l’adoration  qui  iui  eft  dûe . On  r. 
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Coi>n.'  Par^e  au^  de  k b°ëtc  & des  linges  où  on  le  gar- 
doit , &c  du  foin  que  les  Prêtres  dévoient  avoir  de 
renouveller  les  Hofties  tous  les  huit  jours  en  confu- 
manc  les  anciennes  , avant  que  de  boire  la  Coupe 
sua*,  t.  facrée:  on  marque  même  comme  il  faut  brûler  les 
j yJw’îy.  Hofties  trop  long-tems  gardées  , ôc  en  réferver  les 
l'cauf'  cendres  f°us  1’  Autel  , fans  que  parmi  tant  d’  obfer- 
vances  il  fuit  jamais  parlé  ni  de  phioles  pour  y con- 
syn. È'xoi  ferver  le  Sang  précieux  , ni  d'  aucunes  précautions 
i.  f.,W"  pour  le  garder  , encore  qu’  il  nous  foit  donné  fous 
une  efpece  plus  capable  d’ alteration  . 

?a/“'77.  Il  faut  rapporter  à la  même  chofe  un  Canon  que 
tous  les  Miniftres  nous  objectent  : c’  eft  un  Canon  d’ 
ii  k<*-  un  Concile  de  Tours  qui  le  trouve  non  dans  les 
ctne.  Volumes  des  Conciles  , mais  dans  Burchard  & Yve 
de  Chartres,  compilateurs  de  Canons  de  1‘  onzième 
ccTc'mh.  ■ Ce  Canon  dit  comme  les  autres , que  l’  obla- 
t.  V e. <>.  tion  facrèe  qui  tft  rèfer'vèe  pour  les  malades , c’ eft-à- 
W/p."  dire  , 1’  efpece  du  pain  comme  la  fuite  le  fait  pa- 
*■  »»•  roître  , doit  être  renowuellte  tous  les  huit  jours  : mais  il 
ajoute  ce  qu’  on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  en 
Occident , qu  il  la  faut  tremper  dans  le  Sang  , afin  de 
pourvoir  dire  'véritablement  qu  on  donne  le  Corps  CT*  le 
Sang  . 

jtwbirt.  Si  ce  Canon  nous  embarrafloit  , nous  pourrions 
lîb^nïin  dire  avec  Aubertin  , ce  qui  eft  trés-vrai  , que  2«r- 
sxMtu  chard  (êfr  T've  de  Chartres  ramaffent  beaucoup  de  chofes 
iis.  fans  choix  CT*  fans  jugement  , CT*  nous  donnent  beaucoup 
de  pièces  fous  le  nom  des  anciens  qui  n en  font  pas  . 
Mais  pour  agir  en  tout  de  bonne  foi  , il  faut  dire 
que  ce  Canon  fi  exactement  tranfcrit  par  ces  Au- 
teurs , n’  eft  pas  faux  , Sc  dire  auflî  qu’  il  n’  eft  pas 
de  ceux  qui  ont  été  fuivis  , puilqu’  on  11e  voit  rien 
de  femblable  dans  tous  les  autres  . 

Déjà  ce  Canon  qui  ne  paroît  que  dans  les  compi- 
lations, conftamment  n’  a pas  été  fait  beaucoup  de 
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tems  auparavant  ; & le  feul  mélange  du  Corps  & 
du  Sang  , montre  aflez  combien  il  eft  au  deffous  de 
la  première  antiquité  . Mais  de  quelque  tems  qu’  il 
foit  , il  paroît  qu’  avant  qu’  il  fût  fait , la  coutume 
croit  de  nommer  le  Corps  & le  Sang  , même  en  ne 
donnant  que  le  Corps  } & cela  par  l’ union  natu- 
relle de  la  lubftance  & de  la  grâce  de  1’  un  & de 
1’  autre  . On  voit  neanmoins  que  ce  Concile  eut 
quelque  fcrupule  de  cette  expreflion  , & crut  qu’  en 
exprimant  les  deux  efpeces  , il  les  falloir  en  quel- 
que façon  donner  toutes  deux  . En  effet  , il  eft  vé- 
ritable qu’  en  un  certain  fens  , pour  pouvoir  nom- 
mer le  Corps  & le  Sang  , il  faut  donner  les  deux 
efpeces , puifque  le  deflein  naturel  de  cette  expref- 
fion  eft  de  dénoter  ce  que  chacune  d’  elles  contient 
en  vertu  de  l’ inftitution  . Mais  on  m’  avouera  que 
c’  étoit  un  foible  fecours  pour  la  confervation  des 
deux  efpeces,  que  de  les  mêler  de  cette  forte,  pour 
les  laifler  defTecher  durant  huit  jours  s & en  tout 
cas  que  cette  partie  du  Canon  , qui  contient  une 
coûtume  fi  particulière  , ne  peut  préjudicier  à tant 
de  Decrets  , où  non-feulement  on  ne  voit  rien  d’ 
approchant , mais  encore  où  on  voit  tout  le  con- 
traire . 

Ce  qui  eft  trés-aflùré  , c eft  que  ce  Canon  fait 
voir  qu’  on  ne  croïoit  pas  pouvoir  aiiément  confer- 
ver  le  facré  breuvage  en  fa  propre  eipece  , & qu’  on 
s’  attachoit  principalement  à garder  le  Pain  facré  . 
Pour  le  furplus  qui  regarde  le  mélange  , ce  que 
nous  avons  dit  jpour  les  Grecs  revient  encore  , & 
toute  la  {ubtilite  des  Miniftres  ne  peut  empêcher 
qu’  il  ne  demeure  toûjours  certain  par  ce  Canon  , 
qu’on  ne  fc  croïoit  aftreinc  ni  à faire  boire  le  com- 
muniant, ni  à lui  donner  le  Sang  féparé  du  Corps  , 
pour  marquer  la  mort  violente  de  Nôtre  Seigneur , 
ni  enfin  à lui  donner  en  effet  aucune  liqueur  , puif- 
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qu’  après  huic  jours  ou  voie  aflez  qu’  il  ne  reftoïc 
rien  dans  I’  oblation  que  de  fec  & de  folide  . Tel- 
lement que  ce  Canon  tant  vanté  par  les  Minières  , 
fans  rien  faire  contre  nous  , ne  1ère  qu’  à montrer 
la  liberté  que  croient  avoir  les  Egliles  dans  l’admi- 
ftration  des  elpeces  lacrées  de  l’Euchariftie. 

Après  toutes  ces  remarques  que  nous  avons  faites, 
il  doit  palfer  pour  confiant,  que  ni  les  Grecs,  ni 
les  Latins  n’ont  jamais  crû  que  tout  ce  qui  eil  écrit 
dans  l’Evangile  pour  la  communion  des  deux  efpe- 
ces,  fûc  eflentiel  &c  expreflement  commandé;  & c au 
contraire,  qu’on  a toujours  crû  dés  les  premiers  fie- 
cles , qu’  une  feule  elpece  étoit  luffifante  pour  une  lé- 
gitimé communion,  puifque  la  coûtume  étoit  de  n’ 
en  garder  & de  n’en  donner  qu’une'  feule  aux  ma- 
lades . 

Il  ne  fert  de  rien  d’obje&er  que  fouvent  on  leur 
îortoit  les  deux  efpeces,  & même  en  general  qu’on 
es  porroit  aux  ablens.  Saint  Juftin  y ell  exprès,  je 
e confefle  : mais  pourquoi  nous  alléguer  ces  faits 
inutiles}  C’efi  autre  choie  qu’on  ait  porté,  félon  faint 
Juftin,  les  deux  efpeces  du  Sacrement  au  meme  te  ms, 
comme  dit  M.  de  la  Roque  , qu'on  f a-uoit  celebrc 
■ dans  l’  Eglife:  autre  choie  qu’on  les  ait  pû  réferver 
auffi  long  tems  qu’il  falloit  pour  les  malades,  & que 
ce  fût  la  coûtume  de  le  faire,  lur  tout  dans  un  tems 
où  la  perfecucion  ne  permetroit  pas  que  les  Alfem- 
blées  ecclefialliques  fuflént  frequentes.  Il  faut  dire  la 
même  chofe  de  laint  Exupcre,  Evêque  de  Touîouze, 
dont  iaint  Jerome  a écrit,  qu’ après  avoir  vendu  les 
riches  vaifleaux  de  l’Eglile  pour  racheter  les  captifs 
& pour  foulager  les  pauvres,  il  portoit  le  Corps  de  No- 
tre Seigneur  dans  un  panier , (§T  le  Sang  dans  un  njafe 
de  'Verre.  Il  les  portoit,  dit  iaint  Jerome^  mais  il  11c 
dit  pas  qu’il  les  gardât,  qui  ell  nôtre  queftion:  &: 
j’avoue  que  lorlqu’on  avoir  à communier  les  mala- 


Digitized  by  Google 


fous  les  deux  efpeces.  z i <y 

des  dans  des  circoftances  où  ils  puflênt  commodé- 
ment recevoir  les  deux  efpeces  fans  être  aucunement 
altérées,  on  n’en  failoit  point  de  difficulté.  Mais  il 
n’eft  pas  moins  afiûré  par  la  commune  dépolïtion  de 
tant  de  témoins,  que  comme  1’  efpece  du  vin  ne 
pouvoit  pas  être  aifément  gardée,-  la  communion  or- 
dinaire des  malades  fe  failoit  comme  celle  de  Sera- 
pion,  & comme  celle  de  laint  Ambroife,  fous  la 
ieule  efpece  du  pain. 

En  effet,  nous  lifons  bien  dans  la  vie  de  Louis  Hi<!  F '• 
VI.  appelle  le  Gros,  écrite  par  Suger,  Abbé  de  laint fvT’  T* 
Denys,  que  dans  la  derniere  maladie  de  ce  Prince, 
on  lui  porta  le  Corps  & le  Sang  de  Nôtre  Seigneur: 
mais  nous  y voïons  aufli  que  ce  fidele  Hiftorien  fe 
croit  obligé  d’en  rendre  raifon  &c  d’avertir  ejuc  ce  fut 
en  forçant  de  dire  la  Aleffe  qu  on  les  apporta  dévotement 
en  procejfion  dans  la  chambre  du  malade  : ce  qui  nous 
doit  faire  entendre  de  quelle  forte  on  en  uloit  hors 
de  ces  occalîions. 

Mais  ce  qui  met  la  chofe  hors  de  doute,  c’eft 
que  M.  de  la  Roque  au  fond  convient  avec  nous 
du  fait  dont  il  s’agit.  Il  n’y  a pas  plus  de  difficul- 
té à communier  les  malades  fous  la  leule  efpece  du 
pain,  que  fous  la  feule  fpece  du  vin;  pratique  que 
ce  curieux  obfervateur  nous  montre  au  VII.  liecle  HiÇtMi' 
dans  l’onzième  Concile  de  Tolede,  Canon  XI.  Il  en 
dit  autant  de  l’onzième  lîecle  & du  Pape  Pafcal  II.  tJ* 
auquel  il  fait  aufli  permettre  la  même  chofe  pour/.-».*!.  " 
les  petits  enfans.  Loin  d împrouver  ces  pratiques, 
prend  foin  de  les  défendre,  & les  excule  lui-même  p,rl,‘ 
fur  une  nécejfitè  invincible  ; comme  11  l’ on  ne  pouvoir 
pas  détremper  quelque  parcelle  du  Pain  facré , de 
maniéré  qu’un  malade,  & même  un  enfant,  la  pût 
avaler  prefque  aufli  facilement  que  le  vin.  Mais  c’ 
efk  qu’  il  falloir  rrouver^quelque  défaite  pour  nous 
empêcher  de  conclure  de  les  propres  oblervations  , 
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que  1*  Eglife  croïoit  avoir  une  pleine  liberté  de  don- 
ner une  efpece  feule,  fans  préjudice  de  l’intégrité 
de  la  communion. 

Voilà  ce  que  nous  trouvons  fur  la  Communion 
des  malades  dans  la  Tradition  de  tous  les  fiecles  . 
Si  quelques-unes  des  pratiques  que  j’ai  obfervées  fur 
le  relpeét  qu’  on  avoit  pour  1’  Euchariftie,  étonne  nos 
Réformez  , & leur  paroiffent  nouvelles  , je  m'  enga- 
ge à leur  montrer  bientôt  en  peu  de  mots  , car  la 
chofe  n’  eft  pas  difficile  , que  le  fond  en  eft  ancien 
dans  1’  Eglile  , ou  plutôt  qu’  il  n’  y a jamais  com- 
mencé . Mais  à prefent , pour  ne  point  fortir  de 
nôtre  matière  , il  me  fuffit  de  leur  faire  voir , en 
comparant  feulement  les  obfervances  des  premiers  ôc 
des  derniers  fiecles  , une  continuelle  Tradition  de 
communier  ordinairement  les  malades  fous  la  feule 
efpece  du  pain  s quoique  1’  Eglife  toûjours  bonne  à 
fes  enfans  , fi  elle  eût  crû  les  deux  elpeces  néceflai- 
res  , les  auroit  plûtôt  fait  confacrer  extraordinaire- 
ment dans  la  chambre  du  malade  , comme  on  l’ a 
en  effet  pratiqué  , que  de  les  priver  de  ce  fecours  : 
au  contraire  , elle  i’  eût  donné  d’  autant  plus  volon- 
tiers aux  moribonds  qu’  ils  avoient  à loûtenir  un 
plus  grand  combat , & qu’  au  moment  de  leur  dé- 
part ils  avoient  le  plus  de  befoin  de  leur  Viatique. 

Au  reffe  , je  ne  croi  pas  que  Meilleurs  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée  veuillent  ici  nous  in- 
quiéter fur  T alteration  des  efpeces  dont  nous  au- 
ront fouvent  à parler  dans  ce  difeours  . Les  chicanes 
dont  ils  rempliffent  leurs  Livres  fur  ce  point,  ne 
regardent  pas  nôtre  queftion  , mais  celle  de  la  pré- 
fence  réelle  , d’ où  même  , à parler  de  bonne  roi , 
elle  dévoient  être  retranchée  il  y a long-tems  j 
étant  clair  , comme  je  1'  ai  déjà  remarqué  , que  le 
Fils  de  Dieu  qui  ne  vouloir  faire  dans  ce  Myftere 
aucun  miracle  fenfible  , n’  a pas  dû  fe  laiffer  forcer 
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découvrir  par  quelque  rencontre  que  ce  fût,  ce  qu'il 
vouloit  exprelfement  cacher  à nos  fens,  ni  par  con- 
fequent  rien  changer  dans  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment a la  matière  donc  il  lui  a plû  fc  fervir  pour 
laiflér  fon  Corps  & ion  Sang  à fes  Fideles. 

Il  n’y  a perionne  de  bon  fens,  qui  avec  un  peu 
de  réflexion  ne  dût  entrer  de  lui-même  dans  cette 
penice,  &:  en  même-cems  demeurer  d’accord  que  ces 
indécences  prétendues  qu’on  fait  tant  valoir  contre 
nous , ne  iont  bonnes  qu’  à émouvoir  le  fens  hu- 
main/ mais  qu’au  fond  elles  font  trop  au-deilous  de 
la  majefté  de  JESUS-CHRIST,  pour  arrêter  le  cours 
de  fes  defleins,  & le  delîr  qu’il  a de  s’unir  à nous 
d’une  façon  fl  particulière. 

Il  arrive  fi  iouvent  dans  ces  matières,  & fur  tout 
à nos  Réformez,  de  pafler  d’une  queftion  à une  au- 
tre, que  je  me  croi  obligé  de  les  renfermer  dans  nô- 
tre queflion  par  cet  avis.  La  même  raifon  m’oblige 
aulfi  à les  prier  de  ne  tirer  pas  avantage  de  l’ex- 
prdfioû  de  Pain  & de  Vin  qui  reviendra  fl  Iouvent, 
puifqu’ ils  favent  que  même  en  croïant,  comme  nous 
faifons,  le  changement  de  fubftance,  il  nous  ell  au- 
tant permis  de  Taifler  aux  choies  changées  leur  pre- 
mier nom,  qu’il  l’a  étc  à Moïfe,  d’appelier  verge  w.vu. 
une  verge  devenue  ferpent,  ou  d’appelier  eau,  une)£ÿ>Iil4 
eau  devenue  fang,  ou  d’appelier  hommes,  des  Anges 
qui  le  paroifloienc  ; pour  ne  point  ici  alléguer  iaintp14- 
Jean,  qui  appelle  le  vin  des  noces  de  Cana,  de  [eau 
faite  vin.  Il  elt  naturel  aux  hommes,  pour  faciliter 
le  difeours,  d’ abréger  les  phrafes,  & de  parler  félon 
les  apparences,  lans  qu’on  fe  puilTe  prévaloir  de  ces 
maniérés  de  parler}  & je  ne  croi  pas  que  perfonne 
voulût  obje&er  à un  Philolophe,  defenfeur  du  mou- 
vement de  la  terre,  qu’il  renverfe  Ion  hypothefe, 
quand  il  dit  que  le  Soleil  le  leve  ou  fe  couche. 

Après  cette  legere  interruption  oû  le  defir  de  pro- 
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ceder  nettement  m’a  engage,  je  retourne  à ma  .'ma- 
tière, & aux  faits  que  j’ai  promis  d’expliquer,  pour 
montrer  dans  l’antiquité  la  communion  fous  une  el- 
pece. 

ni.  Le  fécond  fait  que  j’avance , eft  que  Iorfqu’on  don- 
tùmcjLa  noit  la  communion  aux  petits  enfans  batifez , on  ne 
iHondei  ^eur  donnoit  dans  les  premiers  tems,  & même  ordi- 
t>ecitsea-  nairement  dans  tous  les  fiecles  fuivans,  que  la  leule 
cyp.Trafl.  efpece  du  Vin.  Saint  Cyprien  qui  a foufrert  le  mar- 
tyre  au  rroifiéme  fiecle,  autorife  cette  pratique  dans 
Ion  Traité  de  Lapfis . Ce  grand  homme  nous  y re- 
préfente avec  une  gravité  digne  de  lui , ce  qui  étoit 
arrivé  dans  l’Eglife  & en  fa  préfence,  à une  petite 
fille  à qui  on  avoit  fait  prendre  quelque  parcelle 
trempée  du  pain  offert  aux  Idoles.  Sa  mere  qui  n’en 
favoit  rien,  ne  laifla  pas  de  la  porter,  félon  la  coû- 
tume,  dans  l’alfemblée  de  l’Eglife.  Mais  Dieu  qui 
vouloir  montrer  par  un  figne  miraculeux  combien 
on  étoic  indigne  de  la  focieté  de  fes  Fideles,  après 
avoir  participé  à la  table  impure  des  démons,  fit  pa- 
roître  dans  cet  enfant  une  agitation , & un  trouble 
extraordinaire  duiant  la  priere:  comme  fi , dit  laint  Cy- 
prien, au  defaut  de  la  parole,  elle  fe  fut  fenti  preffèe  de 
déclarer  par  ce  moi  en,  comme  elle  pourvoit,  le  malheur  où 
elle  étoit  tombée.  Cette  agitation  qui  ne  celfa  point 
durant  toute  la  priere,  s’augmenta  à l’ approche  de 
l’Euchariftie  où  JESUS-CHRIST  étoit  fi  prefent.  Car, 
pourfuit  laint  Cyprien,  après  les  folcnnitez.  accoutumées, 
le  Diacre  <jui  prcfentoit  aux  Fideles  la  Coupe  facrée , étant 
ruenu  au  rang  de  cet  enfant,  JESUS-CHRIST  qui  laie 
fe  faire  lèntir  à qui  il  lui  plaît,  fit  relTentir  à l’en- 
fant à ce  moment  une  terrible  imprelfion  de  fa  ma- 
jellé  prélente.  Elle  détourna  fa  face  , dit  faint  Cy- 
prien, comme  ne  pouvant  fupporter  une  telle  majeflé  s el- 
le ferma  la  bouche,  elle  refufa  le  Calice  . Mais  après  qu’ 
on  lui  eut  fait  avaler  par  force  quelques  gouttes  du 
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précieux  Sang  , elle  ne  le  put  retenir  , ajoûce  ce  Pere  , 
dans  des  entrailles  fouillées  ; tant  e/l  grande  la  puijfame 
la  majefié  de  'Notre  Seigneur  . Le  Corps  de  JESUS- 
CHRIST  n’  auroic  pas  du  faire  de  moindres  effets  -, 

& faine  Cyprien  qui  nous  repréfente  avec  tant  de 
force  tout  enfemble  le  trouble  de  cet  enfant  durant 
toute  la  priere , ne  nous  marquant  cette  émotion 
extraordinaire  que  i’  Euchariftie  lui  caufa  qu’  à 1’  ap- 
proche & à la  réception  du  facré  Calice  , fans  dire 
un  feul  mot  du  Corps  , montre  allez  qu  en  effet 
on  ne  lui  offrit  pas  une  nourriture  peu  convenable  à 
fon  âge  . 

Ce  n’  eft  pas  qu’  on  ne  pût  afl'ez  aifément  faire 
avaler  aux  enfans  le  Pain  facrc  en  le  détrempant  , 
puifque  même  il  paroît  dans  cette  hiftoire  que  la 
petite  fille  dont  il  s’agit,  avoit  pris  de  cette  maniéré 
du  pain  offerc  aux  Idoles  . Mais  loin  que  cela  nous 
nuife  , c’  eft  au  contraire  ce  qui  fait  voir  combien 
on  étoit  perfuadé  qu’  une  feule  cfpece  étoit  fuffifan- 
te  , puifque  n’  y aïant  en  effet  aucune  impoffibilité 
à donner  le  Corps  aux  petits  enfans  , on  le  déter- 
minoit  fi  aifément  à ne  leur  donner  que  le  Sang  . 
il  fuififoit  que  le  folide  fût  peu  convenable  à cet 
âge  : & d’ ailleurs  comme  on  eût  été  obligé  , pour 
faire  avaler  aux  enfans  le  Pain  facré,  à le  leur  don- 
ner détrempe  ; en  ces  fiecles  où  nous  avons  vû  qu’ 
on  ne  fongeoit  pas  feulement  au  mélange  des  deux 
efpeces,  il  leur  eût  fallu  prendre  une  liqueur  ordi- 
naire avant  la  liqueur  lactée  du  Sang  de  Nôtre  Sei- 
gneur contre  la  dignité  d’ un  tel  Sacrement  qu’  on 
a toûjours  crû  dans  i’Eglife  devoir  entrer  en  nos  Corps  À*t- 
auant  toute  autre  nourriture  . On  1’  a , dis-je  , toûjours  ÿ.».  * 
crû  s &c  non  feulement  du  tems  de  faint  Augu- 
ftin  , dont  nous  avons  emprunté  ce  que  nous  ve- 
nons  de  dire  , mais  du  tems  de  faint  Cyprien  lui-  «j. 
même  , comme  il  paroît  dans  fa  Lettre  à Cecilius  ; 
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& devant  faint  Cyprien  , puifqu’  on  trouve  dans 
Tertullien  le  Pain  (acré  que  les  Fideles  prenoient 
en  fecret  avant  toute  autre  nourriture  ; & en  un 
mot  devant  eux  tous,  puifque  tous  en  parlent  com- 
me d’ une  chofe  établie  . Cette  confideration  pour 
laquelle  feule  on  ne  donnoit  que  le  Sang  aux  petits 
enfans  , quelque  forte  qu'  elle  foit  en  elle-même  , 
eût  été  vaine  contre  un  commandement  divin  . On 
croïoit  donc  très-certainement  qu’  il  n’  y avoit  point 
de  commandement  divin  d’ unir  enlèmble  les  deux 
efpeces . 

M.  de  la  Roque  voudrait  pouvoir  dire,  fans  nean- 
moins 1’  ofer  faire  nettement , qu'  on  mêloit  le  Corps 
au  Sang  pour  les  enfans,  & foupçonne  qu'on  le  pour- 
rait recueillir  des  paroles  de  faint  Cyprien  , quoiqu’  il  n’ 
y ait  pas,  comme  on  le  voit,  une  fyllabe  qui  tende 
a cela . Mais  outre  que  la  dilcipline  du  tems  ne 
fouffroit  pas  ce  mélange,  faint  Cyprien  ne  parle  que 
du  Sang:  C'  efl  le  Sang  qui  ne  put  demeurer  , dit-il  , 
dans  de  entrailles  fouillées  ; &c  la  diftribution  du  lacré 
Calice  , à laquelle  feule  cet  enfant  eut  part  , efl: 
trop  clairement  marquée  pour  laifler  le  moindre  lieu 
à la  conjecture  que  M.  de  la  Roque  a voulu  faire  . 
Ainfi  l’ exemple  efl:  précis  : la  coutume  de  donner 
la  communion  aux  petits  enfans  ious  la  feule  efpe- 
ce  du  Vin  ne  peut  être  conteftée  ; & le  doute  qu’ 
on  voudrait  mettre  lans  aucun  fondement  dans  les 
efprits  , montre  feulement  l’ embarras  où  1’  on  efl: 
jetté  par  la  grande  autorité  de  faint  Cyprien  &c  de 
1’  Eglife  de  (on  tems . 

Certainement  M.  de  la  Roque  aurait  agi  de  meil- 
leure foi  , s'  il  s’  en  étoit  tenu  à 1’  idée  qui  lui 
étoit  venue  naturellement . La  première  fois  qu’  il 
avoit  parlé  du  partage  de  laint  Cyprien  , il  nous 
avoit  dit  qu  on  fit  couler  par  force  dans  la  bouche  de  t 
enfant , quelque  chofe  du  [acre  Calice  > c’  eft-à-dire  fans 
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difficulté  , quelques  gouttes  du  précieux  Sang  pur  & 
fans  mélange  , tel  qu’on  le  préientoit  au  reite  du 
peuple  qui  avoir  déjà  reçu  le  Corps  . Et  d’  ailleurs 
nous  venons  de  voir  que  ce  Minillre  ne  blâme  pas 
le  Pape  Pafchal  II.  qui , félon  lui , permettoit  de  com- 
munier les  petits  enfans  lous  la  leule  elpece  du  Vin: 
tant  il  a fenti  en  fa  confcience  que  cette  pratique 
n'avoit  point  de  difficulté. 

Quant  à M.  du  Bourdieu  , le  paffage  de  faint 
Cyprien  avoir  auffi  fait  d’ abord  Ion  effet  dans  Ion  ^ n- 
elprit  s 8c  ce  paffage  lui  aïant  étc  objecté  par  un  X 
Catholique,  ce  Minittre  étoit  convenu  naturellement 341  * 
dans  une  première  Réponfe  , qu’  en  effet  on  n’  avoic 
donna  à cet  enfant  que  le  leul  Vin  conlacré  . Il  fe 
fauvoit , en  difant  que  les  anciens  qui  croïoient  la 
Communion  abfolumenc  néceffaire  aux  petits  enfans, 
la  leur  donnoient  comme  ils  pourvoient  ; que  ce  fut  pour 
cette  railon  que  le  Diacre  de  laint  Cyprien,  croïant 
cet  enfant  danné  s’  il  mouroic  lans  1’  Euchariltie  , fÈfkfPui- 
lui  cwisrit  par  force  la  bouche  pour  y njerfer  un  peu  de  <TJin  y lh- J0-  f- 
& qu  un  cas  de  néccfsitc , un  cas  ftngulier  ne  peut  a-uoir  le 
nom  de  coutume.  Que  d’efforts  pour  éluder  une  choie 
claire  ! Où  lont  ces  raifons  extraordinaires  que  le  Mi- 
nière a voulu  ici  s’imaginer?  Y a-t-il  leulement  un 
mot  dans  laint  Cyprien  qui  marque  le  péril  de  l’en- 
fant, comme  le  motif  de  lui  donner  la  Communion? 

Ne  paroît-il  pas  au  contraire  par  tout  le  dilcours,  que 
ce  laint  Sacrement  ne  lui  fut  donné  que  parce  que 
c’  étoit  la  coutume  de  le  donner  à tous  les  enfans, toutes 
les  fois  qu’on  les  apportoit  aux  Affemblées?  Pourquoi  M. 
du  Bourdieu  veut-il  deviner  que  cette  petite  fille  n’  avoir  î0< 
jamais  communié?  N’étoit-elle  pas  batilée?  N’étoit-ce^- 
pas  la  coutume  de  donner  la  Communion  avec  le  Batcme, 
même  aux  enfans?  Que  lert  donc  de  parler  ici  de  la 
crainte  qu’  on  eut  qu’  elle  ne  fût  dannée  , manque 
d’avoir  reçu  i’  Euchariltie  , puiiqu’  on  la  lui  avoit 
Vol.  V.  P 
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déjà  donnée  en  lui  donnant  le  Batême?  Eft-ce  qu’on 
croïoit  aulfi  dans  l’ancienne  Eglife  qu’il  ne  fuffit  pas 
au  falut  d’un  enfant  d’avoir  communié  une  fois,  & 
qu’il  étoit  danné  fi  on  ne  lui  réiteroit  la  Commu- 
nion? Quelles  chimères  inventent  les  hommes,  plu- 
tôt que  de  ceder  à la  vérité  , & avouer  leur  erreur 
de  bonne  foi  i Mais  à quel  propos  nous  jetter  ici 
fur  la  quelfion  de  la  néceflité  de  1’  Euchariftie  , 
fur  l'erreur  où  1’  on  veut  que  faint  Cyprien  ait  été 
en  ce  point?  Quand  il  ieroit  vrai  que  ce  faint  Mar- 
tyr & T Eglife  de  Ion  tems  auroit  crû  la  Communion 
ablolument  néedfaire  aux  enfans,  quel  fecours  en  ti- 
reroit  M.  du  Bourdieu.''  Et  qui  ne  voit  au  contraire, 
que  fi  les  deux  efpeces  font  eflentielles  à la  Com- 
munion , comme  le  loûtiennent  les  Prétendus  Réfor- 
mez , plus  on  croira  la  Communion  néceffaire  aux 
petits  enfans,  moins  on  fe  difpenfera  de  leur  donner 
ces  deux  elpeces?  M.  du  Bourdieu  a bien  fenti  cette 
confequence  fi  contraire  à la  prétention  s & dans  la 
fécondé  Répliqué  il  a voulu  deviner  , quoique  laint 
Cyprien  n’en  ait  rien  dit,  & contre  toute  la  luite 
de  Ion  difeours  , que  cette  petite  fille  quand  elle  fut 
fi  cruellement  & ii  miraculeulement  tourmentée  après 
la  prife  du  Sang,  avoit  déjà  reçu  le  Corps,  lans  qu’il 
lui  en  fût  arrivé  aucun  mal  : où  en  elt-on  quand 
on  fait  de  telles  Répliqués  ? 

Mais  pourquoi  dilputer  davantage  ? Il  n’  y a point 
de  meilleure  preuve  ni  de  meilleur  interprète  de  la 
coûtume,  que  la  coûtume  elle-rhême  s je  veux  dire  , 
que  rien  ne  démontre  plus  qu’une  coûtume  vient  des 
premiers  fiecles,  que  lorfqu’on  la  voit  naturellement 
durer  jufqu’  aux  derniers  . Celle  de  communier  les 
petits  enfans  fous  la  feule  elpece  du  Vin  que  nous 
voïons  établie  au  III.  fiecle , Sc  du  tems  de  laint  Cy- 
prien, demeura  toûjours  fi  commune,  qu’on  la  trouve 
dans  toute  la  luite . On  la  trouve  au  V.  ou  VI.  fiecle 
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dans  le  Livre  de  Jobius,  où  ce  dodte  Religieux  , en  J '**«'.* 
racontant  les  trois  Sacremens  qu’on  donnoit  d’abord,  „r.'w. 
dans  un  tems  où  le  Chriftianilme  étant  établi  on  ne 
batifoit  gueres  , non  plus  qu'à  prêtent,  que  les  en- 
fans  des  Fideles,  parle  ainfi  : On  nous  batifc  , dit-il,- 
après , on  nous  an tt , c’eft-à-dire , on  nous  confirme; 
enfin  on  nous  donne  le  Sang  précieux.  Il  ne  fait  aucune 
mention  du  Corps,  parce  qu’on  ne  le  donnoit  point 
aux  enfans.  C’elfc  pourquoi  on  prend  grand  foin  dans 
le  même  endroit  d’ expliquer  comment  le  Sang  peut 
être  donné, même  avant  le  Corps;  ce  qui  n’aïant  aucun 
lieu  dans  la  Communion  des  Adultes  , ne  fe  trouvoit 
que  dans  celle  que  les  Fideles  avoient  tous  reçue  avec 
le  Sang  tout  feul  dans  leur  enfance.  Ainfi  la  coûtume 
du  III.  fiecle  a déjà  pallc  au  VI.  Elle  n’en  demeure  pas- 
là;  on  la  trouve  juîqu’aux  derniers  tems,  & encore  à 
préfent  dans  l’Eglife  Grecque.  Allatius  Catholique,  & Auat;a, 
Thomas  Smith  Anglois  , Prêtre  Proteftant,  le  rappor 
tent  également  tous  deux  après  un  grand  nombre  £«5. 
d’ Auteurs;  & il  n’y  a point  de  difficulté.  f/ZZ'"' 

Il  eft  vrai  que  M.  Smith  a varié  dans  fa  fécondé  Zb,Z> 
édition.  Car  on  a eu  peur  en  Angleterre  d’autoriler  un  sm>a. e?. 
exemple, dont  nous  nous  lervons  pour  établir  la  Com-  cr.JZ. 
munion  lous  une  elpece.  M.  Smith,  après  avoir  re-  Zf  f'rj 
marqué  dans  fa  Préface  l'avantage  que  nous  en  tirons  , ««i»  <* 
croit  pouvoir  nous  1 oter  par  deux  ou  trois  témoigna- 
ges  alTez  foibles  de  Grecs  fort  récens  qui  ont  étudié  Jff'Z’!' 
en  Angleterre  , ou  qui  y réfident , & dont  les  écrits  pp- 
iont  imprimez  dans  des  villes  Proteftantes.  tiiv.  r/fie. 

Le  dernier  des  témoignages  qu’  il  allégué , eft  celui  ZZffiri. 
d’un  Archevêque  de  Samos  que  nous  avons  trop  vu  en  "'»• 
ce  païs-ci,  pour  compter  beaucoup  lur  la  capacité  non 
plus  que  lur  fa  bonne  foi.  Il  eft  prélentement  établi  à 
Londres  y & M.  Smith  nous  rapporte  une  Lettre  qu’il 
lui  a écrire,  où  il  dit  qu’ après  le  batême  des  enfans, 
le  Prêtre  tenant  le  Calice  ou  e/l  le  Sang  a'ziec  le  Corps  de 
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nôtre  Sauveur  réduit  en  petites  particules , y prend  dans  une 
petite  cuillter  une  goutte  de  ce  Sang  ainfi  mêlé , de  force  qu  il 
Je  trouve  dans  cette  cuillicr  quelques  petites  miettes  du 
Pain  conjacre  ; ce  qui  fuffit  à /’  enfant  pour  participer  au 
Corps  de  Nôtre  Seigneur  . M.  Smith  ajoûce  que  ces 
miettes  font  fi  petites  , qu’on  ne  peut  pas  même  les  ap- 
percevoir  a caufe  de  leur  petttejfe , & quelles  s’attachent  à 
la  cuillter , quelque  peu  qu  elle  foit  trempee  dans  cette  fainte 
liqueur.  Voilà  tout  ce  qu’on  a pû  tirer  d’un  Grec 
qu’on  entretient  à Londres,  5c  de  M.  Smith,  en  fa- 
veur de  la  Communion  donnée  ious  les  deux  elpeces 
aux  enfans  batilez  dans  i’Egliie  Grecque:  c'cll:  qu’on 
leur  donne  le  Sang  dans  lequel  le  Corps  eft  mêlé  , 
avec  fi  peu  de  deilein  de  leur  donner  ce  Corps  facré, 
qu’on  ne  leur  en  donne  aucune  partie  de  celles  qu’on  voit 
nager  dans  la  liqueur  fainte , (ff  qu  on  pre fente  aux  Adul- 
tes , comme  dit  M.  Smith  lui-même.  On  le  contente 
de  prélumer  qu’il  s’attache  à la  cuillier  de  l’enfant 
quelque  particule  infenfible  du  Pain  coniacré  : voilà  ce 
qu’  on  appelle  les  communier  lous  les  deux  elpeces. 
En  vérité  , M.  Smith  n’eût  il  pas  aufh-bien  fait  de 
ne  rien  changer  dans  fon  Livre  ; 5c  tout  homme  de 
bon  lens  ne  croira-t-il  pas  s’en  devoir  tenir  à ce 
qu’il  a dit  naturellement  dans  la  première  édition  , 
d’ autant  plus  qu’on  le  voit  conforme  à 1 ancienne 
Tradition  que  nous  avons  expoiée? 

Que  fi  on  trouve  la  Communion  des  petits  enfans 
fous  la  feule  elpece  du  Vin  dans  l’Eglile  Grecque,  on 
ne  la  trouve  pas  moins  parmi  les  Latins.  On  la  trou- 
ve , lelon  M.  de  la  Roque,  dans  les  Decrets  du  Pape 
Palchal  II.  comme  nous  venons  de  le  voir  , c eft-à- 
Kmfa  j dire,  dans  l’onzième  fiecle.  On  la  trouve  julqu’ au 
r.nBtnX II.  fiecle  dans  la  même  Eglife  Latine;  ôc  Hugue  de 
laine  Vidlor,  tant  loué  par  faint  Bernard , dit  exprefle- 
ment  que  1’  on  ne  donnoit  le  lainr  Sacrement  aux 
petits  enfans  batilez  que  fous  l’ efpece  du  Sang,  enlèignant 
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aulfi  dans  la  fuite , que  feus  chaque  efpece  on  reçoit  enfem- 
ble  le  Caps  & le  Sang . 

On  voit  la  même  doctrine  avec  la  même  manière  de 
communier  les  petits  enfans  dans  Guillaume  de  Cham- 
peaux , Evêque  de  Chàlons , intime  ami  du  même 
lainr  Bernard.  Le  Pere  Mabillon  , BenediCtin  de  la 
Congrégation  de  laint  Maur,  dont  on  ne  peut  non  plus 
révoquer  en  doute  la  bonne  foi  que  la  capacité , a trou- 
vé  dans  un  ancien  Manulcric  un  long  partage  de  ce 
digne  Evêque,  l’un  des  plus  çelebres  de  Ion  tems  enp.i.n^ 
pieté  & en  doctrine,  où  il  enièigne;J^«e  qui  reçoit  une71' 
feule  efpece , reçoit  JESUS-CHRIST  tout  entier,  parce  que  , 
pourluit-il,  on  ne  le  reçoit  ni  peu  à peu,  ni  en  partie  , mais 
on  le  reçoit  tout  entier  Jous  une  ou  jolis  deux  efpeces  : d' ou 
'vient  qu  on  ne  donne  que  le  Jeul  Calice  aux  enfans  nouvel- 
lement bâti  fez.  , parce  qu  ils  ne  peuvent  prendre  le  Pain  > 
mats  ils  n en  reçoivent  pas  moins  JESUS-CHRIST  tout 
entier  dans  le  feul  Calice. 

Les  Minières  embarraffez  par  ces  pratiques  qu’  on 
trouve  établies  lans  aucune  contradiction  dans  tous  les 
fiecles  partez,  nous  jettent  ordinairement  lur  des  que- 
liions  incidentes,  pour  nous  détourner  de  la  queftion  /.  iff P 
principale.  Ils  exagèrent  l’abus  de  la  Communion  des 

Petits  enfans  , car  c’elt  ainfi  qu’ils  l’appellent  contre  *>• 
autorité  de  tous  les  fiecles  y abus  qu’ils  dilent  fondé 
fur  la  grande  & dangereufe  erreur  de  la  nécellité  ablolue 
de  recevoir  l’Euchariltie  dans  tous  les  âges,  à peine  deî-  n*  ^ 
dannation  éternelle  , qui,  lelon  eux  , elt  1’  erreur  deW< 
faint  Cypricn , de  laint  Augultin,  du  Pape  laint  Inno- 
cent , de  laint  Cyrille , de  laint  Chryiollome , de  faint 
Célaire  Evêque  d’Arles,  & non  feulement  de  plufteurs 
Peres , mais  encore  de  plufieurs  fiecles.  Olainte  Antiquité, 

& Eglile  des  premiers  fiecles  trop  hardiment  condan- 
née  par  les  Miniltres,  fans  qu’il  leur  en  revienne  autre 
choie  que  le  piailir  d’ avoir  fait  croite  à leurs  peuples 
que  l’Eglife  pouvoir  tomber  dans  l’erreur,  même  dans 
Vol.  V P 3 
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Tes  plus  beaux  tems  J Car,  au  fond,  que  fervoic  cette 
difcuflion  à nôtre  fujet  ? L’ ancienne  Eglife  croïoit 
l’Euchariftie  néceflaire  aux  petits  enfans  : Nous  avons 
déjà  démontré  que  c’étoit  une  nouvelle  raifon  de  la  don- 
ner fous  les  deux  elpeces,fuppofé  que  les  deux  efpeces 
fuffent  de  l’effence  de  ce  Sacrement.  Pourquoi  donc  ne 
leur  en  donner  qu’une  feule?  Et  que  peuvent  dire  ici 
ces  Minières  , fi  ce  n’ efl:  qu’ils  nous  répondent  que 
l’ancienne  Egliie  ajoûtoit  à l’erreur  de  croire  la  Com- 
munion abfolument  néceflaire  au  ialut,  celle  de  croire 
que  la  Communion  avoit  fon  effet  entier  fous  une  feule 
efpece,  & qu’.à  force  de  faire  errer  une  Antiquité  fi 
pure , on  fe  veuille  montrer  foi-même  vifiblemenc 
dans  l’erreur? 

Nous  avons.  Dieu  merci,  une  doctrine  qui  ne  nous 
oblige  point  à nous  jetter  dans  de  tels  excès.  Je  pour- 
rois  ailément  expliquer,  comment  la  grâce  du  Sacre- 
ment de  l’ Euchariftie  efl  en  effet  néceflaire  à tous  les 
Fideles  y comment  1’  Euchariftie  Se  fa  grâce  efl  con- 
tenue en  vertu  dans  le  Batême } ce  qu’  opéré  dans  les 
Fideles  le  droit  facré  qu’  ils  y reçoivent  lur  le  Corps 
& fur  le  Sang  de  Nôtre  Seigneur  ; & comment  il  ap- 
partient à la  dilpenlation  de  l’Eglife  de  régler  le  tems 
d’exercer  ce  droit.  Je  pourrois  faire  voir  encore  fur  ces 
fondemens,  que  fi  quelques-uns,  comme,  par  exem- 
ple, ce  Guillaume,  Evêque  de  Châlons  , rapporte  fi 
fidèlement  par  le  Pere  Mabillon  , femblent  avoir  crû 
la  néceflité  de  1’  Euchariflie  ; loin  que  cette  opinion 
fût  univetfelle  , on  la  voit  très-fortement  combattue 
par  d’  autres  Auteurs  du  même  tems  , comme  par 
Hugue  de  laine  Victor,  cité  dans  le  Livre  de  M.  de 
la  Roque  , Se  par  beaucoup  d’autres.  Je  pourrois  dire 
encore  comme  ces  Auteurs  ont  expliqué  laint  Auguflin 
après  faint  Fulgence  , Se  montrer  avec  eux  par  des 
paflages  exprès,  Se  par  toute  la  doctrine  de  ce  Pere  , 
combien  il  efl:  éloigné  de  1 erreur  qu’on  lui  attribue. 
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Mais  j'ai  deffein  d’ cnleigner  ici  ce  qu’  il  faut  croire 
des  deux  elpeces,  & non  pas  d’ embarrafler  mes  le- 
cteurs de  queilions  incidentes.  Ainli  je  n’ y entre  pasy 
& lans  charger  mon  diicours  d’ un  examen  inutile  , 
je  dirai  en  peu  de  mots  la  foi  de  l’Eglile. 

L’Eglile  a toûjours  crû  te  croit  encore,  que  les  en- 
fans  font  capables  de  recevoir  1’  Eucharitfie  aufli-bien 
que  le  Batême  ; & ne  trouve  pas  plus  d’ obftacle  à 
leur  Communion  dans  ces  paroles  de  laint  Paul  , 
Qu’on  s'  cfrowve  qu’on  mange  , qu’elle  en  trouve  à 
leur  Batême  dans  ces  paroles  de  Nôtre  Seigneur  , 
Enfeignez.  O4  batifez.  . Mais  comme  elle  lait  que 
l'Euchariltie  ne  leur  peut  pas  être  abiolument  nécef- 
iaire  pour  le  lalut , après  qu’  ils  ont  reçu  la  pleine 
remiihon  de  leurs  péchez  dans  le  Batême  , elle  croit 
que  c'ell  une  affaire  de  dilcipline  de  donner  ou  ne 
donner  pas  la  Communion  dans  cet  âge:  c’eft  pour- 
quoi durant  onze  & douze  cens  ans , pour  de  bonnes 
railons  , elle  l’a  donnée,  & pour  d’autres  bonnes 
railons  elle  a ceifé  depuis  de  la  donner.  Mais  l’Eglile 
qui  le  lentoit  libre  à communier  ou  ne  pas  commu- 
nier les  enfans  , ne  peut  jamais  avoir  crû  qu’  il  lui 
fût  libre  de  les  communier  d'une  maniéré  contraire 
à l'inftitution  de  JESUS-CHRIST  y ni  n’auroit  jamais 
donné  une  leuleelpece  , lï  elle  eût  crû  les  deux  elpe- 
ces inléparables  par  leur  inftitution. 

En  un  mot , pour  nous  dégager  tout  d’ un  coup 
des  dilcuflîons  inutiles  : quand  1’  Eglite  a donné  la 
Communion  aux  petits  enfans  lous  la  feule  elpece 
du  Vin  , ou  elle  jugeoit  ce  Sacrement  nccellaire  à 
leur  lalut  , ou  non  . Si  elle  ne  le  jugeoit  pas  nécef- 
laire,  pourquoi  le  prelTer  de  le  donner  pour  le  don- 
ner mal  ? Et  h elle  le  jugeoit  nécellaire  , c eft  une 
nouvelle  démonlfration  qu’  elle  croïoit  rout  1’  effet 
du  Sacrement  renfermé  lous  une  leule  elpece. 

Et  pour  montrer  encore  plus  clairement  qu’  elle 
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étoic  dans  cette  croïance  , la  même  Eglife  qui  don- 
nent l’Euchariftie  aux  petits  enfans  fous  la  ieule  elpe- 
ce  du  Vin,  dans  un  âge  plus  avance,  la  leur  donnoit 
lans  fcrupule  lous  la  Ieule  efpece  du  Pain  . Perlonnc 
n’ignore  l’ancienne  coûtume  de  donner  à des  enfans 
innocens  ce  qui  reftoic  du  Corps  de  Nôtre  Seigneur 
après  la  Communion  des  Fideîes  . Quelques  Eglilcs 
brûloient  ces  lacrez  reftes  > & telle  étoic  la  coûtume 
hi'&'vit.  de  1’  Eglile  de  Jerufalem  , comme  Helychius  , Prêtre 
je  cetre  Eglüe  le  rapporte.  JESUS-CHRIST  eft  éga- 
lement au-deflus  de  toute  corruption  : mais  le  lens 
humain  demandoit  que  par  relpect  pour  ce  Sacre- 
ment on  emploiât  celle  qui  offenle  le  moins  les  iens; 
&:  on  aimoit  mieux  brûler  ces  lacrez  reftes,  que  de 
les  voir  s’  altérer  d’une  maniéré  plus  choquante  en 
les  gardant.  Ce  que  1’  Eglile  de  Jerulalem  coniumoit 
par  le  feu  , 1’  Eglile  de  Conftantinople  le  donnoit  à 
confumer  à de  jeunes  enfans,  les  regardant  en  cet  âge 
où  la  grâce  du  Batême  étoit  entière,  comme  les  vaide- 
Bm*. fi*,  aux  les  plus  laines. Evagrius écrit  au  VI.  liecle  que  c’étoic 
,v‘  ”5'  l'ancienne  coutume  de  f Eglile,  de  Conftantinople.  M. 
Hi/t.swfi.  de  ^°que  marque  cetee  coûtume  , Sc  nous  fait  voir 
i.p.cb.xt.  dans  le  même  tems  la  même  pracique  en  France  ; où 
c./if.M*.  un  Concile  ordonna  que  les  rejies  dit  Sacrifice,  apres  la 
tÎi!cmÎ. AîeJJe  achevée , Jeroient  donnez.,  arrofez.  de  njin,  le  Mer - 
credi  Cr  le  Vendredi  a des  enfans  innocens,  à ejtu  on  or- 
donnerait de  jeuner  pour  les  recevoir,  C’ étoit  lans  doute 
le  Corps  de  Nôtre  Seigneur  qu’ils  recevoient  comme 
w,v*  les  autres  Fideîes  . Evagrius  appelle  ces  reftes,  des 
particules  dit  Corps  immaculé  de  JESUS-CHRIST  notre 
Dieu ; & c eft  ainft  que  traduit  M.  de  la  Roque.  Le 
même  Evagrius  raconte  que  cette  Communion  pré- 
ferva  un  enfant  Juif , qui  avoir  communié  de  cette 
forte  avec  les  enfans  des  Fideîes  , de  la  fournaile 
brûlante  où  Ion  pere  l’ avoir  jetté  en  haine  de  la 
Communion  qu’  il  avoit  reçûe  , Dieu  aïant  voulu 
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confirmer  par  un  miracle  fi  éclatant  cette  Communion 
fous  une  elpece.  Perlonne  ne  s’eit  jamais  avilé  de  dire 
qu’on  ait  mal  fait  de  donner  le  Corps  ians  le  Sang, 
ni  qu’une  telle  Communion  fût  défe&ueufe.  Si  l'ulage 
en  a été  changé  , ç’a  été  pour  d’autres  railons , & de 
la  même  manière  que  d’autres  choies  de  dilcipline  ont 
été  changées  lans  condanner  la  pratique  précédente  . 

Ainli  cette  coutume,  bien  quelle  ait  celTé  d’être  en 
uiage  dans  l’Eglife,  demeure  dans  les  Hi ltoires  & dans 
les  Canons  en  témoignage  contre  les  Protellans:  la 
Communion  des  enfans  elt  une  claire  convi&ion  de 
leur  erreur:  les  enfans  à la  mammelle  communient  fous 
la  feule  elpece  du  Vin,  & les  enfans  plus  avancez  fous 
celle  du  Pain , concourrant  à faire  voir  les  uns  & les 
autres  I’  intégrité  de  la  Communion  lous  une  elpece. 

Le  troilîéme  fait  eft  que  les  Fideles  , après  avoir  jtIrcôû. 
communié  dans  l’Egiife,  &c  dans  la  lainte  Aflemblée,  »*»£ 

° Y , . la  Coin- 

emportoient  avec  eux  1 Lucharutie  pour  communier  munion 
tous  les  jours  dans  leur  mailon.  On  ne  pouvoir  pas  leur  ^Von. 
donner  l’elpece  du  Vin,  parce  quelle  ne  feroit pascon- 
lervée,  fur  tout  dans  une  aulïi  petite  quantité  qu’éroic 
celle  dont  on  ule  dans  les  faints  Myfteresj  &:  il  elt  cer- 
tain aulli  qu’on  ne  leur  donnoit  que  la  feule  elpece  du 
Pain.  Tertullien,  qui  fait  mention  de  cette  coutume  J'"  * 
dans  Ion  Livre  de  la  Pnere , n’y  parle  que  de  prendre 
de  refermer  le  Corps  de  "Notre  Seigneur  & il  parle  en 
un  autre  endroit  du  Pain  que  Us  Chrétiens  mangeoient  à 
jeun  en  fecret , lans  y ajouter  autre  choie.  Saint  Cyprien  *•<*• 
nous  fait  voir  la  même  pratique  dans  Ion  Traité  de  *'*' 
Lapfs.  Cette  coûcume  commencée  durant  les  pcrfecu- 
tions,  Si  lorlque  les  Afièmblées  ecclelialliques  n’étoient 
pas  libres,  n’  a pas  laiilé  de  durer  pour  d’  autres  rai- 
lons pendant  la  paix  de  l Eglile.  Nous  apprenons  de  Bp. 

laint  Balile,  que  les  Solitaires  ne  communioient  pas,,f* 
d’une  autre  lorte  dans  les  défi  rts  iu  ils  n assoient  point 
de  Pretres . Et  il  elt  certain  d’ailleurs  que  ces  hommes 
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merveilleux  ne  venant  à l’Eglife  tout  au  plus  que  dans 
les  folemnitez  principales,  ils  n’auroient  pas  pû  con- 
server l’efpece  du  Vin.  Audi  n’elt-il  parlé  dans  Saint 
Bafile  que  de  ce  qu'on  mettoit  dans  la,  main  pour  le  porter 
à la  bouche , c’eSt-à-dire , du  Pain  confacré  ; Sc  c’eit  ce 
qu’on  w-uoit  la  liberté  de  refermer,  comme  dit  le  même 
Pere  : à quoi  il  ajoute  qu’il  ell  indiffèrent  de  recevoir 
dans  fa  main  un  ou  plufieurs  morceaux , ie  fervant  même 
d’un  mot,  qui  conltamment  ne  peut  Signifier  que  la 
parcelle  ou  la  portion  de  quelque  choie  de  lolide;  ce  qui 
jub.  r,b.  fait  auffi  qu’Aubertin  ne  l'entend  que  du  Pain  lacré. 
ti>-  ***•  £c  encore  que  laint  BaSile  fafle  allez  voir,  tant  par 
ces  termes,  que  par  coure  la  luire  de  Son  diieours,  que 
les  Fideles  en  ces  occalions  ne  prenoient  & ne  reler- 
voient  que  le  Corps  leul  , il  décide  que  leur  Com- 
munion n et  oit  pas  moins  famte  m moins  parfaite  dans'  leur 
maifon  que  dans  lEghfe.  Il  dit  même  que  cette  coûru- 
me  croit  univerlelle  par  toute  l’Egypte,  & même  à 
i.pm-i.  t.  Alexandrie.  M.  de  la  Roque  conclut  très-bien  d’un  pal- 
Sage  de  laint  Jerôme,  quelle  croit  auffi  dans  Rome, où 
Pamm.  fans  aller  toujours  à l’Eglile,  les  Fideles  recelaient  tous 
les  jours  le  Corps  de  Notre  Seigneur  dans  leur  maifon  s à 
quoi  ce  Pere  ajoute:  N'efl-cepas  le  même  JESUS-CHRIST 
qu'on  reçoit  dans  la  maifon  & dans  lEghfet  pour  mon- 
trer que  l’une  de  ces  Communions  n’elt  pas  moins  bon- 
Mifi.  ne,  ni  moins  parfaite  que  l’autre.  Le  même  M.  de  U 
f.  Roque  demeure  d’accord  que  les  Chrétiens  des  premiers 
'7*-  tems  s’envoïoient  l'Euchariftie  les  uns  aux  autres  en 


Signe  de  Communion,  comme  en  effet  il  paroît  par 
E-feb.  une  Lettre  de  laint  Irencc , qu’on  l’envoïoit  de  Rome 
tir.  jufqu’en  Afiej  &:  encore,  qu’ils  la  portoient  avec  eux 
jt;V‘  dans  leurs  voïages  de  mer  & de  terre:  ce  qui  confir- 
Fvcb.  r.  me  l’ulage  de  1 elpece , qui  feule  le  pouvoir  porter 
f &:  leule  le  conlerver  li  long  tems  en  ii  petite  quan- 
•st'trfl  tiré.  Témoin  Satyre  frere  de  laint  Ambrofe,  qui, ait 
ssi.  r,  rapport  de  ce  Saint,  quoiqu'il  ne  futqueCatechumene, 
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obtint  des  Fidèles  par  la  ferveur  de  la  foi  ce  divin 
Sacrement,  [ enveloppa  dans  un  linge,  & l' ai ant  lté  autour 
de  fon  col.  Je  jetta  dans  la  mer  avec  ce  précieux  gage, 
par  lequel  aulli  il  fut  lauvé.  Je  n’ai  pas  befoin  de 
rapporter  les  autres  partages  où  cette  coûtumeeft  éta- 
blie, puifque  M.  delà  Roque  la  reconnoît,  & nous  mft. 
dilpenle  de  la  prouver.  On  voit  même  dans  les  palfa-  ,h. 
ges  qu’il  cite,  comment  on  emportoit  l’Oblation  iainte; 

& il  paroît  que  c’étoit  dans  un  petit  coffre,  ou  dans  un  î-ix.è 
linge  bien  net.  Il  trouve  des  vertiges  de  cette  coutume 
au  tems  du  Pape  laint  Hormildas,  c’eft-à-dire,  au  hJ,e-  . 

1 r | \ n • C rrmt.$pir. 

commencement  du  VI.  iiecie  ; & il  elt  vrai  que  lous  t.  xui. 
ce  Pape  un  bruit  de  perlecution  s’étant  répandu  mal 
à propos  à Thefla Ionique,  on  diftnbua  C Eucharijltc  à pleins 
paniers  pour  long-tems  a tous  les  Fidèles.  Ceux  qui  la  Pfw/t 
diftribuerent  ne  lont  pas  blâmez  de  l’avoir  donnée  de 
cette  lorte,  mais  d’avoir  malicieufement  effraie  le  peu- 
pie  par  le  bruit  d’une  perlecution  imaginaire.  sp. 

En  effet,  il  ne  faut  point  regarder  cette  maniéré 
de  communier  dans  la  maifon  comme  un  abus,  fous  ^‘-T- 

firerexte  quon  n a pas  continue  cet  ulage.  car  dans 
es  affaires  de  pure  difeipline  comme  celle-ci,  l’Egli- 
le  a des  railons  pour  défendre  dans  un  tems  ce  qu’ 
elle  permet  dans  un  autre.  C’elt  durant  les  perlecu- 
tions,  c’ert-à-dire  dans  les  tems  les  plus  laints,  que 
cette  coûtume  a été  le  plus  en  ulage  ; de  lorte  que  la 
Communion  lous  une  elpece  eft  aurorilée  par  la  pra- 
tique conrtante  des  meilleurs  tems,  Sc  par  l’exemple 
de  tous  les  Martyrs.  Il  eft  même  confiant  qu’en  ce 
tems  on  communioit  plus  louvent  lous  la  leu  le  ef- 
pece  du  Pain,  que  fous  les  deux  elpecesj  puiiqu’il 
étoit  établi  que  l’on  communioit  tous  les  jours  dans 
fi  maiion  lous  cette  leule  elpece,  au  lieu  que  l’on 
ne  pouvoit  recevoir  les  deux  elpeces  que  dans  les  Al- 
lemblées  de  l’Eglile  qui  n’étoient  pas  li  frequentes  ; 

& perlonne  n’  a foupçonné  durant  tant  de  fîecles  qu’ 
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Infidèles  tenant  viftc  , ils  ne  trouvèrent  ni  dans  fes 
mains , ni  dans  fes  habits  aucune  parcelle  des  Sacrement  de 
JESUS-CHRIST,  Dieu-aïant  lui-même  pourvu  à la 
lùreté  des  dons  celeftes.  Ceux  qui  lavent  le  Hile  du 
tems,  le  reconnoillent  dans  ces  Aéles,  où  il  ell  par- 
lé des  Sacremens  de  JESUS-CHRIST  & des  Sacremens 
de  Ion  Corps.  On  le  fervoit  de  ce  mot  indifférem- 
ment au  nombre  pluriel  & fingulier,  en  parlant  de 
I’Euchariftie,  tantôt  pour  en  exprimer  l’unité  parfai- 
te , &:  tantôt  pour  faire  voir  qu’  il  y avoir  dans  un 
feul  Sacrement  &:  dans  un  feul  Myftere  ( car  ces  ter- 
mes font  équivalais  ) & même  dans  chaque  partie 
de  ce  Sacrement  adorable,  plulîeurs  Sacremens  & plu- 
lieurs  Myfteres  enlemble. 

Cette  relerve  qui  fe  failoit  de  l’Euchariftie  fous  la 
feule  elpece  du  Pain,  dans  les  mailons  particulières, 
confirme  ce  qu’il  faut  croire  de  la  relerve  qui  s’en 
failoit  dans  l’Eglife  ou  dans  la  mailon  des  Evêques 
pour.l’ufage  des  malades;  & des  faits  qui  fe  foûtien- 
nent  fi  bien  les  uns  les  autres,  mettent  hors  de  con- 
teftation  la  doctrine  de  l’Eglile. 

Tout  ce  que  les  Miniftres  répondent  ici  , ne  fert  qu 
à découvrir  leur  embarras. 

Ils  traitent  tous  d’un  commun  accord  cette  coutume  Htt 
de  profanation  Ôc  d’abus,  même  après  avoir  établi  qu’ 
elle  a été  univerfelle  pendant  plulîeurs  fiecles,  & ce  qui 
elt  bien  plus  étrange,  pendant  les  liecles  les  plus 
purs  du  Chrillianilme.  Cette  réponle  porte  avec  elle 
la  refuration;  & il  fera  ailé  de  prendre  Ion  parti  , 
quand  il  ne  s’  agira  plus  que  de  lavoir  fi  tous  les 
Martyrs  lont  des  profanes,  ou  fi  les  Minières  qui 
les  en  acculent,  lont  des  temeraires. 

Calixte,  6e  M.  du  Bourdieu  qui  le  fuit  en  tout , rêf.ri  f. 
rapportent  deux  Canons  de  1 Eglile  d’Elpagnc,  l’uri 
du  Concile  de  Saragolfe,  & l’autre  du  I.  de  Tolede , f 
où  ceux  qui  ri  avalent  pas  tEucharifiie  reçue  des  mains  de  r.  u. 
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/’  Evêque  , font  cbajfez.  comme  facrileges  & frappez,  d’ 
anathcme  . 

M.  de  la  Roque  leur  répond  , qu’  il  ne  croit  pas 
que  ce  Canon  de  Saragojfe  ait  etc  fait  pour  abolir 
la  coutume  d' emporter  1’  Euchariftie  & de  la  gar- 
der . Et  il  dit  après  la  même  choie  du  I.  Concile 
de  Tolede;  ce  qu’il  prouve  par  l’onzième  Canon  de 
ne.  Concile  de  la  même  ville. 

Et  quand  on  ne  voudroit  pas  s’  arrêter  aux  fenti- 
mens  de  M.  de  la  Roque , on  voit  aiTez  que  ces 
deux  Conciles  tenus  au  IV.  iîecle,  ou  aux  environs, 
ne  peuvent  pas  avoir  détefté  comme  un  iacrilege 
une  coûtume  que  tous  les  Peres  nous  font  voir 
commune  en  ces  tems-là  , comme  nous  1’  avons 
montre,  de  l’aveu  même  des  Miniftres. 

En  effet , il  n’  eft  point  parlé  dans  ces  Conciles 
de  ceux  qui  prenant  à 1’  Egliie  une  partie  du  Pain 
conikcré , en  refervent  une  partie  pour  communier 
dans  leur  maiion  ; mais  de  ceux  qui  recevant  la 
Communion  des  mains  de  i’  Evêque  , n’  en  avalent 
rien  du  tout.  Voilà  ce  que  défendent  ces  Conciles, 
& les  motifs  de  cette  défenfe  ne  font  pas  mal-aifez 
à deviner  , puifque  le  I.  Concile  de  Tolede  , qui 
blâme  fi  fevérement  au  Canon  XIII.  ceux  qui 
affe&oient  , en  alfiftant  à l JSgtifc  , de  n y commu- 
nier jamais  ; lorlque  dans  le  Canon  fuivant  il  con- 

danne  , comme  facrileges  ceux  qui  n avaient  point  la 

Communion  apres  C a'voir  reçue  des  mains  du  Prêtre  , 

fait  affez  connoître  par  cette  fuite  qu’il  a eu  en  vue 
de  condanner  une  autre  maniéré  d’  éviter  la  Com- 
munion , d’ autant  plus  mauvaile  , qu’  elle  montroit 
ou  une  hypocrifie  iacrilege , ou  une  averfion  trop 
vifible  de  ce  faint  myfiere . 

Ces  malheureux  qui  évitoient  fi  obftinément  la 
Communion  , étoient  les  Prilcillianiftes  , heretiques 
de  ces  tems  & de  ces  lieux-là  , qui  le  mêloient 
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ordinairement  avec  les  Fideles  . Mais  quand  on  ne 
voudroit  pas  couvenir  de  ce  motif  du  Canon  , on 
ne  niera  pas  du  moins  qu’  il  n’  y ait  d’  autres 
mauvais  motifs  de  n’  avaler  pas  1'  Euchariftie  qu  on 
peut  avoir  condannez  dans  ces  Conciles . On  peut 
s’  éloigner  de  1’  Euchariftie  par  fuperftition  y on  la 
peut  referver  pour  en  abuler  y on  la  peut  rejetter 
par  infidélité  : & le  Concile  XI.  de  Tolede  nous 
apprend  que  c’  eft  un  tel  lacrilege  que  le  I.  a 
condanné  . Ces  abus  ou  d’  autres  lemblables  ap- 

f>erçûs  en  certains  endroits  , peuvent  avoir  donné 
ieu  à des  défenfes  locales  , qui  n’  apportoient  au- 
cun préjudice  aux  coutumes  des  autres  païs  : & il 
eft  certain  d’  ailleurs  que  ce  qui  fe  fait  en  un  lieu 
aufli-bien  qu’  en  un  tems  avec  réverence  , peut 
être  fi  mal  pratiqué  en  d’ autres  tems  Sc  en  d’ au- 
tres lieux  , qu’  on  le  rejettera  comme  facrilege  . 
Ainfi  en  quelque  maniéré  qu’  on  veuille  prendre 
ces  Canons  , ils  n’  autorilent  en  aucune  iorte  1’  er- 
reur de  ceux  qui  veulent  faire  pafier  pour  abus 
la  pratique  des  laints  Martyrs  & de  toute  1’  an- 
cienne Eglife , & qui  ne  trouvent  point  d' autre  ré- 
ponle  à un  argument  invincible  , qu’  en  leur  faifant 
leur  procès  . 

M.  du  Bourdieu  tâche  d’ échapper  par  une  autre 
défaite  qui  n eft  pas  moins  vaine.  Il  voudroit  qu’ 
on  crût  que  les  Fideles  communioient  fous  les  deux 
efpeces  dans  ces  Communions  domeftiques  , & les 
gardoient  toutes  deux;  dont  il  apporte,  après  Calix- 
te  , quatre  témoignages  ; celui  de  laint  Juftin  , qui 
dit  qu’  après  la  conlecration  faite  à 1’  Eglile  , les 
Diacres  portoient  aux  ablens  les  deux  elpeces  ; celui 
de  S.  Grégoire  le  Grand  , qui  raconte  que  dans  un 
voïage  de  Rome  à Conftancinople  , Si  dans  une 
grande  tempête  , les  Fideles  reçurent  le  Corps  cï-  le 
Sang  y celui  d’ Amphilochius,  qui  dit  dans  la  vie  .de 
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faint  Bafile  , qu’  un  Juif  fe  mêlant  avec  les  Fidè- 
les dans  leur  Alfemblée  , en  remporta  à fa  maifon 
des  refies  du  Corps  e>  du  Sang  ; & enfin  celui  de  S. 
c„r.  Grégoire  de  Nazianze  , qui  raconte  que  la  lœur 
x‘z,°r'  faince  Gorgonie  mêla  avec  fes  larmes  ce  qu’  elle 
ceg.jtr.  avoir  pû  ramaifer  des  Antitypes  ou  Symboles  du  Corps 
MT  ' & du  Sang  . Il  devoir  traduire  du  Corps  ou  du  Sang , 

comme  il  y a dans  le  texte  , & non  pas  du  Corps  & 
du  Sang  , comme  il  a fait  pour  infinuer  qu’  on  gar- 
doit  toûjours  1‘  un  & I'  autre  enfemble  . 

De  ces  quatre  exemples , les  deux  premiers  visi- 
blement ne  lont  rien  à nôtre  lu  jet  . 

Nous  avons  déjà  remarqué  avec  M.  de  la  Roque, 
que  dans  celui  de  faint  Jultin  on  portoit  , à la  vé- 
rité , les  deux  eipeces  , mais  incontinent  après  qu’ 
on  les  avoit  confacrées  ; par  où  on  ne  montre  pas 
qu’  on  les  gardât  , ce  qui  eft  précisément  nôtre 
queftion  . 

Pour  montrer  que  dans  I’  occafion  racontée  par 
faint  Grégoire  , les  Fideles  avoient  gardé  dans  leur 
vailleau  les  deux  efpeces  depuis  Rome  jufqu’  à Con- 
ftantinople,  il  faudroit  auparavant  qu’  il  fût  certain 
qu’  il  n’ v avoit  point  dans  ce  vailTeau  de  Prêtre  qui 
pût  celebrer  , ou  que  Maximien  dont  S.  Grégoire 
parle  en  ce  lieu,  ne  1’  étott  pas  , quoi  qu’  il  fut  le 
JPere  d' un  Monajlcre  . Ce  grand  Pape  ne  dit  rien  de 
ces  circonftances  , & nous  laifïe  la  liberté  de  les 
fuppléer  par  d’ autres  railons  , dont  la  principale  ie 
tire  de  1’  impoffibilité  déjà  tant  marquée  , de  garder 
fi  Jong-tems  & en  fi  petite  quantité  le  Vin  confacré. 

Ce  que  dit  ici  M.  du  Bourdieu,  qu’on  n'eût  oie 
celebrer  dans  un  navire  , fait  voir  qu’  il  ne  cher- 
che qu’  à chicaner  , (ans  vouloir  même  confiderer 
qu’  encore  à prélent  on  célébré  en  routes  fortes  de 
lieux  , quand  il  a raiion  de  le  faire  . 

Ainfi  de  ces  quatre  exemples,  en  voilà  d’  abord 
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deux  inutiles  . Les  deux  autres  , avec  les  partages 
de  Baronius  & du  lavant  1’  Aubelpine  Evêque  d’ 
Orléans  , dont  il  les  foûtient , peuvent  bien  prou- 
ver qu’  on  ne  refufoit  pas  le  Sang  aux  Fideles  pour 
l’emporter  avec  eux  s’  ils  le  demandoient:  ( car  aufli 
pourquoi  le  leur  refuler,  & croire  que  le  Corps  lacré 
qu’on  leur  confioit,  fût  plus  précieux  que  le  Sang?  ) 
mais  ne  prouveront  jamais  qu’  ils  le  puflént  garder 
long-tems , puifque  la  nature  même  y réliftoit  , ni 
que  ce  fût  la  coûtume  de  le  faire  y 1’  Eglile  étant  fi 
perfuadée  que  la  Communion  étoit  égale  fous  une 
ou  fous  deux  efpeces  , que  la  moindre  difficulté  la 
déterminoit  à l’une  ou  à 1’  autre  maniéré  . Aulli  vo- 
ïons-nous  dans  le  partage  de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze  , qu’  il  ne  die  pas  que  la  lœur  arrofa  de  fes 
larmes  le  Corps  le  Sang  , comme  s’  il  eût  été  cer- 
tain qu’  elle  eût  eu  1'  un  & 1’  autre  , mais  le  Corps 
eu  le  Sang  ; pour  montrer  qu’  il  ne  lavoit  pas  le- 
quel des  deux  elle  avoit  en  Ion  pouvoir,  1’  ordinaire 
étant  de  ne  garder  que  le  Corps. 

Que  fert  donc  de  chicaner  lur  un  faic  confiant? 
Il  en  faut  toûjours  venir  à la  vérité  ; & M.  de  la 
Roque  , celui  de  tous  les  Miniftres  qui  a le  plus 
fcrupuleulement  examiné  cette  matière  , convient 
franchement  que  les  Fideles  emportoient  chez,  eux  le 
Pain  de  C Eucbartflie  pour  le  prendre  quand  ils  uou- 
loient  , lé  fauvant  comme  il  peut  de  la  conlequen- 
ce  , par  la  remarque  qu’  il  fait  que  cette  coûtume 
abufi'-ve  Sc  particulière  , ne  peut  préjudicier  a la  pratique 
generale  , & que  ceux-là  meme  qut  emportoient  chez,  eux 
l'  Euchanfhe  , ne  le  faifcicnt  apparemment  qu'  apres  en 
anoir  mange  une  partie  dans  ï JifferrMce , &•  participe  au 
Calice  du  Seigneur. 

Calixte  s’  en  tire  à peu  prés  avec  la  même  répon- 
fe  . Au  commencement  du  Traité  qu’  il  nous  donne 
fur  la  Communion  des  deux  efpeces  , il  avoic  du 
Vol.  V.  Cf 


Hift. 
tnc.J.F, 
eb.  ix. 

tn-  >»• 


Tlifp. 

nu-,,  ic* 


Digitized  by  Google 


2.41  Traité  de  la  Communion 

naturellement  que  quelques-uns  relervoienc  le  Pain 
facrè  four  le  mander  ou  dans  leur  maifon  , ou  dans  les 
'images  ; &c  apres  avoir  rapporté  plufieurs  partages  , 
entres  autres  celui  de  faint  Bafile  , qui  ne  lourfre 
aucun  fubterfuge  , il  avoit  conclu  qu  il  était  certain 
par  ces  paffages  , que  quelques-uns  émus  d’  une  rehgieufe 
affeSlion  pour  £ £uchanjlie  , emportaient  une  partie  du 
Pain  conjacrè  , ou  de  ce  facrè  Symbole  . Il  n’  y a per- 
fonne  qui  ne  voie  en  liiant  ces  paffages  dans  Calix- 
te  même,  que  ce  quelques-uns  , qu’  il  coule  fi  dou- 
cement, c’ eft  toute  l’ Eglife;  & quand  il  ajoûte  que 
cette  coutume  fut  toleree  quelque  tems  , ce  quelque 
rems , c eft-à-dire  quatre  ou  cinq  cens  ans  , & dans 
les  tems  les  plus  purs  s & ce  toléré e , c eft-à-dire 
univerlellement  reçûe  dans  ces  beaux  fiecles  de  l’Egli- 
fe,  fans  que  perfonne  le  foit  aviié,  ni  de  la  blâmer, 
ni  de  dire  que  cette  Communion  fût  inluffiiantej. 

Dans  la  luire  de  la  difpute  Calixte  s’  échauffe  , &c 
s efforce  de  prouver  par  les  exemples  déjà  réfutez  , 
que  cette  Communion  pouvoir  le  faire  lous  les 
deux  elpeces  . Mais  il  en  revient  enfin  à la  lolu- 
tion  qu’  il  avoit  donnée  d'  abord  , que  les  Fideles 
qui  communioient  fous  la  feule  efpece  du  Pain  dans 
W'fî’slT  leur  mailon  , a voient  reçu  celle  du  Vin  dans  1' 
Eglife  ; & qu'il  n’ y a point  d’exemple,  que  durant 
mille  (y  on  zje  cens  ans  on  ait  communié  publiquement 
fous  une  efpece  : comme  s’ il  ne  luffiloit  pas  pour  le 
convaincre  , que  la  Communion  lous  une  efpece 
ait  étc  jugée  parfaite  & fuffîiante  ; ou  qu’  il  foit 
plus  permis  de  communier  contre  l’ordre  de  JESUS- 
CHRIST  , & de  diviler  Ion  Myftere  dans  la  mai- 
fon que  dans  1’  Eglife  ; ou  enfin  que  cette  parcelle 
du  Pain  lacré  qu’on  prenoit  en  particulier  dans  fa 
maifon  fans  prendre  le  Sang , n’  eût  pas  été  donnée 
à 1’  Eglile  même  , & de  la  main  des  Pafteurs  pour 
cet  ulage  . 
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Voilà  les  vaines  chicanes,  par  lesquelles  les  Mi- 
niftres  penfent  éluder  une  vérité  manifefte  : mais 
je  ne  veux  pas  les  laiffer  dans  leur  erreur  à l’égard, 
de  la  Communion  publique  ; & encore  qu’  il  nous 
fuffile  d’ avoir  pour  nous  ccrte  Communion  faire  en 
particulier  avec  l’approbation  de  toute  1’  Eglife , nous 
allons  voir  que  la  Communion  ious  une  eipece  n’ 
étoit  pas  moins  libre  dans  les  Affemblées  folemxrelles 
que  dans  la  maifon  . 

Je  pofe  donc  pour  quatrième  fait  , que  dans  1’  v 
Eglile  même  & dans  les  Affemblées  des  Chrétiens  il  iv.Coû- 
leur  étoit  libre  de  prendre  ou  les  deux  elpeces,  ou  La  Com- 
une  feule.  Les  Manichéens  abhorroient  le  Vin  qu’ ils  "“kguft 
croïoient  créé  par  le  Diable.  Les  mêmes  Manichéens  *0^cnes 
nioient  que  le  Fils  de  Dieu  eût  verlé  fon  Sang  pour  ordînai- 
nôtre  Rédemption  , croïant  que  la  Paillon  n’avoit  été  r[‘,  1. 
qu’une  illulton  Si  une  apparence  phantallique.  Ces 
deux  railons  leur  donnoient  de  l’averfion  pour  le  Sang  îv.  * 
précieux  de  Nôtre  Seigneur  qu’on  recevoir  dans  les  ^ r'*' 
Myiteres  fous  l’efpece  du  Vin:  & comme,  pour  fe 
mieux  cacher } dit  laint  Leon,  & répandre  plus  ailé— 
ment  leur  venin,  ils  fe  mcloient  arvec  les  Catholiques 
jujqud  communier  arvec  eux , ils  ne  recelaient  que  le  Corps 
de  "Notre  Seigneur , éditant  de  boire  le  Sang  par  lequel 
nous  avions  été  rachetez, ..  On  avoir  peine  à découvrir 
leur  fraude  , parce  que  les  Catholiques  même  ne 
communioient  pas  tous  fous  les  deux  efpeces.  A’  la 
fin  on  remarqua  que  les  Heretiques  le  failoient  par 
affectation;  de  lorte  que  le  Pape  laint  Leon  le  Grand 
^voulut  que  reconnus  d cette  marque , on  les  chaffat  de  1’  7,  n-rr. 
Egkfe  : & faint  Gelafe  fon  dilciple  5c  fon  lucceffeur 
fut  obligé  à défendre  expreffement  de  communier  î.c  ecm. 
autrement  que  fous  les  deux  elpeces:  marque  qu’au- 
paravant  la  choie  étoit  libre , 5c  qu’on  n’  en  vint  à tnl‘  tf’ 
cette  Ordonnance,  que  pour  ôter  aux  Manichéens  le 
moïen  de  tromper. 
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Ce  fait  eft  du  cinquième  fiecle.  M.  de  la  Roque  & les 
autres  le  rapportent  avec  le  fentiment  de  ces  deux  Pa- 
11^.144.  pes,  & ils  en  tirent  avantage.  Mais  au  contraire,  ce  fait 
montre  clairement  qu’  il  fallut  une  railon  particulière 
pour  obliger  les  Fideles  à communier  néceflairement 
lous  les  deux  elpeces,  & que  la  chofe  auparavant  fe 
pratiquoit  indifféremment  des  deux  maniérés."  autre- 
ment les  Manichéens  fe  feroient  d’abord  trop  fait  con- 
noître,  & n’  auroient  pas  pû  efperer  d’être  foufFerts. 
vmBturJ.  Mais  s’î l étoit  libre,  difent  les  Minières,  de  com- 
t! tu'!*'  munier  quand  on  vouloit,  fous  la  feule  efpecc  du  Pain, 
on  n’auroit  pas  pû  reconnoître  les  Manichéens  à cette 
marque:  comme  s’il  n’y  avoit  point  de  différence  en- 
tre la  liberté  de  recevoir  une  ou  deux  elpeces,  & la 
perpétuelle  affectation  de  ces  Heretiques  à refufer  opi- 
niâtrement le  Vin  confacré.  Quel  effet  de  la  préven- 
tion, de  ne  vouloir  pas  obferver  une  choie  li  mani- 
fefte  ! 

Il  eft  vrai  qu'  en  Iaiffant  cette  liberté,  il  falloir  du 
tems  & une  attention  particulière  pour  difeerner  les 
Fideles.  C’eft  aufli  ce  qui  donna  lieu  allez  long-tems  à 
la  fraude,  & ce  qui  fit  que  du  tems  de  faint  Gclafe 
il  en  fallut  enfin  venir  à une  Ordonnance  exprefle, 
de  prendre  également  le  Corps  & le  Sang,  fur  peine 
d’être  privé  de  l’un  & de  l’autre. 

M.  du  Bourdieu  nous  cache  ici  avec  beaucoup  d’ 
> artifice  le  motif  de  la  défenfe  de  ce  Pape.  Voici  les 
§«>««/  paroles  du  Decret:  'Nous  avons  découvert  que  quelques- 
IdMniïfÀ t uns  en  frenant  feulement  le  Corps  / acre , s'  abfhennent  dis 
ffJnff,'  facrc  ^a‘tce  > kfjuelî  certes , puifqnon  les  voit  attachez,  a je 
ctxmr  «a.  ne  feai  quelle  fuperjlition , il  faut  ou  qu  ils  prennent  les  deux 
si'*1! J,-  parties  de  ce  Sacrement , ou  qu  ils  J oient  privez,  de  C uns 
& de  l autre . Ce  puifque  du  Pape  Gelafe , qui  nous 
ttrripi«*t,  marque  manifeftement  dans  l’abftinence  fuperftiticufc 
" 'f  de  ces  Heretiques  une  railon  particulière  de  les  obli- 
ger aux  deux  efpeces,  eft  iupprime  par  ce  Miniftre; 
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car  voici  ce  qu’  il  fait  dire  à ce  gr^nd  Pape  : Je  ne 
fai  à quelles  fuper Jlttions  ils  font  attachez.  : qu'ils  prennent 
les  Sacremens  entiers , ou  qutls  foient  priiez,  des  Sacre- 
mens  entiers. 

Il  n’a  ofé  faire  paroître  dans  fa  traduction  la  particu- 
le, où  ce  Pape  marque  exprellement  que  fa  defenie  a 
eu  un  motif  particulier  ; de  peur  qu’on  ne  conclût  trop 
facilement  contre  lui,  qu’il  n'  y avoit  rien  de  plus  li- 
bre en  foi  que  de  communier  ians  prendre  le  Sang, 
puilqu’  il  a fallu  des  raiions  & une  occafion  particuliè- 
re pour  obliger  à le  faire. 

Il  y a encore  une  autre  finefle , mais  bien  foible  , 
dans  la  traduction  de  ce  Miniftre.  Car  au  lieu  que 
le  Pape  dit,  comme  je  viens  de  le  traduire:  lefquels , 
certes,  puif qu’ils  paroijfent  attachez  d je  ne  fai  quelle  fuper-  flnînu  i». 
Jlition , c’elt  à-dire,  indéfiniment,  comme  il  eft  vifi 
ble,  à une  certaine  fuperflition  qu’il  ne  daigne  pas  expri- 
mer,- le  Miniilre  lui  fait  dire  précilément  & plus 
fortement  tout  enlemble:  Je  ne  fat  à quelle  fuper fhtion  p« 
ils  font  attachez ; pour  conclure  de  là  un  peu  après,  qu’  f‘ 
il  ne  s’  agilfoit  pas  ici  des  Manichéens,  dont , dit-il, 
ce  fanjant  Eueque  n ignorait  pas  les  erreurs , ou  celles  qui 
aboient  la  ‘-vogue  en  jon  tems. 

Calixte  avoit  tâché  avant  lui  de  détacher  le  fait 
de  faint  Leon  d’avec  celui  de  iaint  Gelafe,  pour  em- 
pêcher  qu’on  ne  crût  que  l’Ordonnance  de  ce  dernier?.’  i»i. 
Pape  en  faveur  des  deux  eipcces  , ne  fût  regardée  com- 
me relative  à l'erreur  des  Manichéens.  Que  lui  fert 
ce  miierable  refuge?  Puilqu’  il  paroît  clairement  par 
les  termes  de  cette  Ordonnance,  qu’ elle  a un  motif 
particulier;  que  nous  importe  que  ce  (oit  l’erreur  des 
Manichéens,  ou  quelque  autre  luperftition  femblable ? 

Et  n’elt-ce  pas  toûjours  allez  pour  faire  voir  que  de 
quelque  façon  qu’on  le  prenne,  il  a fallu  à 1’  Eglife 
des  raiions  particulières  pour  obliger  aux  deux  ef- 
peces ? 
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Mais  au  fond , on  ne  peut  douter  que  cette  fuper- 
ftition donc  parle  ici  iaint  Gelaie,  ne  fût  celle  des 
Manichéens,  puifqu’Anaftafe  Bibliothécaire  dit  expref- 
iement  dans  la  vie  de  ce  grand  Pape  : £)uil  découurit 
à Rome  des  Adamchèens  , qu’il  Us  enuoia  en  exil,  & qu 
il  fit  brûler  Uurs  hures  deuant  l'Eglife  de  fainte  Alane. 
On  ne  voit  pas  en  effet  quelle  fuperftition , autre  que 
celle  des  Manichéens,  auroit  pû  infpirer  1’  horreur  du 
Vin  Ôc  celle  du  Sang  de  Nôtre  Seigneur.  On  fait  d’ 
ailleurs  que  ces  Heretiques  avoient  des  artifices  inouïs 
pour  s’ infinuer  fecrettement  parmi  les  Fideles,  & qu 
il  y avoir  dans  leurs  difcours  prodigieux  une  telle  effica- 
ce d’erreur,  que  rien  netoit  plus  difficile  que  d’effacer 
touc-à-fait  les  impreffions  qu’  ils  laiffoient  dans  les  ef- 
prits.  Perfonne  ne  doutera  donc  que  ces  fuperlfitieux 
dont  parle  le  Pape  faint  Gelafe,  n’  aient  été  des  reftes 
cachez  de  ces  Manichéens,  que  faint  Leon  fon  prcdc- 
cefléur  avoir  découverts  trente  ou  quarante  ans  aupara- 
vant -,  & quand  faint  Gelafe  a dit  qu’  ils  font  attache il  à 
je  ne  fat  quelle  fuperftition,  ce  n’  eft  pas  qu’il  ne  con- 
nût bien  leurs  erreurs,  mais  il  parle  ainfi  par  mépris, 
ou  en  tout  cas  , parce  que  cette  Seéfe  obfcure  fe  tour- 
noit  en  mille  formes,  & qu’  on  ne  favoit  pas  toujours, 
ou  qu’on  ne  vouloir  pas  roûjours  expliquer  au  peuple 
tout  ce  qui  reftoit  de  ce  venin. 

Mais  voici  le  fort  des  Minilfres.  Ils  foûtiennent  que 
nous  avons  tort  de  chercher  une  railon  particulière  de 
l’Ordonnance  de  faint  Gelafe,  puifque  ce  Pape  la  fon- 
de manifeftement  fur  la  nature  du  Myftere.  Rapportons 
donc  encore  une  fois  les  paroles  déjà  citées  de  ce  Pa- 
pe, & ajoûtons-y  tout  leur  fuite.  -Nous  auons  dccou- 
uert , dit-il,  que  quelques-uns  prennent  feulement  le  facré 
Corps,  (d?  s abftienncnt  du  Sang  facré:  lefquels , certes , 
puijqtton  Us  uoit  attachez,  a je  ne  fai  quelle  fuperjiition  , 
il  faut  qu  ils  prennent  les  deux  parties , ou  qu  ils  foient 
priuez.  de  toutes  les  deux,  parce  que  la  diuifton  . d ' un 
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feul  & même  Myftere  ne  fe  peut  faire  fans  un  grand  fa- 
crtlege . 

A’  bien  prendre  la  fuite  de  ces  paroles  , on  voit 
que  la  divifion  qu’il  accufe  de  facrilege,  eft  celle  qui 
eft  fondée  fur  cette  luperftition , où  le  Sang  de  Nôtre 
Seigneur  confacré  fous  l’ eipece  du  Vin  étoit  regardé 
comme  un  objet  d’averfion  . En  effet , c eff  divifer 
le  Myftere  , que  de  croire  qu’il  y en  a une  partie 
que  JESUS-CHRIST  n’  a pas  inftituée  , Sc  qui  doit 
être  rejettée  comme  abominable  . Mais  de  croire  que 
JESUS-CHRIST  ait  également  inftitué  les  deux  par- 
ties, 8c  n’  en  prendre  cependant  qu’une  feule,  non 
pas  en  méprilant  l’autre  ( à Dieu  ne  plaife  ) mais 
parce  qu’  on  croit  que  dans  une  feule  on  reçoit  la 
vertu  de  toutes  les  deux,  & qu’il  n’y  a dans  toutes 
les  deux  qu’un  même  fond  de  grâce.-  fi  c’eft  divifer 
le  Myftere,  l’Egliie  primitive  le  divifoit  donc  quand 
elle  communioit  les  malades  , les  petits  enfans  , 8c 
tous  le  Fideîes  generalement  dans  leur  maifon  finis 
une  ieule  eipece.  Mais  comme  on  ne  peut  avoir  un 
tel  fentiment  de  1’  ancienne  Eglife  , on  eff  forcé 
d’avouer,  que  pour  divifer  ce  Myftere,  il  faut  croire 
8c  faire  autre  chofe  que  ce  que  croient  8c  font  tous 
les  Catholiques . 

L’ Eglife  ancienne  a fi  peu  crû  que  ce  fût  divifer  s 
le  Myftere  que  de  ne  donner  qu’  une  feule  eipece  , la  Mefle 
qu’elle  a eu  des  jours  folemncls  , où  elle  n’a  diftri-  drecT*" 
bué  que  le  Corps  facré  de  Nôtre  Seigneur  dans  l’ Eglife,  >d* 
8c  à tous  les  affiftans.  Tel  étoit  1’  Office  du  Vendredi  Prffan- 
faint  dans  1’ Eglife  Latine;  8c  tel  étoit  l’Office  de a'fiez‘ 
l’ Eglife  Grecque  dans  tous  les  jours  du  Carême,  à la 
relerve  du  Samedi  8c  du  Dimanche. 

Pour  commencer  par  1’  Eglife  Latine  , nous  voïons  sut  pp. 
dans  l’Ordre  Romain,  dans  Alcuin,  ou  dans  l’ancien  j£Tôp. 
Auteur  dont  nous  avons  fous  fon  nom  1’  explication 
ile  ce  Livre,  dans  Amalarius , dans  l’Abbé  Rupert, 
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dans  Hugues  de  faine  Vi&or,  ce  que  nous  pratiquons 
encore  aujourd’hui;  qu’on  ne  coniacroit  pas  le  Ven- 
dredi laine  , mais  qu’  on  relervoic  pour  la  Commu- 
nion le  Corps  de  Nôtre  Seigneur  conlacré  le  jour  pre- 
cedent, &c  que  le  Vendredi  laint  on  Je  prenoit  avec 
du  vin  non  conlacré.  Il  eft  marqué  exprellement  dans 
tous  ces  lieux , qu’  on  ne  relervoit  que  le  Corps  fans 
yïfl'tnij'  re*erver  Ie  Sang  ; dont  la  railon  eft  , dit  Hugues  de 
tW. /.  laint  Vitftor,  que  fous  chaque  efpece  on  prend  le  Corps  & le 
ftl.t.%0.  $ang  } (gr  qnc  I ej-pece  fa  ym  ne  petl[  pas  refermer  fùrc- 
ment  . On  trouve  cette  derniere  railon  dans  une  des 
éditions  d’ Amalarius,. qui  ne  vient  pas  moins  de  lui 
que  les  autres,  cet  Auteur  aïant  louvent  revu  fon  Li- 
vre, & plufieurs  de  ces  revilions  étant  venues  jufqu’à 
nous  . La  même  choie  eft  arrivée  à Jonas  Evêque 
d’Orléans,  & à plufieurs  autres  Auteurs;  & fans  nous 
arrêtera  ces  critiques , le  fait  confiant  eft,  qu’ Amala- 
rius, après  diverles  raifons  myftiques  qu’il  rapporte  de 
cette  coutume  à l’exemple  des  autres  Auteurs,  conclut: 
Qu  on  peut  dire  encore  plus  fimplement  qu  on  ne  refeeve  pas 
le  Vtn  confacrè , parce  qu’  il  s’ altéré  plus  facilement  que 
le  Pain . Ce  qui  confirme  en  paflant  tout  ce  que  nous 
avons  lait  voir  de  la  Communion  des  malades  lous 
la  feule  efpece  du  Pain,  & montre  bien  que  l’Eucha- 
riftie  qu’on  leur  gardoit  conftamment  durant  plufieurs 
jours,  ielon  l’efprit  de  l’Eglile,  ne  pouvoit  leur  être 

fardée  lous  l’elpece  du  Vin,  puifqu’on  y craint  même 
alteration  qui  pouvoit  y arriver  d’un  jour  à un  autre, 
c’eft-à-dire  du  Jeudi  au  Vendredi  laint. 

Je  pourrois  ici  remarquer  que  1’  Eglile  n’  évitoit  pas 
leulement  la  corruption  des  eipeces  qui  en  changeoit  la 
nature  , & la  matière  nécefl'aire  au  Sacrement  , mais 
encore  tout  changement  qui  les  alteroit  tant  loit  peu  ; 
voulant  par  refpeét  pour  ce  Sacrement  que  tout  y fût 
pur  & propre,  & qu’on  ne  louffrît  pas  le  moindre  dé- 
goût , même  fenfible  , dans  un  Myltere  où  il  falloir 
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goûter  JESUS-CHRIST.  Mais  ces  remarques  peu  nécef- 
laires  à nôtre  lu  jet,  font  d’ un  autre  lieu  ; & il  nous 
luffit  de  voir  ici  qu’on  ne  refervoit  alors  , comme  on 
ne  refcrve  encore  aujourd’hui,  que  le  Corps  lacré  pour 
le  lervice  du  Vendredi  faint. 

Cependant  il  eft  certain  par  tous  les  Auteurs,  & par 
tous  les  lieux  que  nous  venons  de  citer,  que  le  Célé- 
brant, tout  le  Clergé,  & tout  le  Peuple  communioit 
à ce  laint  jour,  & ne  communioit  par  conlequent  que 
lous  une  efpece  . Cette  coûtume  paroît  principale- 
ment dans  l’Eglife  Gallicane,  puilque  la  plupart  de 
ces  Auteurs  en  ionty  de  forte  qu’elle  doit  trouver  par- 
mi nous  une  vénération  particulière  : mais  ce  ferait 
s’abuler  trop  vifiblement  que  de  dire  qu’une  coûtume 
fi  bien  établie  au  VIII.  fiecle , ne  venoit  pas  de  plus 
haut.  On  n’en  voit  point  l’origine  ; de  lotte  que  fi 
1’  opinion  qui  croit  la  Communion  lacrilege  lous  une 
elpece  avoit  lieu,  il  faudroit  dire  que  l’ancienne  Eglife 
auroit  juftement  choifi  le  Vendredi  faint  , & le  jour 
de  la  mort  de  Nôtre  Seigneur  pour  profaner  un  Myftere 
inftitué  à la  mémoire  . On  communioit  de  la  même 
forte  le  Samedi  laint,  puifque  d’un  côté  il  efi  certain 
par  tous  les  Auteurs  que  le  Vendredi  & le  Samedi  laint 
étoient  jours  de  Communion  pour  tout  le  peuple  , 
que  de  l’autre  il  n’efi  pas  moins  confiant  qu’on  ne  la- 
crihoit  point  durant  ces  deux  jours:  ce  qui  fait  qu’  en- 
core aujourd’hui  dans  nôtre  Miflél  il  n’y  a point  de 
Melle  propre  au  Samedi  laint . Ainfi  on  communioit 
lous  la  leule  elpece  du  Pain  reiervé  le  Jeudi  Saint»  & 
s’il  en  faut  croire  nos  Réformez , on  le  préparait  à la 
Communion  Palcale  par  deux  Communions  facrileges. 

Les  Moines  de  Clugni  , tout  laints  qu’  ils  étoient  , 
ne  faifoient  pas  mieux  que  les  autres»  le  Livre  de  £ 
leurs  Coûtumes  déjà  cité  une  fois  dans  ce  Dilcours  , spu. 
montre  qu’il  y a fix  cens  ans  qu’ ils  ne  communioient 
en  ce  laint  tems  que  fous  une  elpecç . 
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Ces  chofes  font  allez  voir  la  coûtume  univerfelle  de 
1’  Eglife  Latine  . Mais  les  Grecs  partent  encore  plus 
avant:  ils  ne  conlacrent  point  aux  jours  de  jeûne,  afin 
de  ne  mêler  pas  à la  triftefle  du  jeûne  la  joïe  & la  célé- 
brité du  Sacrifice.  C’eft  ce  qui  fait  que  dans  le  Carême 
ils  ne  conlacrent  qu’au  jour  de  Dimanche  & au  jour  de 
Samedi , dans  leiquels  ils  ne  jeûnent  pas  . Ils  offrent 
dans  les  autres  jours  le  Sacrement  relervé  de  ces  deux 
jours  folemnels  ; ce  qu’ils  appellent  la  Aicjfe  imparfai- 
te, onia  Meffe  des  Pt  cfanàtifez. > à caule  que  l’Eucha- 
riftie  qu’on  offre  en  ces  jours,  a été  contactée  & lan- 
éfifiée  dans  les  deux  jours  prccedens , &c  dans  la 
Mefife  qu’ils  nomment  parfaite . 

L’  antiquité  de  cette  oblérvance  ne  peut  être  con- 
teftée,  puilqu’elle  paroît  au  VI.  liecle  dans  le  Concile 
in  Trullo  : on  en  voit  le  fondement  dés  le  IV.  au 
Concile  de  Laodicée  ; & il  n’  y a rien  de  plus  célébré 
parmi  les  Grecs  que  cette  Meffe  des  Préfimtffifiez . 

Si  l’on  veut  maintenant  lavoir  ce  qu’ ils  y offrent, 
il  n’y  a qu’à  lire  dans  leurs  Euchologes  & dans  la 
Bibliothèque  des  Peres  les  anciennes  Liturgies  des 
Préfanctifiez:  on  verra  qu’ils  ne  refervent  que  le  Pain 
facré.  C’eft  le  Pain  lacté  qu’ils  apportent  de  la  Sa- 
criftie;  c’eft  le  Pain  facré  qu'ils  élevent,  qu'ils  ado- 
rent & qu’ils  encenfent  ; c’eft  le  Pain  lacré  qu’ils 
mêlent  fans  dire  aucune  priere  dans  du  vin  & dans 
de  l’eau  non  confacrez  & qu’  ils  diftribuent  enfin  à 
tout  le  peuple.  Ainfi  dans  tout  le  Carême  , dans  le 
plus  faint  rems  de  1’  année  . cinq  jours  de  la  lemai- 
ne  , ils  ne  communient  que  lous  la  feule  efpece  du 
Pain . 

On  ne  fait  pourquoi  quelques  Latins  ont  voulu 
blâmer  cette  coûtume  des  Grecs  que  les  Papes  ni  les 
Conciles  n’ont  jamais  reprifes  ; & au  contraire,  l’Eglilé 
Latine  l’aïant  luivie  le  Vendredi  laint  , il  paroît  que 
cet  Office  , avec  la  maniéré  de  communier  qui  s’  y 
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pratiquent , eft  conlàcré  par  la  Tradition  des  deux 
Egliles . 

Ce  qu'il  y a ici  de  plus  remarquable , c’eft  qu’ en- 
core qu’il  Toit  fi  vifible  que  les  Grecs  ne  reçoivent  en 
ces  jours  que  le  Corps  de  Nôtre  Seigneur , ils  ne 
changent  rien  dans  les  formules  ordinaires  . Les  dons 
lacrez  font  toûjours  nommez  au  pluriel  , & ils  n en 
parlent  pas  moins  dans  leurs  prières  du  Corps  & du 
Sang:  tanc  il  ell:  imprimé  dans  l’efprit  des  Chrétiens 
qu’on  ne  peut  en  recevoir  l’un  lans  recevoir  en  mê- 
me tems  non  feulement  la  vertu , mais  encore  la  fub- 
llance  de  l’un  &c  de  l’autre. 

Il  eft  vrai  que  les  Grecs  modernes  s’  expliquent 
autrement , & ne  parodient  pour  la  plupart  gueres 
favorables  à la  Communion  lous  une  elpece  : mais 
c’  eft  en  quoi  la  force  de  la  vérité  paroît  plus  gran- 
de , puilque  malgré  qu’ils  en  aient,  leurs  propres 
Coûtumes  , leurs  propres  Liturgies  , leurs  propres 
Traditions  décident  contre  eux. 

Mais  quoi,  dira-t-on,  n’eft-il  pas  vrai  qu’ils  met- 
tent en  forme  de  Croix  quelques  gouttes  du  Sang 
précieux  dans  les  parcelles  du  Corps  lacré  qu’  ils  re- 
lervent  pour  les  jours  fuivans  , & pour  1’  Office  des 
Prélantftifiez  ? Il  eft  vrai  qu’ils  le  font  pour  la  plu- 
part; mais  il  eft  vrai  en  même-rems  que  cette  coutu- 
me eft  nouvelle  parmi  eux  , & qu’  au  fond  , à la 
regarder  toute  entière,  elle  ne  fait  rien  contre  nous. 

Elle  ne  fait  rien  contre  nous  , parce  qu’  outre  que 
deux  ou  trois  gouttes  du  Vin  coniacré  ne  fe  peuvent 
pas  conlerver  long-tems  , les  Grecs  prennent  loin 
auffi-tôt  après  qu’  ils  les  onc  miles  lur  le  Pain  lacré, 
de  le  dellecher  lur  un  réchaud,  & de  le  réduire  en 
poudre  . Car  c’eft  ainfi  qu’  ils  le  refervent  tant  pour 
les  malades  que  pour  1’  Office  des  Prélanciifiez  : mar- 
que certaine  que  les  Auteurs  de  certe  Tradition  n’ont 
pas  eu  en  vue  dans  ce  mélange  la  Communion  lous 
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Jes  deux  efpeces  , qu’  ils  eufTent  données  autrement 
s’ ils  les  avoient  crû  néceffaires  ; mais  i'  exprelfion 
de  quelque  myftere  , tel  que  pourroit  être  la  Re~ 
furre&ion  de  Nôtre  Seigneur  , que  toutes  les  Litur- 
gies Grecques  & Latines  figurent  par  le  mélange  du 
Corps  & du  Sang  dans  le  Calice  , parce  que  la  mort 
de  Nôtre  Seigneur  étant  arrivée  par  l’eifufion  de  fon 
Sang,  ce  mélange  du  Corps  & du  Sang  eft  très-propre 
à repréfenter  comment  cet  Homme-Dieu  reprit  la 
vie. 

J’ aurois  honte  de  raconter  ici  toutes  les  vaines  fub- 
tilitez  des  Grecs  modernes , ni  tous  les  faux  raifon- 
nemens  qu'  il  font  fur  le  vin , & lur  les  parties  plus 
groffieres  & plus  fubftantielles  qui  demeurent  quand 
les  Corps  folides,  dans  lefquels  le  vin  peut  être  mêlé, 
font  deflechez  : d’où  ils  concluent  qu'il  fe  fait  un  effet 
femblable  dans  les  elpeces  du  Vin  Eucharillique  ; & 
ainfi  que  le  Sang  de  Nôtre  Seigneur  peut  demeurer 
dans  le  Pain  facré,  même  après  qu’  il  a paflé  fur  le 
réchaud , & qu’  il  elt  entièrement  fec.  Par  ces  beaux 
raifonnemens  la  lie  & le  tartre  feraient  encore  du 
vin,  & la  matière  légitimé  de  1’  Euchariftie  . Faut-il 
raifonner  ainfi  des  Myllcres  de  JESUS-CHRIST?  C’eft 
du  vin,  comme  on  l’appelle  populairement,  c’ eft-à- 
dire,  du  vin  liquide  & coulant,  que  JESUS-CHRIST 
a faic  la  matière  de  Ion  Sacrement  : c’  elt  une  liqueur 
qu’il  nous  a donnée  pour  repréfenter  à nos  yeux  Ion 
Sang  répandu  y & la  fimplicité  de  l'Evangile  ne  fouf- 
fre  pas  ce  raffinement  des  nouveaux  Grecs. 

Aufli  faut-il  avouer  qu’  ils  n’  y lont  venus  que 
depuis  très  peu  , & même  que  la  coûtume  de  met- 
tre ces  gouttes  de  Vin  confacré  fur  le  Pain  de  l’Eucha- 
rilrie  n’eft  établie  parmi  eux  que  depuis  leur  fchilme. 
Le  Patriarche  Michel  Cerularius,  qu’on  peut  appeller 
le  vrai  auteur  de  ce  fchifme,  ccric  encore  dans  un 
Livre  qu’il  a compolé  pour  la  défeufe  de  l’Office  des 
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Prcfamftifiez  : Qu  il  faut  refermer  pour  ce  facrifice  les  Pains  synUie. 

r . r 1 œ i ~ /'•  P*"*- 

Jacrcz. , qu  on  croit  etre , & qui  Jont  en  effet  le  Corps  rvirvi-  owli. 
fiant  de  "Notre  Seigneur , fans  répandre  dejfus  aucune  goutte 
du  précieux  Sang  . Et  on  trouve  iur  les  Conciles  des  ««7*., 
notes  d'un  célébré  Canonise  , qui  étoic  Clerc  de  c«  s>. 
1’  Eglile  de  Conftantinople,  où  il  eft  expreiTemenc  £"7^ 
marqué:  Que  félon  la  doctrine  du  Bienheureux  Jean  ( Pa-  1 j®» 
triarche  de  Conftantinople  ) il  ne  faut  point  répandre  le  r. «.  <./ 
Sang  précieux  iur  le  Préianétifiez  qu’  on  veut  relerver  ; & 
c ejf , dit-il,  la  pratique  de  nôtre  £ghfe.  Ainfi  , quoique 
puiflent  dire  les  Grecs  modernes,  leur  tradition  eft  l ’1'  ' ' 
expreife  contre  ce  mélange  s & félon  leurs  propres 
Auteurs  & leur  propre  tradition,  il  ne  leur  refte  pas 
même  un  prétexte  pour  défendre  la  nécellué  des  deux 
elpeces  dans  les  Myfteres  préiandtifiez  . 

Car  peut-on  feulement  entendre  ce  que  dit  le  Pa- 
triarche Michel  dans  1’  Ouvrage  que  nous  venons  de 
citer:  Que  le  nain  dans  lequel  on  mole  le  Corps  refermé , ejl 
changé  au  Sang  précieux  par  ce  mélange , ians  qu’  on  aie 
dit  iur  ce  vin,  comme  il  paroît  par  les  Euchologes, 

& par  1’  aveu  même  de  Michel  , aucune  des  oraifons 
myfliques  & fanCtfianees  ; c’eft-à-dire,  fans  qu’  on  ait 
die  les  paroles  de  la  Coniecration  , quelles  qu’  elles 
ioient,  car  il  ne  s’agit  pas  ici  d’ en  diiputer  ? Dog- 
me prodigieux  & inouï  ; qu’  il  fe  fade  un  Sacrement 
fans  parole,  contre  l’autorité  de  l’Ecriture  ôc  la  con- 
fiance tradition  de  toutes  les  Eglifes,  que  ni  les  Grecs, 
ni  perfonne  n’a  jamais  révoquée  en  doute  J 

Autant  donc  qu’  il  faut  révérer  les  anciennes  Tra- 
ditions des  Grecs,  qui  leur  viennent  de  leurs  Pcres  , 

& des  tems  où  ils  étoient  unis  avec  nous  i autant 
faut-il  méprifer  les  erreurs  où  ils  font  tombez  dans 
la  fuite,  affoiblis  & aveuglez  par  le  fchifme.  Je  n’ai 
pas  befoin  de  les  rapporter,  puifque  même  les  Pro- 
teilans  ne  nient  pas  qu’  elles  ne  ioient  grandes  , Ik 
que  je  m’éloignerois  trop  de  mon  fujet:  mais  je  dirai 
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feulement  pour  faire  juftice  au  Grecs  modernes  , 
qu’  ils  ne  tiennent  pas  tous  ce  dogme  groflier  de 
Michel  ; & que  ce  n eft  pas  une  opinion  univerfel- 
Je  parmi  eux  , que  le  Vin  foit  changé  au  Sang 
par  ce  mélange  du  Corps , malgré  1'  Ecriture  & la 
Tradition  qui  lui  aflïgne  auffi-bien  qu’  au  Corps  fa 
benedi&ion  particulière  par  la  Parole  , 

Il  faut  encore  moins  croire  que  les  Latins  qui 
viennent  de  nous  expofer  1’  Office  du  Vendredi  faint 
puiffenc  être  tombez  dans  cette  erreur  , puifqu’  ils 
s’  expliquent  formellement  contre;  &c  afin  de  ne  rien 
omettre  , il  faut  encore  propoier  en  peu  de  mots 
leurs  ientimens . 

Il  eft  doue  vrai  qu’  on  voit  dans  T Ordre  Romain 
& dans  cet  Office  du  Vendredi  que  le  Fin  non  con- 
sacre efi  fahciifi:  far  le  Pain  fanCttfié  qu’  on  y mêle  . 
La  même  choie  le  trouve  dans  les  Livres  de  1’  Offi- 
u ce  Divin  d’Alcuin,  &c  dans  Amalarius  . Mais  pour 
D/ê.of.  peu  qu’  on  faife  de  réflexion  lur  la  do&rine  qu  ils 
enfeignent  dans  ces  mêmes  Livres,  on  demeurera  d' 
Pp  accord  que  cette  ianêlification  du  Vin  confacré  par 
ÀntMf.  le  mélange  du  Corps  de  Nôtre  Seigneur  ne  peut 
pas  être  la  véritable  conlecration  , par  laquelle  le 
Vin  eft  change  au  Sang  ; mais  une  iancUfication  d’ 
une  autre  nature  & d’ un  ordre  beaucoup  inferieur  : 
B/r».  telle  qu’ eft  celle  donc  parle  laine  Bernard  , lorlqu’il 
dit  que  le  Fin  mêlé  anjec  l’  Hofiie  consacrée  , qttotqu  il 
ne  f oit  pas  confacré  de  cette  confecration  folemnelU  & parti- 
culière qui  le  change  au  Sang  de  JESUS-CHRIST  , ne 
la i (fe  pas  d' être  J doc  en  touchant  le  [acre  Corps  de  "No- 
tre Seigneur  ; mais  d’ une  maniéré  bien  differente  de 
celle  qui  le  fait , félon  le  même  Saint , par  les  pa- 
roles cirées  de  l’Evangile. 

Que  ce  foie  de  cette  lorte  de  confecration  impar- 
faite & inferieure  dont  parlent  ici  les  Auteurs  que 
nous  expliquons  , c’  eft  une  vérité  qui  demeurera 
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pour  confiante,  fi  on  trouve  que  ces  mêmes  Auteurs 
& dans  les  mêmes  endroits  difent  que  la  vérita- 
ble conlccration  du  Sang  de  Nôtre  Seigneur  ne 
le  peut  faire  que  par  la  Parole  , & encore  par  la 
Parole  de  JESUS-CHRIST  même. 

Alcuin  y eft  exprès  , lorlqu  expliquant  le  Canon  feD'£‘ 
de  la  Méfié,  comme  nous  l’avons  encore  aujourd'hui,  o/. 
il  eft  venu  à l’endroit  où  nous  proferons  les  paro- 
les  lacramenteiles  qui  lont  celles  de  JESUS-CHRIST 
même  : Ceci  eft  mon  Corps  -,  ceci  eft  mun  Sang  ; il 
dit  que  c eft  par  ces  paroles  qu  on  a confacrè  au  com- 
mencement 1:  Pain  le  Calice  , qu  on  le  confacrè  en- 
core , ùr  qu  on  le  confacrera  éternellement  ; parce  que 
JESUS-CHRIST  prononçant  encore  par  les  Prêtres  fes  pro- 
pres paroles  , fait  fon  faint  Corps  (qT  fon  facrè  Sang  par 
une  celefte  bénédiction  . Et  Amalarius  , fur  le  même  AmMJit. 
endroit  du  Canon,  ne  dit  pas  moins  clairement  que 
c’  eft  en  ce  lieu  & à la  prononciation  de  ces  paro- 
les , que  la  nature  du  Pain  (ftp  du  l’in  eft  changée  en 
la  nature  du  Corps  O4  du  Sang  de  JESUS-CHRIST  ; & 
il  avoit  dit  auparavant  en  particulier  de  la  confecra- 
tion  du  Calice  , qu*  une  ftmple  liqueur  étoit  changée  par  jji.jr.it. 
la  bénédiction  du  Pretre  au  Sacrement  du  Sang  de  Notre 
Seigneur  : ce  qui  montre  combien  lui  & Alcuin  lont 
éloignez  de  croire  que  le  leul  mélange  fafl'e  cet  ef- 
fet lans  parole  . Quand  donc  ils  diient  que  de  fim- 
ple  Vin  eft  landtihé  par  le  mélange  du  Corps  de 
JESUS-CHRIST  , on  voit  allez  qu’  ils  veulent  dire 
que  par  P attouchement  du  Saint  des  Saints  ce  Vin 
celfe  d’  être  profane  , & devient  quelque  choie  de 
laint  : mais  qu’  il  devienne  le  Sacrement  de  JESUS- 
CHRIST  , & qu’  il  loit  changé  en  Ion  Sang  fans 
qu’  on  ait  prononcé  defius  les  paroles  de  JESUS- 
CHRIST  , c’  eft  une  erreur  qui  ne  peut  pas  compa- 
tir avec  leur  doctrine. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  de  i’  Office  Divin  , & de 
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celui  de  la  Mefl'e , tiennent  le  même  langage  que 
ces  deux  Auteurs  . 

rf«*c  Ifaac,  Evêque  de  Langres  leur  contemporain,  dans 
jjw/T  1’  explication  du  Canon  & du  lieu  où  1’  on  conla- 
t-j/j  cre  , dit  que  le  Prêtre  aïant  fait  jufques-li  ce  qu’  il 
a pû  ; pour  faire  alors  quelque  choie  de  plus  mer- 
veilleux , emprunte  les  paroles  de  JESUS-CHRIST 
même  , c’  eft-à-dire  ces  paroles  : Cecy  ejl  mon  Corps  : 
Paroles  puiffantes  , dit-il  , aufquclles  le  Seigneur  donne 
fa  vertu  , félon  1’  exprefïîon  du  Pialmiite  ; paroles 

Îiui  ont  tottjours  leur  effet  , parce  que  le  Verbe  qui  e/l 
a r vertu  de  Dieu  , dit  & fait  tout  à la  fois  : de  for- 
te qu  il  fe  fait  ici  à ces  paroles  contre  toute  raifon  hu- 
maine une  nouvelle  nourriture  pour  le  nouvel  Homme  , 
un  nouveau  JESUS  , ne  de  l'  efprit  , une  Hoflte  -venue 
du  Ciel  i & le  refte  qui  ne  fait  rien  à nôtre  (ujet, 
ceci  n étant  que  trop  luffilant  pour  montrer  que  ce 
grand  Evêque  a mis  la  confecration  dans  les  paroles 
de  Nôtre  Seigneur  . 

Remy,  Evêque  d’  Auxerre  , dans  le  Livre  qu’  il  a 
compolé  de  la  Melle  , vers  la  fin  du  neuvième 
fiecle  , eft  visiblement  dans  le  même  lentiment  qu 
Alcuin  , puifqu’  il  n’  a fait  que  tranferire  de  mot  à 
mot  , toute  la  partie  de  fon  Livre  où  cette  matière 
eft  traitée  . 


Hildeberr,  Evêque  du  Mans,  & depuis  transféré  à 
tau.  pp.  Tours,  célébré  par  la  pieté  autant  que  par  fon  éloquen- 
ce & par  fa  doôirine,  & loué  même  par  les  Proteftans  à 
caule  des  éloges  qu’il  a donnez  à Berenger;  mais  après 
qu’il  fut  revenu,  ou  qu’il  eut  fait  femblant  de  reve- 
nir de  fes  erreurs,  explique  formellement  que  le  Prêtre 
confacre  non  par  fes  paroles  , mais  par  celles  de  JESLTS- 
CHRIST  ; qu  alors  fous  le  figne  de  la  Croix  & fous  la  Paro- 
le , la  nature  e/l  changée  ; que  le  Pain  honore  l'Autel  en  deve- 
nant Corps , & le  Vin  en  devenant  Sang  : ce  qui  oblige  le  Prê- 
tre a élever  alors  le  Pain  le  Vin , pour  montrer  qu  ils  font 
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élevez.  par  la  confecration  à quelque  chofe  de  plus  haut  que  ce 
qu  ils  étoient . 

L’  Abbé  Rupert  dit  la  même  chofe,  & après  lui  Hu- * 
gue  de  faint  Victor.  On  trouve  tous  ces  Livres  ramaflez  S"/r°£ 
dans  la  Bibliothèque  des  Peres , au  Tome  qui  porte  le 
titre  , de  Divinis  Offictis  . 

Cette  Tradition  efi  fi  confiante,  fur  tout  dans  I’  Jii/riit. 
Eglile  Latine,  qu'on  ne  peut  pas  s'imaginer  que  le*^/x‘ 
contraire  fe  pût  trouver  dans  1’  Ordre  Romain,  ni  qu’ 

Alcuin  & Amalarius  1'  euflent  pu  penfer,  quand  ils  ne 
fe  leroient  pas  auili  clairement  expliquez  que  nous 
avons  vû.  Mais  cette  Tradition  venoit  de  plus  haut. 

Tant  d'  Auteurs  François  que  j’  ai  citez,  avoient  etc 
précédez  par  un  Evêque  de  1’  Eglile  Gallicane  qui  avoit 
dit  au  V.  fiecle,  que  les  créatures  pofèes  fur  les  faints  Au- 
tels  bénies  par  les  paroles  ce  le  fie  s , cejfoicnt  d' être  la  Jub-  s«ftb. 
fiance  du  Pain  & du  Fin , O4  devenaient  le  Corps  ô4  le 
Sang  de  Nôtre  Seigneur  ; & laint  Ambroife  avant  lui  en- 
tendoit  par  ces  paroles  celefies , les  propres  paroles  de  JE- 
SUS-CHRIST  : Ceci  e fi  mon  Corps , ceci  eft  mon  Sang  ; 
ajoûtant  que  la  confecration , tant  celle  du  Corps  que  cel-  Amb.  j, 
le  du  Sang,  fe  faifoit  par  ces  paroles  de  Nôtre  Seigneur  : 

& l’Auteur  du  Livre  des  Sacremens , foit  que  ce  foit  ^ 
faint  Ambroife,  ou  quelqu’  un  voifin  de  fon  tems  iv.  ’sat. 
qui  le  fuit  en  tout,  connu,  quoiqu’  il  en  foit,  dans 
1’  antiquité,  parle  de  même,-  & tous  les  Peres  du  mê- 
me tems  tiennent  un  langage  conforme  s & avant 
eux  tous  faint  Irenée  avoit  enfeigné  que  le  Pain  ordinai-  Innt  zr. 
re  efi  fait  Eucharifiie  par  C invocation  de  Dieu  qu  il  re-  3«* 
f oit  fur  lui  -,  & faint  Juftin  qu’  il  cite  fouvent,  avoit 
dit  devant  lui  que  1’  Eucharifiie  fe  failoit  par  la  priere 
de  la  parole  qui  vient  de  JESUS-CHRIST,  & que  c’étoit 
par  cette  parole,  que  les  alimens  ordinaires  qui  ont  ac- 
coutumé, en  fe  changeant,  de  nourrir  nôtre  chair  <$T  nôtre 
fang,  et  oient  le  Corps  6*  le  Sang  de  ce  JESUS  incarné  pour 
nous:  & avant  tous  les  Peres,  l’Apôtre  faint  Paul  avoit 
Vol.  V.  R 
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clairement  marqué  la  benedi&ion  particulière  du  Ca- 
\‘6c,r'  *•  lice,  lorfqu  il  avoir  dit,  le  Calice  de  tenediclion  que  nous 
benijjons.  Et  pour  aller  à la  fource,  JESUS-CHRIST 
contacte  le  Vin  en  difant:  Ceci  efi  mon  Sang  y comme 
il  avoit  confacré  le  Pain  , en  difant:  Ceci  ejl  mon  Corps : 
de  forte  qu’  il  ne  peut  tomber  dans  Y efprit  d' un 
homme  fenfé,  qu  on  ait  jamais  pû  croire  dans  1’  Eglife 
que  le  Vin  fût  confacré  fans  parole  par  le  feul  mélange 
du  Sang:  d’ où  il  s’  enfuit  que  c'  étoit  avec  le  Pain  feul 
que  nos  Peres  communioient  le  Vendredi  fainr. 
vit.  Tant  de  pratiques  confiantes  de  l'ancienne  Eglife, 
mcn'"*  tant  de  circollances  differentes,  où  il  paroît  qu’  en  par- 
1ucPdcs  “cuber  & en  public , & toûjours  avec  une  approba- 
dsrnierj  tion  univerfelle  & félon  la  loi  établie,  elle  a donné  la 
fondez’  Communion  fous  une  efpece,  tant  de  hecles  avant  le 
fentimeiu Concile  de  Confiance,  &c  depuis  1’  origine  du  Chriflia- 
& u pra- nifme  jufqu’ au  rems  de  ce  Concile,  démontrent  in- 
î'^Egiife  vinciblement  qu’il  n’a  fait  que  fuivre  la  Tradition  de 
ancienne.  tous  Jes  fiecles , quand  il  a décidé  que  la  Communion 
étoit  bonne  &c  fuffifante  fous  une  efpece  aufll  bien  que 
fous  les  deux,  & qu’en  quelque  façon  qu’on  la  reçût, 
ni  on  ne  contrarioit  à l’inflitution  de  JESUS-CHRIST, 
ni  on  ne  fe  privoit  du  fruit  de  ce  Sacrement. 

Dans  les  chofes  de  cette  nature,  l'Eglife  a toûjours 
crû  qu'elle  pouvoit  changer  fes  loix  fuivant  les  tems 
& les  occurrences;  & c’efl  pourquoi,  après  avoir  laifTé 
la  Communion  fous  une  ou  fous  deux  efpeces  indif- 
ferentes; après  avoir  obligé  aux  deux  efpeces  pour 
des  raifons  particulières , elle  a réduit  pour  d’  autres 
raifons  les  Fideles  à une  feule,  prête  à rendre  les  deux 
quand  l’utilité  de  1’  Eglife  le  demandera,  comme  il 
paroît  par  les  Decrets  du  Concile  de  Trente. 
stf.  ii.  Ce  Concile,  après  avoir  décidé  que  la  Communion 
fous  les  deux  efpeces  n’efl  pas  néceflaire,  fe  propo- 
fe  de  traiter  deux  points.  Le  premier,  s’il  efl  à pro- 
pos d’ accorder  la  Coupe  à quelque  Nation  ; & le  fe- 
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cond,  à quelles  conditions  on  la  pourroic  accorder- 

Il  y avoit  un  exemple  de  cette  conceflkm  dans  le 
Concile  de  Bâle,  où  la  Coupe  fut  accordée  aux  Bo- 
hémiens , à condition  de  reconnoître  que  JESUS- 
CHRIST  étoit  reçu  tout  entier  fous  chacune  des  deux 
elpeces,  & que  la  réception  de  1'  une  & de  1’  autre 
n'  étoit  pas  néceflâire. 

On  douta  donc  Iong-tems  à Trente  s’  il  ne  falloit 
point  accorder  la  même  chofe  à 1’  Allemagne  & à la 
France  qui  le  demandoient,  dans  1’  eiperance  de  ré- 
duire plus  facilement  par  ce  moïen  les  Luthériens  & 
les  Calviniftes.  Enfin,  le  Concile  jugea  à propos  pour 
d’ importantes  raifons,  de  remettre  la  choie  au  Pape, 
afin  qu’il  fît  félon  là  prudence,  ce  qui  feroit  le  plus ^ ^ ^ 
utile  a U Chrétienté , le  plus  convenable  au  falut  de  ceux  fine, 
qui  feroient  cette  demande. 

En  conlequence  de  ce  Decret,  & en  fuivant  f cxeffl- 

Fie  de  Paul  III.  fon  luccelfeur , Pie  IV.  à la  priere  de  Trie.  ut. 

Empereur  Ferdinand  , & de  quelques  Princes  d’ Al- 
lemagne,  par  fes  Brefs  du  1.  Septembre  1563.  en- 
voïa  une  perm illion  à quelques  Evêques  de  rendre  la  1 «.&»/»*». 
Coupe  à l’Allemagne,  aux  conditions  marquées  dans  cmm'.lïi 
ces  Brefs,  conformes  à celles  de  Bâle,  s’  ils  le  trou- 
Voient  utile  au  falut  des  âmes.  La  chofe  fut  executée 
à Vienne  en  Autriche,  & en  quelques  autres  endroits. 

Mais  on  reconnut  bien-tôt  que  les  elprits  étoient  enco- 
re trop  échauffez  pour  profiter  de  ce  remède.  Les  Mi- 
nières Luthériens  ne  cnerchoient  qu’  une  occafion  de 
crier  aux  oreilles  du  Peuple,  que  i’Eglile  reconnoif- 
loit  elle-même  qu  elle  s’ étoit  trompée,  lorlqu’ elle 
avoir  crû  que  la  lubllance  du  Sacrement  le  recevoit 
toute  entière  fous  une  feule  efpece:  chofe  manifelte- 
menr  contraire  à la  déclaration  qu’  elle  exigeoit;  mais 
la  paillon  fait  tout  entreprendre  & tout  croire  à des  el- 
prirs  prévenus.  Ainfi  on  ne  continua  pas  de  le  lervir 
de  la  concellion  que  le  Pape  avoic  faite  avec  prudence, 

R z 


« 


Digitized  by  Google 


xéo  Traité  de  la  Communion 

6c  qui  peut-être  en  un  autre  tems , & dans  de  meil- 
leures difpofitions  eût  eu  un  meilleur  effet. 

L’Eglife , qui  doit  en  tout  tenir  la  balance  droite , ne 
doit  ni  faire  paroître  comme  indifferent  ce  qui  eft  ef- 
fentiel,ni  auiîi  comme  effenticl  ce  qui  ne  1’ eft  pas, 
& ne  doit  changer  la  difeipline  que  pour  une  évi- 
dente utilité  de  tous  fes  enfans  ; & c’  eft  de  cette  pru- 
dente difpenfation  que  font  venus  tous  les  changemens 
que  nous  avons  remarquez  dans  l'adminiftration  d’une 
leule  ou  de  deux  efpeces. 

II.  PARTIE. 

Les  Principes  fur  lef quels  font  appui  ez.  les  fentimens  & la- 
pratique  de  l Tghfe  ; que  les  Prétendus  Réformez,  fe  fer- 
ment de  ces  Principes , aujji-bien  que  nous. 

T Elle  a été  la  pratique  de  1’  Eglife . Les  Principes 
fur  leiquels  elle  s’ eft  fondée,  ne  font  pas  moins 
alfûrez,  que  la  pratique  a été  conftante. 

Afin  qu’  il  ne  refte  en  cette  matière  aucune  difficul- 
té, je  ne  rapporterai  aucun  principe  que  les  Préten- 
dus Réformez  puiffent  contefter. 
i.princi-  Le  premier  principe  que  je  pofe,  eft  que  dans  i’ 
r’ùèncf  adminiftration  des  Sacremens  nous  fommes  obligez  de 
iDdifpen-  faire,  non  tout  ce  que  JESUS-CHRIST  a fait,  mais 
letSacre-  ieuiement  tout  ce  qui  appartient  a la  iubltance. 
“'"‘«qui  Ce  principe  eft  inconteftable . Les  Prétendus  Réfor- 
kbûaice'  mcz  n*  ne  pl°ngent  Ies  enfans  dans  1’  eau  du  Batê- 
me,  comme  JESUS-CHRIST  fut  plongé  dans  le  Jour- 
dain quand  faint  Jean  le  batifa  ; ni  ne  donnent  la 
Cene  à râble  6c  dans  un  foupé,  comme  le  fit  JESUS- 
CHRIST  ; ni  ne  regardent  comme  néceffaires  beaucoup 
d’autres  choies  qu’  il  a obfervées. 

Mais  il  importe  fur  tout  de  confiderer  la  ceremo- 
nie du  Batême,  qui  peut  fervir  de  fondement  à beau- 
coup de  choies  en  cette  matière. 
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Batifer  fignifie  plonger,  & tout  le  monde  en  eft  d’ 
accord . 

Cette  ceremonie  a été  tirée  des  purifications  des 
Juifs;  & comme  la  plus  parfaite  purification  confi- 
ftoit  à fe  plonger  tout  à fait  dans  1’  eau  , JESUS- 
CHRIST  qui  étoit  venu  pour  fanctifier,  & pour  ac- 
complir les  anciennes  ceremonies,  a voulu  choifir 
celle-ci  comme  la  plus  fignificative  & la  plus  fimple , 
pour  exprimer  la  remifiion  des  pechez , & la  régéné- 
ration du  nouvel  homme . 

Le  Batêmc  de  laint  Jean  Baptifte,  qui  fervoit  de 
préparatif  à celui  de  JESUS-CHRIST,  a été  fait  en 
plongeant. 

La  prodigieufe  multitude  des  peuples  qui  accou- 
roient  à ce  Batêmc,  fit  choifir  à faint  Jean  Baptifte  ««mu. 
les  environs  du  Jourdain,  & parmi  les  environs  du  z,«f, ut. 
Jourdain,  la  contrée  d’ Annon  , Auprès  de  Salim ; parce 
qu  il  y anjoit  là  des  eaux  abondantes , & une  grande  fa-  *3. 
cilité  de  plonger  les  hommes  qui  venoient  fe  confa- 
crer  à la  penitence  par  cette  iainte  ceremonie. 

Quand  JESUS-CHRIT  vint  à faint  Jean  pour  éle- 
ver le  Batême  à un  effet  plus  merveilleux  en  le  rece- 
vant, l’Ecriture  dit  qu’  il  fortit  O s'éleva  des  eaux  mm.ih. 
du  Jourdain,  pour  marquer  qu’il  y avoir  été  plongé  u 
tout  entier.  ,0* 

U ne  paroît  point  dans  les  Agîtes  des  Apôtres,  que  an.  ... 
les  trois  mille  & les  cinq  mille  hommes  qui  furent  4"‘ ,v'4* 
convertis  aux  premières  prédications  de'  faint  Pierre, 
aient  été  batiîez  d’  une  autre  maniéré;  & le  grand 
nombre  de  ces  convertis  n’ell  pas  une  preuve  qu’on  les 
ait  batifez  par  afperfion,  comme  quelques-uns  1’  ont 
conjecturé.  Car  outre  que  rien  n’oblige  à dire  qu’on  les 
ait  batifez  en  même  jour , il  eft  certain  que  faint  Jean 
Baptifte,  qui  n’  en  batiloit  pas  moins,  puilque  toute  la 
Judée  accouroit  à lui,  11e  laiffa  pas  de  batiter  en  plon- 
Vol  V.  R 3 
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géant;  &c  Ton  exemple  nous  a fait  voir  que  pour  ba- 
tiier  un  grand  nombre  d’  hommes,  on  lavoir  choi- 
fir  les  lieux  où  il  y avoir  beaucoup  d'  eaux:  joint 
encore  que  les  bains  & les-  purifications  des  Anciens, 
principalement  celles  des  Juifs rendoient  cette  cere- 
monie facile  & familière  en  ce  tems. 

Enfin  nous-  ne  liions  point  dans  1’  Ecriture,  qu’ 
on  ait  batilé  autrement:.  & nous  pouvons  faire  voir 
par  les  Aôtes  des  Conciles , &c  par  les  anciens-Rituels, 
que  treize  cens  ans  durant  on  a batilé  de  cette  iorte 
dans  toute  1'  Egliie  , autant  qu’  il  a été  polfible. 

Le  mot  même  dont  on  le  lert  dans  les  Rituels  pour 
exprimer  1’  aôtion  des  parrains  & des  marraines,,  en 
dilant  qu’  ils  lèvent  1’  enfant  des  fonts  batiimaux,  fait 
allez  voir  qu’on  1’  y plongeoir. 

Quoique  ces  veritez  loient  inconteftables , ni  nous,, 
ni  les  Prétendus  Réformez  n’  écoutons  les  Anabapti- 
ftes , qui  tiennent  la  merfion  ellèntielle  & indilpenla- 
bley  & nous  n’  avons  pas  craint  les  uns  & les  autres 
de  changer  ce  plongeaient,  pour  ainfi  parler,  du  corps 
entier  en  une  finaple-  alperlion  ou  infufion  iur  une 
partie  de  nôtre- corps. 

On  ne  peut  rendre-  d’ autre  raifon  de  ce  change- 
ment, linon  que  ce  plongeaient  n’  eft  pas  de  la  lub- 
ftance  du  Barême;  3c  les  Prétendus  Réformez  en  étant 
d’accord,  le  premier  principe  que  nous  avons  polé 
eft  incontelhble. 


nrrinci-  Le  kc°nd  principe  eft,  que  pour  diftinguer  dans 
pe.  Pour  un  Sacrement  ce  qui  appartient  ou  n’  appartient  pas 
u fuùhn-  i la  iubftance,  il  faut  regarder  1’ effet  ellentiel  du  Sa-- 
sac^“n  cremenr. 

mant,  il  Ainfi,  quoique  les  paroles  de  JESUS-CHRIST,  Ha- 


sacn-“"  cremenr. 

«fuu’t  i!  Ainfi,  quoique  les  paroles  de  JESUS-CHRIST,  Ha- 
repardcr  tijez.,  comme  il  a déjà  été  dit,  fignifient , Plonge^,  on 
fentieif^'  crû,  que  1’  effet  du  Sacrement  n’  étoit  pas  attaché  à 
la  quantité  de  1’  eau:  fi  bien  que  le  Batcme  par  in- 
fufion & aiperfion  ou  par  merfion  paroiflanc  avoir 
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au  fond  le  même  effet,  1'  une  & 1'  autre  façon  eft 
jugée  valable. 

Or,  comme  nous  avons  dit,  on  ne  fauroit  trouver 
dans  l’Euchariftie  aucun  effet  effentiel  du  Corps,  di- 
ftingué  de  celui  du  Sang  : ainfi  la  grâce  de  1’  un  & 
de  T autre  au  fond  St  dans  la  fubftance  ne  peut  être 
que  la  même. 

Il  ne  1ère  de  rien  de  dire  que  la  repréfentation  de 
la  mort  de  Nôtre  Seigneur  eft  plus  exprefle  dans  les 
deux  efpeces  j je  le  veux  : aufli  la  reprefèntation  de  la 
renaiflance  du  Fidele  eft-elle  plus  expreffe  dans  la 
merfîon  que  dans  la  fimple  iniuûon  ou  afperfîon.  Car 
le  Fidele  plongé  dans  J’  eau  du  Bateme  e/l  enfcueli  yi- 
A'vec  JESUS-CHRIST,  félon  i' exprelGon  de  1’  A pô- cku.  n. 
tre;  & le  Fidele  fortanc  des  eaux,  lorc  du  tombeau 
avec  Ion  Sauveur  , St  reprélente  plus  parfaitement  le 
myftcre  de  JESUS-CHRIST  qui  le  régénéré.  La  mer- 
lion  où  1’  eau  elt  appliquée  au  corps  entier  St  à tou- 
tes les  parties,  lignifie  aufli  plus  parfaitement  que  1’ 
homme  eft;  pleinement  St  entièrement  lavé  de  fes 
taches:  & toutefois  le  Batême  donné  par  l'immerlion 
ou  le  plongement,  ne  vaut  pas  mieux  que  le  Batême 
donné  par  fimple  infulion,  St  fur  une  feule  partie:  il 
luffit  que  1’  expreflion  du  myftere  de  JESUS-CHRIST 
St  de  1'  effet  de  la  grâce  fe  trouve  en  fubftance  dans 
le  Sacrement;  St  la  demiere  exactitude  de  la  repre- 
fentation  n’  y eft  pas  requife. 

Ainfi  , dans  1’  Euchariftie,  1’  expreflion  de  la  mort 
de  Nôtre  Seigneur  fe  trouvant  au  fond  quand  on 
nous  donne  le  Corps  livré  pour  nous,  St  1’  expreflion 
de  la  grâce  du  Sacrement  s’  y trouvant  aufli  quand 
on  nous  donne  fous  1'  efpecc  du  Pain  l' image  de  nô- 
tre nourriture  lpirituelley  le  Sang  qui  ne  fait  qu’y 
ajouter  une  lignification  plus  exprefle,  n’  y eft  pas 
ablolumcnt  néceffaire.  • 

C’  eft  ce  que  montrent  manifeftement  les  paroles 
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mêmes  de  Nôtre-Seigneur,  & la  réflexion  de  faine 
Pau! , lorlque  rapportant  ces  paroles.  Faites  ceci  en  mé- 
moire de  mot , il  en  conclut  aufli-tôt  apres,  que  toutes 
les  fois  qu  on  mange  ce  Pain,  qu  on  boit  ce  Calice , 
on  annonce  la  mort  du  Seigneur.  Ainfi,  félon  I’  interpré- 
tation du  diiciple,  1’  intention  du  Maître  quand  il  or- 
donne de  fe  lou venir  de  lui,  c'eft  qu’on  le  fouvienne 
de  fa  mort.  Afin  donc  de  bien  entendre  fi  le  fouvenir 
de  cette  mort  eft  dans  la  feule  participation  de  tout  le 
Myftere,  ou  dans  la  participation  de  chacune  de  fes 
parties,  il  ne  faut  que  connderer  que  le  Sauveur  n’ 
attend  pas  que  tout  le  Myftere  foit  achevé,  & toute 
T Euchariftie  reçue  dans  les  deux  parties,  pour  di- 
iM.  i«.  r£j  faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Saint  Paul  a remar- 
qué qu’  à chaque  partie  il  ordonne  exprelTement  cette 
mémoire.  Car  après  avoir  dit’  Mangez. , ceci  ejl  mon 
Corps , faites  ceci  en  mémoire  de  mois  en  donnant  le  Sang 
il  répété  encore:  Toutes  les  fois  que  'vous  le  boirez.,  fai- 
tes-le  en  mémoire  de  moi  ; nous  montrant  par  cette  ré- 
pétition , que  nous  exprimons  fa  mort  dans  la  partici- 
pation de  chaque  partie.  D’où  il  s’enfuit  que  lorl- 
que faint  Paul  conclut  de  ces  paroles , qu’  en  mangeant 
le  Corps  O4  bu'vant  le  Sang,  on  annonce  la  mort  du  Sei- 
gneur, il  faut  entendre  qu’  on  1'  annoncé  non  feule- 
ment en  prenant  le  tout,  mais  encore  en  prenant  cha- 
que partie;  d'  autant  plus  qu’il  eft  vifible  d’ailleurs 
que  dans  cette  myftique  féparation  que  JESUS-CHRIST 
a marquée  par  fes  paroles , le  Corps  épuilé  de  Sang , 
& le  Sang  tiré  du  Corps  font  le  même  effet  pour  mar- 
quer la  mort  violente  de  Nôtre-Seigneur;  de  forte  que 
s’  il  y a une  expreflion  plus  inculquée  en  prenant  le 
tout , il  ne  laiffe  pas  d’ être  véritable  qu’  à la  réception 
de  chaque  partie  on  le  reprélentc  la  mort  toute  entiè- 
re , & on  s’en  applique  toute  la  grâce. 

Que  fi  on  demande  ici,  à quoi  lert  donc  1’  inftitu- 
tion  des  deux  elpeccs,  & cette  expreflion  plus  vive 
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de  la  mort  de  Nôtre-Seigneur  que  nous  y avons  remar- 
quée, c’ eft  qu'on  ne  veut  pas  longer  à une  qualité  de 
l’Euchariftie  bien  connue  des  Anciens,  quoique  rejet- 
tée  par  nos  Réformez  . Tous  les  Anciens  ont  crû  que  1‘ 
Euchariftie  ci  écoic  pas  feulement  une  nourriture,  mais 
encore  un  Sacrifice,  & qu’on  1'  offroit  à Dieu  en  la 
conlacrant  avant  que  de  la  donner  au  Peuple  : ce  qui 
fait  que  la  Table  de  Nôtre-Seigneur,  ainll  appelléc  par 
laint  Paul  dans  I’ Epître  aux  Corinthiens,  eft  appel-  >•<?«■• 
iée  Autel  par  le  même  Apôtre  dans  1‘  Epître  aux  He-fi^’uii. 
breux.  Ii  ne  s'agit  pas  ici  d’établir  ni  d’ expliquer  ce  ,0" 
Sacrifice,  dont  on  peut  voir  la  nature  dans  le  Traité 
de  l’ Expofition i & je  dirai  feulement,  parce  que  nô- 
tre  fujet  le  demande , que  JESUS-CHRIST  a fait  con- 
fifter  ce  Sacrifice  de  l' Euchariftie  dans  la  plus  parfaite 
expreilion  qu’  on  pût  jamais  imaginer  du  Sacrifice  de 
la  Croix.  C’  eft  pourquoi  il  a dit  féparément,  Ceci  eft 
mon  Corps , & Ceci  eft  mon  Sang,  renouvellant  myfti- 
quement  par  ces  paroles,  comme  par  un  glaive  fpi- 
rituel,  avec  toutes  les -plaies  qu’  il  a reçues  dans  Ion 
Corps,  la  totale  effufion  de  Ion  Sang;  & encore  que 
ce  Corps  & ce  Sang  une  feule  fois  lé  parez,  dûlfent 
être  éternellement  réunis  dans  la  rélurre&ion  pour 
faire  un  homme  parfait  & parfaitement  vivant,  il  a 
voulu  neanmoins  que  cette  léparation  faite  une  fois 
à la  Croix,  ne  ceflat  jamais  de  paraître  dans  le  My- 
ftere  de  la  fainte  Table.  C’  eft  dans  cette  myftique 
léparation  qu’  il  a voulu  faire  confifter  l’ elfence  du  Sa- 
crifice de  1’  Euchariftie,  pour  en  faire  l’image  parfaite 
du  Sacrifice  de  la  Croix  ; afin  que  comme  ce  dernier 
Sacrifice  confifte  dans  1’  aétuelle  féparation  du  Corps 
&c  du  Sang,  celui-ci  qui  en  eft  l’image  parfaite,  con- 
iîftât  aulli  dans  cette  léparation  reprélentative  & my- 
ftique. Mais  encore  que  JESUS-CHRIST  ait  léparé  Ion 
Corps  & Ion  Sang  ou  réellement  fur  la  Croix,  ou  myf- 
tiquement  lur  les  Autels,  il  n’en  peut  pas  féparer  la 
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vertu,  ni  faire  qu’  une  autre  grâce  accompagne  fon 
Sang  répandu,  que  la  même  au  fond  & en  lubftan- 
ce  qui  accompagne  fon  Corps  immolé:  ce  qui  fait 
que  cette  expreflion  fi  vive  & fi  forte,  jnéceiTaire  poul- 
ie Sacrifice , ne  i’  eft  plus  dans  la  réception  de  l’ Eu- 
chariftie,  étant  autant  impoifible  de  léparer  dans  1’ 
application  1’  effet  du  Sang  de  celui  du  Corps,  qu’il 
eft  ailé  & naturel  de  repréicnter  aux  yeux  du  Fidele 
la  féparation  aétuelle  de  l'une  &c  de  l’autre.  C eft 
pourquoi  dans  1’  Antiquicé  nous  avons  vu  en  tant  de 
rencontres  le  Corps  donné  fans  le  Sang,  mais  jamais 
1’  un  conlacré  fans  1’  autre.  Nos  Peres  ont  été  perlua- 
dez  qu’  on  ôteroit  aux  Fideles  quelque  chofe  de  trop 
précieux,  fi  on  ne  confacroit  pas  les  deux  elpeces  où 
JESUS-CHRIST  a fait  confifter  avec  cette  parfaite  re- 
prélentation  de  fa  mort  1’  elfence  du  Sacrifice  de  1’ 
Euchariftie  ; mais  qu’on  ne  leur  ôtoit  rien  d’ efléntiel, 
ne  leur  en  donnant  qu’  une  feule,  puifqu’  une  feule 
contient  la  vertu  du  tout,  & que  î’  efprit  une  fois 
frappé  de  la  mort  de  Nôtre  Seigneur  dans  la  confe- 
cration  des  deux  cfpeces,  ne  prend  plus  rien  de  1* 
Autel  où  on  les  a confacrées  , qui  ne  conlerve  cette 
figure  de  la  mort,  & le  cara&ere  de  vitftime  : de 
forte  que  foit  que  l’on  mange,  loit  que  l’on  boive, 
foie  qu’  on  falfe  1’  un  & l'autre  enfemble , on  s’  appli- 
que toû jours  la  même  mort,  &c  on  reçoit  toujours 
en  fubftance  la  même  grâce. 

Et  il  ne  faut  poinc  tant  appuïer  fur  le  manger 
& le  boire,  puilque  manger  & boire  fpirituellemenc 
c’eft  vifiblement  la  même  choie , & que  1’  un  & 1‘ 
autre  c’eft  croire.  Soit  donc  qu’  on  mange  ou  qu’  on 
boive  lelon  le  corps , 1’  on  boit  & mange  tout  enfem- 
ble félon  1’  efprit,  pourvu  qu’  on  croïe,  & on  reçoit 
nr  tout  1’  effet  du  Sacrement. 

Que  iet  Mais  fans  dilputer  davantage  , je  voudrois  bien 

dus  tCRé-  feulement  demander  à Meilleurs  de  la  Religion  Pré- 

furtnez 
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rendue  Réformée  s’  ils  ne  croient  pas  , quand  ils 
ont  reçu  le  pain  de  la  Cene  avec  une  foi  fince- 
re  , avoir  reçu  la  grâce  qui  nous  incorpore  plei- 
nement à JESUS-CHRIST  , & le  fruit  tout  entier 
de  fon  Sacrifice  ? Qu’  ajoutera  donc  I’  etpece  du  ; 
Vin  , fi  ce  n’  eft  une  expreflion  plus  ample  du  mê-  1 
me  Myftere  ? 

Bien  plus,  ils  croient  recevoir,  non  la  figure  feu- 
lement, mais  la  propre  fubftance  de  JESUS-CHRIST.  < 
Que  ce  loir  par  la  Foi  ou  autrement  , ce  n ell  pas  1 
de  quoi  il  s agit . La  reçoivent-ils  toute  entière,  ou  ! 
feulement  la  moitié  quand  on  leur  donne  le  pain  1 
de  la  Cene  i JESUS-CHRIST  eft-il  diviié  ? Et  s’ils  j 
reçoivent  dans  une  feule  efpece  la  lubllance  de  * 
JESUS-CHRIST  toute  entière  , qu’  ils  nous  difent  fi 
la  fubftance  & 1’  eflfence  du  Sacrement  leur  peut 


manquer  Y 

Et  ce  ne  peut  être  que  cette  raifon  qui  leur  ait 
perluadé  qu'  ils  pouvoient  donner  le  pain  feu!  à 
ceux  qui  ne  peuvent  pas  boire  de  vin  . L’  article 
VII.  du  chapitre  XII.  de  leur'  Difcipline  , qui  eft 
celui  de  la  Cene  ,■  y eft  exprès . 

Cet  argument  propolé  la  première  fois  jpar  le 
grand  Cardinal  de  Richelieu  , a jetté  les  Prétendus 
Réformez  dans  un  extrême  embarras  . J’  ai  tâché  de 
refoudre  dans  1’  Expofition  une  partie  des  réponles  xriû"' 
qu’  ils  y ont  faites  , & j’  ai  loigneufement  rapporté 
ce  qu’  ont  réglé  leurs  Synodes  en  confirmation  de  1’ 
article  de  leur  Difcipline  . Le  fait  eft  demeuré  pour 
Confiant  : ceux  qui  ont  écrit  contre  moi,  1’  ont'  tous 
avoüé  d’ un  commun  accord  ,•  comme  public  & no- 
toire ; mais  ils  ne  le  font  pas  accordé  de  même  dans 
la  maniéré  d’ y répondre. 

Tous  n’  ont  pas  été  fatisfaits  de  la  réponfe  ordi- 
naire , qui  confilte  (étalement  à dire  que  ceux  dont 
il  eft  parlé  dans  T article  de  la  Difcipline,  lont  excu- 
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fez  de  prendre  le  vin  , par  1’  impoffibilité  ou  ils 
font  d’ en  boire  , & que  c eft  un  cas  particulier  qu 
il  n’  eft  pas  permis  de  tirer  à confequence  , car  ils 
ont  bien  vû  au  contraire  que  ce  cas  particulier  de- 
voir être  décidé  par  les  principes  generaux  . Si  i’  in- 
tention de  JESUS-CHRIST  eft  que  les  deux  efpeces 
foient  iniéparables  > fi  1’  effence  ou  la  iubftance  du 
Sacrement  confifte  dans  1’  union  de  1’  une  &c  de  1' 
autre  ; comme  les  effences  font  indivifibles  , ce  n’ 
eft  pas  le  Sacrement  que  ceux-ci  reçoivent  r c eft 
une  chofe  purement  humaine , & qui  n a point  fon 
fondement  dans  1’  Evangile. 

Il  en  a donc  enfin  fallu  venir  , mais  avec  une 
peine  extrême  , & des  détours  infinis  , à dire  qu 
en  ce  cas  celui  qui  reçoit  feulement  le  Pain,  ne  re- 
çoit pas  le  Sacrement  de  JESUS-CHRIST  . 

M.  Jurieu  , qui  a écrit  le  dernier  contre  mon 
Expofition  , dans  Ion  Livre  intitulé , Le  Pre fer '-votif, 
après  avoir  vu  les  réponfes  de  tous  les  autres  , Si 
après  s‘  être  donné  lui-même  beaucoup  de  peine  , 
tantôt  en  fe  fâchant  contre  M.  de  Condom  , qui  s 
amufe  , dit-il,  comme  feroit  un  petit  MtJJionnatrc , a des 
chojes  ft  peu  relevées,  & d cette  ‘-vieille  chicane  , tantôt 
en  faiiant  valoir  autant  qu’il  peut  cette  impoffibilité 
tant  repetée',  conclut  enfin  que  celui  dont  il  s’agit, 
à qui  on  ne  donne  que  le  ieul  Pain,  à parler  exa- 
ctement , ne  prend  pas  par  la  bouche  le  Sacrement 
de  JESUS-CHRIST  , parce  que  ce  Sacrement  eft  compofs 
de  deux  parties  , & qu  il  n en  reçoit  qu’une : ce  qu’ 

' il  confirme  dans  le  dernier  Livre  qu’  il  a mis  au 
jour  . 

C’  eft  ce  que  les  Prétendus  Réformez  n’  avoient 
encore  ofé  dire  que  je  fâche  . En  effet , une  Com- 
munion, qui  n’ eft  pas  un  Sacrement,  eft  un  étran- 
ge myftere  ; & les  Prétendus  Réformez  , qui  font 
eufin  obligez  de  le  reconnoître  , feroient  aufli-bien 
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d’  avouer  la  confequence  que  nous  tirons  de  leur 
Difcipline  , puifqu’ils  ne  trouvent  de  dénouement  à 
cet  embarras  que  par  un  prodige  fi  inouï  dans  1' 
Eglife  . 

Mais  la  do&rine  de  nôtre  Auteur  paroît  encore 
plus  étrange  quand  on  la  confidere  dans  toute  fa 
luite . Selon  lui  , 1’  Eglife  préfente  en  ce  cas  le  Sa- 
crement 'véritable  s mais  toutefois  ce  qu  on  reçoit  n eft 
pas  le  Sacrement  'véritable  , ou  plûtôt , ce  n efl  pas  un 
'véritable  Sacrement  quant  au  fane,  mais  c efl  un  'véri- 
table Sacrement  quant  à la  chofe  figmfiee  , puifque  le 
FtdeU  reçoit  JESUS-CHRIST  flgniflé  par  le  Sacrement  , 
O'  reçoit  tout  autant  de  grâce  que  ceux  qui  communient 
au  Sacrement  même  , parce  que  le  Sacrement  lui  efl  pré- 
fente  tout  entier , parce  qu’il  le  reçoit  de  'voeu  & de  coeur , 
O4  parce  que  la  feule  tmpojfibihté  infurmontable  l empêche 
de  communier  au  ftgne . 

Que  lui  iervent  ces  fubtilitez  t Il  pourroit  conclu- 
re par  lès  argumens  , que  le  Fidele  qui  ne  peut,  fé- 
lon fes  principes  , recevoir  le  vrai  Sacrement  de 
JESUS-CHRIST  , puifqu  il  n’  en  peut  recevoir  une 

Fartie  elfentielle  , eft  exeufé  par  Ion  impuiffance  de 
obligation  de  le  recevoir  , & que  le  defir  qu’  il  a 
de  recevoir  ce  Sacrement  en  fupplée  1’  effet . Mais 
que  pour  cela  il  faille  léparer  ce  qui  eft  inféparable 
par  Ion  inftitution,  Sc,  donner  à quelqu’un  un  Sacre- 
ment qu’  il  ne  peut  pas  recevoir  , ou  plûtôt  lui 
donner  folemnellement  ce  qui  n’  étant  pas  le  vrai 
Sacrement  de  JESUS-CHRIST  , ne  peut  être  autre 
choie  que  du  pain  tout  fimple  ; c’  eft  inventer  un 
nouveau  myftere  dans  la  Religion  Chrétienne  , & 
tromper  à la  face  de  toute  1’  Eglife  un  Chrétien  qui 
croit  recevoir  ce  qu’  en  effet  il  ne  reçoit  pas . 

Voilà  neanmoins  le  dernier  refuge  de  nos  Réfor- 
mez : voilà  ce  qu’  écrit  celui  qui  a écrit  contre  moi 
après  tous  les  autres  , dont  les  Proteftans  débitent  le 
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Livre  en  France , en  Hollande  par  tout , & en  tou- 
tes Langues  , avec  une  Préface  magnifique  , comme 
1’  antidote  le  plus  efficace  que  la  nouvelle  Réforme 
ait  pu  oppofer  à cette  Expédition  tant  attaquée  . Il  a 
trouvé  , en  encherilfant  & en  rafinant  fur  les  autres , 
cette  nouvelle  ablurdité  , que  ce  qu’  on  reçoit  parmi 
eux  avec  tant  de  folemnité  quand  on  ne  peut  pas 
boire  du  vin  , n’  eft  pas  le  Sacrement  de  Nôtre-Sei- 
gneur,  &c  que  c eft  par  confequenc  une  pure  inven- 
tion de  1’  elprit  humain  , qu'  une  Egliie  qui  fe  dit 
fondée  fur  la  pure  parole  de  Dieu  r ne  craint  poinr 
d‘  établir  fans  en  trouver  un  feul  mot  dans  cette 
parole , 

Pour  conclufion JESUS-CHRIST  n’  a pas  fait  une 
loi  particulière  pour  ceux  dont  nous  parions  . Les 
hommes  n’  ont  pas  pû  les  dilpenler  d’ un  comman- 
dement exprès  de  Nôtre-Seigneur  , ni  leur  permettre 
autre  choie  que-  ce  qu’  il  a inftitué  .•  Il  faut  donc  ou 
ne  leur  rien  donner  r ou  fi  on  leur  donne  une  des 
efpeces  , croire  que  par  1’  inftitution  de  Nôtre-Sei- 
gneur  cette  feule  efpece  contient  toute  1’  eflence  du 
Sacrement  , & que  la  réception  de  l’autre  n'y  peut 
plus  rien  ajoûter  que  d’ accidentel. 
iv.Prin-  Mais  il  faut  venir  au  troifiéme  principe  , qui  feul 
Remporte  la  décifion  de  la  queftion . Le  voici.  Pour 
ttn  ex-  connoître  ce  qui  appartient  ou  n’  appartient  pas  à la 
paVia'  fubftance  des  Sacremens,  il  faut  conlulter  la  pratique 
confiante  & Ie  fenûrnent  de  1’  Eglife  . 

* per-  Difons  les  chofes  plus  generalement  : dans  tout 
Ex'“oû-  ce  qui  eft  de  pratique,  il  faut  toûjours  regarder  ce 
«pr?'.  qui  a été  entendu  & pratiqué  par  1’  Eglife  i & c’  eft 
çipc  par  là  ]e  vrai  efprit  de  la  Loi  . 

P,,Th  J’  écris  ceci  pour  un  Juge  éclairé  , qui  fait  que 
civile.  pQur  entendre  1’  Ordonnance  & en  bien  prendre  1’ 
elprit  , il  faut  favoir  comment  elle  a toûjours  été 
prife  & pratiquée  : autrement , comme  chacun  rai- 
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fonne  à fa  mode  , la  Loi  deviendrait  arbitraire  , La 
régie  eft  d’  examiner  comment  on  a entendu  , & 
comment  on  a pratiqué:  on  ne  fe  trompe  jamais  en 
la  fuivant. 

Dieu  pour  honorer  fon  Eglife,  & attacher  les  par- 
ticuliers à Tes  faintes  décifions  , a voulu  que  cette 
régie  eût  lieu  dans  fa  Loi  , comme  elle  l’a  dans  les 
Loix  humaines  y S c la  vraie  maniéré  d’entendre  cette 
lainte  Loi  , c’eft  de  confiderer  de  quelle  forte  elle  a 
toujours  été  entendue  & obfervée  dans  1’  Eglife. 

La  railon  eft  qu’  on  voit  dans  cette  interprétation 
& pratique  perpétuelle  , une  Tradition  qui  ne  peut 
venir  que  de  Dieu  même  , félon  cette  do&rine  des 
Peres  : Que  ce  qu'  on  voit  toujours  & par  tout  dans 
l’ Eglife,  ne  peut  venir  que  des  Apôtres  qui  l’auront 
appris  de  JESUS-CHRIST  , &c  de  1'  Elprit  de  vérité 
qu’il  leur  a donné  pour  Do&eur. 

Et  de  peur  qu’on  ne  fe  trompe  dans  les  differen- 
tes lignifications  du  mot  de  Tradition , je  déclare  que 
la  Tradition  que  j’  allégué  ici  comme  interprète  né- 
celTaire  de  la  Loi  de  Dieu  , eft  une  do&rine  non 
écrite  venue  de  Dieu  même  , & confervée  dans  les 
lentimens  & la  pratique  univerfelle  de  1’  Eglife . 

Je  n’ai  pas  beloin  de  prouver  ici  cette  Tradition  , 
& la  fuite  fera  paroître  que  nos  Réformez  font  for- 
cez à la  reconnoître  , du  moins  en  cette  matière  . 
Mais  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  leur  ôter  en 
peu  de  mots  les  faulTes  idées  qu’  ils  attachent  ordi- 
nairement à ce  mot  de  Tradition  . 

Ils  nous  difent  que  l’autorité  que  nous  donnons  à 
la  Tradition,  foûmet  l'Ecriture  aux  penlées  des  hom- 
mes, & la  déclare  imparfaite. 

Us  fe  trompent  vifiblement . L’  Ecriture  & la  Tra- 
dition ne  font  enfemble  qu’  un  même  corps  de  do- 
ctrine révélée  de  Dieu;  & bien  loin  que  l’obligation 
d’  interpréter  1’  Ecriture  par  la  Tradition  foûmette 
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1'  Ecriture  aux  penfées  des  hommes,  il  n'y  a rien 
qui  la  mette  plus  au  deflus. 

Quand  on  permet  aux  particuliers,  comme  font 
nos  Prétendus  Réformez,  d' interpréter  chacun  à part 
foi  1’  Ecriture  fainte,  on  donne  lieu  néceflai rement 
aux  interprétations  arbitraires,-  & en  effet,  on  la  loû- 
met  aux  penfées  des  hommes,  qui  la  prennent  cha- 
cun à leur  mode:  mais  quand  chaque  particulier  fe 
fent  obligé  à la  prendre,  comme  la  prend  & l’a  tou- 
jours pris  toute  1’  Eglife,  il  n’  y a rien  qui  éleve 
plus  1‘  autorité  de  1’  Ecriture,  ni  qui  la  rende  plus 
indépendante  de  tous  les  fentimens  particuliers. 

Jamais  on  n’  eft  plus  afTûré  de  bien  prendre  1’  ef- 
prit  & le  fens  de  la  Loi,  que  quand  on  la  prend 
comme  elle  a toûjours  été  prife  depuis  fon  premier 
établiffement.  Jamais  on  n’  honore  plus  le  Législa- 
teur ; jamais  1’  cfprit  n’  eft  plus  captivé  fous  l’ autori- 
té de  la  Loi,  ni  plus  aftraint  à fon  vrai  fens;  jamais 
les  vûes  particulières  & les  mauvaifes  glofes  ne  font 
plus  exclues. 

Ainfî,  quand  nos  Peres,  dans  tous  leurs  Conciles, 
dans  tous  leurs  Livres,  dans  tous  leurs  Decrets  fe  font 
fait  une  loi  indifpenfable  d’entendre  l’Ecriture  fainte 
comme  elle  a toûjours  été  entendue  : loin  de  croire 
que  par  ce  moïen  ils  la  foûmifTent  aux  penfées  hu- 
maines, ils  ont  crû  au  contraire  qu’ils  n’  avoient 
point  de  plus  sûr  moïen  pour  les  exclure. 

L’Efprit  qui  a ditfté  I’  Ecriture,  & 1’  a dépofée  en- 
tre les  mains  de  l’ Eglife,  la  lui  a fait  entendre  dés 
le  commencement,  & dans  tous  les  tems : de  forte 
que  l’ intelligence  qu’  on  en  voit  toûjours  dans  l’Egli- 
le,  eft  infpirée  aufli-bien  que  l’Ecriture  elle-même. 

L’  Ecriture  n’  eft  pas  imparfaite  pour  avoir  befoin 
d’ une  telle  interprétation.  Il  étoit  de  la  majefté  de 
1’  Ecriture  d’être  concile  en  fe  s paroles,  profonde  en 
fes  fens,  & pleine  d’ une  fagefle  qui  parût  toûjours 
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plus  impénétrable  à mefure  qu’on  la  pénétre  davan- 
tage. C’eft  un  de  ces  cara&eres  de  divinité  , dont 
il  a plû  au  Saint-Efprir  de  la  revêtir.  Il  falloir  pour 
être  entendue  quelle  fût  méditée  ; & ce  que  l’Egli- 
fe  y a toûjours  entendu  en  la  méditant,  doit  être 
reçu  comme  une  Loi . 

Ainfi  ce  qui  n’eft  pas  écrit  n eft  pas  moins  vene- 
rable  que  ce  qui  l’elt,  pourvu  que  tout  foie  venu 
par  la  même  voie.  Tout  convient,  puifque  l’Ecritu- 
re eft  le  fondement  néceffaire  des  Traditions,  & que 
la  Tradition  eft  l’interprete  infaillible  de  l’Ecriture. 

Si  je  difois  que  toute  l’Ecriture  doit  être  inter- 
prétée de  cette  forte,  je  dirois  une  vérité  que  l’E- 
glife  a toûjours  reconnue  : mais  je  fortirois  de  la  que- 
ftion  que  j’ai  à traiter.  Je  me  réduits  aux  chofes 
qui  lont  de  pratique,  6c  principalement  à ce  qui  eft 
de  ceremonie.  Je  f’oûtiens  qu’on  n’y  peuc  diftinguer 
ce  qu’il  y a d’eifentiel  6c  d’ indifpeniable  d’avec  ce 
qui  a été  laiflé  à la  liberté  de  l’Eglife,  qu’en  exa- 
minant la  Tradition  & la  pratique  confiante.  C eft 
ce  que  je  vais  prouver  par  1’  Ecriture  même,  pat 
toute  l’antiquité;  6c  afin  que  rien  ne  manque  à la 
preuve,  par  le  propre  aveu  de  nos  Adverfaires. 

Sous  le  nom  de  ceremonie,  je  comprens  ici  les 
Sacremens,  qui  font  en  effet  des  lignes  lacrez,  6c  des 
ceremonies  divinement  inftituées  pour  fignifier  6c 
operer  la  grâce. 

L’experience  fait  voir  que  jamais  on  n’explique 
bien  ce  qui  eft  de  ceremonie,  que  par  la  maniéré 
de  1e  pratiquer. 

Par  là , nôtre  queftion  eft  décidée.  Dans  la  ceremo- 
nie facrée  de  la  Cene,  nous  avons  vû  que  l’Eglife 
a toûjours  cru  donner  toute  la  fubftance,  & appli- 
quer toute  la  vertu  du  Sacrement  , en  ne  donnant 
qu'une  feule  efpece.  Voilà  ce  qui  a toûjours  été  fui- 
vi : voilà  ce  qui  doit  fervir  de  loi. 

Vol.  V.  ‘ S 
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Cette  régie  n’eft  pas  rejettée  par  les  Prétendus  Ré- 
formez. Nous  venons  de  voir  que  s’ils  ne  croïoient 
que  le  fentiment  de  1’  Eglife  & Ion  interprétation 
tient  lieu  de  loi,  ils  n’auroient  jamais  divilé  la  Ce- 
ne  en  faveur  de  ceux  qui  ne  boivent  pas  de  vin , 
ni  donné  une  décifion  qui  n’  eft  point  dans  l’  E- 
vangile. 

Mais  ce  n’eft  pas  ici  feulement  qu’ils  ont  fuivi  l’ 
interprétation  de  l’ Eglife.  Nous  allons  voir  beaucoup 
d’autres  points,  ou  ils  ne  peuvent  fe  difpenlcr  d’ 
avoir  recours  à la  régie  que  nous  propofons. 

Je  fais  donc  fans  hefiter  cette  propofition  genera- 
le, 8c  j’avance  comme  un  fait  conftant,  avoué  par 
les  Juifs,  anciens  8c  modernes,  par  les  Chrétiens  de 
tous  les  tems,  8c  même  par  les  Prétendus  Réformez; 
que  les  Loix  ceremoniales  de  l’ancien  8c  du  nou- 
veau Teftament  ne  peuvent  être  entendues  que  par 
la  pratique,  8c  que  lins  ce  moïen  il  n’eft  pas  pof- 
fible  de  prendre  le  vrai  efprit  de  la  Loi. 
preuve  La  choie  eft  plus  furprenante  dans  l’ancien  Tefta- 
ment,  où  tout  ctoit  circonftancié  8c  particularifé  a- 
cejde*™*  vec  tant  de  loin  ; 8c  neanmoins  il  eft  certain  qu’ 
Terta-0  une  Loi  écrite  avec  cette  exa&itude,  a eu  beloin  de 
mm.  Ja  Tradition  8c  de  l’ interprétation  de  la  Synagogue 
pour  être  bien  entendue. 

La  feule  Loi  du  Sabat  en  fournit  plufieurs  exem- 
ples . 

rw.xv:.  Chacun  fait  combien  étroite  étoit  l'obfervance  de 
xxxv. 3.  ce  repos  facré,  où  il  étoit  défendu  à peine  de  la 
vie  de  préparer  fa  nourriture,  8c  même  d’allumer 
fon  feu.  Enfin  la  Loi  defendoit  fi  précifément  tout 
ouvrage,  que  plufieurs  n’ofoient  prefque  fe  remuer 
dans  ce  faint  jour.  Il  étoit  certain  du  moins  qu’on 
a«?uu. ne  pouvoir  ni  entreprendre,  ni  continuer  un  voïa- 
»«•  ge;  8c  on  fait  ce  qui  arriva  dans  l’armée  d’Antio- 
chus  Sidetes,  lorlque  ce  Prince  arrêta  fa  marche  en 
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faveur  de  Jean  Hyrcan  & des  Juifs  durant  deux 
jours,  où  leur  Loi  les  obligeoit  à oblerver  un  repos 
égal  à celui  du  Sabat.  Dans  cette  étroite  obligation 
de  demeurer  en  repos,  la  leule  Tradition  & la  feu- 
le coutume  avoient  expliqué  jufqu’où  on  pouvoir  al- 
ler fans  blelTer  la  Tranquillité  de  ces  laints  jours.  De 
là  cette  façon  de  parler  mentionnée  dans  les  Aéàes 
des  Apôtres,  d'un  tel  lieu  à un  tel  lieu.*  IL  y a,  le *3.1.11. 
chemin  du  Sabat.  Cette  Tradition  étoit  établie  dés  le 
tems  de  Nôtre-Seigneur,  fans  que  ni  lui,  ni  les  A- 
pôtres,  qui  en  ont  fait  mention,  l'aient  reprife. 

La  fevérité  de  ce  repos  n'empéchoit  pas  qu’il  neuMm. 
fût  permis  de  délier  un  animal  pour  le  mener  boi-^; 
re,  ou  de  le  relever  s’il  étoit  tombé  dans  un  folfé. 
Nôtre-Seigneur  , qui  allégué  ces  exemples  comme 
aublics  & reconnus  par  les  Juifs,  non  ieulement  ne 
es  blâme  pas,  mais  encore  il  les  autorile,  bien  que 
a Loi  n’en  eût  rien  dit,  & que  ces  allions  femblaf- 
fent  comprilés  dans  la  défenle  generale. 

Il  ne  faut  point  s’ imaginer  que  ces  obfervances 
fulfent  de  petite  importance  dans  une  Loi  fi  fevére, 

& où  il  falloir  prendre  garde  julqu’à  un  jota  & au 
moindre  trait,  la  moindre  prévarication  attirant  fur 
les  tranlgrelfeurs  des  peines  terribles  , & une  iné- 
vitable maiediélion. 

Mais  voici  des  chofes  qui  jparoîtronc  plus  impor- 
tantes. Du  tems  des  Machabees , il  fut  queftion  de  <. 
favoir  s’il  étoit  permis  de  défendre  fa  vie  le  jour 
du  Sabat;  & les  Juifs  le  taillèrent  tuer,  julqu’à  ce  ” 
que  la  Synagogue  eut  interprété  & déclaré  que  la&c.  " 
dcfenfe  étoit  permiie,  encore  que  la  Loi  n’eut  point 
excepté  cette  action . 

En  permettant  la  défenfe,  on  ne  permit  point  1’ 
attaque,  quelque  utilité  qui  en  revînt  au  Public,  & 
la  Synagogue  n’ofa  jamais  aller  jufques-là. 

Mais  après  qu'e.le  eut  permis  la  détenle,  il  refta 
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encore  un  fcrupule,-  favoir,  s’il  étoit  permis  de  re- 
parer une  brèche  le  jour  du  Sabat.  Car  encore  qu’il 
eût  été  réfolu  qu’on  pouvoir  défendre  fa  vie  loriqu’ 
elle  étoit  immédiatement  attaquée , on  douta  fi  la 
permiflîon  s’ étendoit  aux  occafions  où  l’ attaque  n’ 
étoit  pas  fi  proche . Les  Juifs  afliegez  dans  Jerulalem 
n’oferent  ctendre  la  diljpenfe  julques-là,  & le  laifl'e- 
rent  prendre  par  Pompce.  Le  fcrupule  paroifloit  un 
peu  trop  fort  ; 8c  je  rapporte  cet  exemple  feulement,, 
pour  faire  voir  combien  il  pouvoir  arriver  de  cas- 
aufquels  la  Loi  n’  avoit  pas  pourvû , & où  la  décla- 
ration de  la  Synagogue  étoit  nécelfaire  pour  mettre 
les  confciences  en  iûretc. 

. C’ étoit  une  loi  indifpenfable  d’obferver  les  nou- 
velles Lunes,  pour  eelebrer  une  Fête  que  la  Loi  or- 
donnoit  à ce  jour  précis,  8c  pour  compter  exacte- 
ment les  autres  jours  qui  avoient  leurs  oblervances 
particulières.  Outre  qu’il  n’y  avoit  point  dans  les 
premiers  tems  d’Ephemerides  réglées,  les  Juifs  ne 
s’y  font  jamais  arrêtez  dans  leurs  obfervances;  & ne 
voulant  point  s’  expoler  aux  erreurs  du  calcul,  ils 
ne  trouvoient  de  fûreté  qu’à  faire  obferver  dans  les 

Î)lus  hautes  montagnes  quand  la  Lune  paroîtroit.  Ni 
a maniéré  de  l’obierver,  ni  celle  de  le  venir  décla- 
rer au  Confeil,  ni  celle  de  publier  la  nouvelle  Lu- 
ne & le  commencement  de  la  Fête,  n’ étoit  marquée 
dans  la  Loi.  La  Tradition  y avoit  pourvû;  8c  la 
même  Tradition  avoit  décidé,  que  tout  ce  qu’il  fal- 
loit  faire  jpour  obferver  & pour  déclarer  la  nouvelle 
Lune,  netoit  pas  contraire  au  Sabat. 

Je  ne  veux  point  parler  des  Sacrifices,  ni  des  au- 
tres ceremonies  qui  fe  failoient  le  jour  du  Sabat  lelon 
la  Loi,  puifque  la  Loi  les  axant  réglées,  on  peut  dire 
quelle  avoit  fait  une  exception  en  ce  point:  mais  il 
y a beaucoup  d’autres  choies  qu’il  falloir  faire  le  jour 
du  Sabat,  en  des  cas  que  la  Loi  n’ avoit  point  réglez. 
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Quand  la  Pâque  arrivoit  le  premier  jour  de  la  fe- 
maine,  qui  eft  parmi  nous  le  Dimanche,  il  y avoic 
diverfes  chofes  à faire  pour  la  préparation  du  Sacri- 
fice Palchal . Il  Falloir  choifir  la  vidime,  faire  exa- 
miner par  les  Prêtres  fi  elle  avoir  les  qualitez  requî- 
tes, la  conduire  au  Temple  & à l’Autel,  pour  être 
immolée  à l’heure  précité.  Toutes  ces  choies  fe  fai- 
loient,  avec  beaucoup  d’autres,  la  veille  de  Pâque. 

Il  falloir  encore  exterminer  le  levain , qui  félon  les 
termes  précis  de  la  Loi,  ne  dt'voit  plus  fe  trouver  en  fWm. 
tout  Ilraël,  quand  le  jour  de  Pâque  commençoit.  La  15 
Loi  auroit  pû  régler  que  ces  choies  fe  fifl'ent  le  Ven- 
dredi , quand  la  Pâque  feroic  le  Dimanche;  ou  en 
tout  cas,  difpenfer  de  l’obiervance  du  Sabat  pour  les 
accomplir.  Elle  ne  l’a  pas  voulu  faire:  la  feule  Tra- 
dition a autorité  les  Prêtres  à faire  leurs  fondions  ; 

& nous  pouvons  dire  en  ces  cas,  autlî-bien  qu’en 
ceux  que  Notre-Seigneur  a marquez,  que  les  Prêtres  xun.xxi. 
'violent  le  Sabat  dans  le  Temple , font  fans  reproche.  5‘ 

Et  n’approuve-t-il  pas  encore  ce  que  fit  David, 
lorfque  prelTé  de  la  faim,  il  mangea  les  Pains  de  du. 4. 
propofition  contre  la  défenfe  de  la  Loi,  & fuivit  1’ 
interprétation  du  Grand-Prêtre  Achimelec  , quoiqu’  até. 
elle  ne  fût  écrite  nulle  part? 

La  Pâque,  & toutes  les  Fêtes  des  Ifraclites,  aufli- 
bien  que  leurs  Sabats  commençoient  dés  le  foir  &c 
au  tems  de  Vêpres,  félon  la  dilpofition  exprefl'e  de 
la  Loi  : mais  encore  que  le  vrai  tems  de  Vêpres  foit 
le  couché  du  Soleil,  les  Vêpres  ne  fe  prenoient  pas 
fi  précilément  parmi  les  Juifs.  La  Loi  pourtant  ne 
l’avoit  pas  dit,  & la  feule  coutume  avoir  réglé  que 
la  Vêpre  ou  le  foir  , pouvoir  commencer  prefque 
auffi-tôt  après  midi,  &c  quand  le  Soleil  commençoit 
à décliner. 

On  ne  pouvoit  non  plus  déterminer  par  les  ter- 
mes précis  de  la  Loi,  ce  que  c’étoir  que  ce  tems  d,' 

Foi  F.  S 3 
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entre  les  deux  Vêpres,  qui  eft  marqué  pour  la  Pâque 

dans  le  texte  Hebreu  de  l’Exode  -,  6c  la  leule  Tradi- 

tion avoit  expliqué  que  c’étoit  tout  le  tems  qui  é- 
toic  compris  entre  le  déclin  du  Soleil  & Ion  couché. 

On  ne  peut  nier  que  toutes  ces  choies  ne  fuflent 
d’une  abfolue  néceiCté  pour  l’obfervance  de  la  Loi/ 
6c  fi  on  voit  que  la  Loi  n'a  pas  voulu  les  prévoir, 

on  doit  conclure  qu’elle  a voulu  en  laiiTer  1’  expli- 

cation à la  coutume. 

Il  faut  dire  la  meme  chofe  de  diverfes  ceremo- 
nies, qui,  félon  les  termes  de  la  Loi,  concouroienc 
à un  tems  précis,  ians  qu’il  fûc  poillble  de  les  fai- 
re enfemble.  Par  exemple,  la  Loi  ordonnoit  un  Sa- 
crifice du  loir,  qui  fe  dévoie  faire  tous  les  jours,  & 
c’eft  ce  qu’on  appelloit  le  T amid  , ou  le  Sacrifice 
>erpetucl.  Il  y avoit  celui  du  Sabat,  6c  encore  ce- 
ui  de  la  Pâque  , qui  le  dévoient  faire  à la  même 
îeure;  de  forte  qu’au  jour  de  Pâque,  félon  les  ter- 
mes de  la  Loi , ces  trois  Sacrifices  concouroient  en- 
femble : il  n’y  avoit  pourtant  qu’un  ieul  Autel  pour 
les  Sacrifices,  & il  n’étoit  ni  permis,  ni  même  pot- 
fible  de  faire  ces  Sacrifices  en  même-tems.  On  n’eût 
fû  non  plus  par  où  commencer  ; & dans  l’étroite 
obfervance  que  la  Loi  exigeoit  à toute  rigueur,  on 
ferait  tombé  dans  un  embarras  inévitable,  fi  la  coû- 
tume  n’ avoit  expliqué  que  le  Sacrifice  le  plus  ordi- 
naire alloit  le  premier.  Ainfi  on  ne  craignoit  point 
d’avancer  le  Sacrifice  perpétuel  pour  donner  lieu  à 
celui  du  Sabat,  & aufli  celui  du  Sabat  pour  donner 
lieu  à celui  de  Pâque. 

Si  on  s’ attache  aux  termes  précis  de  la  Loi  de 
Moïfe,  on  n’y  trouve  de  mariages  défendus  avec  les 
Etrangers,  que  ceux  qui  fe  contraâoient  avec  les  fil- 
les des  fept  Nations,  fi  fouvent  déteftées  dans  l’E- 
criture. C’étoir  ces  Nations  abominables  qu’il  falloit 
exterminer  ians  miiericorde  : c’  étoit  les  filles  forties 
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de  ces  Nations  qui  dévoient  féduire  les  Ifraclites,  âc 
les  entraîner  dans  le  culte  de  leurs  faux  Dieux  ; & 
c'étoit  pour  cette  raifon  que  la  Loi  défendoit  de  les 
époufer.  Il  n’ étoit  rien  dit  de  femblable,  ni  des  fil- 
les des  Moabites  & des  Ammonites , ni  de  celles 
des  Egyptiens;  & loin  que  les  mariages  fuflenr  dé- 
fendus avec  les  filles  des  Moabites , Booz  eft  lotie 
par  tout  le  Conleil  âc  par  tout  le  Peuple  pour  avoir 
epoulé  Ruth,  qui  ctoit  de  ce  païs-là.  Voilà  ce  que 
nous  trouvons  dans  la  Loi  ; & nous  trouvons  nean- 
moins que  du  tems  d’Efdras,  il  étoit  établi  parmi 
les  Juifs  de  mettre  les  Egyptiennes , les  filles  des  I'.je/v.' 
Ammonites  & des  Moabites,  & en  un  mot  toutes 
les  Etrangères  dans  le  même  rang  que  les  Chana- 
néennes;  de  forte  qu’on  rompit  comme  abominables 
tous  les  mariages  contractez  avec  ces  filles.  D’  où 
vient  cela,  fi  ce  n’eft  que  depuis  le  tems  de  Salo- 
mon une  longue  expérience  aïant  appris  aux  Ifracli- 
tes  que  les  Egyptiennes  & les  autres  Etrangères  ne 
les  léduiioient  pas  moins  que  les  Chananéennes,  on 
avoir  crû  les  devoir  toutes  également  exclure,  non 
tant  par  la  lettre  & les  propres  termes,  que  par  1’ 
elprit  de  la  Loi;  laquelle  même  on  interpréta  con- 
tre l’ulage  precedent  à l’égard  des  Moabites,  la  Sy- 
nagogue croïant  toûjours  avoir  reçu  de  Dieu  même 
le  droit  de  donner  des  décifions  félon  les  néceflitez 
lurvenantes . 

Je  ne  croi  pas  que  perfonne  fe  perfuade  qu’on  ob- 
fervât  à la  lettre,  & en  toutes  fortes  de  cas  cette  fè- 
vére  Loi  du  Talion,  fi  louvent  repetée  dans  les  Li-rW-au. 
vres  de  Moïie.  Car  encore  qu’à  ne  regarder  que  ces 
termes,  tnl  pour  rJ,  dent  pour  dent , main  pour  main , 1 9 1C- 
brifure  pour  brifure , plate  pour  plaie,  rien  ne  paroifTen, 
établir  une  plus  parfaite  & plus  jufte  compenlation; 
rien  au  fond  n’eu  ell  plus  éloigné  fi  on  pele  les  cir- 
conftanccs,  âc  rien  enfin  ne  ieroit  plus  inégal  qu’ 
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une  telle  égalité  : outre  qu'il  n’eft  pas  poffible  de 
faire  toûjours  à un  malfaiteur  une  bleffiire  lembla- 
ble  à celle  qu’il  a faite  à fon  frere.  La  pratique  en- 
leigna  aux  Juifs  que  le  vrai  deflein  de  la  Loi  étoit 
de  les  faire  entrer  dans  l’ efprit  d’une  railonnable 
compenfation , utile  aux  particuliers  & au  Public;  & 
comme  elle  n’eft  pas  dans  un  point  précis,  ni  dans 
une  mefure  certaine,  la  même  pratique  la  détermi- 
noit  par  une  eftimation  équitable. 

Il  ne  ieroit  pas  difficile  de  rapporter  beaucoup  d* 
autres  Traditions  de  l’ancien  Peuple,  auffi  approuvées 
que  celles-ci.  Les  habiles  Ecrivains  de  la  nouvelle 
• Réforme  en  tomberont  d’ accord  . Lors  donc  qu  ils 
veulent  détruire  en  general  les  Traditions  non  écri- 
**•  tes , par  les  paroles  où  Nôtre-Seigneur  condanne  les 
msk. .vu.  Traditions  contraires  aux  termes  ou  à l’ efprit  de  la 
7‘  Loi,  & en  un  mot  celles  qui  n’avoient  pas  un  af- 
fez  folide  fondement,  il  n’y  a point  de  bonne  foi 
dans  leurs  difeours  : & tout  homme  fenfé  convien- 
dra qu’il  y avoir  des  Traditions  légitimés,  quoique 
non  écrites,  fans  lefquelles  la  pratique  même  de  la 
Loi  étoit  impoffible;  de  forte  qu’on  ne  peut  nier  qu 
elles  n obligeaient  en  confcience. 

Meffieurs  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  me 
permettront-ils  de  rapporter  ici  la  Tradition  de  la 
*îlîf>4e!  Priere  pour  les  Morts  ? Elle  eft  confiante  per  le  Li- 
vre des  Machabées:  ians  entrer  ici  avec  ces  Mef- 
fieurs dans  la  queftion  fi  ce  Livre  eft  canonique,  ou 
s’il  ne  l’eft  pas,  puilqu’il  fuffit  pour  ce  fait  qu’il 
foit  conftamment  écrit  devant  l’Evangile.  Cette  coû- 
tume  fubfifte  encore  aujourd’hui  parmi  les  Juifs,  &c 
la  Tradition  s’  en  peut  établir  par  ces  paroles  de 
laint  Paul:  A quoi  Jert  de  fe  batifer  , c’eft-i-dire,  de 
fe  purifier  & fe  mortifier  peur  les  morts,  fi  les  morts 
ne  refiufcitent  pas ? JESUS-CHRIST  & les  Apôtres  ont 
trouvé  parmi  les  Juifs  cette  Tradition  de  prier  pour 
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les  morts,  fans  les  en  reprendre:  au  contraire,  elle 
a paiTé  immédiatement  de  l’ Eglife  Judaïque  à l’E- 
gliie  Chrétienne;  & les  Proceftans,  qui  ont  fait  des 
Livres  où  ils  montrent  qu’elle  eft  établie  dans  les 
premiers  tems  du  Chriftianiime,  n’ont  pû  encore  en 
marquer  les  commencemens.  Neanmoins  il  eft  cer- 
tain qu’il  n’y  en  avoit  rien  dans  la  Loi.  Elle  eft 
venue  aux  Juifs  par  la  même  voie  qui  leur  avoit 
apporté  tant  d’autres  Traditions  inviolables. 

Que  fi  une  Loi  qui  defeend  à un  fi  grand  détail, 

&c  qui  eft,  pour  ainfi  dire,  toute  lettre,  pour  pou- 
voir être  entendue  félon  fon  véritable  elprit,  a eu 
befoin  d’être  interprétée  par  la  pratique  & par  les 
déclarations  de  la  Synagogue  ; combien  plus  en  a-t- 
on  beloin  dans  la  Loi  Evangélique,  où  la  liberté  eft 
plus  grande  dans  les  obfervances,  & où  les  pratiques 
îont  bien  moins  circonftanciées  ? 

Cent  exemples  nous  vont  faire  voir  la  vérité  de 
ce  que  je  dis.  Je  les  tirerai  des  pratiques  mêmes  des  Pré- 
tendus Réformez,  & je  ne  hefiterai  point  à rappor- 
ter tout  enfemble,  comme  décifif,  ce  qui  a parte 
pour  confiant  dans  l’ancienne  Eglife,  parce  que  je 
ne  puis  pas  croire  que  ces  Meilleurs  puirtent  le  re- 
jetter  de  bonne  foi. 

L’ inftitution  du  Sabat  a précédé  la  Loi  de  Moïfe,  Prc^j 
& avoit  fon  fondement  dans  la  création;  & nean-pari«^ 
moins  ces  Meilleurs  fe  diipenfent  , auffi  - bien,  que  “«du1 
nous,  de  cette  obiervance,  ians  autre  fondement  que  !j.0euftv”u 
celui  de  la  Tradition  & de  la  pratique  de  l’ Egliie , ment, 
qui  ne  peut  être  venue  que  d’une  autorité  divine. 

C’ eft  en  vain  qu’ils  répondent  que  le  premier  jour  ah.xx.j. 
de  la  femaine,  confacré  par  la  Réfurre&ion  de  JESUS-  J c"  x,u 
CHRIST,  eft  remarqué  dans  les  Ecrits  des  Apôtres 
comme  un  jour  d’aflémblée  pour  les  Chrétiens,  & apw.i.io. 
qu’il  eft  même  nommé  dans  l’Apocalypfe  U jour  du 
Seigneur,  ou  le  Dimanche.  Car  outre  qu’il  n'cft  parlé 
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nulle  part  dans  le  nouveau  Teftament  du  repos  at- 
taché au  Dimanche,  il  eft  d’ailleurs  manifefte  que 
l’addition  d’un  nouveau  jour  ne  fuffifoit  pas  pour 
ôter  la  célébrité  de  l’ancien , ni  pour  nous  faire  etran- 
ger avec  la  Tradition  du  genre  humain  les  préce- 
ptes du  Decalogue. 

La  défenfe  de  manger  du  fang,  ôc  celle  de  man- 
ger la  chair  des  animaux  fuffoquez  a cté  donnée  à 
cm,  xix.  tous  les  enfans  de  Noé  devant  1’ écablifléraent  des 
Oblervances  Legales  , dont  nous  fomraes  affranchis 

5>ar  l’Evangile  y & les  Apôtres  l’ont  confirmée  dans 
19  e Concile  de  Jerulalem , en  la  Joignant  à deux  cho- 
ies d’une  obfervance  immuable,  dont  l’une  eff  la 
défenfe  de  participer  au  lacrifice  des- Idoles,  & l'au- 
tre eff  la  condannation  du  péché  de  la  chair.  Mais 
parce  que  1’  Eglife  a toûjours  crû  que  cette  Loi  , 
quoiqu’oblervée  durant  plufieurs  liecles,  n’ était  pas 
effentieile  au  Chriftianifme , les  Prétendus  Reformez 
s’en  difpenfent  auffi-bien  que  nous,  fans  que  l’Ecri- 
ture ait  dérogé  à une  décifion  fi  précife  &c  fi  fole- 
mnelle  du  Concile  des  Apôtres,  expreffement  rédigée 
dans  leurs  Aétes  par  faint  Luc. 

Mais  pour  montrer  combien  il  eft  néceffairc  de 
favoir  la  Tradition  & la  pratique  de  l’ Eglife  en  ce 
qui  regarde  les  Sacremens  , confiderons  ce  qui  s’ eft 
fait  dans  le  Sacrement  du  Batême,  & dans  celui  de 
l’Euchariftie,  qui  loin  les  deux  Sacremens  que  nos 
Adveriaires  reconnoiffent  d’un  commun  accord. 
mau».  C’ eft  aux  Apôtres,  c’eft-à-dire,  aux  Chefs  du  trou- 
peau,  que  JESUS-CHRIST  a donné  la  charge  d’ad- 
miniftrer  le  Batême:  cependant  toute  l’ Eglife  a en- 
ctmt.vub,  tendu,  non  feulement  que  les  Prêtres,  mais  encore 
f'i9'  *’  les  Diacres,  & même  tous  les  Fideles,  en  cas  de  né- 
ceflité,  étoient  les  Miniftres  de  ce  Sacrement. 

La  l’eulc  Tradition  a interprété  que  le  Batcme  que 
JESUS-CHRIST  n’a  mis  entre  les  mains)  que  de  ion 
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Eglife  & de  fes  Apôtres,  prie  être  validement  admi- 
nirtré  par  les  heretiques,  & hors  de  la  Communion 
des  vrais  Fideles. 

Au  Chapitre  XI.  de  la  Difcipline  des  Prétendus  vifdp.tt. 
Réformez,  article  I.  il  efl:  dit  que  le  Materne  ad  - 
rmmflrc  par  celui  qui  ri  a 'vocation  aucune , efl  du  tout 
nul  ; & les  Obfervations  tirées  des  Synodes  déclarent 
que  pour  la  validité  de  ce  Sacrement,  il  luffit  qu’il 
y ait  dans  les  Miniftres  apparence  de  'vocation,  telle 
qu’elle  efl  dans  les  Curez,  dans  les  Prêtres,  & dans 
les  Moines  de  1’  Eglile  Romaine  qui  font  reçus  à 
prêcher.  Où  trouvent-ils  dans  l’Ecriture,  que  cette 
apparence  de  'vocation  puiife  attribuer  un  pouvoir  que 
JESUS-CHRIST  n'a  donné  qu’à  ceux  qu’il  a lui- 
même  effectivement  appeliez? 

JESUS-CHRIST  a dit:  Plongez.,  comme  nous  l! 
avons  louvent  remarqué.  Nous  avons  dit  auffi  qu’il 
a été  batile  en  cette  forme;  que  les  Apôtres  l’ont 
fuivie,  Si  qu’on  l'a  continué  dans  l’Eghic  jufqu’au 
XII.  & XIII.  fiecley  & neanmoins  le  Batême  donné 
par  infufion  efl:  admis  lans  difficulté  par  la  feule  au- 
torité de  l’ Eglile.  , 

JESUS-CHRIST  a dit:  En  feignez  & bat, fez  s & en-""‘f;> 
core  : Qui  croira  & fera  batife  , fera  fau'vé.  L’ Eglile  i».' 
a interprété,  par  la  feule  autorité  de  la  Tradition  & 
de  la  pratique,  que  l’inftrudtion  & la  Foi  que  JESUS- 
CHRIST  avoir  unies  avec  le  Batême,  en  pouvoient 
être  léparées  à l’égard  des  petits  enfans. 

Ces  paroles,  Enfeignez  Ô"  batifez,  ont  long  tems nifcip.cl. 
embarraflé  nos  Réformez.  Elles  leur  avoient  fait  di- lljZv'ff 
re  juiqu’en  1614.  qu’il  n'ètoit  pas  loifible  de  batifer  fans  ,6<s- 
prédication  precedente,  ou  immédiatement  fusante.  C’efl; 
ce  qui  fut  décidé  au  Synode  de  Tonneins,  confor- 
mément à tous  les  Synodes  précedens  . Mais  au 
Synode  de  Caftres  en  161.6.  on  commença  à fe  relâ- 
cher fur  ce  point,  Si  on  rélolut  de  ne  preffer  pas  l tut.  167. 
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fer'vation  du  Règlement  de  Tonneins.  Enfin,  au  Synode 
de  Charenron  en  1631.  ( c eft  celui  où  l’on  admit 
MA  les  Luthériens  à la  Cene  ) il  fut  dit  que  la  prédica- 
tion a^ant  ou  après  le  SBatème  n efi  de  l’ejfence  d'icelui, 
ains  de  tordre  dont  t Eghfe  peut  difpofer . Ainfi  ce  qu’ 
on  avoir  crû  & pratiqué  fi  long-tems,  comme  pre- 
fcrit  par  JESUS-CHRIST  même,  fut  changé;  & fans 
aucun  témoignage  de  l’Ecriture,  on  déclara  que  c* 
étoit  une  choie  dont  l'Eglife  peut  ordonner  comme  il 
lui  plaît. 

A l’égard  des  petits  enfans,  les  Prétendus  Réfor- 
mez diient  bien  que  leur  Batême  eft  fondé  en  l’E- 
criture, mais  ils  n’en  rapportent  aucun  pallage  pré- 
cis, & ils  argumentent  par  des  confequences  très- 
éloignées,  pour  ne  pas  dire  très-douteules,  & même 
très-fa  u (les . 

Il  eft  certain  que  fur  ce  fujet  toutes  les  preuves 
qu’ils  tirent  de  l’Ecriture  n’ont  aucune  force,  & qu 
ils  détruilent  eux -mêmes  celles  qui  pourraient  en 
avoir . 

Ce  qui  peut  avoir  de  la  force  pour  établir  le  Ba- 
tême des  petits  enfans  , c’eft  que  d’un  côté  il  eft 
Tim.tr.  écrit  que  JESUS-CHRIST  ejl  Sawveur  de  tous,  &c  qu’ 
h.  il  a dit  lui-même:  Laijfez.  venir  à moi  les  petits  en- 
ïix.j*.  fans-}  & de  l’autre,  qu’il  a prononcé  que  nul  ne  peut 
approcher  de  lui,  ni  avoir  part  à la  grâce,  s’il  ne 
juo.ui.  reçoit  le  Batême,  conformément  à cette  parole:  Si 
i 5’  'vous  n etes  regcnerez.de  l’eau  (êfr  du  Saint  Efprit , 'vous 
n entrerez  point  au  roiaume  de  Dieu.  Mais  ces  partages 
n’ont  point  de  force,  lelon  la  dcxftrine  de  nos  Ré- 
formez, puifqu’ils  font  profelfion  de  croire  que  le 
Batême  n’  eft  pas  néceflaire  au  falut  des  petits  en- 
fans. 

vfrip.  6.  Rien  ne  leur  fait  tant  de  peine  dans  leur  Difci- 
otf,rrv!u  pline,  que  l’empreflement  qu’ils  voient  tous  les  jours 
parmi  eux  dans  les  parens,  à faire  batiler  leurs  pe- 
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tirs  enfans  lorfqu’ils  font  malades,  ou  en  péril  de 
mort.  Cette  pieté  des  parens  eft  appelle  dans  leurs 
Synodes  une  infirmité.  C’eft  foibleffe  d’apprehender  que 
les  enfans  des  Fidèles  ne  meurent  fans  recevoir  le 
Batême.  Un  Synode  s’étoit  laiffé  aller  à confentir  qu' 
on  batisât  les  enfans  extraordinairement  en  évident IhJ- 
peril  de  mort.  Mais  le  Synode  (uivant  réprouva  cette 
foibleffe s & ces  gens  forts  effacèrent  la  claufe  où  on 
témoignoit  avoir  égard  à ce  péril,  parce  quelle  donne  tl  u. 
quelque  ouverture  à /’  opinion  de  la  necejftté  du  ‘Batême . 

Ainfi  les  preuves  tirées  de  la  néceilité  du  Batême , 
pour  forcer  à le  donner  aux  petits  enfans,  font  dé- 
truites par  nos  Réformez.  Voici  celles  qu’ils  fubfti- 
tuent  à leur  place,  telles  qu’ elles  font  marquées  dans 
leur  Catechifme , dans  leur  Confeflion  de  Foi, 
dans  leurs  Prières.  C’eft  que  les  enfans  des  Fideles  c/f. <t* 
naiffent  dans  l’alliance,  conformément  à cette  pro- fj.' 
meffe:  Je  ferai  ton  Dieu , Cr  le  Dieu  de  ta  lignée  jufqu 
en  mille  générations . D’où  ils  concluent  que  la  ruer  tu  te  »*• 

«ÿ*  fubftancc  du  ‘Batême  appartenant  aux  petits  enfans , 'em'’ 
on  leur  feroit  injure  de  leur  denier  le  fgne  qui  eft  inférieur . 

Par  une  femblable  raifon,  ils  lé  trouveront  forcez 
à leur  donner  la  Cene  avec  le  Batême;  car  ceux  qui 
font  dans  l’alliance, font  incorporez  à JESUS-CHRIST: 
les  petits  enfans  des  Fideles  lont  dans  l’alliance:  ils 
lont  donc  incorporez  à JESUS-CHRIST  ; & aïant  par. 
ce  moïen,  félon  eux,  la  vertu  & la  fubftance  de  la 
Cene,  on  devroit  dire,  comme  du  Batême,  qu’on 
ne  peut  fans  injure  leur  en  refufer  le  ligne. 

Les  Anabaptiftes  foûtiennent  que  ces  paroles,  qu'on 
s' éprowve  qu’on  mange , n’ont  pas  plus  de  force 

Î)our  exiger  dans  la  Cene  l’âge  de  raifon,  que  cel- 
es-ci,  qui  croira  eÿ*  fera  b ati fe , en  ont  pour  l’exiger 
dans  le  Batême. 

La  confequence  qu’on  tire  dans  la  nouvelle  Ré- 
forme de  l'alliance  de  l’ancien  Peuple  & de  la  Cir- 
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concifion  ne  les  couche  pas.  L’alliance  de  l'ancien 
Peuple  fe  faifoit,  difent-ils,  par  la  naiffance,  parce 
qu'elle  croie  charnelle;  &c  c eft  pourquoi  on  en  im- 
primoic  le  fceau  dans  la  chair  par  la  Circoncifion 
aufli-tôt  après  la  naiffance.  Mais  dans  la  nouvelle  al- 
liance, il  ne  (uffit  pas  de  naître  ; il  faut  renaître  pour 
y entrer:  & comme  les  deux  alliances  n’ont  rien  de 
lemblablc,  il  n’y  a rien,  dilent-ils,  à conclure  d'un 
ligne  à un  autre  y de  forte  que  la  comparaifon  qu’on 
fait  dans  la  Circoncifion  avec  le  Batême  eft  nulle. 

L’experience  a faic  voir  que  tout  ce  qu’ont  tenté 
nos  Reformez,  pour  confondre  les  Anabaptiftes  par 
l’Ecriture,  a écé  foible.  Aulîi  font-ils  obligez  de  leur 
alléguée  enfin  la  pratique.  Nous  voïons  dans  leur  Di- 
Icipline,  à la  fin  du  Chapitre  XL  la  forme  de  recevoir 
dans  leur  Communion  les  pertonnes  d’âge,  où  l’on 
fiait  expreffement  reconnoître  à 1’  Anabaptirte  qui  fe 
convertit,  que  le  Batême  des  petits  enfàns  eft  fondé 
en  l’ Ecriture  O'  en  lit  pratique  perpétuelle  de  i Egltfc . 

Quand  les  Prétendus  Reformez  croient  avoir  la  pa- 
role de  Dieu  bien  exprelfe,  ils  n’ont  pas  accoutumé 
de  fe  fonder  fur  la  pratique  perpétuelle  de  l’Eglile. 
Mais  ici,  où  l’ Ecriture  ne  leur  fournit  rien  par  où 
ils  puiffent  fermer  la  bouche  aux  Anabaptiftes,  il  a 
fallu  s’appuïer  d’ailleurs  , & tout  enfemble  avouer 
qu’en  ces  matières  la  pratique  perpétuelle  de  l’Egli- 
ie  eft  d’une  inviolable  autorité. 

Venons  à l’Euchariftie.  Les  Prétendus  Réformez 
Mnxvn, fg.  vantent  d’avoir  trouvé  dans  ces  paroles,  Eu'zjcz.- 
en  tous  y un  exprès  commandement  pour  tons  les  Fi- 
dèles, de  participer  à la  Coupe.  Mais  fi  on  leur  dit 
que  cette  parole  adrdlée  aux  leuls  Apôtres  qui  étoi- 
ent  prélèns,  a eu  Ion  entier  accompliffement,  Iorfqu’ 
utn.\tr.  en  effet  ils  en  burent  tous  , comme  dit  faint  Marc , 
1J‘  ' quel  refuge  trouveront  ils  dans  l’Ecriture?  Où  pour- 
ront-ils trouver  que  ces  paroles  de  JESUS-CHRIST, 
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‘Bu've^-en  tous,  s’étendent  à d’autres  qu’à  ceux  à qui 
Je  même  JESUS-CHRIST  a dit,  Faites  ceci}  Or  eft-il  tw.xni 
que  ces  paroles.  Faites  ceci,  ne  regardent  que  les  Mi-’9' 
niftres  de  l' Euchariftie  , qui  feuls  peuvent  faire  ce 
que  JESUS-CHRIST  a Élit,  c’eft-à-dire,  coniacrer  & 
diftribuer  l’ Euchariftie , aufii-bien  que  la  prendrez 
Par  où  donc  prouveront- ils  que  ces  autres,  "Bu-vez.- 
cn  tous,  s’étendent  plus  loin?  Que  s’ils  dilent  que 
quelques-unes  des  paroles  de  Nôtre-Seigneur  regar- 
dent tous  les  Fidefes  , & les  autres  les  Mini  lires 
leuls  ; quelle  régie  nous  trouveront-ils  dans  l’Ecritu- 
re pour  faire  le  difeernement  de  ce  qui  appartient 
aux  uns  & aux  autres,  puilque  JESUS-CHRIST  par- 
le par  tout  de  la  même  forte,  Sc  fans  diftinCtion  ? 

Mais  enfin,  quoiqu’il  en  foit,  difent  quelques  uns, 
ces  paroles  de  JESUS-CHRIST,  Faites  ceci,  a dre  fiées 
aux  faints  Apôtres,  & en  leur  perlonne  à tous  les 
Pafteurs,  décident  la  queftion  ; puilqu’en  leur  difaat. 

Faites  ceci,  il  leur  ordonne  de  faire  tout  ce  qu'il  a 
fait  ; par  conlequent  de  diftribuer  tout  ce  qu’  il  a 
diftribué;  &c  en  un  mot,  de  faire  à tous  les  âges 
fuivans  ce  que  JESUS-CHRIST  leur  a fait  faire  à 
eux-mêmes.  C’eft  en  effet  ce  qu’ils  peuvent  dire  de 
plus  apparent;  mais  ils  ne  favent  plus  où  ils  en 
lont,  quand  on  leur  montre  tant  de  choies  faites  par 
JESUS-CHRIST  dans  ce  myftere,  qu’ils  ne  fe  croient 
pas  obligez  de  faire.  Car  quelle  régie  ont-ils  pour 
en  faire  le  difeernement  ? Et  puilque  JESUS-CHRIST 
a embraffé  tout  ce  qu'il  a fait  lous  ce  même  mot. 

Fanes  ceci , fans  s’expliquer  davantage,  que  refte-t-il 
autre  choie,  fi  ce  n’eft  la  Tradition,  pour  dillinguer 
ce  qui  eft  effentiel  d’avec  ce  qui  ne  l’eft  pas?  Ce 
railonnemenc  eft  fans  répliqué,  & le  paroîrra  d’au- 
tant plus,  qu’on  viendra  plus  exactement  dans  le 
détail. 

JESUS-CHRIST  inftitua  ce  Sacrement  fur  le  foir. 
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à l’entrée  de  la  nuit  en  laquelle  il  alloit  être  li'vré.  C’ 
eft  en  ce  tems  qu’il  a voulu  nous  laifler  j on  Corps 
donné  pour  nous:  le  confacrer  à la  même  heure,  ce 
feroic  rendre  plus  vive  l’image  de  la  Paillon,  & tout 
enfemble  repréfenter  que  JESUS-CHRIST  devoir  mou- 
rir à la  dermere  heure , c’eft-à-dire,  au  dernier  pério- 
de des  tems.  Cependant  perfonne  ne  croit  que  cette 
parole,  Faites  ceci , nous  ait  aftraint  à une  heure  fi 
pleine  de  myfteres. 

L’Eglife  s’eft  fait  une  loi  de  prendre  à jeun  ce 
que  JESUS-CHRIST  a donné  après  le  repas. 

A ne  regarder  que  l’ Ecriture,  & les  paroles  de 
JESUS-CHRIST  qui  nous  y font  rapportées,  les  Pré- 
tendus Réformez  n’auront  jamais  rien  de  certain  fur 
le  Miniftre  de  l’Euchariftie.  Il  y a des  Anabaptiftes 
•&  d’autres  Scéles  femblables  où  l’on  croit  que  cha- 
que Fidele  peut  donner  ce  Sacrement  dans  la  famil- 
le, fans  avoir  befoin  d’autre  Miniftre.  Les  Prétendus 
Réformez  ne  les  convaincront  jamais  par  la  feule  fi- 
oriture. Ils  ne  peuvent  pas  leur  foûtenir  que  ces  pa- 
roles, Faites  ceci , ne  loicnt  adrelTécs  qu’aux  feuls  A- 
pôtres ; fi  celles-ci,  7$U'Vez.-en  tous , prononcées  dans 
la  fuite  du  même  difcours,  & avec  aufli  peu  de  di- 
ftin<ftion,  s’adreffent  à tous  les  Fideles,  comme  ils 
nous  le  difent  tous  les  jours.  Et  d’ailleurs  on  leur 
répondra  que  les  Apôtres  à qui  JESUS-CHRIST  a 
dit.  Faites  ceci,  aftiftoient  à fa  fainte  Table,  comme 
fimples  communians,  & non  pas  comme  confacrans, 
ni  comme  diftribuans,  ou  comme  Miniftres:  d’où 
on  conclura  que  ces  paroles  ne  leur  attribuent  en 
particulier  aucun  miniltere.  Et,  en  un  mot,  on  n’a 
pû  décider  qu’avec  le  fecours  de  la  Tradition,  que 
ce  Sacrement  eût  des  Miniftres  fpecialeinent  établis 
par  le  Fils  de  Dieu,  ou  que  ces  Miniftres  dûfl'ent 
être  ceux  qu’  il  a chargez  de  la  prédication  de  fa 
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C’eft  ce  qui  fait  dire  à Tertullien  dans  le  Livre  suctt. 

De  Coron a Aiilitis,  que  nous  apprenons  feulement  de  M,l‘  ,,3‘ 
la  Tradition  non  écrite,  que  f Euchariftie  ne  doit  être  Et  omm - 
reçue  que  de  U mam  des  Supérieurs  ecclefiaftiques , quoi- 
que  Lt  commijfion  de  la  donner  ( à ne  regarder  précifé- 
ment  que  la  parole  de  JESUS-CHRIST  ) foit  adreffce 
a tous  les  Fideles. 

La  même  Tradition  qui  déclare  les  Pafteurs  de  1’ 

Eglile  feuls  Minilires  du  Sacrement  de  l’ Euchariftie , 
nous  apprend  que  le  fécond  ordre  de  ces  Miniftres, 
c’eft-à-dire,  les  Prêtres,  a part  à cet  honneur;  en- 
core que  JESUS-CHRIST  n'ait  dit.  Faites  ceci , qu‘ 
aux  Apôtres  feuls,  qui  étoient  les  Chefs  du  trou- 
peau. 

Nous  ne  lifons  pas  que  Nôtre-Seigneur  ait  préfen- 
té  fon  Corps  ni  Ion  Sang  à chacun  de  les  Dilciples, 
mais  feulement  qu’en  rompant  le  Pain  il  leur  a dit. 

Prenez  mangez. ; & quant  à la  Coupe,  il  femble 
que  l' aïant  mile  au  milieu , il  leur  ait  ordonne  d’ 
en  prendre  l’un  apres  l’autre.  Le  Synode  de  Privas 
des  Prétendus  Réformez,  rapporté  fur  l’Article  IX. 
du  Chapitre  XII.  de  leur  Dilcipline,  dit  que  Nôtre- nifeip.it. 
Seigneur  a permis  que  les  Apôtres  di/lrtbuajjent  le  Pain  O* 
la  Coupe  l'un  à l' autre , ejf  de  main  en  main  ; mais 
quoique  JESUS-CHRIST  l’ait  fait  ainfi , la  pratique 
confiante  a interprété  que  le  Pain  &:  le  Vin  conlacrez 
fulfent  préfentez  aux  Fideles  par  les  Miniftres  de  1' 

Eglile . 

Conformément  à l’exemple  de  Nôtre-Seigneur  & 
des  Apôtres,  quelques-uns  des  Prétendus  Réformez 
vouloient  que  les  Communians  fe  donnaient  la  Cou-  Sy%j,Pr;. 
pe  les  uns  aux  autres;  & il  cft  certain  que  cette  ce- 
remonie  étoit  un  figne  folemnel  d’union.  Mais  les  Li* 
Synodes  des  Prétendus  Réformez  n’  ont  pas  jugé  né- 
celTaire  de  fuivre  en  ceci  ce  qu’ils  reconnoiftoient  °fc'- 
avoir  été  pratiqué  par  JESUS -CHRIST  & par  les  Kr.Tri. 
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Apôtres  dans  l’inftitution  de  la  Cene  > & ils  attribuent 
au  contraire  aux  feuls  Pafteurs  la  diftribution  de  la 
Coupe , aufti-bien  que  celle  du  Pain . 

Cêmt.Cs  r*  Toute  l’Antiquitc  accorde  aux  Diacres  la  diftribu- 

don  de  la  Coupe,  quoique  JESUS-CHRIST  ni  les 
Apôtres  n' aient  rien  ordonné  de  femblable  qui  pa- 
roiffe  dans  1’  Ecriture  : perfonne  ne  s’y  eft  jamais 
oppofé , & les  Prétendus  Réformez  approuvent  cette 
/■,£/„>  pratique  dans  quelques-uns  de  leurs  Synodes,  rappor- 
tez  avec  les  Oblervations  fur  l’Article  IX.  du  Cha- 
pitre de  la  Cene, 

ibid.  Ils  ont  depuis  changé  cet  ufage,  & ont  attribué 
aux  feuls  Pafteurs  la  diftribution  de  1’  Euchariftie, 
même  celle  de  la  Coupe,  à l’exclufion  des  Diacres, 
& même  des  Anciens  ; quoiqu’  ils  femblent  repréfen- 
ter  parmi  eux  le  fécond  ordre  des  Miniftres  de  1’  E- 
glife,  c’ eft-à-dire  , celui  des  Prêtres,  qui  conftam- 
ment  ont  toû jours  offert  & diftribué,  non  feulement 
le  facré  Calice,  mais  encore  l’ Euchariftie  toute  en- 
tière . 

Nos  Prétendus  Réformez  n’en  font  pas  venus  d’ 
}!rv' p0*’  ab°rd  à cette  décifion.  Leurs  premiers  Synodes  di- 
«s+.er  loient,  que  les  Miniftres  feuls  adminiftreroient  la  Cou- 
,tf‘  pe,  en  tant  ejue  faire  fe  pourroit . Cette  reftriction  a lub- 
iîfté  fous  vingt-deux  Synodes  confecutifs,  tous  Na- 
tionaux, & julqu’à  celui  d’ Alais,  qui  fe  tint  de  nos 
jours  en  1610.  Là  on  ordonna  que  ces  mots,  entant 
que  faire  fe  pourroit , feroient  raïez,  &c  1’ adminiftra- 
tion  de  la  Coupe  fut  refervée  aux  feuls  Miniftres . 
Jufques-là  les  Anciens,  & même  les  Diacres,  avoient 
dans  le  befoin  adminiftré  l’ Euchariftie , & principa- 
ibid.p.  lement  la  Coupe  . L’Eglife  de  Geneve  formée  par 
Calvin  étoit  dans  cette  pratique,  & ce  ne  fut  qu’en 
l’an  162.3.  qu’elle  réfolut  de  fe  conformer  au  lenti- 
ment  de  ceux  de  France.  Cette  affaire  ne  paffi  pas 
fans  contradi&ion  dans  les  Provinces.  La  raifon  du 
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Synode  d’A'lais,  félon  qu’il  eft  remarqué  dans  la  Di-  iw. 
Icipline , c’eft  qu’il  n appartenait  qu’aux  Payeurs  légiti- 
mement établis  de  di/lribuer  ce  Sacrement  : maxime  qui 
regarde  vifiblement  la  dotfrine  , 8c  qui  par  conle- 
quenr,  félon  les  principes  de  la  nouvelle  Réforme, 
doit  le  trouver  exprimée  dans  l'Ecriture  y d’où  il  s’ 
enfuit  que  tous  Jes  Synodes,  8c  les  Egliles  Préten- 
dues Reformées,  jufques  au  Synode  d’Alais,  auroi- 
ent  groflierement  erré  contre  l’inllitution  de  JESUS- 
CHRIST.  Ou  11  l’on  nous  répond  que  ces  paroles 
n’  étaient  pas  bien  claires,  comme  ces  variations  lem- 
blent  le  faire  alfez  voir,  il  en  faudra  venir  à dire 
avec  nous,  que  pour  entendre  ces  paroles , on  eft 
obligé  d’avoir  recours  à l’interpretation  de  l’Eglife, 

& à la  Tradition  qui  nous  y loûmet. 

Etre  enfemble  à la  même  Table,  eft  un  ligne  de 
focieté  & de  communion  que  JESUS-CHRIST  a vou- 
lu faire  paroître  dans  l’inftitution  de  Ion  Sacrement, 
car  il  étoit  à table  avec  fes  Apôtres.  Quelques  Egli-  nu. ot- 
les  Prétendues  Réformées,  pour  imiter  cet  exemple, fyffi'ï’. 
8c  faire  tout  ce  qu’  avoir  fait  Nôtre-Seigneur,  failoi-  P-  *3»- 
ent  ranger  les  Communiant  a tablées  . Le  Synode  de 
Saint  Maixent,  rapporté  dans  le  même  endroit,  re- 
jette cette  Oblervance . 

Qu’y  avoit-il  apparemment  de  plus  oppolé  à ce 
qui  a été  fait  dans  l’inftitution  que  la  coutume  d’ 
emporter  la  Communion,  8c  de  la  recevoir  en  par- 
ticulier? Nous  avons  vû  neanmoins  que  les  llecles 
des  Martyrs  le  pratiquoient  de  la  forte  , pour  ne 
rien  dire  ici  des  âges  luivans. 

Il  ne  paroît  rien  dans  l’Ecriture  de  la  réferve  qu’ 
il  faudroit  faire  de  l’Euchariftie  pour  la  donner  aux 
malades:  cependant  nous  la  voïons  pratiquée  dés  1’ 
origine  du  Chriftianiime. 

Ceux  qui  mêlaient  les  deux  efpeces  , 8c  les  pre- 
naient toutes  deux  enlembJc  , paroilfoient  autant  s’ 
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éloigner  des  termes  & du  deffiein  de  î1  inftitution , 
que  ceux  qui  n’en  prenoient  qu’une  feule.  Ces  deux 
articles  ont  eu  leur  approbation  dans  1’  Eglife;  8c  la 
pratique  du  mélange  qui  déplairoit  le  moins  aux 
Prétendus  Reformez,  eit  celle  qui  fe  trouve  le  plus 
fouvenr  défendue. 

Cône.  Elle  eft  défendue  au  VII.  fiecle  dans  le  IV.  Con- 
£T;.,V’  ci  le  de  Brague.  Elle  eft  défendue  dans  le  fiecle  XI. 

au  Concile  de  Clermont,  où  le  Pape  Urbain  II.  étoit 
nm  c.  en  perfonne  avec  environ  deux  cens  Evêques,  & par 
fpnxxiT.  pape  pochai  II.  Le  Concile  de  Clermont  réierve 
Jes  cas  de  nccejjitc  & de  précaution.  Le  Pape  Pafchal 
réferve  la  Communion  des  enfans  & des  malades. 
Cette  Communion,  que  l’Occident  ne  permettoit  qu’ 
avec  ces  réferves,  s’y  eft  enfin  établie  durant  quel- 
que tems;  8c  même  elle  eft  devenue  depuis  fix  à lept 
cens  ans  la  Communion  ordinaire  de  tout  l'Orient, 
fans  qu’on  ait  regardé  ce  changement  comme  une 
matière  de  fchifme  . 

La  partie  la  plus  importante  dans  tous  les  Sacre- 
mens,  c’eft  la  parole  qui  donne  efficace  à l’atftion. 
JESUS-CHRIST  n'en  a preferit  aucune  expre(Tement 
pour  l’Euchariftie  dans  ion  Evangile,  ni  les  Apôtres 
dans  leurs  Epîtres.  JESUS-CHRIST  a feulement  infi- 
nuc,  en  difant,  Faites  ceci,  qu’il  faut  repeter  fes  pro- 
pres paroles,  par  lefquelles  le  pain  & le  vin  lont 
changez.  Mais  ce  qui  nous  a déterminez  invincible- 
ment à ce  fens,  c’eft  la  Tradition:  la  Tradition  a 
suffi  réglé  les  Prières  qu’on  devoit  joindre  aux  paro- 
les de  JESUS-CHRIST  > 8c  c’eft  pour  cela  que  faint 
Bafile,  dans  le  Livre  du  Saint- Efprit,  met  parmi  les 
Btfl.Jt  Traditions  non  écrites  les  paroles  d' invocation , donc  on 
Sp.s.i7.j~e  yjrf  „uan(i  on  conficre,  ou  pour  traduire  de  mot  à 
mot , quand  on  montre  /’  Euchartflie . 

Par  l’Article  VIII.  du  Chapitre  XII.  de  la  Difci- 
pline  des  Prétendus  Réformez,  il  eft  libre  aux  Pa- 
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fleurs  d'ufer  des  paroles  accoûtumées  dans  la  diftri- 
bution  de  la  Cene  . L’Article  eft  des  Synodes  de 
Sainte-Foi  & de  Figeac  en  1378.  & 1379-  Et  en  ef- 
fet , il  paroît  dans  le  Synode  de  Privas , renu  en 
16 11.  que  dans  l' Eglife  de  Geneue  les  Diacres  ne  par- 
lent  point,  <Ur  non  pas  même  les  Adiniftres  dans  la  di- 
ftnbution:  de  iorte  que  le  Sacrement,  félon  la  doctri- 
ne de  nos  Réformez,  n’étant  que  dans  l’ufage,  il 
s’enfuit  qu’ils  reconnoiflent  un  Sacrement  qui  fubfi- 
fle  lans  la  parole.  Au  même  Synode  de  Privas,  il  rüJ. 
eil  défendu  aux  Diacres  qui  donnent  la  Coupe,  de 
dire  aucune  parole,  parce  que  JESUS-CHRIST  parla 
feulj  & l’ Eglife  de  Mets  eft  exhortée  à le  confor- 
mer en  cela  a l'exemple  .de  JESUS-CHRIST,  fans  tou- 
tefois rien  njiolenter . 

L’ exemple  de  JESUS-CHRIST  ne  fait  donc  pas 
une  loi,  lelon  ce  Synode,-  &c  félon  les  autres  Syno- 
des, il  eft  libre  de  féparer  de  la  célébration  de  ce 
Sacrement  la  parole,  qui  eft  l’ame  des  Sacremens, 
comme  1’  exemple  du  Batême  le  peut  faire  voir  ; 
pour  ne  pas  ici  alléguer  le  confentement  de  toute  la 
Chrétienté,  & de  tous  les  fiecles. 

On  voit  par  ces  décifions  , que  ce  que  JESUS- 
CHRIST  a fait  ne  paroît  pas  une  loi  aux  Prétendus 
Réformez.  Il  faut  faire  la  diftinCtion  de  ce  qui  eft 
eflentiel  d’avec  ce  qui  ne  l’eft  pas.  JESUS-CHRIST 
ne  l'a  pas  faite  lui-même,  & il  a dit  generalemenr, 

Faites  ceci.  C'eft  donc  à l’ Eglife  à la  faire,  & fa  pra- 
tique confiante  doit  être  une  loi  inviolable. 

Mais  enfin  pour  attaquer  nos  Adverfaires  dans  leur 
fort,  puifqu’ils  le  mettenc  pour  la  plûpart  dans  ces 

Earoles  , Faites  ceci , voïons  quand  JESUS-CHRIST 
:s  a dites. 

Il  ne  les  a dites  qu’ après  avoir  dit.  Prenez,  man- nam. 
gez.,  ceci  eft  mon  Corps:  car  c’eft  alors  que  faint  Luc19, 
leul  lui  faic  ajoûter,  Faites  ceci  en  mémoire  de  mois 
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cet  Evangelifte  ne  rapportant  pas  qu’il  en  ait  dit 
autant  apres  le  Calice . 

Il  efl  vrai  que  faint  Paul  raconte  qu’ après  la  con- 
fecration  du  Calice,  JESUS-CHRIST  dit,  F eûtes  ceci 
en  mémoire  de  moi  toutes  les  fois  que  <z>ous  boirez. - Mais 
après  tout,  ce  dilcours  de  Nôtre-Seigneur,  à le  pren- 
dre dans  la  rigueur  & dans  la  précilion  des  termes , 
emporte  feulement  un  ordre  conditionnel  , de  faire 
ceci  en  mémoire  de  JESUS-CHRIST  toutes  les  fois  qu'on 
le  fera,  8c  non  pas  un  ordre  ablolu  de  le  faire:  ce 
que  je  pourrois  prouver  par  les  Interprètes  Prote- 
Ilans,  fi  la  choie  n’étoit  pas  trop  claire  pour  avoir 
beioin  de  preuve. 

Ainfi  le  mot.  Faites  ceci,  aie  le  trouveroit  appli- 
qué ablolu  ment  qu’à  ces  paroles.  Prenez. , mangez.,  &C 
les  Protellans  perdroient  leur  caufe. 

Que  s’  ils  difent , comme  font  quelques-uns  des 
leurs,  que  ces  paroles  attribuées  à la  réception  du 
Corps,  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , ont  la  même 
force  que  celles-ci  qui  font  dites  après  le  Calice, 
Toutes  les  fois  que  njous  boirez.,  fattes-le  en  mémoire  de 
moi , l’une  8c  l'autre  ordonnant  bien  de  faire  en  mé- 
moire, &c  non  pas  de  faire  abfolument  : leur  caufe 
n’en  fera  que  plus  mauvaife,  puifqu’ainll  il  ne  re- 
liera dans  tout  l’Evangile  aucun  précepte  abfolu  de 
prendre  aucune  des  elpeces,  loin  qu’il  y en  ait  un 
de  prendre  les  deux . 

Il  ne  leur  fert  de  rien  de  répondre  que  I’inftitu- 
tion  de  JESUS-CHRIST  leur  luffiti  puilque  la  que- 
llion  revient  toujours,  de  favoir  ce  qui  appartient  à 
l’cirence  de  I’inllitution , JESUS-CHRIST  ne  l' aïant 
pas  dillingué  , & tous  les  exemples  précedens  dé- 
montrant invinciblement  qu’il  n’y  a que  la  Tradi- 
tion dont  on  puilfe  l’apprendre. 

S'ils  ajoûtent  qu’en  tout  cas  on  ne  fe  peut  trom- 
per en  failant  ce  qui  ell  écrir,  2c  ce  que  JESUS- 
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CHRIST  a fait,  c’eft  avec  une  raifon  apparente  laif- 
ler  la  difficulté  toute  entière,  puilque  d’un  côté  il* 
ont  vu  tant  de  chofes  qu’il  falloir  oblerver;  quoiqu 
elles  ne  foient  point  réglées  dans  l’Ecriture,  6c  que 
d’autre  part  ils  en  voient  aufli  un  fi  grand  nombre 
qui  lont  écrites,  & que  JESUS-CHRIST  a faites,  qu’ 
on  n’ obferve  point  même  parmi  eux  , fans  qu’on 
trouve  rien  dans  1’  Ecriture  qui  puifle  nous  aflûrer 
qu’elles  (oient  moins  importantes  que  les  autres. 

Ainfi  fans  le  lecours  de  la  Tradition,  on  ne  fau- 
roit  comment  con(acrer,  comment  donner,  comment 
recevoir,  ni  en  un  mot  comment  celebrer  le  Sacre- 
ment de  l’Euchariftie,  non  plus  que  celui  du  Batê- 
me  > 6c  cette  dilcuffion  nous  peut  aider  à entendre 
avec  combien  de  raifon  faint  Baille  a dit,  qu’en  re~ 
jettant  la  Tradition  non  écrite,  on  attaque  [Evangi- 
le même  , & on  en  réduit  la  prédication  à de  ftmples 
mots  y dont  on  ne  comprend  point  parfaitement  le 
fens . 

En  effet,  toutes  les  réponfes  6c  tous  les  raifonne- 
mens  des  Miniftres  vifiblement  ne  produilent  que  de 
nouveaux  embarras}  & le  feul  moïen  d’en  fortir,  c* 
eft  de  rechercher,  comme  nous  faifons,  l’effence  de 
l’ infiitution  de  Nôtre-Seigneur,  6c  l’intelligence  cer- 
taine de  (on  commandement  dans  la  Tradition  6c  la 
pratique  de  l’Eglife. 

Si  donc  elle  a toujours  crû  que  la  grâce  de  l’Eu- 
chariftie  n’étoit  pas  attachée  aux  deux  elpecesy  fi 
elle  a crû  que  la  Communion  (ous  une  ou  fous  deux 
elpeces  étoit  falutaire  y fi  les  Prétendus  Réformez 
ont  luivi  ce  fentiment  en  un  certain  cas  que  l’Evan- 
gile ne  marquoit  point,  c’eA-i-dire  , à l’égard  de 
ceux  qui  ne  boivent  pas  de  vin:  quelle  difficulté 
trouvera-t-on  dans  une  choie  réglée  par  des  princi- 
pes fi  certains,  6c  par  une  pratique  fi  confiante? 

Aufli  voïons-nous  que  la  Communion  (ous  une 
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efpece  s’eft  établie  fans  bruit , fans  contradiction  & 
& fans  plainte,  de  même  que  s’eft  établi  le  Batême 
par  fimple  infufion,  & tant  d’autres  coutumes  in- 
nocentes . 

La  crainte  qu’on  eut  de  répandre  le  Sang  de  Nô- 
tre-Seigneur  au  milieu  d’une  multitude  qui  s’appro- 
choit  de  la  Communion  avec  beaucoup  de  confu- 
fion,  fut  caufe  que  les  Fideles,  perfuadez  de  tout 
tems  qu’une  léule  efpece  fuffiloit,  le  réduifirent  in- 
lenfiblement  à n’en  prendre  en  effet  qu’une. feule. 

On  avoit  tant  de  peine  à ne  point  répandre  ce 
Sang  précieux  dans  les  Egliles  où  il  y avoit  peu  de 
Minières  ; & dans  les  Eglifes  nombreufes,  les  pré- 
cautions qu’  il  falloir  apporter  en  le  diftribuant  ren- 
doient  le  Service  fi  long , lur  tout  dans  les  grandes 
lolemnitez  & dans  les  grandes  alfemblées,  que  par- 
la on  (e  porta  aifément  à 1’  ulage  d’une  feule  efpece. 

Dans  la  Conférence  tenue  à Conftantinople  1’  an 
10/4.  fous  le  Pape  laint  Leon  IX.  entre  les  Latins 
& les  Grecs,  le  Cardinal  Humbert,  Evêque  de  Syl- 
va-Candida,  met  en  fait  une  coûtume  de  l’Eglilé  de 
Jerufalem,  atteftée  par  un  palfage  d’un  ancien  Pa- 
triarche de  cette  Eglile.  Cette  coûtume  étoit  de  com- 
munier tout  le  peuple  fous  l’ efpece  du  Pain,  feule 
& féparée  , fans  la  mêler  avec  l’autre,  félon  la  pra- 
tique du  refte  de  l’Orient.  Là  il  eft  marqué  exprel- 
lement  qu’  on  rélervoit  ce  qui  demeuroit  du  Pain 
lacré  de  1’  Euchariftie  pour  la  Communion  du  len- 
demain, fans  qu’on  y parle  en  aucune  iorte  du  fa- 
cré  Calice  j & la  coûtume  en  étoit  fi  ancienne  dans 
cette  Eglile,  qu'on  l’y  rapportoit  aux  Apôtres.  Je 
veux  que  ceux  de  Jerulàlem  fe  trompaflent  en  cela, 
puiiqu’il  n’y  a que  les  coûtumes,  autant  univedelles 
qu’immemoriales,  qui,  félon  la  régie  de  1’ Eglile, 
doivent  être  rapportées  à ce  principe:  mais  toûjours 
voit-on  par  là  l'antiquité  de  cette  coûtume.  Elle  étoit 
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reçue  dans  la  Cité  fainte,  & dans  toute  la  Province 
qui  en  dépendoit,  à ce  que  pôle  le  Cardinal.  Nice- 
tas  Peétoratus , ion  Antagoniftc,  ne  le  contredit  point: 
tout  l’Univers  accouroit  à Jerufalem,  & alloit  avec 
un  faint  empreflement  communier  dans  les  lieux  où 
les  Myfteres  de  nôtre  falut  s’ croient  accomplis.  Ce 
fut  ians  doute  cette  multitude  immenie  de  Commu- 
nians,  qui  fit  embraifer  l’uiage  de  communier  ious 
une  elpece:  perionne  ne  s’en  elt  plaint;  & le  Car- 
dinal Humbert,  qui  paroît  émû  du  mélange,  ne  dit 
rien  iur  la  Communion  d’une  feule  efpece. 

Plufieurs  raiions  nous  font  penfer  que  l’ufage  d’ 
une  ieule  elpece  commença  dans  les  grandes  Fêtes, 
à cauie  de  la  multitude  des  Communians;  & quoi- 
qu’il en  loir,  il  eil  certain  que  le  Peuple  le  rédui- 
fit  fans  aucune  peine  à cette  maniéré  de  commu- 
nier, par  l’ancienne  foi  qu’il  avoir  qu’on  recevoit 
fous  une  ieule  & fous  toutes  les  deux  efpeces  la 
même  fubftance  du  Sacrement,  & le  même  effet  de 
la  grâce. 

La  marque  la  plus  certaine  qu’  une  coutume  eft 
tenue  pour  libre,  c’eft  quand  on  la  change  lans  trou- 
ble. Ainfi  quand  on  a ceflé,  ou  de  communier  les 
petits  enfans,  ou  de  les  batifer  par  immerfion,  per- 
ionne ne  s’en  ell  émû:  on  s’eft  réduit  de  la  même 
iorte  à communier  ious  une  elpece;  & il  y avoit 
plufieurs  fiecles  que  le  Peuple  ne  communioit  que 
de  cette  maniéré,  quand  les  Bohémiens  s’aviierent  de 
dire  qu’elle  étoit  mauvaife. 

Je  ne  voi  pas  même  que  VViclef,  leur  premier 
Maître  , quelque  temeraire  qu’  il  fût  , ait  condamné 
cette  coûtume  de  1’  Eglile  : du  moins  eft-ii  certain 
qu’  on  n’  en  voit  rien  , ni  dans  les  Lettres  de  Gré- 
goire XL  ni  dans  les  deux  Conciles  de  Londres  , r.  », 
tenus  par  Guillaume  de  Courtenay,  & par  Thomas  **r’ 
Arondel  , Archevêque  de  Cantorbery  , ni  dans  le 
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Concile  d’ Oxford , célébré  par  le  même  Thomas 
fous  Grégoire  XII.  ni  dans  le  Concile  Romain  lous 
Jean  XXIII.  ni  dans  un  troifiéme  Concile  de  Lon- 
T.xri.  dres  lous  le  même  Pape  , ni  dans  le  Concile  de 
C,r‘‘  Conftance  , ni  enfin  dans  tous  les  Conciles  & tous 
les  Decrets  , où  le  trouve  la  condamnation  de  cet 
Herefiarque  , & Je  dénombrement  de  les  erreurs  : 
par  où  il  paroît  ou  qu’  il  n’a  pas  infillé  lur  celle-ci, 
ou  qu’on  n’  en  a pas  fait  grand  bruit. 

Calixte  convient  avec  Eneas  Sylvius  , Auteur  voi- 
,î4.îj.  Ces  qUi  a écric  cette  Hiftoire  , que  le 

premier  qui  remua  cette  queftion  fut  un  nommé 
Pierre  Drefde  , Maître  d’  Ecole  de  Prague  . Il  le 
fervoit  contre  nous  de  l’ autorité  du  palfage  de  faint 
Jean  : Si  'vous  ne  mangez,  la  chair  du  Fils  de  /’  Hom- 
me , O ne  buvez.  fon  fang  , 'vous  n'  aurez,  point  la 
•vie  en  •vous . Ce  paflage  perfuada  Jacobel  de  Mifnie, 
qui  révolta  contre  1’  Egliie  toute  la  Bohême  vers  la 
fin  du  XIV.  fiecle.  Il  fut  fuivi  de  Jean  Hus  au  com- 
mencement du  XV.  & la  querelle  qu’on  nous  fait  fur 
les  deux  efpeces,  n’a  pas  une  plus  haute  origine. 

Encore  faut-il  remarquer  que  Jean  Hus  n’  ofa  pas 
dire  d’  abord  , que  la  Communion  fous  les  deux 
/W  efpeces  fût  néceflaire  : H lut  fuffifoit  qu  on  lut  avouas 
qu  tl  ètoit  permis  expédient  de  la  donner , mais  il  n en 
dèterminoit  pas  la  nècejfitc  : tant  il  étoit  établi  qu’en 
effet  il  n’y  en  avoir  aucune. 

Quand  on  change  des  coutumes  effentielles,  1’  ef- 
prit  de  la  Tradition  toujours  vivant  dans  1’  Eglife  , 
ne  manque  jamais  d’  exciter  de  la  réfiftance . Les 
Miniftres  , avec  tous  leurs  grands  raifonnemens  , ont 
peine  encore  à accoutumer  leurs  Peuples  à voir 
mourir  leurs  en  fans  fans  Batcme  ; & malgré  1’  opi- 
nion qu’  ils  leur  ont  mis  dans  1’  efprit  , que  le  Ba- 
tême  n’  elt  pas  néceflaire  au  falut,  ils  ne  peuvent 
empêcher  le  trouble  que  leur  caule  un  fi  funelle 
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événement , ni  preique  retenir  les  peres  , qui  veu- 
lent abiolument  qu’  on  batife  leurs  enfans  dans 
cette  néceifité  , iuivant  1’  ancienne  coûtume  . Je  l’ai 
vu  par  expérience  , & on  le  peut  avoir  remarqué 
dans  ce  que  j’  ai  rapporté  de  leurs  Synodes  : tant  il 
eft  vrai  que  la  coûtume  qu  une  Tradition  immemo- 
riale &c  univerfelle  a imprimée  dans  les  efprits  com- 
me néceil'aire,  a une  force  invincible  ; & loin  qu’on 
puifle  éteindre  un  tel  lentiment  dans  toute  1’  Eglile  , 
on  a peine  même  à l’ éteindre  parmi  ceux  qui  le 
contredilent  de  propos  délibéré  . Si  donc  la  Com- 
munion d'une  feule  elpece  a paiTé  ians  contradiction 
& ians  bruit  , c’  eit  , comme  nous  avons  dit  , que 
tous  les  Chrétiens  , dés  1’  origine  du  Chriftianiime  , 
étoient  nourris  dans  cette  foi  ; que  la  même  vertu 
étoit  répandue  dans  chacune  des  deux  eipeces  ; &c 
qu’on  ne  perdoit  rien  de  iubftantieî,  lorlqu’on  n’en 
prenoit  qu’une  ieule . 

Il  n’  a fallu  faire  aucun  effort  pour  faire  entrer 
les  Fideles  dans  ce  fentimenc.  La  Communion  des 
enfans , la  Communion  des  malades , la  Commu- 
nion domeltique  , la  coûtume  de  communier  ious 
une  ou  ious  deux  efpeees  indifféremment  , dans  1’ 

Eglile  même  & dans  les  faintes  Aifemblées,  Sc  en- 
fin les  autres  chofes  que  nous  avons  vûes  , avoient 
naturellement  inipiré  ce  lentiment  à tous  les  Fideles 
dés  les  premiers  cems  de  1’  Eglile  . 

Ainii  , quand  Jean  de  Pt^am  , Archevêque  de  c,K.  t<- 
Cantorbery,  au  XIII.  fiecle,  fit  enieigner  à ion  Peu-  "tlixcI'r' 
pie  avec  tant  de  foin,  que  fous  la  feule  efpece  qu  on  cm. 
leur  dijlnbucit , ils  recevaient  JESUS-CHRIST  tout  entier, 
la  choie  p illa  ians  peine  , & perlonne  ne  le  con- 
tredit . 

Et  ce  feroit  chicaner  de  dire  que  ce  grand  foin  fait 
voir  qu’  on  y trouvoit  de  la  lépugi  ance  , puiique 
nous  avons  déjà  vû  que  Guillaume  Evêque  de  Châ- 
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Ions  & Hugues  de  faint  ViCtor  , pour  ne  point  à 
préfent  remonter  plus  haut  , avoient  conftamment 
enfeigné  plus  de  cent  ans  avant  lui  la  même  doctri- 
ne, ians  que  perfonne  y eût  rien  trouvé  de  nouveau 
ni  d’ étrange  ; tant  elle  entre  naturellement  dans  les 
efprits  . Nous  voïons  en  tout  tems  & en  tous  lieux 
la  charité  Paftorale  ioigneufe  de  prévenir  jufques  aux 
moindres  peniées,  que  l’ignorance  pouvoit  faire  tom- 
ber dans  1’  elprit  des  Peuples  . Et  enfin  , c’  elt  un 
fait  confiant , qu’  il  n’  y a eu  ni  plainte , ni  contra- 
diction fur  cet  article  durant  pluheurs  fiecles  . 

J’ avance  même  fans  crainte  , qu’  aucun  de  ceux 
qui  ont  crû  la  réalité  , n'  a jamais  révoqué  en  doute 
de  bonne  foi  cette  intégrité  , pour  ainfi  parler  , de 
la  perfonne  de  JESUS-CHRIST  fous  chaque  efpece  , 
puifque  ce  feroit  donner  un  corps  mort  que  de  don- 
ner un  corps  fans  lang  &c  fans  ame  : choie  qui  fait 
horreur  à penfer  . 

De  là  vient  qu  en  croïant  la  réalité,  on  eft  porté 
à croire  la  pleine  fuffifance  de  la  Communion  fous 
une  elpece.  Nous  voïons  aufli  que  Luther  étoit  tom- 
bé naturellement  dans  cette  penféc  y Sc  long-tems 
après  qu’il  fe  fut  ouvertement  révolté  contre  l’Egli- 
fe  , il  eft  certain  qu’  il  tenoit  encore  la  chofe  pour 
indifferente  , ou  du  moins  pour  peu  importante  , 
cenfurant  grièvement  Carloftad  , qui  avoir  , contre 
fon  avis  , établi  la  Communion  fous  les  deux  efpe- 
ces  , & qui  fembloit , difoit-il , mettre  toute  la  Ré- 
forme dans  ces  ebofes  de  néant . 

Il  dit  même  ces  infolentes  paroles  dans  le  Traité 
qu’il  publia  en  1513.  fur  la  formule  de  la  MefTe  : 
St  un  Concile  ordonnoit  ou  permettoit  les  deux  efpeces  , en 
dépit  du  Concile  nous  n en  prendrions  qu  une  , ou  ne 
prendrions  m t une  ni  f autre  , nous  maudirions  ceux 
qui  prendraient  les  deux  en  'vertu  de  cette  Ordonnance  '■ 
paroles  qui  font  affez  voir  , que  lorfque  lui  & les 
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fiens  fe  font  depuis  tant  opiniâtrez  aux  deux  efpe- 
ces, c’eft  plutôt  par  efprit  de  contradi&ion  que  par 
un  férieux  raifonnement. 

En  effet , il  approuva  la  même  année  les  lieux 
communs  de  Mefandfcm , où  il  range  parmi  les  cho- 
fes  indifférentes  la  Communion  fous  une  ou  fous 
deux  efpeces.  En  ijz8.  dans  la  vifite  de  la  Saxe  , 
il  Jaiffe  pofitivement  la  liberté  de  n’en  prendre  qu‘  ji,„.  ' 
une  feule  , & perfifte  encore  dans  ce  fentiment  en 
15-33.  quinze  ans  après  qu’il  fe  fut  érigé  en  Réfor- 
mateur . 

Tout  le  parti  Luthérien  fuppofe  qu’on  ne  perd 
rien  d’efTentiel  ni  de  nécefiaire  au  falut  , quand  on 
manque  de  communier  fous  deux  efpeces  > puifque 
dans  l’Apologie  de  la  Confelfion  d’Ausbourg  , piece 
auffi  authentique  dans  ce  parti  que  la  Confelfion  d’ 
Ausbourg  elle-même  , & également  foufcrite  par 

tous  ceux  qui  l’ont  embrafl’ée  , il  eft  expreffement 
porté  , Que  /’  Eglife  eft  digne  d' excufe  de  n avoir  reçu  Apt’.A<t. 
qu  une  Joule  efpece  , ne  pouvant  avoir  les  deux  : mais  Cn*' 
qu  il  n en  eft  pas  de  même  des  auteurs  de  cette  tnjufttce. 

Quelle  idée  de  1’  Eglife , qu’on  nous  reprélente  forcée 
avant  Luther  à ne  recevoir  que  la  moitié  d’un  Sacre- 
ment par  la  faute  de  les  Palteurs!  comme  fl  les  Pa- 
rte urs  n’étoient  pas  eux-mêmes  , par  l’inftiturion  de 
JESUS-CHRIST,  une  partie  de  l’Eglile.  Mais  enfin  il 
paroît  par-là,  de  l’aveu  des  Luthériens,  que  ce  que 
perdit  l Eghfe  , lelon  eux , n’  croit  pas  eflentiel , puif- 
qu’  il  ne  peut  jamais  être  exculable  ni  tolerable  de 
recevoir  les  Sacremens  de  qui  que  ce  foit  contre  1’ 
elfence  de  leur  inllitution  , & que  la  droite  admini- 
rtration  des  Sacremens  n’  eft  pas  moins  eflentielle  à 
f Eglife  que  la  pure  prédication  de  la  parole. 

Calixte  , qui  nous  rapporte  avec  loin  tous  ces  paf» 
fages  , excule  Luther  & les  premiers  Auteurs  de  la 
Réformation  , fur  ce  que  C aïant  entrepnfe  ( voici  un 
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aveu  mémorable  » & un  digne  commencement  de  U 
Reforme  ) fur  ce  que , dit  Calixte,  premiers  Auteurs 
/’  4;d«f  entreprife  , plutôt  par  la  'violence  d' autrui  que  de 
leur  propre  ■ volonté  , c eft-i-dire  , plutôt  par  dprit  de 
contradiction  que  par  un  amour  fincere  de  la  vérité, 
ils  ne  purent  pas  au  commencement  découvrir  la  nécejjité 
du  précepte  de  communier  fous  les  deux  efpccesy  ni  rejet  ter 
la  coutume  . Voilà  ce  que  dit  Calixte  , & il  ne  voie 
pas  combien  il  détruit  lui-même  1’  évidence  qu’  il 
attribue  à ce  précepte  , en  le  faifant  voir  ignoré  par 
les  premiers  hommes  de  la  nouvelle  Réforme  , &c 
par  ceux  qu’  on  y croit  choifis  de  Dieu  pour  cet 
ouvrage  - N'  auroient-ils  pas  apperçû  une  choie  que 
Calixte  trouve  fi  claire  ? ou  Calixte  n’  en  a-t-il  pas 
trop  dit  , quand  il  nous  donne  pour  fi  clair  ce  qui 
n’  eft  point  apperçû  par  de  tels  Docteurs  ? 

Mais  pour  ne  plus  parler  d’  eux  , Calixte  lui- 
même  > ce  Calixte  qui  a tant  écrit  contre  la  Cora- 
muuion  tous  une  elpcce  , à la  fin  du  même  Traité 
où  il  1’  a tant  combattue  , bien  éloigné  de  nous  en 
parler  comme  d’ une  chofe  où  il  s’ agilîe  du  lalut  , 
déclare  qu  il  n exclut  pas  du  nombre  des  vrais  fideles 
nos  ancêtres , qui  ont  communié  fous  une  efpece , il  y a plus 
de  cent-cinquante  ans  ; Ôc  ce  qui  eft  bien  plus  remar- 
quable , ceux  qui  y communient  encore  aujourd'  but  , ne 
pouvant  mieux  faire  : & conclut  en  general  , que  tout 
ce  qu’  00  penlè  , ou  ce  qu’  on  pratique  tur  ce  Sa- 
crement , ne  peut  être  ua  obftacle  au  lalut , ni  une 
matière  légitimé  de  divifion , à caule  que  la  réce- 
ption de  ce  Sacrement  n’  eft  pas  d’  une  obligation 
ellentielle  . Que  ce  principe  de  Calixte  loit  vrai  , & 
que  ta  conlequence  en  toit  bien  tirée  , ce  n’  eft  pas 
de  quoi  il  si  agit  . C’  eft  allez  que  cet  ardent  défen- 
leur  des  deux  efpeces  loit  obligé  à la  fin  de  conve- 
nir , qu’  on  le  peut  lauver  dans  une  Eglile  où  on 
n'  en  reçoit  qu’  une  feule  : par  où  il  eft  obligé  à re- 
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connoîrre  , ou  qu’  on  peut  faire  fon  falut  hors  de  la 
vraie  Eglife  , ce  qu’  aüurément  il  ne  dira  pas  ; ou  , 
ce  qu’il  dira  aufli  peu,  que  la  vraie  Eglife  peut  de- 
meurer telle  en  manquant  d' un  Sacrement  ; ou , ce 
qui  eft  plus  naturel , & ce  qu’  en  effet  nous  difons, 
que  la  Communion  des  deux  efpeces  n’eft  pas  eflèn- 
tielle  à celui  de  1’  Euchariftie . 

Voilà  à quoi  abouciflent  ces  grandes  difputes  con- 
tre la  Communion  fous  une  elpece  s & après  avoir 
cpuifé  toute  la  fubtilité  , on  en  vient  enfin  par  tous 
ces  efforts  à reconnoître  tacitement  ce  qu’  on  a tâché 
de  combattre  par  des  Traitez  fi  étudiez. 

Dans  le  dernier  Traité  que  M.  Jurieu  a mis  au 
jour  , il  le  propole  de  faire  un  abrège  de  t hijiotre  du 
retranchement  de  U Coupe  } où  , quoiqu’  il  nous  don- 
ne pour  indubitable  tout  ce  qu’  il  lui  plaît  d’  ÿ 
débiter  , il  nous  fera  ailé  de  lui  faire  voir  prelque 
autant  de  faufletez  qu’  il  a raconté  de  faits. 

Il  ne  dit  rien  de  nouveau  fur  les  Evangiles  & fur 
les  Epîtrcs  de  faint  Paul,  dont  nous  avons  alfez  par-  tîon  de i* 

lé  . Du  fiecle  des  Apôtres  il  palfe  aux  fiecles  fui-  du°e-e 

vans  , où  il  montre  , fans  peine  , que  1’  ufage  des 

deux  efpeces  étoit  ordinaire  . Mais  il  s’  eft  bien-tôt  % CoU?e, 

apperçû  qu’il  ne  feroit  rien  contre  nous,  s’  il  n’  en  MÎCj„lî*r 
diloit  davantage  : car  il  fait  bien  que  nous  , foûte-  rJ^  ^ 
nons  que  lors  même  que  les  deux  elpeces  étoient  en  f 
ulage  , on  ne  les  croïoit  pas  fi  néceflaires  qu’on  ne  TJ!a!* 
communiât  aufli  fouvent  &c  aufli  publiquement  fous 
une  feule  , fans  que  perfonne  s’  en  plaignît  , Pour 
nous  ôter  cette  défenle  , & dire  quelque  chofe  de 
concluant  , il  ne  fuffifoit  pas  d’aflûrer  que  1’  ufage 
des  deux  efpeces  étoit  ordinaire,-  il  falloir  encore  af- 
fûrer  qu’on  le  regardoit  comme  indifpenfable,  & que 
jamais  on  ne  communioit  d’une  autre  forte.  M.  Ju- 
rieu a fenti  qu’  il  le  falloit  dire  : il  l’a  dit  en  ef- 
fet} mais  il  n’a  pas  même  tenté  de  le  prouver,  tant 
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il  a defefperé  d’y  réüffir.  Seulement,  par  une  hardie 
& vehemente  affirmation,  il  a crû  pouvoir  fuppléer 
au  défaut  de  la  preuve  qui  lui  manque  : C' ejl , dit- 
il,  un  fait  d'une  notoriété  publique,  &•  qui  n a pas  be- 
foin  de  preuve  ; c efl  une  affaire  qui  ri  ejl  pas  conte  fiée . 
Ces  maniérés  affirmatives  impofent  ; les  Prétendus 
Réformez  en  croient  un  Mini  lire  fur  fa  parole , & 
ne  peuvent  s’imaginer  qu’il  leur  ofe  dire  qu’  une 
choie  ne  foit  pas  conteftée  quand  en  effet  elle  l’ eft  . 
Cependant  c’ eft  la  vérité  qu’il  n’y  a rien,  non-feu- 
lement de  plus  contefté,  mais  encore  de  plus  faux 
que  ce  que  M.  Jurieu  nous  donne  ici  pour  inconte - 
ftable,  & comme  également  avoüé  dans  les  deux  partis. 

Mais  confierons  fes  paroles  dans  toute  leur  fuite. 
C ejl , dit-il,  une  affaire  qui  n ejl  pas  conteftée.  Durant 
l efpace  de  plus  de  mille  ans , dans  l Eghfe , perfonne  n 
avoit  entrepris  de  celebrer  ce  Sacrement , O*  de  faire  com- 
munier les  Fidèles  autrement  que  le  Seigneur  ne  /’  avait 
commandé , c eft-a-dire,  fous  les  deux  efpeces  ; excepté  que 
pour  faire  communier  plus  facilement  les  malades , quelques 
gens  s’ étoient  avifez.  & de  tremper  le  Pain  dans  le  Vin , 
de  faire  recevoir  l un  (fff  î autre  ftgne  en  méme-tems. 

La  propofition  & l’exception  ne  font  faites  ni  1’ 
une  ni  l’autre  de  bonne  foi. 

La  propofition  eft,  que  durant  l' efpace  de  plus  de 
mille  ans,  perfonne  n’ avoit  entrepris  de  celebrer  ce 
Sacrement,  ni  de  le  donner  autrement  que  fous  les 
deux  efpeces.  Il  confond  d’abord  deux  chofes  bien 
differentes,  celebrer  ce  Sacrement,  & le  donner.  On 
n’a  jamais  célébré  que  fous  les  deux  efpeces;  nous 
en  convenons,  & nous  en  avons  dit  la  raifon  tirée 
de  la  nature  du  Sacrifice:  mais  qu’on  n’aic  jamais 
donné  que  les  deux  eipeces,  c'eft  de  quoi  on  dilpu- 
te;  & le  bon  ordre,  pour  ne  pas  dire  la  bonne  foi, 
ne  permettoit  pas  qu’on  mît  enfemble  ces  deux  cho- 
fes comme  également  inconteftables. 
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Mais  ce  qui  ne  fe  peut  foufl'rir,  c’eft  qu'on  avan- 
ce que  durant  plus  de  mille  ans,  on  n’ait  jamais 
donné  la  Communion  que  fous  les  deux  elpeces  ; & 
encore,  que  ce  loit  une  choie  de  notoriété  publique,  une 
cbofe  qui  n’a  pas  befoin  de  preuve,  une  thofe  qui  n ejl 
point  contejlée. 

Il  faudroic  refpe&er  la  foi  publique,  &c  ne  pa* 
abulér  de  ces  grands  mots.  M.  Jurieu  lait  bien  en 
fa  confcience  que  nous  conteftons  tout  ce  qu’il  dit 
ici:  les  feuls  titres  des  Articles  de  la  première  partie 
de  ce  Difcours  font  allez  voir  combien  il  y a d’oc- 
cafions,  où  nous  loûtenons  qu’on  donnoit  la  Com- 
munion lous  une  elpece  : je  11e  luis  pas  le  premier 
à le  dire,  à Dieu  ne  plaife,  & je  ne  fais  qu’expli- 
quer ce  qu’ont  dit  devant  moi  tous  les  Catholiques. 

Mais  y a-t-il  rien  de  moins  fincere,  que  de  n’ap- 
porter ici  d’exception  à la  Communion  ordinaire  que 
la  Communion  des  malades,  8c  encore  de  n’y  trou- 
ver de  la  différence,  qu’en  ce  qu’on  y mêloit  les 
deux  elpeces  ? Puilque  M.  Jurieu  vouloir  rapporter 
ce  qui  n’eft  pas  contefté  par  les  Catholiques,  il  de- 
voir parler  autrement . Il  lait  bien  que  nous  foûte- 
110ns  que  la  Communion  des  malades  confilloit , non 
à -leur  donner  les  deux  elpeces  mêlées,  mais  à leur 
donner  ordinairement  la  leule  elpece  du  Pain.  Il  lait 
bien  ce  que  dilent  nos  Auteurs  lur  la  Communion 
de  Serapion,  fur  celle  de  laint  Ambroile,  lur  les  au- 
tres que  j’ai  marquées;  8c  qu’en  un  mot  nous  di- 
lons  que  la  maniéré  ordinaire  de  communier  les  ma- 
lades, étoit  de  les  communier  lous  une  elpece.  C’ 
en  eft  déjà  trop,  d’oler  nier  un  fait  lî  bien  établi: 
mais  de  pouffer  la  hardiefle  jufqu’à  dire  que  le  con- 
traire n’ell:  pas  conrellé,  je  ne  lai  comment  M.  Ju- 
rieu a pû  s’y  réloudre. 

Mais  que  veut-il  dire,  lorfqu’il  allure  comme  une 
chofe  que  nous  ne  conteftons  pas,  que  jamais , du- 
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rant  f efpace  de  plut  de  mille  ant , on  n'a  donné  la  Com- 
munion que  fous  les  deux  efpeces  , excepté  dans  la  Com- 
munion des  malades , oit  on  les  donnoit  toutes  deux  mêlées 
enfemblei  Quelle  exception  eft  celle-ci:  On  a toujours 
donné  les  deux  efpeces , excepté  quand  on  les  a donné  mê- 
lées enfemble  ? M.  Jurieu  a voulu  mieux  dire  qu'  il 
n'a  dit;  en  alTûrant,  comme  il  fait,  que  durant  plus 
de  mille  ans  on  n’a  jamais  donné  la  Communion 
que  fous  les  deux  efpeces,  il  a bien  fenti  qu'il  fal- 
loit  du  moins  excepter  la  Communion  des  malades  . 
Il  le  vouloir  faire  naturellement  , mais  en  même- 
tems  il  a vû  que  par  cette  leule  exception  il  per- 
doit  le  fruit  d’une  propofition  fi  univerlelle;  & que 
d’ailleurs,  il  n’y  avoic  aucune  apparence  que  l’an- 
cienne Eglife  ait  envoie  les  mourans  au  jugement 
de  JESUS-CHRIST,  après  une  Communion  faite  con- 
tre fon  commandement.  Ainli  il  n'a  ofé  dire  ce  qui 
lui  étoit  d’abord  venu  dans  l’efprit,  Sc  il  eft  tombé 
dans  un  embarras  vifible. 


Enfin,  pourquoi  ne  çarle-t-il  que  de  la  Commu- 
nion des  malades?  D'ou  vient  qu’il  n’a  rien  dit  dans 


ce  récit  de  la  Communion  des  petits  enfans,  ôc  de 
la  Communion  domeftique , qu’  il  fait  bien  que  nous 
alléguons  toutes  deux  comme  faites  fous  une  feule 
elpece?  Pourquoi  diflimule-t-il  ce  que  nos  Auteurs 
ont  foûtenu,  ce  que  j’ai  prouvé  après  eux  par  les 
Decrets  de  laint  Leon  ôc  de  faint  Gelafe;  qu’il  étoit 
libre  de  communier  fous  une  ou  fous  deux  efpeces  ; 
je  dis  à l’ Eglife  même,  ôc  au  Sacrifice  public?  M. 
Jurieu  a-t-il  ignoré  ces  chofes,  pour  ne  rien  dire 
du  refte?  A-t-il  ignoré  l’Office  du  Vendredi-faint , 
ôc  la  Communion  qu’on  y faifoit  fous  une  feule  ef- 
peceî’  Un  homme  aufli  inftruit  n’a-t-il  pas  fû  ce  qu' 
en  ont  écrit  Amalarius  &c  les  autres  Auteurs  du  VIII. 


ôc  IX.  fiecle,  que  nous  avons  rapportez?  Savoir  ces 
chofes,  ôc  poler  comme  un  fait  non  contefté,  que 
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durant  plus  de  mille  ans  jamais  on  n a donné  la  Com- 
munion que  feus  les  deux  efpeces : n’eft-ce  pas  trahir 
manifeftement  la  vérité  Si  la  propre  conlcience.'* 

Les  autres  Auteurs  de  fa  Communion  qui  ont 
écrit  contre  nous,  agiflent  de  meilleure  foi.  Calixte, 
M.  du  Bourdieu,  & les  autres  tâchent  de  répondre 
à ces  obje&ions  que  nous  leur  faifons . M.  Jurieu 
prend  une  autre  voie,  Si  fe  contente  de  dire  hardi- 
ment : Que  durant  plus  de  mille  ans  on  n a jamais  en- 
trepris de  faire  communier  les  Fideles  autrement  que  fous 
les  deux  efpeces , & que  la  chofe  n'  eft  pas  conte/ièe  . C’ 
eft  le  plus  court;  Si  c’eft  le  plus  sûr,  pour  trom- 
per les  fimples.  Mais  il  faut  croire  que  ceux  qui 
aimeront  leur  lalut,  ouvriront  les  yeux,  Si  ne  fouf- 
friront  pas  qu’on  leur  impofe  davantage. 

Il  ne  refte  à M.  Jurieu  qu’un  feul  refuge:  c’eft 
de  dire  que  ces  Communions  qu’on  faifoit  Ci  fou- 
vent  dans  l’ancienne  Eglife  fous  une  efpece,  n’étoi- 
ent  pas  le  Sacrement  de  JESUS-CHRIST , non  plus 
que  la  Communion  qu1  on  donne  dans  les  Eglifes 
avec  le  Pain  leul  à ceux  qui  ne  boivent  pas  de  Vin. 
En  répondant  de  cette  forte,  il  répondra  lelon  fes 
principes,  je  l’avoue:  mais  je  foûtiens  après  tout 
cela,  qu’il  n’  oleroit  fe  fèrvir  de  cette  réponfe,  ni 
imputer  à l’ancienne  Eglife  cette  monftrueulè  prati- 
que, ou  l’on  donne  un  Sacrement  qui  n’en  eft  pas 
un , Si  une  chofe  humaine  dans  la  Communion  . 

En  tout  cas , il  falloir  toûjours  dans  une  hiftoire 
telle  qu’il  l’avoit  promife,  rapporter  des  faits  fi  con- 
fxderables.  Il  n’en  dit  pas  un  mot  dans  fon  récit:  je 
ne  m’en  étonne  pas;  il  n’auroit  pu  parler  de  tant 
de  faits  importans , lans  montrer  qu’il  y avoir  du 
moins  lur  ce  point  une  grande  conteftation  entre 
eux  Si  nous;  & il  lui  plailoit  de  dire,  que  c eji  une 
chofe  qui  n a pas  hefotn  de  preurve , O*  qui  n eft  pas 
contejlee . 
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Il  elt  vrai  que  hors  le  lieu  du  récit,  & en  répon- 
dant aux  objections,  il  dit  un  mot  de  la  Commu- 
nion qu’on  failoit  à la  maifon.  Il  le  lauve  en  ré- 
pondant, qu'il  n efi  pas  certain  que  ceux  qui  emportaient 
ainfi  [ Eucharijlie  a-vec  eux , n emportajfent  pas  aujji  le 
Vin,  ffr  que  ce  dernier  e/l  beaucoup  plus  apparent.  Il  n’ 
elt  pas  certain  ; ce  dernier  elt  beaucoup  plus  appa- 
rent. Un  homme  II  affirmatif  le  déhe  tien  de  fa 
caufe,  quand  il  parle  ainfiy  mais  du  moins,  puilqu’il 
doute,  il  ne  doit  pas  dire  que  c eft  un  fait  fans  con- 
tc/lation , qu'on  n a jamais  entrepris  durant  plus  de  mille 
ans  de  communier  les  Fideles  autrement  que  fôus  les  deux 
efpeces.  Voilà  dés  les  premiers  liecles  de  l’Eglife  une 
infinité  de  Communions,  que  lui-même  n’a  pas  ofé 
alîurer  avoir  été  faites  lous  les  deux  efpeces.  C’étoit 
un  abus,  dit-il.  N’importe,  il  failoit  rapporter  le 
fait,-  la  queftion  de  l'abus  viendrait  après,  & on 
verrait  s’ il  faut  condanner  tant  de  Martyrs,  & tant 
d’autres  Saints,  & toute  l’Eglife  des  premiers  fiecles 
qui  a pratiqué  cette  Communion  domeftique. 

M.  Jurieu  tranche  le  mot  trop  hardiment:  T a-t- 
tl  de  la  bonne  foi , dit-il,  a tirer  une  preuve  dune  pra- 
tique oppofèe  a celle  des  apôtres,  que  bon  condanne  au- 
jourd’hui t @jr  qui  pajferoit  dans  l Eglife  Romaine  pour  le 
dernier  de  tous  les  attentats  ? 

Ne  falloit-il  pas  encore  faire  croire  au  monde  que 
nous  condannons  avec  lui  & avec  les  liens  la  pra- 
tique de  tant  de  Saints  comme  contraire  à celle  des 
Apôtres?  Mais  nous  fommes  bien  éloignez  d’une  li 
horrible  témérité . M.  Jurieu  le  fait  bien  ; & un 
homme  qui  nous  vante  tant  la  bonne  foi , en  de- 
voir avoir  allez  pour  remarquer  ce  que  j'ai  faic  voir 
en  fon  lieu  , que  l’ Eglile  ne  condanne  pas  toutes 
les  pratiques  quelle  change  ; & que  le  Saint-Elpric 
qui  la  conduit,  lui  fait  non-leulement  condanner 
les  mauvaifes  pratiques,  mais  encore  en  quitter  de 
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bonnes  , & les  défendre  fevérement  quand  on  en 
abufe . 

Je  croi  que  1’  on  voit  aflez  la  faufleté  de  1’  hiftoi- 
re  que  nous  faic  M.  Jurieu  des  premiers  fiecles  de 
1’  Eglife  , jufqu’  à mille  & onze  cens  ans  : ce  qu’  il 
nous  dit  fur  le  relie,  n’ell  pas  moins  contraire  à la 
vérité  . 

Je  n’ai  pas  befoin  de  parler  de  la  maniéré  dont  s, a.  r. 
il  raconte  1’  établilTement  de  la  préfence  réelle  , & p * 4®9, 
de  la  Tranfubftantiation  durant  le  X.  fiecle  : cela  n’ 
eft  pas  de  nôtre  fujet , & d’ ailleurs  rien  ne  nous 
oblige  à réfuter  ce  qu  il  avance  fans  preuve  . Mais 
ce  qu  il  faut  remarquer,  c’eft  qu’il  regarde  la  Com- 
munion fous  une  elpece  comme  une  cliofe  qui  n’  eft 
venue  qu’  en  préfuppolant  la  Tranfubftantiation  . A 
la  bonne  heure  : quand  on  verra  déformais  , com- 
me nous  l'avons  fait  voir  invinciblement,  la  Com- 
munion fous  une  efpece  pratiquée  dés  les  premiers 
fîecles  de  l’ Eglife,  & dans  les  tems  des  Martyrs,  on 
ne  pourra  plus  douter  que  la  Tranfubftantiation  n’  y 
fût  dés  lors  établie  ; & M.  Jurieu  lui-même  fera  obli- 
gé d' avouer  cette  confequence  . Mais  revenons  à la 
luite  de  fon  hiftoire  . 

Il  nous  y montre  la  Communion  fous  une  efpe- 
ce , comme  une  chofe  dont  on  s’  avifa  dans  1’  onziè- 
me fiecle  , après  que  la  préfence  réelle  & la  Tran- 
fubftantiation fut  bien  établie  : car  on  s’  apperçut 
alors  , dit-il  , que  fous  une  miette  de  Pain  , avJfi-bieniM. 4«f. 
que  fous  chaque  goutte  de  Fin , ètoient  renfermez,  toute  la 
Chair  O'  tout  le  Sang  de  {Notre-Seigneur  . Qu’  en  arri- 
Va-r-il  ? Ecoutons  : Cette  mau-vatje  ratfon  prévalut  de 
telle  maniéré  fur  F injlitution  du  Seigneur,  & fur  la  pra- 
tique de  toute  F Eglife  ancienne  , que  la  coutume  de  com- 
munier fous  la  feule  efpece  du  Pain  s’  établit  mfenfiblement 
dans  le  XII.  O4  le  Xlll.  fiecle  . Elle  s y établit  infcn- 
fiblement  ; tant  mieux  pour  nous  . Ce  que  j’ ai  dit 
Vol.  F. ; V 3 
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eft  donc  véritable  , que  les  Peuples  fe  réduifirenc 
fans  contradiction  & fans  peine  à la  feule  efpece  du 
Pain  i tant  ils  étoient  préparez  par  la  Communion 
des  malades  , par  celle  des  petits  enfans  , par  celle 
qu’  on  faifoit  à la  mailon  , par  celle  qu’  on  faifoit  à 
T Eglife  même  , & enfin  par  toutes  les  pratiques  que 
nous  avons  vues,  à reconnoître  une  véritable  & par- 
faite Communion  fous  une  efpece  . 

C’  eft  une  chofe  facheufe  pour  nos  Réformez  : ils 
ont  beau  vanter  ces  changemens  infenfibles , où  ils 
mettent  toute  la  dcfenfé  de  leur  caufe  ; jamais  ils 
n’  ont  produit , & jamais  ils  ne  produiront  aucun 
exemple  de  ces  changemens  dans  les  chofes  effen- 
tielles  . Qu'on  change  infenfiblement  & fans  contra- 
diction des  chofes  indifferentes,  il  n’ y a rien  en  ce- 
la de  fort  merveilleux  : mais  , comme  nous  avons 
dit , on  ne  change  pas  fi  aifément  la  foi  des  Peu- 
ples , ni  les  pratiques  qu’  on  croit  effentielles  à la 
Religion  . Car  alors  la  Tradition  , I’  ancienne  croyan- 
ce , la  coûtume  même  , & le  Saint-Efprit  qui  anime 
le  Corps  de  1’  Eglife  , s’  oppofent  à la  nouveauté  . 
Quand  donc  on  change  fans  peine  & fans  s’  en  ap- 
percevoir  , c’  eft  figne  qu’  on  ne  croïoit  pas  la  choie 
fi  néceffaire  . 

M.  Jurieu  a vu  cette  confequence  ; & après  avoir 
dit  que  la  coutume  de  communier  [oui  la  feule  efpece  du 
Pain  s établit  infenfiblement  dant  les  XII.  O4  le  XIII.  fie- 
cle , il  ajoûte  incontinent  après  : Ce  ne  fut  pourtant 
pas  fans  rèfjlance : les  Peuples  foudroient  a^vec  la  derniere 
impatience  iju  on  leur  otat  la  moitié  de  JESUS-CHRIST: 
on  en  murmura  de  toutes  parts  . Il  avoir  dit  un  peu  au 
deffus , que  ce  changement  bien  different  de  ceux 
siU.  v.  qui  fe  font  d' une  maniéré  mfenftble  , fans  oppofition  O4 
t-  464  /ans  bruit , s'  étoit  fait  au  contraire  anjec  éclat  . Ces 
Meffieurs  content  les  chofes  comme  il  leur  plaît  : la 
difficulté  préfente  les  entraîne  y Ôc  preffez  de  l’obje- 
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dion  , ils  difent  dans  le  moment  ce  qui  femble  les 
tirer  d’ affaire  , ians  trop  longer  s’ il  s’  accorde  , je 
ne  dis  pas  avec  la  vérité  , mais  avec  leurs  propres 
penlées  . La  caule  le  demande  ainfi  , 6c  il  ne  faut 
pas  s’  attendre  qu’  on  puille  défendre  une  erreur  d’ 
une  maniéré  luivie  . C’  eft  1’  état  où  s’  ell  trouvé  M. 
Jurieu  . Cette  coutume  , dit-il  , c’  ell-à-dire  , celle  de 
communier  fous  une  elpece  , s’  établit  mfenfbUment  y 
il  n’  y a rien  de  plus  tranquille.  Ce  ne  fut  pourtant 
pas  (ans  réfillance  , lans  éclat,  lans  avoir  la  derniere 
impatience  , fans  murmurer  de  toutes  parts  ; voilà 
une  grande  commotion . La  vérité  fait  dire  naturel- 
lement le  premier  , & 1’  attachement  à (a  caufe  fait 
dire  1'  autre . En  effet  , on  ne  trouve  rien  de  ces 
murmures  unirver/els  , de  ces  extrêmes  impatiences  , de  ces 
reftftances  des  Peuples  ; & cela  porte  à établir  un  chan- 
gement infenfible.  D’  autre  côté  , on  ne  veut  pas  dire 
qu’  une  pratique  qu’  on  reprélente  fi  étrange  , fi  fort 
inouïe  , fi  évidemment  facrilege  , s’  établille  fans  ré- 
pugnance , & fans  qu’  on  y prenne  garde  . Pour  évi- 
ter cet  inconvénient  , il  faut  s’ imaginer  de  la  réfi- 
ltance,  Sc  fi  on  n’  en  trouve  pas,  en  inventer. 

Mais  encore  , quel  pouvoit  être  le  lujet  de  ces 
murmures  fi  univerlelsî  M.  Jurieu  nous  en  a dit  la 
penlée  : mais  en  ce  point , il  ne  s’  ell  non  plus  ac- 
cordé avec  lui-même  que  dans  tout  le  relie.  Ce  qui 
caufa  ces  murmures,  c eft,  dit-il,  que  les  Peuples  fouf- 
froient  a'vec  la  derniere  impatience  qu  on  leur  otat  la 
moitié  de  JESUS-CHRIST  . A-t-il  oublié  ce  qu’  il 
vient  de  dire  , que  la  préfence  réelle  leur  avoir  fait 
voir  que  Jous  chaque  miette  de  Pain , auffi-bien  que  fous  n»v.s. 
chaque  goutte  de  Vin,  étoient  renfermez^  toute  la  Chair  & 
tout  le  Sang  du  Seigneur  f Songe-t-il  à ce  qu’  il  va 
dire  dans  un  moment,  que  fi  la  doctrine  delà  Tran-srfl.* >. 
fnbjlantiatton  0“  de  la  préfence  réelle  étoit  'véritable , il  ejlp'  * ” 
rvrai  que  le  Pain  renfermerait  la  Chair  O4  le  Sang  de 
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JESUS-CHRIST  ? Où  étoit  donc  ici  cette  moitié  de 
JESUS-CHRIST  retranchée  , que  les  Peuples  foudro- 
ient , félon  lui , avec  la  derniere  impatience  î Si  on 
veut  leur  donner  des  plaintes , qu’  on  leur  en  donne 
du  moins  qui  foient  conformes  à leurs  fentimens, 
& qu’  on  les  fade  vraifembîables . 

Mais  c efl  qu’en  effet  il  n’y  en  eut  point.  Auffi 
M.  Jurieu  ne  nous  en  fait-il  paroître  aucune  dans 
les  Auteurs  du  tems  . La  première  contradi&ion  efl 
celle  qui  donna  lieu  à la  décifîon  du  Concile  de 
Confiance  en  l’an  141 5.  Elle  commença  en  Bohê- 
me , ainfi  que  nous  1’  avons  vû,  fur  la  fin  du  XIV. 
fiecle  -,  8c  fi  , félon  le  récit  de  M.  Jurieu  , la  cou- 
tume d’une  feule  efpece  commença  au  fiecle  XI.,  fi 
on  ne  commença  à s’  en  plaindre  , 8c  encore  dans  la 
Bohême  toute  feule,  que  vers  la  fin  du  XIV.  fiecle, 
de  1’  aveu  de  nôtre  Miniflre  ; trois  cens  ans  entiers 
fc  feront  pafTez  , fans  qu’  un  changemeut  fi  étrange, 
fi  hardi  , fi  nous  l’ en  croïons  , fi  vifiblement  op- 
pofé  à P inftitution  de  JESUS-CHRIST  , & à toute 
la  pratique  précédente,  ait  fait  aucun  bruit.  Le  croi- 
ra qui  voudra  : je  fai  bien  , pour  moi , que  pour  le 
croire  , il  faut  avoir  étouffé  les  reproches  de  fa  con- 
fcience  . 

M.  Jurieu  en  aura  , fans  doute  , de  fe  voir  forcé 
par  fa  caufe  à déguifer  la  vérité  en  tant  de  maniérés 
dans  un  récit  hiflorique  , c’  eft-à-dire  , dans  un  gen- 
re de  difeours  qui  demande  plus  que  tous  les  autres 
la  candeur  & la  bonne  foi  . 

T<  Il  ne  propofe  pas  même  1’  état  de  la  queflion  fin- 
fw  4ô«.  cerement . L état  de  la  queflion  , dit-il , e/l  fort  atfé 
à comprendre  • il  le  va  donc  dire  nettement.  Voïons. 
On  demeure  d'  accord  , pourfuit-il  , que  quand  on  com- 
munie tes  Fideles  , tant  du  Peuple  que  du  Clergé  , on  efl 
obligé  de  leur  donner  le  Pain  à manger  : mais  on  prétend 
qu  il  n en  efl  pas  de  même  de  la  Coupe  . Il  ne  veut 
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pas  feulement  fonger  que  nous  croïons  la  Commu- 
nion, également  valable  & parfaite  fous  chacune  des 
deux  efpeces  . Vouloir  par  T état  même  de  la  que- 
ftion  donner  à entendre  que  nous  croïons  plus  de 
perfe&ion  , ou  plus  de  néceflité  dans  celle  du  Pain 
que  dans  1’  autre  , ou  que  JESUS-CHRIST  ne  foit 
pas  également  dans  toutes  les  deux  : c eft  vouloir 
nous  rendre  manifeftement  ridicules  . Mais  il  lait 
bien  que  nous  fommes  très-éloignez  de  cette  penlée  ; 

& on  a pû  voir  dans  ce  Traité  , que  nous  croïons 
la  Communion  donnée  aux  petits  enfans  durant  tant 
de  liecles  fous  la  leule  elpece  du  Vin  , auflî  valable 
que  celle  qu’  on  a donnée  en  tant  de  rencontres  fous 
la  feule  elpece  du  Pain  . Ainfi  M.  Jurieu  propofe 
mal  1’  état  de  la  queftion  . C eft  par  où  il  entame 
la  dilpute  fur  les  deux  elpeces  : il  la  continue  par 
une  hiftoire  , où  nous  avons  vû  qu’il  avance  autant 
de  faulfetez  que  de  faits.  Voilà  celui  que  nos  Réfor- 
mez regardent  maintenant  par  tout  comme  le  plus 
ferme  défenléur  de  leur  cauie  . 

Si  on  ajoûte  aux  preuves  de  fait  que  nous  avons  Rerflx- 
tirées  de  1’  Antiquité  la  plus  pure  & la  plus  fainte  , «on  fur 
&c  aux  maximes  folides  que  nous  avons  établies  de^â0,,’" 
1'  aveu  des  Prétendus  Réformez  } fî  on  ajoûte  , dis-  * 1 "■?  u 
je  , a toutes  ces  choies  ce  que  nous  avons  déjà  dit,duCb.Ti. 
mais  ce  qu'  on  n’  a peut-être  pas  alfez  pefé  , que  Evaigiie 
la  préfènee  réelle  étant  fuppofée  , on  ne  peut  nier 
que  chaque  elpece  ne  contienne  JESUS -CHRIST 
tout  entier:  la  Communion  lous  une  elpece  demeu- 
rera fans  difficulté  , n’y  aïant  rien  de  moins  railon- 
nable  que  de  faire  dépendre  la  grâce  d’ un  Sacrement 
où  JESUS-CHRIST  a daigné  être  préfent  , non  de 
JESUS-CHRIST  lui-même  , mais  des  efpeces  qui  1’ 
enveloppent . 

Il  faut  ici  que  Meilleurs  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée  nous  permettent  de  leur  expliquer  un  peu 
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J dus  à fond  cette  concomitance  tant  attaquée  par 
eurs  difputesy  & puifqu'ils  ont  paflfé  la  réalité  com- 
me une  doélrine  qui  n’  a aucun  venin  , ils  ne  doi- 
vent plus  déformais  avoir  tant  d’  averfion  pour  une 
chofe  qui  n’en  eft  qu’une  confequence  manifefte. 

M.  Jurieu  i’  a reconnu  dans  les  endroits  que  nous 
avons  remarquez  . Si , dit-il  , la  dottrinc  de  la  tran- 
fubjlantiation  de  la  préfence  réelle  étoit  'véritable  , il 
ejl  vrai  que  le  Pain  renfermerait  (ffr  la  Chair  & le  Sang 
de  JESUS-CHRIST  . Ainfi  la  concomitance  eft  une 
fuite  de  la  préfence  réelle  , & les  Prétendus  Réfor- 
mez ne  nous  conteftent  pas  cette  conlequence  . 

Qu’  ils  fuppofent  donc  du  moins  un  moment  cet- 
te préfence  réelle,  puifqu’ils  la  fupportent  dans  leurs 
freres  les  Luthériens  , & qu'  ils  en  confiderent  avec 
nous  les  fuites  néceflàires  : ils  verront  que  Nôtre-Sei- 
gneur  n’  a pu  nous  donner  fon  Corps  & Ion  Sang 
perpétuellement  féparez  , ni  nous  donner  1’  un  & 1’ 
autre,  fans  nous  donner  en  chacun  des  deux  fa  per- 
fonne  toute  entière. 

Certainement  , quand  il  a dit  : Prenez. , mangez. , 
ceci  ejl  mon  Corps  , & nous  a donné  par  ces  paroles 
la  chair  de  Ion  Sacrifice  à manger  , il  favoit  bien 
qu’  il  ne  nous  donnoit  pas  la  chair  d’ un  pur  hom- 
me , mais  qu’  il  nous  donnoit  une  chair  unie  à la 
divinité  , & en  un  mot  , la  chair  d’  un  Dieu  & 
d’ un  homme  tout  enfemble . Il  en  faut  dire  de  mê- 
me de  fon  Sang  , qui  ne  feroit  pas  les  prix  de  nô- 
tre falut  , s’  il  n'  étoit  le  Sang  d’  un  Dieu  } Sang 
que  le  Verbe  Divin  s’  étoit  rendu  propre  d’ une  fa- 
çon particulière  en  fe  failanr  homme,  conformement 
à cette  parole  de  faint  Paul  : Parce  que  fes  fer  vit  eurs 
font  compofez.  de  chair  O'  de  fang  ; lut  qui  a du  en  tout 
leur  être  femblable  , il  a voulu  participer  à [ un  O*  a /’ 
autre . 

Mais  s’il  n’a  pas  voulu  nous  donner  dans  fon  Sa- 
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crement  une  chair  purement  humaine,  il  a encore 
moins  voulu  nous  y donner  une  chair  fans  ame, 
une  chair  morte,  un  cadavre,  ou  par  la  même  rai- 
fon  une  chair  dénuée  de  fang,  & un  fang  actuelle- 
ment léparé  du  corps:  autrement  il  lui  faudroit  iou- 
vent  mourir  & fouvent  répandre  fon  Sang;  chofe  in- 
digne du  glorieux  état  de  la  RéfurreCtion , où  il  de- 
voit  éternellement  conferver  la  nature  humaine  auifi 
entière  qu'il  l’ avoir  prife  au  commencement.  De 
forte  qu'il  lavoit  bien  que  dans  la  chair  nous  au- 
rions ion  Sang  ; que  dans  ion  Sang  nous  aurions  fa 
chair  y &c  que  nous  aurions  dans  l’un  & dans  l’au- 
tre, fon  ame  fainte  avec  fa  divinité  toute  entière, 
fans  laquelle  fa  chair  ne  feroic  pas  vivifiante,  ni  fon 
Sang  plein  d’efprit  & de  grâce. 

Pourquoi  donc  en  nous  donnant  de  fi  grands  tré- 
fors,  ion  ame  iainte,  fa  divinité,  tout  ce  qu’il  efty 
pourquoi,  dis- je,  a-t-il  nommé  feulement  ion  Corps 
& fon  Sang,  fi  ce  n’eit  pour  nous  faire  entendre 
que  c’eft  par  l’infirmité  qu’il  a voulu  avoir  com- 
mune avec  nous,  que  nous  parvenons  à la  force? 
Et  pourquoi  a-t-il  féparé  dans  ia  parole  ce  Corps  &c 
ce  Sang,  qu’il  ne  vouloir  léparer  effectivement  que 
durant  le  peu  de  tems  qu’il  fût  au  tombeau,  fi  ce 
n’eit  pour  nous  faire  entendre  auifi  que  ce  Corps  &c 
ce  Sang,  dont  il  nous  nourrit  & nous  vivifie,  n’en 
auroient  point  la  vertu  s’ils  11’avoient  une  fois  été 
actuellement  iéparez , & fi  cette  iéparation  n’  avoit 
cauié  au  Sauveur  la  more  violente , qui  1’  a rendu 
nôtre  victime?  Si  bien  que  la  vertu  de  ce  Corps  &: 
de  ce  Sang  venant  de  ia  mort,  il  a voulu  conierver 
l’image  de  cette  mort  quand  il  nous  les  a donnez 
dans  ia  iainte  Cene,  & par  une  fi  vive  repréienta- 
tion  nous  tenir  toujours  attachez  à la  caufe  de  nôtre 
falur,  c’eft-à-dire , au  Sacrifice  de  la  Croix. 

Selon  cette  doctrine,  nous  devions  avoir  fous  une 
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image  de  mort  nôtre  vfftime  vivante  » autrement 
nous  ne  ferions  pas  vivifiez . JESUS-CHRIST  nous 
AttM.il»  dit  encore  à la  fainte  Table:  Je  fuis  'vi'vant , mais  f 
ai  été  mort ; & vivant  en  effet,  je  porte  feulement 
fur  moi  l’image  de  la  mort  que  j’ai  endurée.  C’eft 
auffi  par  là  que  je  vivifie,  parce  que  par  la  figure 
de  ma  mort  une  fois  foufferte , j' introduis  ceux  qui 
croient,  à la  vie  que  je  pofTede  éternellement. 

Afec.v.t.  Ainfi  l’ Agneau  qui  eft  devant  le  trône  comme  mort, 
ou  plûtôt,  comme  tué  , ne  laiffe  pas  d’être  vivant; 
car  il  eft  debout,  & il  envoie  par  toute  la  terre  les 
fept  Efprits  de  Dieu , O4  il  prend  le  Lièvre  ,&*  il  C ou- 
rure , 6c  il  remplit  de  joie  6c  de  grâce  le  Ciel  & la 
Terre. 

Nos  Réformez  ne  veulent  pas  , ou  ne  peuvent 
peut-être  pas  encore  entendre  un  fi  haut  myftere; 
car  il  n’  entre  que  dans  les  cœurs  préparez  par  une 
foi  épurée:  mais  s’ils  ne  peuvent  pas  l’entendre,  ils 
entendent  bien  du  moins  qu’on  ne  peut  croire  une 
préfence  réelle  du  Corps  6c  du  Sang  de  JESUS- 
CHRIST  , fans  admettre  toutes  les  chofes  que  nous 
venons  d’expliquer;  & ces  chofes  ainfi  expliquées, 
c’eft  ce  qu’on  appelle  la  concomitance. 

Mais  auffi-tôt  que  la  concomitance  eft  fuppofée, 
6c  qu’on  a vû  JESUS-CHRIST  tout  entier  fous  cha- 

Î|ue  efpece , il  eft  bien  aifé  d’ entendre  en  quoi  con- 
ifte  la  vertu  de  ce  Sacrement.  La  chair  ne  fert  de 
cyiM.,v.  rien-,  6c  fi  nous  1’  entendons  comme  faint  Cyrille, 
dont  le  fens  a été  fuivi  jpar  tout  le  Concile  d’Ephe- 
is.Àmii.fe,  elle  ne  lert  de  rien  à la  croire  toute  feule,  à la 
cfu.E fh.  croire  la  chair  d’ un  pur  homme  : mais  à la  croire 
S-”1- la  chair  d'un  Dieu,  une  chair  pleine  de  divinité, 
6c  par  confequent  d’ efprit  <ftr  de  njie,  elle  fert  beau- 
coup, fans  doute,  puifqu’en  cet  état  elle  eft  pleine 
d’une  vertu  infinie,  6c  qu’en  elle  nous  recevons  a- 
vec  l’ humanité  toute  entière  de  JESUS-CHRIST,  fa 
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divinité  auftl  'toute  entière,  & la  fource  même  des 
grâces . 

C’  eft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  , qui  favoic  ce 
qu’il  vouloit  mettre  dans  Ion  myftere  , a bien  lu 
aufli  nous  faire  entendre  en  quoi  il  en  vouloit  met- 
tre la  vertu.  Il  ne  faut  plus  objecter  ce  qu’il  a dit 
dans  laine  Jean  : Si  'vous  ne  mangez,  la  Chair  du  Fils  JibM.ru 
de  l homme , & ne  bu'vez,  j on  Sang , 'vous  n aurez,  point #4* 
la  'vie  en  'vous.  Il  veut  dire  viliblement,  qu’il  n’y 
a point  de  vie  pour  ceux  qui  le  féparent  de  1’  un 
& de  l’autre.1  car  au  refte,  ce  n’elt  pas  manger  6c 
boire  qui  donnent  la  vie  ; c’  ell  recevoir  JESUS- 
CHRIST.  JESUS-CHRIST  le  dit  lui-même i 6c  com- 
me remarque  excellemment  le  Concile  de  Trente,  */•  »*• 
trop  injuftement  calomnié  par  nos  Adverfaires  : Celui  JcÎm.yi, 
ejut  a du,  SI  VOUS  NE  MANGEZ  LA  CHAIR  DU  î4> 

FILS  DE  L’HOMME,  ET  NE  BUVEZ  SON  SANG, 

VOUS  N AUREZ  PAS  LA  VIE  EN  VOUS  , a du 
aujfi  : SI  QUELQU’UN  MANGE  DE  CE  PAIN,  IL**  J** 
AURA  LA  VIE  ETERNELLE.  Et  celui  qui  a dit: 
QUICONQUE  MANGE  MA  CHAIR  ET  BOIT»*.». 
MON  SANG,  A LA  VIE  ETERNELLE,  a dit  au£i: 

LE  PAIN  QUE  JE  DONNERAI,  EST  MA  CHAIR m,t‘ 
QUE  JE  DONNERAI  POUR  LA  VIE  DU  MON- 
DE. Et  enfin  celui  qui  a dit  : QUI  MANGE  MA  lM‘ 57" 
CHAIR  ET  BOIT  MON  SANG,  DEMEURE  EN 
MOI,  ET  MOI  EN  LUI,  a dit  aujfi : QUI  MAN-jw.j?. 
GE  CE  PAIN,  AURA  LA  VIE  ETERNELLE;  O 
encore  : QUI  ME  MANGE,  VIVRA  POUR  MOI , **5*. 
ET  VIVRA  PAR  MOI.  Par  où  il  nous  lie,  non  pas 
au  manger  6c  au  boire  de  la  lainte  Table , ou  aux 
efpeces  qui  enveloppent  Ion  Corps  & Ion  Sang,  mais 
à la  propre  fubltance,  qui  nous  y eifc  communiquée, 

& avec  elle  la  grâce  6c  la  vie.  • . 

Ainfi  ce  paflage  de  faint  Jean,  qui,  comme  nous 
avons  dit,  a révolté  Jacobel,  6c  loulevé  toute  la  Bo- 
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hëme,  fe  tourne  en  preuve  pour  noüs.  Les  Préten- 
dus Réformez  nous  défendraient  eux-mêmes,  fi  nous 
ie  voulions,  contre  ce  palfage  tant  vanté  par  Jaco- 
bel,  puifqu’ils  dilent  d’un  commun  accord  que  ce 
pacage  ne  s’entend  pas  de  1’ Euchariftie.  Calvin  l’a 
®it>  Aubertin  l’a  dit,  tous  le  difent,  & M.  du  Bour- 
sacr.  dieu  Je  dit  encore  dans  le  Traité  que  nous  avons 
éT/.  ”f"3C* cité  tant  de  fois.  Mais  fans  vouloir  profiter  de  leur 
rij.ict . aveu>  nous  leur  foûtenons  au  contraire  avec  toute  1' 
Antiquité,  qu’un  partage  ou  la  Chair  & le  Sang, 
aurti-bien  que  le  manger  8c  le  boire,  font  fi  lou- 
vent  & fi  clairement  diltinguez,  ne  peut  s'entendre 
fimplement  d’une  Communion,  où  manger  8c  boire 
c’ell  la  même  chofe,  telle  qu’ell  la  Communion  fpi- 
. rituelle  & par  la  foi  . C’eft  donc  à eux,  8c  non  pas 

à nous,  à le  défendre  de  l’autorité  d’un  partage,  où 
s’ agilfant  d’expliquer  la  vertu  & le  fruit  de  l’Eucha- 
riltie  , on  voie  que  le  Fils  de  Dieu  les  met , non  à 
manger  & à boire , ni  dans  la  manière  de  recevoir 
fon  Corps  & Ion  Sang  , mais  dans  le  fond  tic  dans 
la  iubftance  de  1’  un  & de  1’  autre  . C'  eft  pourquoi 
les  anciens  Peres  , par  exemple  laine  Cyprien  , lui 
qui  ne  donnoit  très-certainement  aux  petits  enfans 
que  le  Sang  tout  feul  , comme  nous  1’  avons  vû  fi 
n»  nJ  Facilement  dans  fon  Traité  De  lapfts  , ne  laifle  pas 
fc-r.iii.de  dire  au  même  Traité,  que  leurs  parens  qui  les 
*5#  i6‘  mènent  aux  facrifices  des  Idoles,  les  privent  du  Corps 
& du  Sang  de  ’Notrc-Seigruur  ; & enfeigne  encore  dans 
un  autre  endroit , qu’  on  accomplit  actuellement  fur 
tous  ceux  qui  ont  la  vie  , & par  confequent  lut  les 
enfans  , en  ne  leur  donnant  que  le  Sang,  ce  qui  eft 
porté  par  cette  parole  : Si  '■vous  ne  mangez,  ma  Chair , 
& ne  buvez,  mon  Sang  , vous  n aurez,  pas  la  vie  en 
jitg.sf.  vous.  Saint  Auguftin  dit  fovent  la  même  choie,  quoi- 
qu’  il  ait  vù  & pefé  dans  une  de  les  Epîtres  1’  en- 
droit de  laint  Cyprien  , où  il  ell  parlé  de  la  Com- 
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munion  des  enfans  par  le  Sang  feul,  fans  avoir  rien 
trouvé  d’  extraordinaire  dans  cette  maniéré  de  les 
communier  s & qu’  on  ne  doive  pas  douter  que  1’ 

Egliie  d’  Afrique  , où  faint  Augultin  étoit  Evêque , 
n eût  retenu  la  Tradition  que  iaint  Cyprien  , un  li 
grand  Martyr  Evêque  de  Carthage,  & Primat  d'Afri- 
que , lui  avoir  laillée  - C’  eft  qu’au  fond  le  Corps  & 
le  Sang  fe  prennent  toûjours  enfemble , parce  qu’ en- 
core que  les  elpeces  qui  contiennent  particulièrement 
1’  un  ou  i autre  en  vertu  de  l’  inftitution  , fe  pren- 
nent iéparément;  leur  iubftance  ne  ie  peut  non  plus 
féparer  que  leur  vertu  & leur  grâce  : de  forte  que 
les  enfans , en  ne  buvant  que  le  Sang , ne  reçoivent 
pas  leulement  tout  le  fruit  eflèntiel  de  l’Euchariftie, 
mais  encore  toute  la  fubftance  de  ce  Sacrement , & 
en  un  mot  une  Communion  actuelle  & parfaite. 

Toutes  ces  chofes  font  allez  voir  la  raiion  qu  on 
a eu  de  croire,  que  la  Communion  fous  une  ou  fous 
deux  elpeces  comprenoic  avec  la  fubftance  de  ce  Sa- 
crement tout  fon  effet  elfentiel . La  pratique  de  tous 
les  fiecles  qui  l’a  ainfi  expliqué,  a fa  raiion,  & dans 
le  fond  du  myftere  , & dans  les  paroles  mêmes  de 
JESUS-CHRIST  } & aucune  coûtume  n’  eft  appuïée 
fur  des  fondemens  plus  folides , ni  fur  un  ufâge  plus 
confiant . 

Je  ne  m’ étonne  pas  que  nos  Réformez , qui  ne 
reconnoilfent  que  de  fimples  lignes  dans  le  pain  & obicflion, 
dans  le  vin  de  leur  Cene  , s’  attachent  à les  avoir  p^if 
tous  deux:  mais  je  m’étonne  qu’ils  ne  veuillent  pasj|“{^£oe 
entendre  qu’en  mettant,  comme  nous  faifons,  JESUS-deme, 
CHRIST  entier  fous  chacun  des  facrez  fymboles,  nous 
pouvons  nous  contenter  de  1’  un  des  deux. 

M.  Jurieu  nous  obje&e  , que  fuppolé  la  préfence 
réelle,  on  recevroit  à la  vérité  le  Corps  & le  Sang  ‘ 
fous  le  Pain  feul,  mais  que  cela  ne  luffiroit  pas;481’ 
parce  que  ce  leroit  bien  recevoir  le  Sang  , mais  non 
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pas  le  Sacrement  du  Sang  : ce  feroic  recevoir  JESUS- 
CHRIST  tout  entier  réellement , mats  non  pas  facr amoncel- 
lement , comme  on  parle  , Eft-il  poflible  qu  on  croie 
que  ce  ne  loir  pas  aflez  à un  Chrétien  de  recevoir 
JESUS-CHRIST  entier  ? N’  eft-ce  pas  dans  un  Sacre- 
ment où  JESUS-CHRIST  veut  être  en  perionne  , 
pour  nous  apporter  avec  lui  toutes  fes  grâces  , met- 
tre la  vertu  de  ce  Sacrement  plutôt  dans  les  lignes 
dont  il  fe  couvre,  que  dans  fa  propre  perfonne  qu’il 
nous  y donne  toute  entière  ; contre  ce  qu’il  dit  lui- 
même  de  la  propre  bouche:  Qui  mange  de  ce  Pain , 
aura  la  <-vie  éternelle  ; & ; Qui  me  mange , rvi-vra  pour 
mot  , & par  moi  , comme  moi-meme  je  •vis  pour  mon 
Pere  <$r  par  mon  Pere  > 

Que  li  M.  Jurieu  foûtient  malgré  ces  paroles  , qu' 
il  ne  fuffit  pas  d’ avoir  JESUS-CHRIST  fi  nous  n’ 
avons  dans  le  Sacrement  de  Ion  Corps  & de  fon  Sang 
1’  image  parfaite  de  fa  mort  ; comme  il  ne  fait  en 
cela  que  repeter  une  objection  déjà  éclaircie  , je  le 
renvoie  aux  réponfes  que  j’  ai  faites  à cet  argument, 
& aux  exemples  inconteftables  que  j'  ai  rapportez 
pour  montrer  que  du  propre  aveu  de  les  Eglilés  , 
quand  on  a la  lubftance  d’ un  Sacrement  , la  derniè- 
re perfe&ion  de  la  lignification  n’  eft  plus  nécelTaire. 
Que  li  ce  principe  elt  vrai  , même  dans  les  Sacre- 
mens  où  JESUS-CHRIST  n’  elt  pas  contenu  réelle- 
ment & en  la  lubftance  , comme  dans  celui  du 
Barême  : combien  plus  eft-il  certain  dans  1'  Eucha- 
rillie  , où  JESUS-CHRIST  eft  prélent  en  fa  perfon- 
ne » & qu’  eft-ce  que  peut  delîrer  celui  qui  le  pofle- 
de  tout  entier  ? 

Mais  enfin  , dira-t-on  , il  ne  faut  pas  tant  raifon- 
ner  lur  des  paroles  exprelfes.  Puiique  c’cft  vôtre  len- 
timent  que  le  Chapitre  VI.  de  laint  Jean  fe  doit  en- 
tendre de  1’  Euchariftie  , vous  ne  pouvez  vous  dil- 
penier  de  le  pratiquer  à la  lettre  , & de  donner  le 
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Sang  à boire  aufli-bien  que  le  Corps  à manger  , 
après  que  JESUS-CHRIST  a prononce  également  de 
1’  un  &c  de  1’  autre  ; St  'vous  ne  mangez.  mon  Corps  , 
& ne  bu'vez.  mon  Sang  , 'vous  n aurez,  point  le  'vie  en 
' vous-mêmes . 

Fermons  une  fois  la  bouche  à ces  efprits  opiniâ- 
tres &c  contentieux,  qui  ne  veulent  pas  entendre  ces 
paroles  de  JESUS-CHRIST  par  toute  leur  luite.  Je  leur 
demande  d’où  vient  que  par  ces  paroles  ils  ne  croi- 
ent pas  la  Communion  ablolument  néceflàire  au  fa- 
lut  de  tous  les  hommes  , & même  des  petits  enfans 
nouvellement  batifez  ? S’ il  ne  faut  rien  expliquer , 
donnons  leur  la  Communion  aufli-bien  qu’  aux  au- 
tres : & s’ il  faut  expliquer  , expliquons  le  tout  par 
la  même  régie  . Je  dis  par  la  même  régie  , parce 
que  le  même  principe  & la  même  autorité  dont  nous 
apprenons  que  la  Communion  en  general  n’  eft  pas 
néceflàire  au  lalut  de  ceux  qui  ont  reçu  le  Barême  , 
nous  apprennent  que  la  Communion  particulière  du 
San^  n’  eft  pas  néceflàire  à ceux  qui  ont  déjà  parti- 
cipe à celle  du  Corps. 

Le  principe  qui  nous  fait  voir  que  la  Communion 
n’  eft  pas  néceflàire  au  falut  des  petits  enfans  bati- 
fez  , c’  eft  qu  ils  ont  déjà  reçû  la  remiflion  des  pé- 
chez & la  vie  nouvelle  dans  le  Batême  , puifqu  ils 
y ont  été  regenerez  & fan&ifiez  : de  lorte  que  s’ ils 
perifloient  faute  d’  être  communiez  , ils  periroient 
avec  f innocence  & la  grâce . Le  même  principe  fait 
voir  que  celui  qui  a reçû  le  Pain  de  vie  , n’  a pas 
beloin  de  recevoir  le  Sang  facré  ; puifque  , comme 
nous  l’avons  louvent  démontré,  avec  le  Pain  de  vie 
il  a reçû  toute  la  fubftance  du  Sacrement  , &c  avec 
elle  toute  la  vertu  eflèntielle  à 1’  Euchariftie. 

La  lubftance  de  l’Euchariftie,  c’eft  JESUS-CHRIST 
même  : la  vertu  de  1’  Euchariftie  eft  de  nourrir  1’ 
ame,  y entretenir  la  vie  nouvelle  qu’elle  a recûe  au 
Vol.  V.  X 
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Batôme , confirmer  Ton  union  avec  JESUS-CHRIST, 
& remplir  jufqu’  à nos  corps  de  fainteté  & de  vie  : 
je  demande  fi  dés  le  moment  qu’  on  reçoit  le  Corps 
de  Nôtre-Seigneur  , on  ne  reçoit  pas  tous  ces  effets , 
& fi  le  Sang  y peut  ajoûter  quelque  chofé  d’  ef- 
fentiel . 

Voilà  ce  qui  regarde  le  principe:  venons  à ce  qui 
regarde  1’  autorité  . 

L’  autorité  qui  nous  perfuade  que  la  Communion 
n"  eft  pas  autant  néceflaire  au  falut  des  petits  en- 
fans  que  le  Batôme  , c eft  1’  autorité  de  1’  Eglifé . 
C eft  en  effet  cette  autorité  qui  porte  avec  elle  dans 
la  Tradition  de  tous  les  tems  , la  vraie  intelligence 
de  l’Ecriture;  & comme  cette  autorité  nous  a appris 
que  celui  qui  eft  batifé  ne  manque  d' aucune  chofe 
néceffaire  à fon  falut , elle  nous  apprend  aufli  que 
celui  qui  reçoit  une  feule  efpece  , ne  manque  d’ au- 
cune des  chofes  que  1’  Euchariftie  nous  doit  appor- 
ter : c’  eft  puorquoi  on  a communié  dés  les  premiers 
tems  , ou  fous  une  ou  fous  deux  elpeces  , fans  croi- 
re rien  hafarder  de  la  grâce  qu’on  doit  recevoir  dans 
ce  Sacrement  . 

jttM.n.  Ainfi,  quoiqu’il  foit  écrit:  Si  vous  ne  mangez,  mon 
Corps  } (ê£r  ne  buvez.  mon  Sang  , 'vous  »’  aurez,  pas  la 

\>tan,\n.  'vie  > de  môme  qu’  il  eft  écrit  : Si  on  n e/l  régénéré  de 
C eau  & du  Samt-Efprit  , on  n'entre  pas  dans  le  roiau- 
me : l’Eglife  n’a  pas  entendu  une  égale  néceflité  dans 
ces  deux  fentences:  au  contraire,  elle  a entendu  que 
le  Batême  qui  donne  la  vie  , eft  plus  néceffaire 
que  1’  Euchariftie  qui  1’  entretient  . Mais  comme  la 
nourriture  fuit  toujours  de  prés  la  naiffance,  fi  l’Egli- 
fe ne  fe  fentoit  enfeignée  de  Dieu  , elle  n’  oferoit 
refufer  long-tems  aux  Chrétiens  regenerez  par  le  Ba- 
tôme,  la  nourriture  que  JESUS-CHRIST  leur  a pré- 
parée dans  1’  Euchariftie . Car  JESUS-CHRIST  ni  les 
Apôtres  n’en  ont  rien  ordonné  qui  foit  écrit.  L’Egli- 
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fe  a donc  appris  par  une  autre  voie  , mais  toujours 
également  sûre  , ce  qu  elle  peut  donner  ou  ôter  ians 
faire  tore  à fes  enfans  , & ils  n’  ont  qu’  à fè  repoier 
lur  fa  foi  . 

Que  nos  Adverfaires  ne  penfent  pas  éviter  la  for- 
ce de  cet  argument,  fous  prétexte  qu’ils  n’entendent 
pas  comme  nous,  ces  deux  pacages  de  l’Evangile.  Je 
lai  bien  qu’  ils  n’  entendent  ni  du  Batême  d’ eau  le 
paflage  où  il  elt  écrit  : Si  njous  ri  êtes  régénérez^  de  C 
eau  O4  du  Saint-Efprit  ; ni  du  manger  6c  du  boire 
de  1’  Euchariftie  , celui  où  il  eft  écrit:  Si  'nous  ne 
mangez.  ne  buvez.  ■ ainfl  ils  ne  fe  fentent  non  plus 
obligez  par  ces  partages  à donner  1’  Euchariftie,  que 
le  Batême  aux  petits  enfans  . Mais  fans  les  prefter 
fur  ces  partages  , faifons-leur  feulement  cette  deman-  ' 
de  . Ce  précepte  , Mangez^  ceci  , @T  buvez.-en  tous  , 
que  vous  croïez  fî  univerfel  , comprend-il  les  petits 
enfans  batilez  ? S’ il  comprend  tous  les  Chrétiens , 
quelle  parole  de  1’  Ecriture  a excepté  les  enfans  ? Ne 
font-ils  pas  Chrétiens  ? Faut-il  donner  gain  de  caufe 
aux  Anabaptiftes  , qui  difent  qu  ils  ne  le  font  pas  , 

6c  condanner  toute  1’  Antiquité  , qui  les  a reconnus 
pour  tels?  Mais  pourquoi  les  exceptez- vous  d’un  pré- 
cepte fî  general , fans  aucune  autorité  de  1’  Ecriture  ? 

En  un  mot  , fur  quel  fondement  vôtre  Dilcipline 
a-t  elle  fait  cette  loi  précife  : Les  enfans  au  deffous  de 
douze  ans  , ne  feront  admis  a la  Cene  : mais  au  defjus , 
il  fera  à la  diferetion  des  Adiniflres  , &c.  Vos  enfans  ne 
font-ils  pas  Chrétiens  avant  cet  âge  ? Les  remettez- 
vous  à ce  tems,  à caufe  que  faint  Paul  a dit  : Qu ’on  t.  C;r 
s épreuve  , & ainfi  qu  on  mange?  Mais  nous  avons  *»•  **. 
déjà  vû  qu’il  n’eft  pas  écrit  moins  précifément:  En- 
feignez.  O4  batifez.  •'  Qiu  croira  , (j^*  fera  batifè  : Faites  19. 
penitence  , ffr  recevez.  le  ‘Bateme  : 6c  fî  vôtre  Catechil- 
me  interprète  , que  cela  doit  être  feulement  en  ceux  qut  «'• 
en  font  capables  ; pourquoi  n’  en  dira-t-on  pas  autant  n,m.  59. 

X 2. 
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de  1’  épreuve  recommandée  par  I’  Apôrrè  ? En  tout 
cas  , 1’  Apôtre  ne  décide  pas  quel  eft  1’  âge  propre  à 
cette  épreuve.  On  eft  en  âge  de  raifon  devant  douze 
ans  > on  peut  avant  cet  âge  & pécher , & pratiquer 
' la  vertu  : pourquoi  difpenfez-vous  vos  enfans  d’ un 
précepte  divin  dont  ils  font  capables  ? Si  vous  dites 
que  JESUS-CHRIST  a remis  cela  à 1‘  Eglife  , mon- 
tre-moi cette  permiflion  dans  1’  Ecriture  : ou  croïez 
avec  nous,  que  tout  ce  qui  eft  néceifaire  pour  enten- 
dre & pratiquer  l’Evangile,  n’  eft  pas  écrit,  & qu’il 
faut  s’  en  repoler  iur  l’autorité  de  l’ Eglife. 
xt.  Saint  Baille  nous  avertit  que  ceux  qui  méprifent 
fionfuria  les  Traditions  non  écrites  , méprifent  en  même-tems 
"onM&s * )ufqu’  à 1’  Ecriture  , qu’  ils  fe  vantent  de  fuivre  en 
Pteten-  tout . Ce  malheur  eft  arrivé  à Meilleurs  de  la  Reli- 
formcz  fe  g >on  Prétendue  Réformée:  ils  ne  nous  parlent  que 
dVi’Ecri-  e ^ Ecriture,  & fe  vantent  d’avoir  établi  fur  cette 
turc . régie  toutes  les  pratiques  de  leur  Eglife  . Cependant 
V/s.e%,  ils  fe  dilpenfent  fans  peine  de  beaucoup  de  pratiques 
importantes  , que  nous  lifons  dans  1’  Ecriture  en  ter- 
mes exprès. 

j ac.y.u.  Us  ont  retranché  1’  Extrême-Ondion  , fi  expreiTe- 
,J'  ment  ordonnée  dans  1’  Epître  de  faint  Jacques , en- 
core que  cet  Apôtre  y ait  attaché  une  promeife  fi 
claire  de  la  remifllon  des  péchez  . 

Ils  négligent  l’impofirion  des  mains,  que  les  Apô- 
tres faiioient  iur  tous  les  Fideles  , pour  leur  donner 
le  Saint-Efprit  ; & comme  fi  ce  divin  Eiprit  ne  de- 
voir jamais  defeendre  que  vifiblement , ils  méprifent 
Ja  ceremonie  par  laquelle  il  étoit  donné  depuis  qu’il 
n’  eft  plus  donné  de  cette  maniéré  vifible. 

Il  ne  font  pas  plus  de  cas  de  1’  impofition  des 
mains  , par  laquelle  on  ordonnoit  les  Miniftres  . Car 
encore  qu’  ils  la  pratiquent  ordinairement  , ils  décla- 
"•fi'rent  dans  leur  Diicipline  , qu’  ils  ne  la  croient  pas 
‘>r  ' eflentielle,  & qu’on  ic  pourroit  diipenler  d’une  cho- 
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fe  üî  clairement  marquée  dans  l’Ecriture.  Deux  Syno-  WMsfc- 
des  Nationaux  ont  décidé  qu’  il  ri  y arvoit  aucune  ne-  Ftr  ,s<‘s‘ 
cejfité  de  s'  en  fernjtr  ; & neanmoins  l' un  de  ces  Syno- 
des ajoûte  , qu’  il  falloit  mettre  peine  à fe  conformer  en 
cette  ceremonie  les  uns  a<~uec  les  autres , pour  ce  qu  elle  ejl 
propre  a édification  , conforme  à la  coutume  des  Apôtres 
dr  à l ufage  de  f ancienne  Eglife . Ainfi,  la  coutume  des 
Apôtres , écrite  manifeftement  & en  tant  d’ endroits 
dans  la  parole  de  Dieu  , n’  eft  non  plus  une  loi 
pour  eux  que  I’  ufage  de  l’ Eglife  ancienne:  le  croire 
obligé  à cette  coûtume  , elt  une  fuperfhtwn  réprouvée  citlm 
dans  leur  Dilcipline } tant  ils  fe  font  fait  de  faufles  sr‘-*- 
idées  de  religion,  Sc  de  liberté  chrétienne. 

Mais  pourquoi  parler  ici  des  articles  particuliers  ? 

Tout  1’  état  de  leur  Eglife  eft  vilîblcment  contre  la 
parole  de  Dieu. 

J’appelle  ici  avec  eux  l’état  de  l’ Eglife,  la  focie- 
té  des  Pafteurs  & des  Peuples  que  nous  y voïons 
établie  : c’  eft  ce  qui  eft  appellé  1’  état  de  1’  Eglife 
dans  leur  Confeflion  de  Foi  , & ils  y déclarent  que  c»?/-  je 
cet  état  eft  fondé  fur  la  vocation  extraordinaire  de  F"*"s’v‘ 
leurs  premiers  Réformateurs  . En  vertu  de  cet  article  syn.  j, 
de  leur  Confeflion  de  Foi , un  de  leurs  Synodes  Na 
tionaux  a décide  , que  lorfqri  il  s'  agiroit  de  la  '■vocation J Fci  > 
de  leurs  Pafieurs  qui  ont  réformé  î Eglife  , ou  de  fonder 
l autorité  qu  ils  ont  eue  de  la  réformer  , (§T  d’ enfeigner , 
il  la  faut  rapporter  , félon  i Article  XXXI.  de  la  Confejfion 
de  Foi , à la  ^vocation  extraordinaire  par  laquelle  Dieu  les 
a pouffez,  intérieurement  à leur  rniniftere  : cependant  ni 
ils  ne  prouvent  par  aucun  miracle  que  Dieu  les  ait 
pouflfez  intérieurement  à leur  rniniftere  ; ni  , ce  qui 
eft  encore  plus  eflentiel , ils  ne  prouvent  par  aucun 
endroit  de  1’  Ecriture  , qu’  une  lemblable  vocation 
doive  jamais  avoir  lieu  dans  1’ Eglife:  d’où  il  rétul- 
te  que  leurs  Pafteurs  n’  ont  aucune  autorité  de  prê- 
cher , lelon  cette  parole  de  faint  Paul:  Comment  prc-R?”a^s> 
Vol.  V.  X 3 
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cherent-ils  s'  ils  ne  font  enmroiez.  , & que  tout  I’  état  de 
leur  Eglife  effc  fans  fondement . 

Ils  le  flattent  de  cette  vaine  penfée  , que  JESUS- 
CHRIST  a laifl'é  le  pouvoir  à 1’  Eglife  de  fe  donner 
une  forme,  & de  s’établir  des  Palpeurs  quand  la  fuc- 
ceflion  eft  interrompue  ; c’  eft  ce  que  M.  Jurieu  & 
M.  Claude  tâchenc  de  prouver  , lans  rien  trouver  de 
femblable  dans  l’Ecriture,  puifqu’au  contraire  JESUS- 
j»Wk.  ChRIST  a dit  : Comme  mon  Pere  m a envoie  , amfi 
cd.  i.i.  je  rvous  en'voie-,  & que  iaint  Paul,  Apôtre  par  JESUS- 
Tii  i.  j. CHRIST  , a établi  Tite  pour  enfuite  en  établir  d’au- 
tres ; en  forte  que  la  million  vînt  toute  de  JESUS- 
CHRIST  envoie  de  Dieu  . Voilà  ce  que  nous  trou- 
vons dans  1’  Ecriture  s & ce  qu’  on  veut  dire  à pré- 
fent  de  l’autorité  du  Peuple,  n’eft  qu’une  illufion. 

La  même  erreur  fait  dire  aux  Miniftres  que  l’Egli» 
fe  a la  liberté  de  former  , comme  il  lui  plaît , le 
gouvernement  ecclefiaftique  ; ôter  ou  retenir  1’  Epi- 
lcopat  i faire  des  Anciens  & des  Diacres  pour  un 
tems  , c’  eft-à-dire  , les  remettre  à fa  volonté  dans  la 
vie  commune  après  les  avoir  confacrez  à Dieu  y leur 
donner  pouvoir  de  décider  de  la  dotftrine  avec  les 
Pafteurs  en  égalité  de  luffrages  , c’  eft-à-dire  , les  ad- 
mettre fans  être  Pafteurs  ( car  ils  ne  le  font  nulle- 
ment dans  la  nouvelle  Réforme  ) à ce  qu’  i!  y a de 
plus  eflentiel  à 1’  autorité  Paftorale:  toutes  choies  que 
y„l’  nous  trouvons  dans  leur  Difcipline  & dans  leurs  Syno- 

^es  ’ *ans  clu'  ^ y en  a,t  un  mot  ^ans  ^ ECfl- 

ture , non  plus  de  ce  pouvoir  qu’ils  s’attribuent  vai- 
nement  ^ en  difpoler  à leur  mode  . 

Dans  ces  matières,  & dans  beaucoup  d’autres  que 
je  pourrois  remarquer , non  feulement  ils  n’ont  point 
pour  eux  l’Ecriture  fainte  , comme  ils  s’y  font  obli- 
gez ; mais  encore  ils  fe  difpenlent  de  la  luivre  , fans 
avoir  aucune  raifon  , ni  aucune  Tradition  qui  les 
appuie.  Au  contraire,  la  Tradition  a toûjours  reçû  , &: 
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l’Extrême-Onétion  & l' impofition  des  mains,  tant 
celle  qui  effc  donnée  à tous  les  Fideles,  que  celle  qui 
eit  emploïée  à la  confecration  des  Minières  de  l’E- 
glilc,  & la  million  luccelfive  de  les  Pafteurs,  & les 
autres  chofes  que  nos  Réformez  ont  mépriiées.  En 
cela  leur  licence  eft  excelïive,-  mais  elle  les  devroit 
du  moins  rendre  plus  équitables  envers  nous,  lorique 
dans  1’  adminilfration  des  Sacremens  nous  prenons 
pour  légitimé  Interprète  de  1’  Ecriture  la  Tradition 
constante,  & la  pratique  univerlelle  de  l’Eglile. 

Il  faudroit  finir  ici  ce  difcours,  fi  la  charité  qui 
nous  prefle  de  procurer  le  lalut  de  Meilleurs  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée,  ne  nous  obligeoit  à 
leur  lever  quelques  fcrupuies  que  la  ledture  des  faits 
que  j’ai  rapportez,  pourroit  réveiller  dans  leurs  ef- 
prits. 

On  ne  ceife  de  leur  repeter  que  cette  concomitan- 
ce lur  laquelle  on  établit  la  validité  de  la  Commu- 
nion Ions  une  efpece,  eit  un  myftere  inconnu  à 1’ 
ancienne  Eglife,  où  l’on  ne  parle  jamais  de  la  croï- 
nnce  qu’  il  faut  voir,  qu'on  reçoit  néceilairement  a- 
vec  le  Corps  de  Nôtre-Seigneur , Ion  Sang , ion  Ame 
& la  Divinité..  On  ajoûte  que  cette  doctrine  de  la 
concomitance  étant,  félon  nous,  une  fuite  fi  néceifai- 
re  de  la  prélence  réelle,  on  peut  croire  que  cette 

Jsrélence  étoit  inconnue  où  l’on  ne  connoiUoit  point 
a concomitance. 

Les  Miniltres  tournent  contre  nous  les  précautions 
que  nous  avons  rapportées.  On  ne  trouve,  diient- 
ils,  dans  l’ancienne  Eglile  aucune  de  ces  précautions 
établies  dans  les  derniers  rems  pour  garder  l’Eucha- 
riflie,  pour  exciter  le  Peuple  à l’adorer,  pour  em- 
pêcher qu’  on  ne  la  laiflât  tomber  à terre  . Cette 
crainte,  pourfuit-on,  n’a  pas  empêché  durant  tant 
de  fiecles  qu’on  n’ait  donné  à tout  le  Peuple  la  Com- 
munion lous  les  deux  eipecest  & ces  nouvelles  pré- 
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cautions  ne  fervent  qu’à  faire  voir  qu’  on  avoir  une 
autre  opinion  de  l’Euchariftie  que  celle  des  premiers 
teins. 

Pour  conclufion,  on  nous  dit  que  nous  nous  fouî- 
mes donnez  un  vain  travail,  en  prouvant  avec  tant 
de  loin,  qu’il  eft  libre  de  communier  fous  une  ou 
ious  deux  efpecesj  puifque  tout  ce  qui  peut  réfulrer 
de  cette  preuve,  c’ eft  en  tout  cas,  qu’il  faut  laifTer 
le  choix  au  Peuple,  & ne  pas  reftraindre  une  liber- 
té que  JESUS-CHRIST  lui  a donnée. 

Mais  pour  commencer  par  cette  obje&ion  , qui 
femble  la  plus  plaufible  : qui  ne  voit  au  contraire 

plus  clair  que  le  jour  , qu’  il  eft  au  pouvoir  de  1’ 

Eglife  de  prendre  un  parti  dans  les  choies  libres;  & 
que  lorlqu’  elle  1’  aura  pris,  il  ne  doit  plus  être  per- 
mis de  méprifer  les  decrets  ? Saint  Auguftin  a dit 
fi  fou  vent , que  c’  eft  une  folie  inlupportable  de  ne 
pas  fuivre  ce  qui  eft  réglé  par  un  Concile  univerlel, 

ou  par  la  coûtume  univerlelle  de  1’  Eglile  . Mais  fi 

nos  Réformez  lont  peu  diipofez  à en  croire  laint 
Auguftin  , eux-mêmes  louffriroient-ils  quelqu’  un  des 
leurs,  qui  lous  prétexte  qu’on  a batifé  fi  ïong-tems 
par  merfion  , douterait  avec  les  Anabaptiftes  de  la 
validité  de  fon  Batême , & s’  opiniâtreroit  , ou  à fe 
faire  rebatifer , ou  du  moins  à faire  batifer  fes  en- 
fans , félon  l’ancienne  pratique?  Mais  s’il  vouloir 

Îiu'  on  donnât  la  Communion  à fon  fils  encore  en- 
ant , lous  prétexte  qu’  on  1’  a donnée  aux  petits  en- 
fans  durant  mille  ans  , croiroit-on  être  obligé  de  cé- 
der à fon  defir  ? Au  contraire , ne  traiteroit-on  pas 
& celui-là  , & tous  fes  lemblables  d’ efprits  inquiets 
8c  rurbulens  , qui  troublent  la  paix  de  1’  Eglile  ? Ne 
leur  dirait-on  pas  avec  1’  Apôtre  : St  quelqu  un  parmi 
mous  eft  contentieux , nous  & t Eglife  de  Dieu  n amons 
point  cette  coutume  : 8c  pour  peu  qu’  ils  eulfent  de  do- 
cilité, ne  rrouveroient-ils  pas  dans  ce  feul  partage  de 
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quoi  ploïer  fous  1’  autorité  des  coûtumes  de  l’ Eglife? 
Bien  plus  : il  eft  certain  que  1’  ancienne  Eglife  , en- 
core quelle  batisât  les  petits  enfans  qu’on  lui  pré- 
fentoit,  n’obligeoit  pas  toujours  à toute  rigueur  leurs 

Earens  à les  prélenter  en  cet  âge,  pourvu  qu’on  les 
atisât  dans  le  péril  ; & 1’  ancienne  Hiftoire  Eccle- 
fiaftique  nous  fait  voir  des  Cathecumenes  dans  uu 
âge  avancé,  fans  que  1’  Eglife  les  eût  forcez  à le  fai- 
re batifer  plutôt  . Les  Prétendus  Réformez  , qui  ne 


croient  pas  la  néceflité  du  Batême  , & ne  peuvent 

{>roduire  aucun  commandement  divin  qui  oblige  à 
e donner  aux  enfans , lont  bien  plus  libres  à cet 


égard.  Cette  liberté  a-t-elle  empêché  les  fevéres  ré-  ,h. 
glemens  de  leur  Dilcipline  , qui  obligent  les  parens, 
à peine  des  cenfures  les  plus  rigoureules  , à prélen- 
ter  leurs  petits  enfans  au  Batême  ? Qu’  ils  demeu- 
rent  donc  d’accord  avec  nous,  que  l’Eglife  peut  faire 
des  loix  lur  les  choies  libres  y & s’  ils  reconnoilfent 


par  tant  d' exemples , que  la  Communion  lous  une 
ou  fous  deux  eipeces  eft  de  ce  genre  , qu’  ils  celfenc 
de  nous  chicaner  , & de  le  cauler  à eux-mêmes  un 
trouble  inutile  fur  cette  matière  . 


Mais  peut-être  qu’  ils  voudront  dire  que  dans  les 
faits  que  j’ai  rapportez,  ceux  qui  communioient  quel- 
quefois fous  une  elpece,  communioient  auffi  quelque- 
fois lous  1’  autre  ; ce  qui  fuffit  en  tout  cas  pour  ac- 
complir le  précepte  de  Nôtre-Seigneur  : comme  fi 
Nôtre-Seigneur  avoir  voulu  tout  enlemble  , & nous 
inlpirer  une  ferme  foi  , qu’on  ne  perd  rien  en  ne 
prenant  qu’une  feule  elpece,  81  neanmoins  nous  obli- 
ger lous  peine  de  dannation  à toutes  les  deux;  chi- 
cane fi  manifefte  , qu’  elle  ne  mérite  pas  d’ être  re- 
futée . 


il  faudroit  donc  en  venir  enfin  à examiner  une 


fois  ce  qui  eft  ellèntiel  à 1’  Euchariftie  , & à nous 
donner  une  régie  pour  le  bien  entendre  . C’  eft  ce 
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que  ces  Meilleurs  ne  feront  jamais  , s’  ils  ne  revien- 
nent à nos  principes,  &à  l’autorité  de  la  Tradition. 
M.  Jurieu  paflè  trop  avant , quand  il  propole  pour 
régie  , ielon  les  principes  de  la  Religion  , de  faire 
generalement  tout  ce  qu  a lait  JESUS-CHRIST  y en 
lorte  que  nous  regardions  toutes  les  circonjtances  <ju  il 
a obferruees  , comme  étant  de  la  dermere  nccejjite  . Ce 
font  les  propres  paroles.  Il  allégué  à ce  propos  Y an- 
cienne Pâque  des  Juifs,  où  après  avoir  égorgé  un 
agneau  le  matin  , il  en  fallait  egorger  un  autre  le  Jour  , 
le  rôtir  , le  manger  a~uec  des  herbes  ameres  , le  conjumer 
dans  une  nuit  , <ÿ*  n en  rien  refermer  le  jour  furuant  . 

Il  reprélente  la  nécelïitc  de  toutes  ces  ceremonies,  & 
non  feulement  du  fond  , mais  de  toutes  les  circon- 
ftances.  Ce  mot  de  JESUS-CHRIST , Fmç, 
fait  conclure  la  même  chofe  de  I Eucharilhe  . Ainli 
nous  ferons  aftraints  , félon  fes  principes , 4 tant  ce 
que  JESUS-CHRIST  a fait , & non  feulement  au  Pain 
& au  Vin,  mais  encore  à l’heure,  & a toute  la  ma- 
niéré de  les  prendre  y d’  autant  plus  que  nous  avons 
vû  que  tout  avoir  fa  raifon  & ion  myftere , auih- 
bien  que  ce  que  Moïfe  a ordonne  fur  1 ancienne 
Pâque  . Cependant  , combien  de  choies  avons-nous 
marquées , que  ni  ces  MelTieurs  , ni  nous  n obler- 
vons  pas?  Mais  en  voici  une  que  j ai  omiie,  & qui 
pourra  donner  en  ce  lieu  un  grand  eclairciflcment. 

Parmi  les  choies  que  Nôtre-Seigneur  a oblervees 
dans  la  Cene  , une  de  celles  que  les  Calvimftes  ont 
crû  des  plus  néceflâires,  eft  la  fraÛion  du  pain.  Les 
Luthériens  font  d’avis  contraire,  & le  crvCn*  5 
pains  de  figure  ronde,  qu’ils  ne  rompent  pas. 
le  fujet  d’ un  grand  procès  entre  ces  Meilleurs.  Les 
Calviniftes  font  fort  lur  ce  que  les  Evangeliftes  & 
faint  Paul  écrivent  tous  d’un  commun  acccord  , que 
U nuit  que  JESUS-CHRIST  fut  Irvre  aux  juifs  , U prit 
du  pain  , le  bénit,  le  rompit,  & le  donna.  Us  relèvent 


Digitized  by  Google 


fous  les  deux  efpeces » 331 

cette  fra&ion  du  Pain,  qui,  félon  eux,  repréfente 
que  le  Corps  de  Nôtre-Seigneur  a été  rompu  pour 
nous  à la  Croix  ; & remarquent  avec  grand  foin  , 
que  faint  Paul  , après  avoir  dit  que  JESUS  rompit  le  i.cw.it, 
Pain  , lui  fait  dire , ielon  le  Grec  : Ceci  efi  mou  Corps  l4# 
rompu  pour  vous  ; pour  montrer  , à ce  qu  ils  préten- 
dent , le  rapport  de  ce  Pain  rompu  avec  les  Corps 
immolé  . Ainfi  cette  fraction  leur  paroît  néceflai- 
re  au  myftere  ; & c’  ell  ce  qui  fait  dire  à ceux 
d'Heidelberg,  dans  leur  Catechifme  fort  eftimé  de 
tout  le  parti  , qu  aujfi  'véritablement  qu  ils  'voient  cstrct. 
rompre  le  Pain  de  la  Cene  pour  leur  y être  donné  , aujfi  f - TJ‘# 
'véritablement  JESUS -CHRIST  a été  offert  cÿ*  rompu 
pour  nous. 

Il  fut  queftion  de  s’  accorder  avec  les  Luthériens  , 

& il  fe  tint  pour  cela  une  Conférence,  il  n'y  a pas  cal*. 
plus  de  vingt-un  ans.  Ce  fut  en  1661.  Les  Calvini- 
Iles  de  Marpourg  trouvèrent  d’abord  une  dillinétion; 

& dans  la  déclaration  qu  ils  donnèrent  aux  Luthé- 
riens de  Rintel  , ils  dirent  que  la  fraction  appartenait 
non  pas  à l effence  , mais  feulement  à 1‘  intégrité  du  Sa- 
crement, comme  y étant  néceffaire  par  /'  exemple  le  com- 
mandement de  JESUS-CHRIST  ; qu  amfi  les  Luthériens 
ne  laiffoient  pas  , fans  la  fraéhon  du  Pain  , d!  avoir  la 
fub/lance  de  la  Cene  , Cr  qu  on  pouvait  fe  tolerer  mutuel- 
lement . Les  Calviniftes  n’  ont  été  repris  d’aucuns  des 
leurs  , que  je  fâche;  & 1’  accord  qui  fe  fit,  eut  tout 
Ion  effet  de  leur  part  : de  lorte  qu’  ils  ne  peuvent 
plus  nous  prefler  par  les  paroles  de  1’  inllitution  , 
puilqu’  on  peut , de  leur  aveu  propre  , avoir  la  fub- 
flance  de  la  Cene  fans  s’  affujettir  à 1’  inllitution  , à 
l’exemple  & au  commandement  exprès  de  Nôtre-Sei- 
gneur. Que  diroient-ils  fi  nous  ufions  d’ une  lembla- 
ble  réponie  ? Mais  c’  ell  que  tour  cil  permis  aux  Lu- 
thériens, comme  tout  ell  infupportable  dans  les  Ca- 
tholiques. 
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Les  autres  obje&ions  ne  font  pas  plus  mal  aifées 
à réfoudre. 

On  ne  trouve  pas,  dites-vous,  dans  l'Antiquité  la 
concomitance  fur  laquelle  l’Eglife  Romaine  appuïe 
fa  Communion  fous  une  efpece.  Premièrement,  ce 
que  je  tire  de  l’ancienne  Egliie  pour  établir  cette 
Communion,  eft  choie  de  fait;  & H la  Communion 
fous  une  efpece  fuppofe  la  concomitance  avec  la  réa- 
lité, il  s'enfuit  que  l'une  & l’autre  étoit  crue  dans 
l'Antiquité,  où  la  Communion  ious  une  efpece  étoit 
^ fréquente  . Secondement , Meilleurs  , ouvrez  vos 
ïÔj.  jîï"  Livres,  ouvrez  Aubertin,  le  plus  do<fte  défenfeur  de 
vôtre  doctrine  : vous  y trouverez  à toutes  les  pages 
'cynu  des  paifages  de  faint  Ambroife,  de  faint  Chrylolto- 
me,  des  deux  Cyrilles,  & de  tous  les  autres,  où 
7rt  vous  lirez  qu’en  recevant  le  Corps  facré  de  Nôtre- 
clfi,T’  Seigneur,  on  reçoit  la  perionne  même;  puiiqu’on 
c»r. ai*,  reçoit , difent-ils,  le  Roi  dans  fa  main:  on  reçoit 
"j'ciï!  JESUS-CHRIST  & le  Verbe  de  Dieu,-  on  reçoit  ia 
Chair  comme  vivifiante;  non  comme  la  chair  d’un 
homme  pur,  mais  comme  la  Chair  d’un  Dieu.  N’ 
eft-ce  pas  là  recevoir  la  Divinité  avec  1’  Humanité 
du  Fils  de  Dieu , & en  un  mot  fa  perionne  entière  ? 
Après  cela,  qu’appellerez-vous  la  concomitance ? 

Pour  ce  qui  eft  des  précautions  dont  on  ufoit 
pour  s’empêcher  de  laifler  tomber  à terre  l’Euchari- 
ftie , il  ne  faut  qu’  un  peu  de  bonne  foi  pour  avouer 
qu’elles  font  auili  anciennes  que  l’Eglife.  Aubertin 
btm.'ii.  vous  les  fera  lire  dans  Origene  : il  vous  les  fera  lire 
%;*"■  dans  faint  Cyrille  de  Jeruialem,  & dans  iaint  Au- 
guftin,  pour  ne  rien  dire  des  autres.  Vous  verrez 
dans  ces  faints  Dcxfteurs , que  laifler  tomber  les  moin- 
^^>.«31.  dtes  parcelles  de  1’ Euchariftie,  c’eft  comme  laifler 
j4i.6v.  tomber  de  l’or  & des  pierreries;  c’eft  comme  s’ar- 
racher un  de  fes  membres;  c’eft  comme  laifler  écou- 
ler la  parole  de  Dieu  qu’on  nous  annonce,  & per- 
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dre  volontairement  cette  femence  de  vie,  ou  plûtôc 
la  vérité  éternelle  qu’elle  nous  apporte. 

Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  confondre  M.  Ju- 
rieu . Alors,  dit-il,  c’eft-à-dire,  dans  l’onzième  fîe- 
cle,  lorfque,  félon  lui,  la  Tranlubftantiation  fut  éta- 
blie, on  commença,  à penfer  aux  fuites  de  cette  Tran- 
fubflanttation.  Quand  les  hommes  furent  perfuadez.  que  le 
Corps  du  Seigneur  étoit  renfermé  tout  entier  fous  chaque 
petite  goutte  de  nain,  la  crainte  de  l' effufton  les  faifit.  Si 
donc  la  crainte  de  l’effuiion  a faifî  nos  Peres  dés 
les  premiers  fiecles  de  1’  Eglife,  ils  y croïoient  donc 
déjà  la  Tranlubftantiation,  &c  toutes  fes  fuites.  M. 

Jurieu  pourluit:  Ils  frémirent  quand  ils  penferent  que  t 
adorable  Corps  du  Seigneur  fer  oit  à terre  parmi  la  pouffiere 
Cn  la  boue  , fans  qu  il  fut  pojjible  de  le  relerver . Si  les 
Peres  en  ont  frémi  aufti-bien  qu’eux,  ils  ont  donc 
eu,  félon  lui,  la  même  croïance.  Il  ne  fe  lalfe  point 
de  nous  faire  voir  cette  crainte  de  l'effiifion,  com- 
me une  fuite  de  la  croïance  de  la  préfence  réelle. 

Cette  raifon  , dit-il,  c’eft-à-dire,  celle  qui  fe  tire  de  nu. 
la  crainte  de  1’  effulion  , peut  etre  bonne  pour  eux  , c’  s,a‘  *’ 
eft-à-dire  , pour  les  Catholiques  ; mais  elle  ne  araut 
rien  pour  nous  , qui  ne  reconnoijfons  pas  que  la  Chair  O* 
le  Sang  du  Seigneur  foient  réellement  enfermez,  dans  le 
Pain  Zr  dans  le  Vin . Vous  le  voïez  , Meffieurs  ; vos 
Miniftres  craindroient  comme  nous  cette  eftufîon  , s’ 
ils  croïoient  la  même  prélence:  les  Peres  encore  une 
fois  la  croïoient  donc  , puifqu’  ils  ont  eu  fi  vifible- 
ment  la  même  crainte  . 

C’  eft  en  vain  que  M.  Jurieu  fait  le  railleur  fur 
cette  crainte  . Dans  un  fiecle  , dit-il  , ou  les  hommes  ne  nu.* 69. 
fe  faifoient  pas  une  honte  , comme  aujourd'  hui  , de  porter 
fur  le  anfage  le  caractère  de  leur  fexe , ils  plongeoient  une 
grande  barbe  dans  la  Coupe  facree  , & ils  en  rapportoicnt 
une  multitude  de  Corps  de  JESUS-CHRIST  qui  pendoient 
à chaque  poil . Cela  leur  donnoit  de  l'horreur , & je  trou- 
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rue  qu'ils  a-uoient  raifon.  Cette  belle  penfée  lui  a plu. 
J’  ai  peine , dit-il  ailleurs  , à conceuoir  comment  les  Fi- 
dèles de  1'  ancienne  Eglife  ne  fremiffoient  pas  en  ruoïant 
pendre  de  Corps  de  JESUS -CHRIST  à tous  les  poils  d’ 
une  grande  barbe  qui  fortoit  de  la  Coupe  facrée . Comment 
n aboient  - ils  pas  horreur  en  ruoïant  ejjuïer  cette  barbe 
a~uec  un  mouchoir  , & le  Corps  du  Seigneur  paffer  dans 
la  poche  d’  un  matelot  d,'  un  foldat  i Comme  fi  un 
matelot  & un  loldar  étoient  moins  confiderables  aux 
yeux  de  Dieu  que  les  autres  hommes  . Si  ce  railleur 
a contre-tems  avoir  remarqué  dans  les  anciens  Peres 
avec  quelle  propreté  & quel  refpeft  on  approchoit 
de  l’ Euchariftie  ; s’il  avoir  voulu  voir  dans  laine  Cy- 
rille comment  les  Fidèles  de  ce  tems-là  gouroient  la 
Coupe  lacrée  , & comment  , loin  d’ en  vouloir  per- 
dre une  leule  goutte  , ils  touchoient  avec  refpedt  de 
leurs  mains  la  moiteur  qui  leur  reftoit  fur  les  levres 
pour  I’  appliquer  fur  leurs  yeux  & les  autres  organes 
de  leurs  lens,  qu’ils  croïoient  fanélifier  par  ce  moïen: 
il  auroit  trouvé  plus  digne  de  lui  de  reprélénter  cet- 
te a&ion  de  pietc,  que  de  faire  rire  les  liens  par  la 
ridicule  defeription  qu’on  vient  d’entendre.  Mais  ces 
railleurs  ont  beau  faire  y leurs  railleries  ne  nuiront 
non  plus  à 1’  Euchariltie  , que  celles  des  autres  ont 
nui  à la  Trinité,  & à l’ Incarnation  du  Fils  de  Dieu; 
& la  majeilé  des  myfteres  ne  peut  être  iavilie  par  de 
tels  diieours  . 

M.  Jurieu  nous  repréfente  comme  des  hommes 
qui  craignent  qu’  il  n’  arrive  quelque  accident  fâcheux 
au  Corps  & au  Sang  de  ‘Notre-Sagneur  . Je  ne  <voi  pas , 
dit-il  , qu  il  foit  mieux  place  fur  un  linge  blanc  que  dans 
la  poujjierei  8c  puiiqu’on  le  voit  bien  fans  horreur  dans 
la  bouche  8c  dans  1’  eftomac  , on  ne  devrait  pas  s’ 
étonner  tant  de  le  uoir  fur  le  pa~ué . En  effet,  à par- 
ler en  homme  & félon  la  chair  , un  pavé  efl:  aulli 
propre  , 8c  peut-être  plus  que  nos  eftomacs  y & à 
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parler  félon  la  foi,  l’état  glorieux  où  eft  maintenant 
JESUS-CHRIST  l’éleve  également  au  deflus  de  tout: 
mais  le  refpeft  veut  qu' autant  qu’il  eft  en  nous, 
nous  ne  le  mettions  qu’où  il  veut  être.  C'eft  l’hom- 
me qu’il  cherche;  8c  loin  d’avoir  horreur  de  nôtre 
chair  , puilqu’  il  1’  a créée  , puifqu’  il  1’  a rachetee  , 
puifqu’  il  l’a  prife , il  s’en  approche  volontiers  pour 
la  fanêlilîer.  Tout  ce  qui  a rapport  à cet  ufage  l’ho- 
noré, parce  que  c’eft  une  dépendance  de  la  glorieufe 
qualité  de  Sauveur  du  genre  humain  . Autant  que 
nous  pouvons  , nous  empêchons  tout  ce  qui  dérobe 
à nôtre  vénération  le  Corps  8c  le  Sang  de  nôtre  Maî- 
tre; 8c  fans  craindre  pour  JESUS-CHRIST  aucun  acci- 
dent fâcheux , nous  évitons  ce  qui  feroit  voir  en  nous 
quelque  manquement  de  relpetft.  Que  fi  nos  précau- 
tions ne  peuvent  pas  tout  empêcher  , nous  {avons 
que  JESUS-CHRIST  allez  défendu  par  la  propre  ma- 
jefté,  le  contente  de  nôtre  zele  , & ne  peut  être  ra- 
vili  par  aucun  endroit  . On  peut  railler  , fi  on  veut, 
de  cette  doôhine  : mais  loin  d’ en  rougir,  nous  rou- 
girons pour  ceux  qui  ne  longent  pas  que  les  raille- 
ries qu’ils  font  de  nos  précautions,  retombent  fur  les 
faints  Peres,  qui  en  ont  eu  de  fi  grandes.  S’il  a fal- 
lu les  augmenter  dans  les  derniers  fiecles  , ce  n’  eft 
pas  que  l'Euchariftie  y ait  été  plus  honorée  que  dans 
les  premiers  ; nuis  c’  eft  plutôt  que  la  pieté  s’  étant 
ralentie  , il  a fallu  1’  exciter  par  plus  de  moïens  : de 
lotte  que  les  nouvelles  précautions  qu’il  a fallu  pren- 
dre, en  marquant  nos  refpe&s,  ont  fait  voir  quelque 
négligence  dans  nôtre  conduite. 

Pour  moi,  je  croi  ailément  que  dans  l’ordre,  dans 
le  filence  , dans  la  gravité  des  anciennes  Aflemblées 
ecclefiaftiques  , il  arrivoit  rarement  , ou  point  du 
tout , que  le  Sang  de  Nôtre- Seigneur  y fût  répandu: 
ce  n’eft  que  dans  le  tumulte  & dans  la  confufion  des 
derniers  fiecles  que  ces  fcandales  fouvent  arrivez  ont 
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fait  enfin  fouhaiter  aux  Peuples  de  ne  recevoir  que 
l’ eipece  qu'  ils  voïoient  moins  expofée  à de  pareils 
inconveniensy  d'autant  plus,  qu’en  la  recevant  toute 
leule,  ils  favoient  qu'ils  ne  perdoient  rien,  puifqu’ils 
pofledoient  tout  entier  celui  qui  faifoit  tout  1’  objet 
de  leur  amour. 

Je  ne  veux  pourtant  pas  nier  que  depuis  que  Be- 
renget  eut  rejette,  malgré  toute  l'Egide  de  fon  tems 
& la  Tradition  de  tous  les  Peres , la  préfence  de 
JESUS -CHRIST  dans  ce  Sacrement,  la  foi  de  ce 
myftere  ne  fe  Toit  , pour  ainfi  dire  , échauffée  > &c 
que  la  pieté  des  Fideles  , oftenfée  par  cette  herefie  , 
n'  ait  cherché  à fe  fignaler  par  de  nouveaux  témoi- 
gnages . Je  reconnois  ici  1’ elprit  de  l’Eglile,  qui  n’a 
jamais  adoré  ni  JESUS-CHRIST , ni  le  Saint-Efprit 
avec  tant  de  marques  éclatantes  , qu’  après  que  les 
Heretiques  ont  nié  leur  divinité  . Le  myftere  de 
1'  Euchariftie  devoit  être  comme  les  autres,  & l’  he- 
refie de  Berenger  ne  devoit  pas  moins  fervir  à l’Egli- 
fe  que  celle  d’Arius  & de  Macedonius. 

*>our  ce  e^-  * adoration  , qu’  eft-il  befoin 

Amb.uk.  qUC  ;’en  parle  après  tant  de  paflages  des  Peres,  en- 
c.iî.  core  rapportez  par  Aubertin  , & depuis  par  M.  de 
la  Roque  dans  fon  Hiftoire  de  l’  Euchariftie  ? Ne 
7-w»r.  voïons-nous  pas  dans  ces  paflages  1’  Euchariftie  ado- 
a */.  ' ' ‘ rée , ou  plutôt  JESUS-CHRIST  adoré  dans  l’Eucha- 
smimi*  1 iftie,  & adoré  par  les  Anges  mêmes,  que  faint  Chry- 
Amt.u.u.  loftome  nous  repréfente  inclinez,  devant  JESUS-CHRIST 
«oj.  **i.  en  ce  myftere  , & lui  rendant  le  même  refpeôt  que 
que  les  Gardes  de  l'Empereur  rendent  à leur  Maître? 
p.th.4.  |j  e[j.  vraj  qUe  ces  Miniftres  répondent  que  cette 
è adoration  de  1’  Euchariftie  n’  elt  pas  1'  adoration  fou- 
veraine  qu’  on  rend  à la  Divinité  , mais  une  ado- 
p. .^4.  ration  inferieure  qu’on  rendoit  aux  facrez  Symboles. 
è fa.  Mais  nous  pourroient-ils  faire  voir  une  lemblable 
adoration  rendue  à 1’  eau  du  Batême  ? Que  peut-on 
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répondre  aux  paflages  où  il  parok  que  I’  adoration  ciryf- 
qu’on  rend  ici,  eft  femblable  à celle  qui  eft  rendue  !t,  j“-‘ 
au  Roi  prélent  ? que  cette  adoration  eft  rendue  aux 
myfteres , comme  étant  en  effet  ce  qu’  ils  étoient  «'»• 
crûs,  comme  étant  la  Chair  de  JESUS-CHRIST  Dieu  ‘ 

& homme  ? Ces  paflages  des  Anciens  lont  formels  , 

& en  attendant  que  nos  Réformez  les  aient  allez 
pénétrez  pour  en  être  convaincus  , ils  y verront  du 
moins  ce  culte  inferieur  , lur  lequel  ils  nous  font 
tant  de  chicanes  ; culte  diftingué  du  culte  fuprême/ 
religieux  toutefois  , puifqu’  il  fait  partie  du  Service 
Divin,  & delà  réception  des  laints  Sacremens.  Ainfi 
en  fe  juftifiant  tellement  quellement  lur  1’  Euchari- 
ftie  , il  le  ferment  routes  les  voies  de  nous  acculer 
fur  les  Images  & lur  le  culte  des  Saints  . Tant  il  eft 
vrai  que  leur  Eglile  & leur  Religion  , femblable  à 
un  bâtiment  caduque,  ne  peut  être,  pour  ainfi  dire, 
couverte  d’ un  côté  lans  paroître  découverte  de  l’au- 
tre, & ne  peut  jamais  montrer  cette  parfaite  intégri- 
té, ni  le  rapport  des  parties,  qui  fait  toute  la  beau- 
té & toute  la  folidité  d’ un  édifice. 
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EXPLICATION 


DE  QUELQUES  DIFFICULTEZ  SUR  LES 

PRIERES  DE  LA  MESSE, 

A'  un  nouveau  catholique. 

VOUS  fouhaitez  , Monfieur,  que  je  vous  expli-  i. 

que  quelques  difficultez  lur  la  Mefle,'que  vos 
Minières  vous  onc  faites  autrefois,  & qui  ne  lai  lient  J™"* 
pas  de  vous  revenir  louvent  dans  l'elprit,  quelque  de  I’FrIî- 
îoûmis  que  vous  (oïez  d’ailleurs  à l’autorité  de  1’  E-  [*<,£"'  £ 
glile  Catholique.  Liturgie* 

Ces  difficultez,  dites-vous,  ne  regardent  pas  le<udcj 
commencement  de  la  Melfc,  qui  ne  contient  autre  a"",5 
choie  que  des  Pleaumes  , de  pieux  Cantiques  , de Mcffe* 
laints  ledures  de  1'  Ancien  & du  Nouveau  Telle- 
ment. Vos  difficultez,  dites-vous,  commencent  à 1‘ 
endroit  qui  s’appelle  proprement  le  Sacrifice,  la  Li- 
turgie , & la  Melle/  c’ell-à-dire,  à l’endroit  de  1’ 
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Oblation  ou  de  l’ Offerte,  & à la  priere  qui  s’appel- 
le Secrette.  Elles  fe  continuent  dans  toute  la  fuite,  c 
eft  à dire,  dans  le  Canon  & dans  tout  le  refte  qui 
regarde  la  célébration  de  1’  Euchariftie  , jufqu'  à la 
priere  qu’  on  appelle  Pojlcommunion  . En  tout  cela 
vous  ne  voulez  pas  que  je  vous  parle  de  la  deman- 
de du  fecours  des  Saints  y fur  quoi  vous  êtes  pleine- 
ment fatisfait , jufqu’ à ne  pouvoir  comprendre  fur 
quel  fondement  on  a prétendu  que  ces  demandes  in- 
tereffaflent  la  gloire  de  Dieu,  ou  la  Médiation  de 
JESUS-CHRIST,  au  nom  du  quel , comme  de  celui 
par  qui  feul  on  peut  avoir  accès , on  demande  à 
Dieu  qu’il  les  reçoive.  Toutes  vos  difficultez  regar- 
dent la  célébration  de  l’ Euchariftie:  & premièrement 
vous  voulez  que  je  vous  décide  f]  le  mot  de  Mcjje 
a une  origine  hébraïque,  comme  plufieurs  Dodeurs 
Catholiques  l’ont  prétendu,  ou  s’il  a une  origine 
purement  latine,  tirée  du  mot  mijjio,  ou  mijfa , c’eft- 
à-dire,  renvoi,  à caufe  qu'au  commencement  de  1’ 
Oblation  on  renvoïoit  les  Catechumenes,  les  Peni- 


tens,  les  Energumenes  ou  Poffedez , & à la  fin  tout 
le  peuple  ; dont  on  voit  encore  un  refte  en  ces 
mots,  Jte-,  mijfa  ejl , par  lefquels  on  finit  le  faint  Sa- 
crifice. Que  li  c’eft-la,  comme  vous  penlez,  la  vraie 
origine  du  mot  de  Alcjfe,  vous  vous  étonnez  qu’un 
fi  grand  Myftere  ait  été  nommé  par  une  de  fes  par- 
ties des  moins  principales . Mais  fans  vous  arrefter 
beaucoup  à la  difficulté  du  nom  qui  doit  être  tou- 
jours la  moindre,  &c  ne  mérité  pas  d’être  comptée, 
la  grande  difficulté  que  vos  Miniftres  vous  ont  faite 
autrefois,  regarde  le  fonds  des  prières  s car  la  Melle 
n'étant  autre  choie  que  la  célébration  de  l’ Euchari- 
ftie, la  dodrine  de  1’ Eglife  Catholique  doit  s’y  trou- 
ver toute  entières  & c'eft,  dilent  ces  Meilleurs,  ce 


qui  n’elfc  pas.  Il  eft  vrai,  pourluivez-vous,  qu’une 
partie  de  la  Dodrine  Catholique  qui  regarde  l’ Obla- 
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tion  ou  le  Sacrifice  y eft  très-vifible  ; & encore  que 
les  Miniftres  tâchent  d’éluder  la  force  du  mot,  en 
diiant  qu’il  le  faut  entendre  d’une  Oblation  ou  d'un 
Sacrifice  improprement  dit,  vous  ne  vous  accommo- 
dez pas  de  cette  réponfe  ; car  on  dit  trop  diftinéle- 
ment  & trop  fouvent,  qu'on  offre  à Dieu  en  facri- 
fice  les  dons  propofez,  pour  vous  laiffer  croire  que 
ces  paroles  ne  doivent  pas  être  prifès  dans  leur  li- 
gnification naturelle:  mais  enfin  c’eft  du  Pain  & du 
Vin  qu’on  offre.  Ce  Sacrifice  eft  appelle  par  les  An- 
ciens un  Sacrifice  de  Pain  & de  Vin;  & c’eft  pour- 
quoi ils  l’appellent  le  Sacrifice  de  Melchifedec  , à 
caufe  que  félon  eux  ce  grand  Sacrificateur  du  Dieu 
très-haut  lui  offrit  le  Pain  & le  Vin  qu'il  fit  pren- 
dre enfuite  à Abraham  & aux  liens  . Voilà  une 
première  difficulté.  Les  autres  lont  bien  plus  grandes; 
car  les  Miniftres  prétendent  que  dans  toutes  les  priè- 
res qui  regardent  la  célébration  de  l’Euchariftie,  il 
n’y  a rien  qui  démontre  la  préfence  réelle,  ni  la 
Tranfubftantiation  ou  changement  de  fubftancey  ce 
qui  neanmoins  étant  lelon  nous  le  fonds  du  Myfte- 
re,  eft  lans  doute  ce  qui  doit  y être  le  plus  expref- 
fement  marqué.  Mais,  pourfuit-on,  loin  qu’il  le  foit 
en  termes  aufii  formels  qu’il  leroit  à defirer,  on  y 
voit  plutôt  le  contraire;  puis  qu’on  trouve  dans  une 
Secrette  du  jour  de  Noël  , que  la  fubflance  terrefire *•  KiS- 
nous  conféré  ou  nous  donne  ce  qui  efl  dwin.  Elle  y de- 
meure donc  cette  lubftance,  & on  ne  nous  doit  pas 
dire  qu’elle  foit  changée.  Dans  une  autre  priere  on 
demande,  que  ce  qu'on  célébré  en  figure  ou  en  apparence, 

r • , 1 /TJ  -1  r‘  r Dmi».  17. 

ipecie , on  le  reçorve  aujjt  dans  la  <z>entc  meme . Et  en  p,n~ 
effet,  difent  les  Miniftres,  fi  on  eût  crû  offrir  JESUS-'"1 
CHRIST  même,  c’eft-à-dire,  fon  vrai  Corps  & fon 
vrai  Sang,  auroir-on  demandé  tant  de  fois  à Dieu 
de  l’avoir  pour  agréable?  Mais  on  fait  plus:  on  prie 
Dieu  dans  le  Canon  d’avoir  agréable  l’Oblation  qu’on 
Vol  V.  Y 3 


Digitized  by  Google 


Vit  fe  fl. 
Aftfltl. 
Ptt.  tf 
Paul. 
Catk,  P,t, 
Ht. 


341  Explication 

lui  faic  comme  il  a eu  agréable  les  préfens  d’Abel, 
& le  facrifice  d’ Abraham  ou  de  Melchifedec  : ce  qui 
montre  qu’il  n’y  a ici  que  des  créatures  offertes,  & 
tout  au  plus  des  figures  de  JESUS-CHRIT , non  plus 
que  dans  l’oblation  d’Abel  & des  autres  Jufles:  car 
quelle  apparence  de  comparer  le  Corps  & le  Sang  de 
JESUS-CHRIST  où  réfîde  la  perfeûion,  à des  choies 
fi  imparfaites?  Mais  voici  bien  plus:  non  contens 
de  prier  Dieu  qn'il  ait  agréable  l'oblation  qu'on  lui 
fait,  comme  fi  on  en  doutoit,  on  prie  Dieu  de  fe 
la  faire  pref enter  par  la  main  de  fon  faint  Ange  fur  fon 
Autel  celefle.  Quoi,  pour  faire  valoir  devant  Dieu  1’ 
oblation  du  Corps  de  fon  Fils,  il  y faut  le  miniftere 
d’un  Ange?  Le  Médiateur  a befoin  d’un  Médiateur, 
& JESUS-CHRIST  n’  efl  pas  reçu  par  lui-même  ? 
Cette  priere  fe  fait  après  la  confecration . Toutes  les 
Secrettes  font  pleines  de  prières  qu’on  fait  à Dieu, 
d’avoir  agréable  nos  oblations  par  l’ interceffion  & le 
mérité  de  les  Saints.  Je  fai,  dites-vous,  comme  il 
faut  entendre  le  mot  de  mérité,  ôc  vous  me  l’avez 
affez  expliqué.  Je  ne  me  fâche  non  plus  de  l’inter- 
ceffion  des  Saints,  que  vous  m’avez  aufli  très-bien  fait 
entendre:  mais  je  vous  prie  de  m’aider  encore  à 
comprendre  comment  on  peut  emploïer  les  Saints, 
afin  d’obtenir  de  Dieu  qu’il  ait  agréable  nos  obla- 
tions, fi  ces  oblations,  lors  qu’elles  (ont  confacrécs 
ne  font  autre  choie  que  le  Corps  & le  Sang  de  JESUS- 
CHRIST;  & fur  tout,  quel  eft  Je  fens  de  cette  prie- 
re qu’on  fait  en  mémoire  de  faint  Paul:  O Seigneur , 
fanSltfaz.  ces  dons  par  les  prières  de  môtre  Apôtre,  afin 
que  ce  qui  '■vous  efi  agréable  par  'vôtre  inflitution , mous 
devienne  plus  agréable  par  la  protcüion  d' un  tel  fuppltant. 
Se  peut-il  faire  que  l’ inflitution  de  JESUS-CHRIST, 
ou  plûtôt  que  JESUS-CHRIST  même  devienne  plus 
agréable  par  les  prières  d'un  Saint?  Mais  voici  bien 
pis.  Ce  Sacrifice  qu’on  offre  par  les  prières  des  Saints, 
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on  le  leur  offre  en  quelque  forte  à eux-mêmes,  puis 
qu’on  l’offre  à leur  honneur.  Si  ce  qu'on  offre  c’efl: 
JESUS-CHRIST  même  , peut-on  1’  offrir  à 1'  honneur 
de  lès  lerviteurs  ? Tout  cela  eff  bien  bizarre , pour 
ne  rien  de  plus,  diioient  vos  Miniitres.  Les  habiles 
parmi  eux  ientent  bien  que  ces  prières  font  très-an- 
ciennes ; mais  ils  tirent  avantage  de  cette  antiquité  , 
puis  quelle  nous  eft  contraire.  Ils  trouvent  aufli  fore 
étrange  qu’  on  beniffe  avec  des  lignes  de  Croix  le 
Corps  de  Nôtre-Seigneur  , même  après  la  confecra- 
tion  : & cette  ancienne  ceremonie  leur  paroît  encore 
une  preuve  contre  la  préfence  réelle  , puis  qu’  on  n’ 
auroit  jamais  béni  ce  qu’  on  auroit  crû  être  la  fource 
de  toute  bénédiction . 

Enfin  ils  demandent,  dites-vous,  qu’on  leur  mon- 
tre l’adoration  de  l’hoftie  dans  les  anciens  Sacramen- 
taires  . On  n’y  voit  point,  diiènt-ils,  ni  même  dans 
1’  Ordre  Romain , lors  qu’  on  y preferit  le  Rit  de  la 
Communion  , qu’  on  la  reçoive  a genoux  , ni  qu’on 
y faffe  le  moindre  aéte  de  refpeét  envers  la  iainte 
Euchariftie  : on  n’  y voit  point  ces  génuflexions  qu’ 
on  trouve  dans  nôtre  Miflel  . L’  élévation  que  nous 
pratiquons  à préient , aullïtôt  apres  la  conlecration , 
ne  s’y  trouve  pas  non  plus;  & celle  qu’on  y remar- 
que en  d’autres  endroits  comme  à l’endroit  du  Pa- 
ter, a une  toute  autre  fin  que  celle  d’adorer  JESUS- 
CHRIST  v puis  que  les  anciens  interprètes  du  Canon 
n’y  trouvent  qu’ une  ceremonie  de  l’Oblation,  ou  la 
commémoration  de  1’  élévation  de  JESUS-CHRIST  à 
la  Croix  , & quelque  autre  myftere  lemblable . Ils 
prétendent  aufli  que  les  Grecs  n’  adorent  non  plus 
que  nous  , & qu’  en  general  leur  Liturgie  dont  nous 
vantons  la  conformité  avec  la  nôtre , en  ell  tout-à- 
fait  differente  , lur  tout  en  ce  qui  regarde  la  conle- 
cration , puis  qu’  ils  la  font  par  la  priere  après  le 
récit  des  paroles  de  Nôtre-Seigneur  : loin  de  la  faire 
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confifter  comme  nous  dans  ces  paroles  mêmes  . Us 
ajoutent,  que  l’Oblation  fe  fait  parmi  eux,  tant  poul- 
ies Saints , & même  pour  la  lainte  Vierge  , que 
pour  le  commun  des  Morts  ; & ils  concluent  de  cet- 
te coutume,  qu’il  n'y  a donc  rien  à tirer  de  l’Obla- 
tion pour  les  Morts  en  faveur  du  Purgatoire , ou.  de 
cet  état  mitoïen  que  nous  admettons,  mais  que  les 
Grecs  , à ce  qu’  ils  difent  , ne  connoiflent  pas . Voi- 
là les  difficulcez  que  vous  propoiez  . Il  eft  vrai  que 
les  écrits  des  Miniftres  , & lur  tout  1’  Hirtoire  de  1’ 
Euchariftie  du  Miniftre  de  la  Roque  , en  font  plei- 
nes : les  voilà  du  moins  dans  toute  leur  force  ,-  &: 
yous  ne  m’accuferez  pas  de  les  avoir  affoiblies.  Vous 
en  demandez  la  réiolution  , non  par  des  raifonne- 
mens , mais  par  des  faits  . C’  eft  , Monfieur,  ce  que 
je  vais  faire  avec  la  grâce  de  Dieu  . Le  fait  même 
réioudra  tout  , & vous  verrez  les  difficulcez  s’  éva- 
nouir devant  vous  les  unes  après  les  autres  , à me- 
fure  que  j’ expoferai  les  fentimens  de  1’  Eglife  par 
les  termes  de  la  Liturgie. 

Et  d’ abord  , pour  ce  qui  regarde  le  nom  de  la 
* Melfe  , je  vous  décide  fans  hefiter  que  1’  origine  en  - 
eft  latine  , & telle  que  vous  1’  avez  remarquée  . Le 
mot  de  mjja  eft  une  autre  infléxion  du  mot  de  mif- 
fio  . On  a dit  mtffa  , congé  , renvoi , pour  miflio , 
comme  on  a dit  remijfa  pour  remtffio , remiffion,  par- 
don ; oblata  pour  oblatto , oblation } afcenfa  pour  ajcen- 
fio  , afcenfion  ; & peut  être  même  fecreta  pour  fccre- 
tio , léparation;  parce  que  c’étoit  la  priere  qu’on  f ai— 
loit  fur  l’Oblation,  après  qu’on  avoit  léparé  d’avec 
le  refte  ce  qu’  on  en  avoit  réfervé  pour  le  Sacrifice  i 
où  après  la  léparation  des  Catechumenes  , & après 
aulli  que  le  peuple  qui  s’  étoit  avancé  vers  le  San- 
ctuaire ou  vers  l’ Autel  pour  y porter  fon  oblation  , 
s’  étoit  retiré  à la  place  ; ce  qui  fait  que  cette  Orai- 
lon  appellée  fuper  oblata  dans  quelques  vieux  Sacra- 
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mentaires , eft  appellée  poft  fecret a dans  les  autres. 

Quoi  qu’  il  foit  de  cette  origine  de  la  Secrette  , 
celle  de  MtJJa  eft  certaine  ; & il  eft  vrai  que  les  La- 
tins ont  donné  ce  nom  au  Sacrifice , à cauie  que  lors 
qu’on  venoit  à l'Oblation,  on  renvoïoit  les  Catechu- 
menes  , les  Penitens  & les  Pofledez  , & à la  fin  , 
tout  le  peuple  par  une  folennelle  proclamation , com- 
me vous  l’avez  remarqué. 

Ce  renvoi  des  Catechumenes  & des  autres  Te  fai- 
foit  aufli  par  une  proclamation  du  Diacre  qui  crioit 
à haute  voix  : Que  les  Catechumenes  forcent  , Ils  ve- 
naient enfuite  recevoir  la  benedi&ion  du  Pontife  par 
1’  impofition  de  les  mains,  8c  une  priere  proportion- 
née a leur  état . Enluite  ils  fe  retiroienr  en  grande 
humilité  & en  grand  filence  . Les  Penitens  en  fai- 
foienc  de  même,  après  qu’on  leur  avoit  auifi  dénon- 
cé qu’  ils  eu  fient  à le  retirer  . On  éloignoit  aufli  les 
Pofledez , qu’  on  féparoit  du  peuple  fidele  , tant  à 
caufe  que  leur  état  qui  les  loûmettoit  au  démon  , 
avoit  quelque  chofe  de  trop  ravalé  ou  de  trop  lu- 
ipe&  pour  mériter  la  vue  des  Myfteres , qu’  à caufe 
aufli  qu’on  craignoit  qu’  ils  n’  en  troublaflent  la  cere- 
monie & le  filence  par  quelque  cri , ou  par  quelque 
atftion  indecente . 

Cette  exclufion  folennelle  de  ces  trois  fortes  de 
perlonnes  donnoit  au  peuple  une  haute  idée  des  iaints 
Myfteres  , parce  qu’  elle  lui  failoit  voir  quelle  pureté 
il  faiiloit  avoir  feulement  pour  y comparoître,  & à 
plus  forte  railon  pour  y participer  . 

Le  renvoi  qu’  on  failoit  du  peuple  fidele  après  la 
folennité  accomplie,  netoit  pas  moins  venerable,  par- 
ce qu’il  failoit  entendre  ce  qui  aufli  eft  ordonné  dans 
plufieurs  Canotis  , qu’  il  n’  étoic  pas  permis  de  fortir 
lans  le  congé  de  1’  Eglife  , qui  ne  renvoïoit  fes  en- 
fans  qu’  après  les  avoir  remplis  de  vénération  pour 
la  majefté  des  Myfteres,  & des  grâces  qui  en  accom- 
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pagnoient  la  réception  ; de  forte  qu’  ils  s’  en  retour- 
noienc  à leurs  occupations  ordinaires  , fe  fouvenant 
que  1’  Egliie  qui  les  y avoit  renvoïez , les  avertifloir 
par  ce  moïen  de  les  faire  avec  la  religion  que  me- 
xitoit  leur  vocation,  & l'eipritdont  ils  étoient  pleins. 

Vous  voïez  bien,  Moniteur,  que  ce  renvoi  avoit 
quelque  choie  de  plus  augufte  que  vous  11e  1’  aviez 
d’  abord  penfé  . Quoi  qu'  il  en  foit  , il  eft  certain 
qu  il  n’  y avoit  rien  dans  le  Sacrifice  qui  frappât  da- 
vantage les  yeux  du  peuple.  C’eft  lui  qui  donne  les 
noms,  & il  les  donne  par  ce  qui  le  frappe  davanta- 
ge ; & parce  qu’  on  dénonçoit  cette  million  ou  ce 
renvoi  lolennellement  par  trois  ou  quatre  fois  , on 
n’appelloit  point  le  Sacrifice,  Mtjja  feulement  au  lin- 
gulier,  mais  au  plurier,  Mijfx:  on  diloit  Mtjfas  f acé- 
ré y Mijjarum  folennia , & ainli  du  refte  , parce  qu'  il 
n’y  avoit  pas  pour  un  feul  renvoi,  & qu’  après  avoir 
renvoie,  ainfi  qu’il  a été  dit,  les  Catechu  mènes , les 
Polfedez  & les  Penitens  , on  finilfoit  i’  action  en  ren- 


voïant  tout  le  peuple. 

ut.  Après  avoir  expliqué  le  nom  , pour  maintenant 
EipUca-  venjr  au  fonds  du  Myftere,  fou  venez-vous  avant  tou - 
difficui-  tes  choies  de  1 antiquité  des  prières  , d ou  1 on  tue 
rcKarU’  les  difficultez  qui  vous  embaralfent  . Nous  parlerons 
«fcofe*  en  ^on  ^eu  ^ une  antiquité  fi  venerable:  il  me  luffit, 
quant  à prélent,  que  vous  obferviez  que  ce  n’eft  pas 
tiondr  11  (ans  raiion  que  les  Miniitres  tâchent  d’y  trouver  leur 
t^iejfês do&rine  lur  la  préfence  réelle  plûtôt  que  la  nôtre: 
parti»,  car  comme  ils  lavent  bien  en  leur  conlcience  qu’el- 


les font  d’ une  grande  antiquité  , s’  ils  avouoient  qu’ 
elles  nous  font  favorables , ils  lcroient  en  même  rems 


contraints  d’ avouer  que  la  date  de  nôtre  croïance  eft 
plus  ancienne  qu’  ils  ne  veulent  : c’  eft  pourquoi  ils 
ont  raiion  , lèlon  leurs  principes,  de  les  tirer  à leur 
fens  , comme  ils  tâchent  aufli  d' y tirer  les  anciens 
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Mais  pour  leur  ôter  tour  prétexte  , venons  au 
fonds  , & difons  que  la  célébration  de  1’  Euchariftie 
contenoit  deux  actions  principales  dont  vous  conve- 
nez ; 1’  Oblation  dans  laquelle  la  Conlecration  eft  en- 
fermée , & la  Participation  ou  la  Réception . Pour  nous 
arrêter  d’ abord  au  fait  comme  vous  le  fouhaitez,  &c 
qu'  il  eft  jufte  , l’ Oblation  confifte  en  trois  choies  : 
l'Eglife  offre  à Dieu  le  Pain  & le  Vin;  elle  lui  offre 
le  Corps  & le  Sang  de  Nôtre-Seigneur  ; elle  s’  offre 
enfin  elle-même  , & offre  à Dieu  toutes  les  prières 
en  union  avec  JESUS-CHRIST  qu  elle  croit  préfent: 
voilà  les  faits  qu’  il  nous  faut  conliderer  . Nous  re- 
monterons après  , fi  vous  voulez , à 1’  Ecriture  , afin 
de  vous  tout  montrer  julqu  à la  fource mais  il  im- 
porte avant  toutes  choies  de  bien  comprendre  la  pra- 
tique , & c’eft  aulfi  ce  que  vous  voulez. 

Pour  entendre  ce  que  fait  l’ Eglilé  en  offrant  à 
Dieu  le  Pain  & le  Vin,  il  nous  faut  conliderer  les  JVEgli(* 
prières  qui  précédent  la  confecration,  non-feulement  Dieu  du 
dans  le  Canon  de  la  Meffe , mais  encore  dans  les 
oraifons  qu’on  nomme  Secrettes  , autrement,  fuper  & 
oblata , à caufe  qu’on  les  dit  fur  les  Oblations,  c’eft- pour  en* 
à-dire,  fur  le  Pain  & fur  le  Vin,  après  qu’ils  ont  cofps'* 
été  mis  fur  1’  Autel . prit!“gjc 

C’eft-là  donc  que  nous  apprenons  que  l’Eglife  of-  n Litur- 
fre,  à la  vérité,  le  Pain  & le  Vin,  mais  non  pas  8m.Uu' 
abfolument  & en  eux-mêmes;  car  dans  la  nouvelle 
Alliance  on  n’offre  plus  à Dieu  des  chofes  inanimées, 
ni  autre  chofe  que  JESUS-CHRIST.’  c’eft  pourquoi 
on  offre  le  Pain  & le  Vin  pour  en  faire  fon  Corps 
ôc  fon  Sang. 

Cette  Oblation  fe  prépare  dés  le  moment,  où  en 
élevant  le  Pain  & le  Calice  qu’on  doit  confacrer , on 
prie  Dieu  d’en  avoir  l’offrande  agréable,  de  la  bé- 
nir, de  la  fandlifier  , & enfin  de  la  confacrer  pour 
en  faire  le  Corps  & le  Sang  de  fon  Fils.  Cette  prie- 
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re  fe  fait  fouvent  & en  termes  exprès  dans  l’oraifon 
qu’on  appelle  Secret  te  ; mais  elle  fe  fait  tous  les  jours 
dans  l’aCtion  même  de  la  confecration , où  l’on  prie 
Dieu  de  bénir , de  recevoir , de  ratifier  , (gr  de  rendre 
agréable  en  tout  O"  par  tout  cette  oblation , c eft-à-dire , 
ce  Pain  (éfr  ce  Vin  , afin  d’ en  faire  pour  mus  le  Corps 
O'  le  Sang  de  JESUS-CHRIST  [on  Fils  bien-aimé . 

Nous  difons  que  ce  Corps  & ce  Sang  font  faits 
pour  nous y au  même  fens  qu’il  eft  écrit  dans  Ifaïe , 
if.  ix.  & <yn  petit  enfant  nous  eft  né,  un  fils  nous  eft  donnés 
non  point  pour  faire  entendre,  comme  le  prétendent 
les  Miniftres , que  les  Symboles  laciez  ne  font  faits 
le  Corps  & Je  Sang  que  dans  le  tems  que  nous  les 
prenons,  mais  afin  que  nous  concevions  que  c’  eft 
pour  nous  qu’ils  lont  faits  dans  ce  Myftere,  de  mê- 
me que  c’eft  pour  nous  qu’ils  ont  été  conçûs  & for- 
mez dans  le  lein  de  la  fainte  Vierge. 

Il  faut  donc  entendre  ici  une  efpece  de  produ- 
ction dn  Corps  & du  Sang  dans  l’Euchariftie  aulli 
véritable  & aulli  réelle  que  celle  qui  fut  faite  dans 
le  bienheureux  lein  de  Marie  au  moment  de  la  con- 
ception & de  l’ incarnation  du  Fils  de  Dieu  ; produ- 
ction qui  lui  donne  en  quelque  façon  un  nouvel  être, 
par  lequel  il  eft  fur  la  fainte  Table  aulli  véritable- 
ment qu’il  a été  dans  le  fein  de  la  Vierge,  & qu’il 
eft  maintenant  dans  le  Ciel. 

V.  C’eft  pourquoi  on  fe  fert  ici  du  mot  de  faire  , 
conforme  Pour  marquer  une  véritable  & très- réelle  aétion  qui 
a l’Egiife  ie  termine  à faire  dans  ce  faint  Myftere  un  vrai  Corps 
?ûTe’  & un  vrai  Sang , & le  même  qui  fut  fait  au  fein  de 
mentdu  Marie.  C’eft  aulli  ce  que  les  Grecs  expriment  dans 
Pain*  leur  Liturgie,  lors  qu’en  priant  Dieu  comme  nous 
aïuibué  de  faire  de  ce  Pain  & de  ce  Vin  le  Corps  & le 
Sang  de  JESUS-CHRIST,  ils  demandent  expreflèment 
Raifmde  qUe  ce  patn  f0jt  fait  le  propre  Corps,  & ce  V in  le  pro- 
ûr'nc  pre  Sang  de  JESUS-CHRIST.  Et  ils  ajoûtent,  qu’ils 
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le  foient  faits  par  le  faint  Efprit  qui  change  ci  pain  O4, 
ce  <■ vin y par  ou  ils  nous  marquent  premièrement  une 
atftion  véritable,  puis  qu’ils  demandent  que  le  faint 
Eiprit,  qui  eft  la  vertu  de  Dieu,  y foit  appliqué; 

& iècondement  un  changement  très-réel  qui  falfe  du 
pain  & du  vin  le  propre  Corps  & le  propre  Sang  de 
JESUS-CHRIST;  car  ce  font  les  termes  dont  ils  fe 
iervent  : ce  qui  aufli  a fait  dire  à faint  Ifidore  difci- 
pie  de  faint  Chryfoftome,  & une  des  lumières  du  ic#.' 
quatrième  fiecie , que  le  faint  Efprit  ejl  'vraiment  Dieu, 
puis  que  dans  le  faint  Batéme  il  ejl  egalement  in'voejuè 
anjec  le  Pere  &•  le  Fils , (§/“  qu'à  la  T ab/e  myjlique  cefl 
lui  qui  rend  le  pain  commun , le  propre  Corps  dans  lequel 
le  Fils  de  Dieu  s' ejl  incarné  : ce  qu’  il  dit  enfuite 
du  Sang,  lors  que  pour  inviter  les  fidèles  à n’abu- 
fer  pas  du  vin,  il  les  fait  reffouvenir  que  le  même  **• 
faint  Efprit  en  confacre  les  prémices , dont  il  fait  à la 
faint e Table  le  Sang  du  Sauveur. 

Et  remarquez  que  comme  ce  Corps  &:  ce  Sang 
ont  été  formez  la  première  fois  par  le  faint  Eiprit 
agilfant  dans  le  lein  de  la  {aime  Vierge , félon  ce 
qui  eft  porté  dans  le  Symbole,  Conçu  du  faint  E- 
Jprit-,  c’elfc  encore  le  faint  Eiprit  qu’on  invoque  pour 
les  faire  ici  de  nouveau,  afin  que  nous  entendions 
non  une  adlion  improprement  dite,  mais  une  aiftion 
phyfique  & aufli  réelle  que  celle  par  laquelle  le  Corps 
du  Sauveur  a été  formé  la  première  fois.  Au  rerte 
on  ne  peut  pas  douter  que  cette  priere  où  l’on  de- 
mande la  delcente  du  S.  Efprit,  pour  faire  du  pain 
le  Corps,  & du  vin  le  Sang  de  JESUS-CHRIST, 
ne  foit  très -ancienne  dans  la  Liturgie  des  Grecs  , 
puis  qu’on  la  trouve  en  termes  formels  dans  laint 
Cyrille  dejerufalem.  Auteur  du  quatrième  fiecle,  qui 
après  l’ avoir  rapportée  comme  reçue  par  le  commun 
ufage  des  Eglifes,  en  confirme  la  vérité,  en  dilant:^ 

Que  ce  que  le  faint  Efprit  touche,  ejl  changé  & fanSttfies 
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par  où  il  nous  montre  un  changement  aufli  réel  que 
le  conta&  & l’adion  eft  puiffante  & efficace, 
vi.  Et  pour  mieux  marquer  le  confentement  de  l'O- 
îins^om-  rient  & de  l’ Occident  dans  cette  dodrine,  ce  que 
Grec^at- ,es  Grecs  ont  exprime  par  la  priere  que  nous  venons 
tribucnt  de  voir,  les  Latins  l’expriment  auffi  par  ces  paroles: 
FfnriTie  Prions , met  freres , JESUS-CHRIST  avec  affedlion,  que 
tT  ^Ul  a c^)ani^  t eau  en  vin , change  aujourd’  hui  en 
dés  in*  k rv,n  nos  °^at,ons>  ce  qu’on  attribue  en  un 

cicnl  Li-  autre  endroit  au  faint  Elpric  par  ces  paroles:  O Sei - 
cranfen-  £neur  > Hwe  ^ famt  £/Pr‘t  ru°tre  cooperateur  coéternel  de- 
M%cUbJcende  Jur  ce  Sacr,fice  > afin  Hue  k fru,t  de  la  terre  que 
Mi  fi  xi.  nous  'Vous  prefentons  [oit  changé  en  vôtre  Corps,  & ce 
%f[,m  qui  «ft  dans  le  Calice  en  vôtre  Sang.  Nous  venir  dire 
uuMtf.  maintenant  que  tout  ceci  elt  figuré,  outre  les  railons 
generales  qui  renverfent  cette  prétention,  c’eft  intro- 
duire dans  la  priere,  c’elt-à-dire,  dans  le  plus  fini- 
pie  de  tous  les  difeours,  les  figures  les  plus  violen- 
tes & les  plus  inufitéesy  c’eft  appeller  à Ion  fecours 
les  plus  grands  miracles,  les  operations  les  plus  effi- 
caces, & le  laint  Elprit  lui-même  avec  fa  toute-puif- 
fance  pour  vérifier  des  figures  & des  métaphores. 
Le  faire  une  fois,  ce  leroit  trop;  mais  le  continuer 
& l’inculquer  à chaque  occafion,  ce  féroit  choie  trop 
infupporrable.  C’  eft  neanmoins  ce  que  fait  l’Egliiey 
& afin  de  tenir  toujours  un  même  langage , ce  qu’ 
elle  dit  en  célébrant  les  Myfteres,  elle  le  dit  encore 
en  confacrant  le  Prêtre  qui  les  doit  offrir:  car  dés 
cette  antiquité  on  prioit  Dieu , comme  on  fait  enco- 
re, qu’il  landifiât  ce  Miniftre  nouvellement  conla- 
n.  in  or-  cré , afin  qu’il  transformat  le  Corps  & le  Sang  de  JESUS- 
^7.' P CHRIST,  par  uns  pure  O*  irréprehenfible  bcnediEtion. 
Mifout.  Enfin  on  prioit  tous  les  Dimanches , en  offrant  félon  le 

tttpn.tn  ‘ J wj  t f r J i ir  M J * 

Miff.  do- rit  de  Melchijcaec , que  par  lauertuae  Dieu  opérante , on  reçut 
■>./>.«. te.  ie  pat/1  cba/lgç-aH  Corps , es * le  breuvage  changé  au  Sang , en 
forte  qu’on  reçût  dans  le  Calice  ce  meme  Sang  qui  etoitforti  dit 
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cité  fur  la  Croix  : apres  quoi  on  finiffoit  en  ces  termes1 
Seigneur  JESUS-CHRIST,  nous  mangeons  le  Corps  qui  a 
été  crucifié  pour  nous  : nous  beu'vons  U Sang  qui  a été 
répandu  pour  nous , afin  que  ce  Corps  nous  Joit  à falut, 
ce  Sang  en  remiflion  de  nos  péchez. , maintenant , O'  à 
tous  les  fiecles  des  fiecles . 

Ce  changement  opéré  par  le  fainr  Efprit  du  pain 
au  Corps  & du  vin  au  Sang,  croit  cauie  que  ce 
Sacrifice  croit  regardé  comme  une  elpece  d’Holocau- 
fte,  c’  cft-à-dire , comme  une  victime  confiance  par 
Je  feu,  parce  qu’en  effet  Je  pain  & le  vin  éroient 
conlumez  par  le  laint  Efprit  comme  par  un  feu  di- 
vin & fpirituelj  Sc  c eft  ce  qu’on  exprimoit  par  cet- 
te priere  qui  lé  trouve  dans  tous  les  anciens  Sacra- 
mentaires  durant  1’  Ocftave  de  la  Pentecôte , comme 
on  les  récite  encore  aujourd’hui:  ’Nous  rvcus  prions , 
ô Seigneur,  que  les  Sacrifices  offerts  devant  'votre  face 
foient  confumez.  par  ce  feu  dt'vin  dont  les  cœurs  des  apô- 
tres ont  été  emhrafez.. 

C’eft  en  ce  fens  que  le  Sacrifice  du  Nouveau  Te- 
ftament  eft  appelle  quelquefois  un  Holocaufte,  avec 
cette  différence,  que  le  feu  qui  conlumoit  les  vi&i- 
mes  anciennes  étoic  un  feu  qui  ne  pouvoit  que  con- 
Jumer  & détruire,  & qui  en  effet  conlumoit  & de- 
voroit  de  telle  lorte  i’hoftie  immolée  avec  les  pains 
& les  liqueurs  qu’on  jettoit  defius,  qu’il  n’en  de- 
meuroit  aucun  relie,  ni  même  aucune  apparence:  aù 
lieu  que  le  feu  que  nous  employons , c’elt-à-dire,  le 
faint  Efprit,  ne  conlume  que  ce  qu’il  veut;  de  lor- 
te que  lans  rien  changer  au  dehors,  parce  qu’il  ne 
veut  rien  donner  aux  iens  dans  un  Sacrifice  qui  doit 
être  Ipirituel,  il  ne  conlume  que  la  fubftance,  & en- 
core ne  la  confume-t-il  pas  fimplement  pour  la  dé- 
truire comme  fait  le  feu  materiel.-  mais,  comme  c 
eft  un  Ef prit  créateur,  il  ne  conlume  les  dons  pro- 
pofez  que  pour  en  faire  quelque  choie  de  meilleur; 
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c’eft  pourquoi  on  le  prioit  de  defcendre,  ainfi  qu’on 
a vû,  non  Amplement  pour  changer  le  pain  & le 
vin,  mais  pour  en  faire  le  Corps  & le  Sang  de  Nô- 
tre Seigneur. 

Il  eft  maintenant  aifé  d’entendre  que  là  matière 
de  cette  oblation  croit  véritablement  le  Corps  & le 
Sang  de  Nôtre  Seigneur,  puis  qu’on  n’offroit  le  pain 
& le  vin  que  pour  y être  changez  par  une  vertu 
toute-puiffante,  c’eft-à-dire,  par  Ja  vertu  du  laint 
Efprit  : & c’eft  pourquoi  ce  Myftere  s’ appelloit  la 
Transformation  du  faint  Efprit , e>  la  Transformation  du 
Corps  O*  du  Sang  de  JESUS-CHRIST  , par  la  'vertu 
de  celui  cjui  les  crèoit , qui  les  benijjoit , qui  les  fanShfioit y 
c’eft-à-dire,  qui  les  formoit  fur  l’Autel,  pour  nous 
y être  &c  par  1’  oblation  & par  la  manducation  une 
iource  de  benediôtton  & de  grâce  : car  JESUS-CHRIST 
aïant  prononcé,  Qu  il  fe  fanElifioit  foi-même  pour  nous  y 
c’eft-à-dire , qu’il  s’offroit  8c  le  dévouôit  afin  que  nous 
fujfions faints , nous  ne  craignons  point  de  dire  que  cette 
fandiification  & cette  oblation  de  JESUS -CHRIST 
continue  encore  fur  nos  Autels;  8c  c’eft  edéntielle- 
ment  dans  la  confecration  de  l’Euchariftie  que  nous 
la  failons  confifter. 

Et  il  eft  ailé  de  l’entendre,  puis  que  pofer  devant 
Dieu  le  Corps  & le  Sang  dans  lelquels  croient  chan- 
gez le  pain  & le  vin,  c’étoit  en  effet  les  lui  offrir; 
c’étoit  imiter  fur  la  terre  ce  que  JESUS-CHRIST  fait 
dans  le  ciel  lors  qu’  il  y paroît  pour  nous  devant 
fon  Pere,  comme  dit  faint  Paul.  C’eft  aufli  à quoi 
revint  ce  que  dit  laint  Jean  dans  Ion  Apocalypfe, 
lors  qu’il  y vit  l’Agneau  devant  le  trône,  vivant  à 
la  vérité  puis  qu’il  eft  debout,  mais  en  même  tems 
comme  immolé  & comme  mort,  à caufe  des  cica- 
trices de  fes  plaies,  & des  marques  qu’il  conlerve 
encore  dans  la  gloire,  de  Ion  immolation  fanglante. 
Il  eft  à peu  prés  dans  ce  même  état  fur  la  fainte  Ta- 
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ble,  lors  qu’en  vertu  de  la  confecration  il  y eft  mis 
roue  vivant,  mais  avec  des  lignes  de  mort,  par  la 
réparation  myftique  de  fon  Corps  d’ avec  Ton  Sang . 

Alors  donc  il  eft  immolé  fpiriruellement;  il  eft  of- 
fert à Dieu  fon  Pere  en  mémoire  de  la  mort,  &c 
pour  nous  en  appliquer  continuellement  la  vertu . .> 

Or  que  ce  foit  ce  Corps  & ce  Sang  qu’on  ait  in-  L,y^,*-fe 
tention  d’offrir  à Dieu,  l’Eglife  s’en  explique  en  explique 
termes  formels  dans  la  Liturgie.  C’eft  ce  qu’on  ex- 

Erime  dans  la  Secrette  qu’on  dit  encore  aujourd’hui  ^le 
: jour  de  l’ Epiphanie  , & qu’  on  trouve  dans  les  c0rP»  * 
vieux  Sacramentaires  ; 0 Seigneur , recelez,  a'vec  des  s,ng”u* 
yeuse  fa<vorables  ces  dons  de  'votre  Eglife  pur  lefquels  on  *,l«en» 
'vous  offre,  non  pas  de  for,  de  la  mirrhe  O4  de  1‘ encens,  frir. 
mais  on  offre,  on  immole,  & on  prend  cela  même  qui 
ètott  Jignifie  par  ces prefens , c efl-à-dire , JESUS-CHRIST,  ® 

Nôtre  Seigneur . pi>.  o«t. 

Il  eft  donc  certain  qu’on  offroit  non  pas  la  figu-^*" 
re  du  Corps  & du  Sang  de  JESUS-CHRIST  , mais 
la  vérité  même  de  ce  Corps  & de  ce  San^;  autre- 
ment on  n’offriroit  pas  ce  qui  étoit  figure  par  les 
prélens  des  Mages,  c’ étoit  à dire,  JESLIS-CHRIST 
même,  mais  une  figure  pour  une  autre,  & toûjours 
des  ombres,  contre  le  genie  de  la  nouvelle  alliance. 

Ce  que  nous  venons  de  voir  dans  les  plus  anciens 
Sacramentaires,  dans  le  Romain  Si  dans  le  Gotique, 
qui  étoit  celui  dont  on  uioit  principalement  dans  les 
pais  que  les  Goths  avoient  occupez,  nous  l’allons 
voir  dans  un  autre  rit  très-conforme  à celui-là,  aufr 
li  ancien,  auifi  venerable , qu’on  appelle  Mozambi- 
que: c’eft  celui  qu’avoic  mis  en  ordre  faine  Ifidore 
de  Seville,  dont  on  le  fervoit  anciennement  dans  une 
grande  partie  de  l’Elpagne,  & qu’on  garde  encore  à 
prclent  dans  quelques  Eglifes  de  Toiede.  Nous  y li- 
ions ces  paroles  qui  relfentent  l’efprit  des  premiers 
fiecles Nous  <vos  indignes  fer<vitcurs  @T  <vos  humbles 
Vol  K Z 
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Mif.  Mt-  Prêtres  offrons  à vôtre  redoutable  Majefté  cette  Hoftie  fans 
Mff.Nat.  tache , que  le  fein  d’ une  mere  a produit  par  fa  'virginité 
mmiFj!  inviolable  ; que  la  pudeur  a enfanté  ; que  la  fanctiftcation 
a conçu  ; que  l intégrité  a fait  naître . 'Nous  'Vous  offrons 

O allie . f.  î,  n 1 P . J ,,  , g1 

4jj,  cette  Hoftie  qui  naît  étant  immolée  > ty  qu  on  immole  'vi- 
vante i Hoftte  qui  feule  peut  plaire , parce  que  c eft  le  Sei- 
gneur lui-même  . 

Les  Eglifes  fe  communiquoient  les  unes  aux  au- 
tres ce  quelles  avoient  de  meilleur.  Pour  moi,  je 
croi  entendre  dans  cette  priere  ou  un  faine  Ambroi- 
fe,  ou  quelqu’un  d’une  pareille  antiquité,  d'une  pa- 
reille ondtion,  d’une  pareille  pieté.  Cette  priere  fe 
difoit  après  avoir  récite  les  noms  de  ceux  dont  les 
oblations  étoient  reçûes , & pour  lefquels  on  alloit 
offrir,-  & on  déclare  en  termes  formels  que  ce  qu’on 
alloit  offrir  pour  eux  , n’étoit  rien  de  moins  que 
JESUS-CHRIST  même. 

préface  Pour  nous  répliquer  maintenant  qu’on  offroit  JESUS- 
d^sacri*  CHRIST  comme  étant  au  Ciel , il  faudroit  avoir  ou- 
mentaire  blié  ce  qu’on  a vû  tant  de  fois,  que  ce  qu’on  of- 
Cenb&  froit,  on  le  formoit  fur  l’Autel  des  dons  qu’on  y ap- 
9r*e®'  portoit,  c’eft-à-dire,  du  pain  & du  vin  ; ce  qui  eft  in- 
Comment  culqué  par  tout  dans  ce  Miffel  comme  dans  les  autres. 
divifé^Sc  Et  afin  qu’on  ne  doute  pas  du  conientement  des 
pis  'prie-  Egliles , écoutons  encore  une  Préface  de  1’  ancien  Sa- 
rcconfor- cramentaire  de  faint  Grégoire  qu’on  lifoit  autrefois 
Esiire  dans  tout  l’Occident,  & qu’on  trouve  encore  aujour- 
Grccque.  d’hui  dans  le  Miffel  Ambrofien,  tant  dans  l’ancien 
que  dans  le  moderne;  il  ne  le  peut  rien  dire  de  plus  ex- 
orf.  prés:  Jl  eft  jufte , o Setqneur , dit  cette  admirable  Pré- 
°7tW  face , que  nous  vous  offrions  cette  falutaire  Hoftte  d' immo- 
latl°n  » <jul  eft  k Sacrement  ineffable  de  la  grâce  divine , 
vSg  Am.  qui  eft  offerte  par  plufteurs , (&T  qui  par  f infufton  du  faint 
Efprtt  eft  faite  un  Jeul  Corps  de  JESUS-CHRIST.  Cha- 
j cun  en  ParttcHl,er  reçoit  JESUS-CHRIST  Nôtre  Seigneur , 
in  (y  il  eft  tout  entier  dans  chaque  partie  : il  eft  reçu  de 
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chacun  fans  diminution  ; mais  il  fe  donne  dans  chaque  far- 
tic  en  /on  entier.  Ce  que  l’Occident  diloit  dans  cette 
belle  Préface,  Sc  ce  qu’on  dit  encore  à Milan  (elon 
le  rit  Ambrolien,  le  dit  par  tout  l'Orient  dans  la 
Melle  qui  porte  le  nom  de  lainr  Chryloftome:  L'A- 
gneau de  Dieu , dit-on,  efl  drvife , O-  ri  efi  pas  mis  en 
pièces : il  fe  partage  a /es  membres,  & il  ne/l  pas  dé- 
chiré', on  le  mange,  (T  il  ri  eft  pas  con/ume  ; mais  il 
fanëltjîe  ceux  qui  le  reçoivent.  La  même  choie  le  trou- 
ve dans  la  Liturgie  de  laint  Jacques,  qui  eft  celle 
de  l’Eglile  de  Jcrulalem , dont  on  lait  que  ce  laine 
Apôtre  fut  le  premier  Evêque  ; & nous  aurons  peut- 
être  occafion  de  vous  en  rapporter  les  paroles  en 
quelque  autre  endroit.  Quel  plaifir  auroit-on  eu  dans 
une  priere,  malgré  la  fimplicité  naïve  & intelligible 
qui  y doit  régner;  quel  plaifir,  dis-je,  d’étourdir  le 
monde  par  des  paradoxes,  ou  plûtôt  par  des  prodi- 
ges de  propofition  inouïes,  en  dilant,  comme  une 
merveille,  qu’on  divile  Sc  qu’on  ne  divile  pas  y qu’ 
on  mange  Sc  qu’on  ne  confirme  pas;  que  c’eft  dans 
toute  1’  Egliie  Sc  dans  toutes  les  oblations  particuliè- 
res un  leul  Sc  même  Corps,  Sc  dans  les  moindres 
parcelles  ce  Corps  entier  lans  diminution;  fi  tout  ce- 
Ja  ne  le  doit  entendre  que  d’une  prélence  en  figure, 
& d’une  manducation  en  elprit,  c’eft-à-dire,  de  la 

Îrrélence  la  moins  divilante,  Sc  de  la  manducation 
a moins  conlumante  qu’on  puifle  jamais  imaginer? 
Mais  dans  la  do&rine  de  l’ Egliie  Catholique,  c’eft 
un  vrai  miracle  qu’un  même  Corps  humain  ioit  don- 
né à tous  tout  entier  lous  la  moindre  parcelle:  ce 
Corps  en  même  tems  eft  partagé  Sc  ne  l’eft  pas  y 
partagé,  parce  qu’en  effet  il  eft  réellement  donné  à 
chaque  fidele  ; non  partagé,  parce  qu’en  lui-même 
il  demeure  entier  & inaltérable. 

Je  ne  m’arrête  pas  ici  à vous  expliquer  comment 
JESUS-CHRIST  eft  rompu  & non  rompu  dans  l’Eu- 
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chariftie,  divifé  & non  divifé:  ce  font  chofes  qu’on 
explique  ailleurs  par  les  locutions  les  plus  fimples  & 
les  plus  naturelles  à 1’efprit  humain.  Ainfi,  quoi- 
qu’il fût  certain  qu'à  la  rigueur  la  troupe  qui  pref- 
loit  JESUS-CHRIST  ne  le  touchât  pas  , & que  la 
femme  qui  crut  être  guerie  par  Ion  attouchement  n' 
eût  en  effet  touché  que  la  frange  du  bout  de  fa  ro- 
be, les  Apôtres  ne  laiffent  pas  de  lui  dire:  Maître , 
la  prejje  'vous  accable,  eÿ*  'Vous  demandez.,  qui  me  tou- 
che? Et  fi  l’autorité  des  Apôtres  n’eft  pas  aifez  gran- 
de, JESUS-CHRIST  ajoûte  lui-même:  Quelqu'un  m'a 
touché,  encore  qu’il  eût  dit  deux  ou  trois  fois  aupa- 
ravant qu’on  n’avoit  touché  que  les  habits,  & que 
tous  les  Evangeliftes  parlent  de  même  d'un  commun 
accord.  Pourquoi  cela,  fi  ce  n’eft  qu’en  effet  on  tou- 
che un  homme  dans  la  manière  de  parler  fimple  & 
populaire,  quand  on  touche  les  habits  dans  lelquels 
il  cft,  & qui  font  comme  un  même  corps  avec  lui» 
De  même,  on  eft  déchiré,  cm  eft  mouillé,  on  eft 
fali,  quand  les  habits  qu’on  porte  le  lont,  encore 
qu’à  la  rigueur  on  ne  le  foit  pas  en  foi-même.  Je 
n’ai  pas  befoin  d'en  dire  ici  davantage,  & chacun 

Ireut  achever  la  comparaifon  des  elpeces  Sacramentel- 
es  avec  les  habits,  & de  la  perfonne  habillée  avec 
JESUS-CHRIST  actuellement  revêtu  de  ces  elpeces. 
Ce  que  j’ai  entrepris  de  faire  voir,  c’eft  que  les  lo- 
cutions dont  on  le  fert  dans  la  Liturgie,  & autant 
parmi  les  Grecs  que  parmi  les  Latins,  tendent  toutes 
à établir  une  prélence  réelle  & que  loin  qu’on  ait 
cherché  dans  les  derniers  fiecles  à multiplier  de  tels 
monumens,  l’Antiquité  en  avoit  dans  les  Sacramen- 
taires  que  nous  n’avons  plus  aujourd'hui  dans  nôtre 
Miffel:  car  on  n’a  pas  beloin  de  chercher  des  preu- 
ves pour  des  veritez  qui  lont  venues  naturellement 
de  nos  peres  julqu’à  nous;  ces  preuves  viennent  tou- 
tes feules  en  mille  endroits,  & louent  tomme  de 
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fourte.  Ainfi,  il  faut  avouer,  &c  il  eft  vrai,  qu’on 
ne  dit  plus  dans  nôtre  rit  ordinaire  la  Préface  que 
j’ai  récitée,  non  plus  que  celles  qu’on  trouve  dans 
tous  les  anciens  Sacramentaires  pour  tous  les  Diman- 
ches & pour  toutes  les  Fêtes  de  l’annce.  On  les  a 
ôtées  maintenant,  comme  beaucoup  d’autres  choies 
qu’on  ne  laiiTe  pas  d‘  approuver  beaucoup  ; lans  autre 
raifon  apparente  que  de  décharger  les  Miilels,  & de 
faciliter  aux  Egliies  pauvres  le  moïen  de  les  avoir. 
Quoi  qu’il  en  foit,  on  n’en  a rélervé  que  fept  ou 
huit  pour  les  grands  Myfteres  & les  Fêtes  les  plus 
illuftresj,-  mais  les  autres  iont  conftamment  de  même 
antiquité,  de  même  eiprit,  & de  même  goût,  & ie 
font  dites  des  les  premiers  fiecles  dans  prefque  toutes 
les  Egliies  d’Occident. 

Et  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  celles  qui  ne  di- 
foient  pas  la  Préfacé  dont  nous  venons  de  parler, 
fuiTent  d’une  autre  dotftrinc  que  les  autres,  puis  qu' 
elles  avoient  en  pluikurs  endroits  des  choies  équiva- 
lentes: témoin  dans  l’Egliiè  Grecque  la  priere  qu’on 
vient  de  voir  : témoin  dans  celles  d’  Elpagne  ces 
mots  déjà  rapportez:  iNous  'vous  offrons  cette  Hojîte  qui 
' vit  étant  immolée , qu'on  immole  r’Ji'vante : témoin 
cette  autre  Préface  d’un  très-ancien  Sacramentaire, 
où  en  parlant  de  ce  qu’on  offre  lur  l’Autel:  C eft 
ici , dit-on,  ô Pere  éternel , /’  Agneau  de  Dieu  'vôtre  Fils 
unique  qui  ôte  le  péché  du  monde,  qui  ne  cejfte  de  s'offrir 
pour  nous,  & nous  defend  continuellement  auprès  de  'vous 
comme  nôtre  a'vocat  ,•  parce  qu  encore  qu  d j oit  immolé,  il 
ne  meurt  jamais  ; & il  <vit , quoi  qu  il  ait  été  mis  à 
mort  : car  JESUS-CHRIST  notre  Paque  a été  immolé , 
afin  que  nous  immolions  non  anjec  t ancien  le-vain , ni  par 
le  Sang  des  'vithmes  charnelles , mais  dans  les  azymes  de 
ftneerite  & de  la  'venté  du  Corps. 

On  découvre  ici  un  myftere  qu’on  ne  fauroit  aiTez 
remarquer,  qui  eft  que  dans  l’oblation  que  nous  fai- 
Vol  V.  Z i 
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fons  du  Corps  dé  JESUS-CHRIST,  c’eft  lui-même 
qui  s’  offre , mais  qui  s’  offre  continuellement , qui 
exerce  par  cette  oblation  continuelle  la  fonction  de 
nôtre  avocat,  qui  vit  toujours  pour  être  toûjours  im- 
molé dans  l'azyme  de  fincerité,  c’eft-à-dire , comme 
on  l’interprete  au  même  lieu,  dans  la  vérité  de  ion 
Corps. 

On  voit  en  d’autres  endroits  du  même  Miffel  com- 
ment dans  ce  Sacrifice  JESUS-CHRIST  eft  le  vérita- 
ble Sacrificateur,  qui  s’offre  encore  lui-même;  & on 
explique  que  c’eft  à caufe  qu’étant  l’inftituteur  de 
cette  oblation,  c’eft  en  fon  nom  & par  ion  autorité 
ibié/.Mif.  qu’on  la  continue."  Il  ejl  jufte  de  'vous  louer , ô Dieu 
'c'Vùji.f.  tnviftble , tncomprchcnfible  , immenfe , Pere  de  notre  Sei- 
lÿ7-  gneur  JESUS-CHRIST,  qui  en  inftituant  la  forme  d'un 
Sacrifice  perpétuel , s ejl  premièrement  offert  à vous  comme 
une  Hofite , (&T  nous  a appris  le  premier  qu  il  devoit  être 
offert.  On  reconnoît  ici  que  JESUS-CHRIST  a infti- 
tué  un  Sacrifice  perpétuel  où  il  devoit  être  offert  , 
Sc  où  lui-même  aufli  nous  a voit  appris  à 1’  offrir. 
Et  c’eft  pourquoi  on  difoit  dans  une  autre  priere: 
O Dieu  a qui  nous  offrons  un  Sacrifice  unique  O"  fingu- 
Mijf.xxvu  lKr  t aprés  qae  rvous  aviez,  fait  cefier  tous  les  divers  Sa- 
crifices d'autrefois.  Et  un  peu  après;  En  remettant  toutes 
les  ombres  des  viBimes  charnelles,  nous  vous  offrons, 
Pere  eternel,  une  Hofite  fpirituelle  qui  eft  toujours  immo- 
lée qu'on  offre  toujours  la  meme,  qui  eft  tout  enfemble 
& le  prejent  des  fideles  qui  fe  confièrent  à vous , (êft  la 
récompenfe  que  leur  donne  leur  celefte  bienfaiBcur  ; priere 
Mi/f.  g»,  qu’on  trouve  encore  & de  mot  à mot  dans  l’ancien 
uç.  tüt.  de  Gelafe . Mais  qui  n’y  remarque  clairement 

M,yT  JESUS-CHRIST  offert  en  perfonne  dans  un  Sacrifice 
J""'1,  trcs-veritable  qui  le  renouvelle  & le  continue  tous 
les  jours,  où  il  eft  en  même-tems  le  prélènt  que 
nous  faifons  à Dieu,  & la  récompenie  éternelle  que 
reçoivent  ceux  qui  l’offrent? 
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C’eft  un  Sacrifice  véritable,  puis  qu’il  efl  fubfli- 
tué  à la  place  de  tous  les  Sacrifices  anciens;  un  Sa- 
crifice où  l’on  ne  celle  d'offrir  JESUS-CHRIST  mê- 
me en  perlonney  un  Sacrifice  que  l’on  renouvelle 
& que  l’on  continue  tous  les  jours,  6c  qui  elt  nean- 
moins toûjours  unique,  parce  qu'on  y offre  incef- 
iamment  la  même  vidtime;  un  Sacrifice  d’une  na- 
ture tout-à-fait  particulière,  où  celui  que  nous  of- 
frons elt  en  même-tems  celui  qui  nous  donne  tout, 

&c  lui-même  le  don  infini  qui  nous  tend  heureux  . 

La  même  chofe  efl  expliquée  en  peu  de  paroles,  xtr. 
mais  vives  &c  fubftantielles  dans  le  Canon  de  la  preuve 
Melle  que  nous  diions  tous  les  jours , où  apres  avoir  {*"g îêjqu’ 
fait  la  priere  que  nous  avons  rapportée,  où  l’on  ï>icIfj'ca 
mande  que  l’oblation  fainte  foie  faite  le  Corps  & le  forme  de 
Sang  de  JESUS-CHRIST  ; apres  avoir  récité  les  fain-.f°“T**u 
tes  paroles  par  lefquelles  fe  fait  la  confecracion  & la 
conlommation  de  fon  Myftere  ; l’Eglile , en  execution 
du  commandement  qu’il  lui  fait  de  le  celebrer  en 
fon  nom,  reprend  la  parole  en  cette  maniéré:  C efl 
four  cela , 0 Seigneur,  (]ue  nous,  (fut  fommes  'vos  Adim- 
jlres , 0 tout  •votre  faint  peuple,  nous  reffouvenant  de  la 
Paffion  bienheureufe , de  la  glorieufe  RefurreElion  , 0 de  l\ 
Afcenfton  triomphante  du  même  JESUS-CHRIST  vôtre 
Fils  nôtre  Seigneur,  nous  offrons  à vôtre  fainte  0 glo- 
rieufe Majefle  ce  prefent  formé  des  chofes  que  nous  tenons 
de  vous-même , une  Hojlie  fainte , une  Hojhe  pure , une 
Hofhe  fans  tache,  le  faint  P un  de  vie  éternelle,  0 le 
Calice  de  falut  perpétuel.  Ceux  qui  ont  appris  de  JESUS- 
CHRIST  qu’il  ell  le  Pain  vivant  qui  donne  la  vie 
éternelle,  n’  auront  pas  de  peine  à entendre  quel  efl 
ce  Pain  de  vie  éternelle  qu’on  offre  à Dieu;  & c’ 
efl  vifiblement  JESUS-CHRIST  même  & fa  faint  tua. 
chair  où  il  nous  a promis  la  vie,  qu’on  montre  com- 
me préiente,  en  difant,  le  faint  Pain  de  vie  éternelle ; 
aufli-bien  que  fon  Sang  qui  nous  a iauvez,  en  di- 
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fane,  & le  Calice  de  falut  perpétuel , c eft-à-dire  fans 
difficulté  le  Calice  où  eft  contenu  ce  falut  avec  le 
Sang  du  Sauveur. 

C’eft  la  même  cliofe  que  difent  les  Grecs  dans 
leur  Liturgie , lors  qu’  après  avoir  prononcé  les  fain- 
tes  paroles  du  même  Sauveur,  ils  continuent  en  ces 
termes:  “Nous  'VOUS  offrons  des  chofes  qui  font  à vous , 
faites  des  chofes  qui  ètoient  à vous  > c’  eft-à-dire  , le 
Corps  & le  Sang  de  vôtre  Fils,  formez  du  pain  & 
du  vin  qui  étoient  vos  créatures. 

Ces  paroles  font  dites  en  ce  liea  pour  exprimer 
la  nature  de  cette  oblation  où  l'on  offioit  à Dieu 
une  fubftance,  c’ eft-à-dire,  le  Corps  & le  Sang  de 
JESUS-CHR.IST  formez  d'une  autre  fubftance,  qui 
étoit  celle  du  pain  & du  vin*  & tout  enfemble  pour 
faire  voir,  contre  les  anciens  heretiques,  qui  dés  T 
origine  du  Chriftianifme  avoient  diftingué  le  Créa- 
teur de  l’univers  d’avec  le  Pere  de  JESUS-CHRiSTs 
pour,  dis- je,  leur  faire  voir  que  c’ étoit  le  même, 
& que  celui  qui  avoit  créé  le  pain  & Je  vin  pour 
nourrir  l'homme,  étoit  le  même,  qui  pour  le  fan- 
ÔHfier  en  faifoit  le  Corps  & le  Sang  de  fon  Fils 
unique. 

C’  eft  auffi  ce  qu’  expriment  les  Latins  par  ces 
mots  du  Canon  qu'on  vient  de  voir:  Nous  vous  of- 
frons cette  famte  Hojhe  faite  des  chofes  que  nous  tenons 
de  vous-mème  : DE  TUIS  DONIS  AC  DATIS  } ce 
que  les  Grecs  exprimoient  d’une  autre  maniéré  , en 
difant  ri  cà  ix  -nSt  <ràr\  Tua  ex  tuis  : où  l’on  voit  de 
plus  en  plus  que  les  deux  Eglifes  parlent  toûjours 
dans  le  même  efprit , & s’accordent  à celebrer  le 
changement  merveilleux  qui  s’eft  fait  des  créatures 
de  Dieu  en  des  créatures  de  Dieu  beaucoup  plus 
excellentes,  mais  toûjours  avec  un  rapport  & une 
analogie  parfaite,  puis  que  c’eft  l’aliment  des  corps 
qui  eft  changé  en  la  nourriture  dont  les  âmes  font 
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fuftentées,  & les  corps  mêmes  fansftifiez  & purifiez. 

Tout  cela  eft  confirmé  merveilleufemenc  dans  ces 
paroles  de  nôtre  Canon  , où,  après  avoir  nommé 
JESUS-CHRIST,  comme  on  a fait  par  tout,  com- 
me celui  en  qui  nous  avons  accès  auprès  du  Pere, 
nous  ajoûtons:  Par  lequel,  0 Seigneur , anus  ne  eejfez. 
de  créer  tous  ces  biens , 'vous  les  JanEltfiez. , mous  les  mi- 
mfieti,  mous  les  bentjfez.,  & mous  nous  les  donnez. -,  par 
où  1’  on  montre  en  Dieu  par  JESUS-CHRIST  une 
création  continuelle,  pour  faire  que  les  dons  facrez 
du  pain  & du  vin  que  Dieu  avoit  créez  par  fa  puif- 
fance,  par  la  même  puiflance  foient  faits  une  nou- 
velle créature,  Sc  de  chofes  inanimées  & profanes 
deviennent  une  chofe  fainte  & une  choie  animée, 
qui  eft  le  Corps  & le  Sang  de  l’Homme  Dieu,  JESUS- 
CHRIST:  chofe  par  ce  moïen  remplie  pour  nous 
de  beneditftion  & de  grâce,  pour  en  fuite  nous  être 
donnée  avec  tous  les  dons  dont  elle  eft  pleine:  ce 
qui  continue  à montrer  que  celui  qui  nous  a créez, 
& qui  a créé  les  choies  qui  nous  foûtiennent  félon 
le  corps , crée  encore  de  ces  mêmes  choies  celles  qui 
nous  loûtiennent  félon  1’ efprir , & que  c’eft  cela  que 
nous  lui  offrons  avant  que  de  le  prendre  de  fa 
main. 


A ceci  nous  pouvons  encore  rapporter  cette  Se- 
crette  : 0 Dieu , qui  amez.  choifi  les  créatures  que  mous  j 
amez.  faites  four  foûtenir  nôtre  infirmité  afin  à’  en  fane  1 
les  prefens  qu’on  mous  demoit  dédier,  en  les  faiiant  le 
■Corps  & le  Sang  de  JESUS-CHRIST,  ainfi  qu'il  a 
été  fouvent  expliqué. 

De  douter  qu’un  tel  Sacrifice  ne  fait  véritablement  \ 
propitiatoire,  c’eft  douter  que  le  Corps  & le  Sang* 
de  JESUS-CHRIST  ne  loit  un  objet  agréable  à Dieu  c 
qui  nous  le  rende  favorable  y c’eft  douter  que  le  J 


même  JESUS-CHRIST  qui  intercède  pour  nous  dans 
fa  gloire  en  le  prélentant  devant  Dieu  , par  cette  comment. 
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feule  aôhon  ne  l'appaife  & ne  nous  le  rende  pro- 
pice. Mais  à Dieu  ne  plaife  que  l'Eglile  croie  qu’ 
où  JESUS-CHiUST  ell  préfent  pour  nous,  il  ne  loic 
pas  une  oblation  propitiatoire:  c'  eft  pourquoi  l’E- 
glife  ne  celle  de  prier  en  cette  forte  dans  ce  Sacrifi- 
ce: O Seigneur,  foiez.  appai/e , foiez.  propice , foiez.  fa~vo~ 
rable  à 'Votre  peuple  par  ces  dons  que  nous  'vous  offrons. 
Et  encore:  j Que  cette  Hojlie  purge  nos  pechez.’,  quelle 
nous  foit  une  intcrccjjicn  j, d/utane  pour  en  obtenir  le  par - 
çfffrf'don.  Et  encore:  Recelez,  ce  Sacrifice  par  t immolation  du- 
quel 'vous  arvcz.  'voulu  être  appaise . Et  encore  dans  le 
vb.  ut.  MilTel  de  Gelaie:  Que  cette  Hofite  j alu  taire  fou  C expta- 
tion  de  nos  pccbez. , CT  nôtre  propitiation  de~vant  'vôtre 
».  Majefic  famte.  Tout  elt  plein  de  femblables  prières; 

Sc  c'eib  ce  qu’enieigne  iaint  Cyrille  de  Jeruialem , 
cjrii.cst.  l°rs  qu’  il  dit  dans  ion  cinquième  Carechiime  aux 
y.mjfi.  initiez,  en  leur  expliquant  la  Liturgie:  Qu’aprés  a- 
voir  fait  le  Corps  fie  le  Sang  de  JESUS-CHRIST 
par  l’operation  du  faint  Etprit;  après  avoir  accompli 
le  Sacrifice  ipirituel  Se  ce  culte  non  ianglanc,  on 
faifoit  SUR  CETTE  HOSTIE  DE  PROPITIATION 
les  prières  de  tout  le  peuple,  c’ ell-à-dire,  qu’on  la 
chargeoit  de  tous  fes  vœux,  comme  étant  la  leule 
vi&ime  par  laquelle  Dieu  ell  appailé,  Se  nous  re- 
garde d'un  œil  favorable.  C’eit  par  elle  que  nous 
attirons  les  bienfaits  de  Dieu  fur  les  vivans;  c'efl: 
par  elle,  continue  le  même  Pere,  que  nous  rendons 
Dieu  propice  aux  morts-,  c’eil  par  elle  enfin  que  nous 
confommons  l’œuvre  de  nôtre  falut.  C'ell  pourquoi 
le  Prêtre  dit  dans  le  Canon  qu'il  offre:  Et  que  tous 
les  fidèles  offrent  a'vec  lui  ce  Jatnt  Sacrifice  de  louange  ... 
pour  la  rédemption  de  leurs  âmes ; non  que  ce  ioit-la 
que  JESUS-CHRIST  l'ait  operée  ou  méritée,  ou  qu’ 
il  y paie  le  prix  de  nôtre  rançon;  mais  parce  que 
le  même  qui  l’a  paie,  efi:  encore  ici  préient  pour  con- 
iommer  ion  ouvrage  par  l’application  qu’il  nous  en  fait. 
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Ce  n’eft  donc  pas  ici,  comme  vos  Miniftres  vous 
le  faifoient  croire,  un  fupplemenc  du  Sacrifice  de 
la  Croix  : ce  n'  en  eft  pas  une  réitération , comme  s’ 
il  étoit  imparfait:  c’en  eft  au  contraire,  en  le  lup- 
pofant  très-parfait,  une  application  perpétuelle  fem- 
blable  à celle  que  JESUS-CHRIST  en  fait  tous  les 
jours  au  Ciel  aux  yeux  de  fon  Pere,  ou  plutôt  c’en 
eft  une  célébration  continuée:  delorte  qu’il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  nous  l’appelions  en  un  certain  lens 
un  Sacrifice  de  rédemption,  conformément  à cette 
priere  que  nous  y failons  : Accordez.-nous , ô Seigneur, 
de  célébrer  faintement  cet  myfleres , parce  que  toutes  les 
fois  qu'on  fait  la  commémoration  de  cette  Heflte , on  exer- 
ce /’ eewvre  de  la  rédemptions  c’eft-à-dire,  qu’en  l’ap- 
pliquant, on  la  continue,  & on  la  conlomme. 

Il  ne  faut  donc  point  nous  obje&er  que  c’eft  ici 
un  Sacrifice  de  commémoration,  de  louange,  d’Eu- 
chariftie  ou  d’a&ion  de  grâce,  & non  point  de  pro- 
pitiation s car  en  avouant  ians  difficulté  , comme 
nous  failons  dans  toutes  les  prières,  de  la  Liturgie, 
que  c’eft  un  Sacrifice  d'aôUon  de  grâces  & de  com- 
mémoration, c’eft  par  là  même  que  nous  dilons  qu’ 
il  eft  encore  un  Sacrifice  de  propitiation  , & pour 
ainfi  parler  d’appailèment , parce  que  le  feul  moïen 
que  nous  avons  d’appaiier  Dieu  & de  nous  le  ren- 
dre propice , c’eft  de  lui  offrir  continuellement  la 
même  victime  par  laquelle  il  a été  appailé  une  fois, 
d’en  celebrer  la  mémoire  , de  lui  offrir  de  juftes 
louanges  pour  la  grâce  qu’il  nous  a faite  de  nous 
la  donner:  c’eft  pourquoi  en  cette  occafion  le  Sacri- 
fice d’ action  de  grâces  & celui  de  propitiation  con- 
courent enlemble;  d'où  vient  auffi  qu’il  eft  appelle 
en  cent  endroits  dans  les  Secrettes  , une  Hoflie  d'expiatun , r«n #($ 
d’appaifement , O"  de  louanges  : HOSTIAS  PLAÇA  TIONIS 
ET  LAUDIS,  & que  dans  le  lieu  même  du  Canon 
que  nous  venons  de  rapporter,  après  l’avoir  appelle 
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un  Sacrifice  de  louange,  on  ajoute  incontinent,  qu’ 
on  l’offre  pour  la  rédemption  de  Ion  amc- 
JV-  Vous  pouvez  juger  maintenant  s'il  y a lieu  de 
lion  fur  douter  de  la  prélence  réelle  ou  du  changement  de 
mirquê> i fubftance  dans  les  prières  de  la  Liturgie.  Quand  il 
*p/eXe“’y  auro>t  autre  choie  que  cette  oblation  qui  appai- 
de  la  pré-  fe  Dieu , que  cette  Hoftie  propitiatoire  , floftta  placa- 
FSÆMir,  Hofii*  propitiationis  i c’en  leroit  allez  pour  vous 
***•  faire  voir  que  ce  ne  peut  être  que  JESUS-CHRIST 
même,  n’y  aïanc  plus  pour  nous  une  autre  vidime 
que  Ion  Corps  & Ion  Sang.  Mais  la  préfence  en  eft 
marquée  par  tant  d’autres  chofes,  qu’il  n’y  a qu’à 
ouvrir  les  yeux  pour  l’appercevoir . 

Vous  entendez  auffi  par  même  moïen  comment 
on  offre  le  pain  & le  vin.  On  les  offre  à la  vérité, 
mais  pour  en  faire  le  Corps  & le  Sang  de  JESUS- 
CHRIST,  comme  on  l’explique  par  tout,  fans  quoi 
ce  pain  & ce  vin  ne  feroient  pas  une  Hoftie  d’ex- 
piation, ainfi  quelle  eft  appellée  dans  toute  la  Li- 


turgie. 

De  cette  forte,  on  ne  voit  pas  la  difficulté  qu’on 
• a pû  trouver  dans  la  Secrettc  au  jour  de  Noël,  où  1’ 
’ on  demande  que  cette  fubftance  terrejlre  nous  donne  ce 
qui  eft  divin  ; puis  qu’en  effet  c’étoit  en  fubftance, 
du  pain  & du  vin  qu’on  prélentoit  fur  l’Autel  pour 
'en  faire  ce  qui  eft  divin,  c’eft-à-dire,  le  Corps  &c 
•le  Sang  de  nôtre  Seigneur.  En  quoi  le  myftere  de 
J’Euchariftie  a quelque  choie  de  lemblable  à celui  de 
l’Incarnation,  puis  que  dans  l’un  & dans  l’autre  ce 
' qui  eft  divin  nous  eft  communiqué  par  le  moïen  d’ 
une  fubftance  terreftre , c'  eft-à-dire , la  divinité  mê- 


me de  JESUS-CHRIST  par  le  moïen  d’  une  chair 
humaine , & cette  chair  où  la  divinité  habite  par  le 
moïen  du  pain  qu’on  emploie  à la  former,  ainfi  qu’ 
il  eft  expliqué  dans  cette  priere.  Et  par  la  même 
railon,  il  n’y  a pas  ombre  de  difficulté  à dire  que 
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ce  Sacrifice  eft  un  Sacrifice  de  pain  & de  vin,  par- 
ce qu’il  ie  fait  de  l’un  & de  l’autre;  un  Sacrifice 
par  conlequent  félon  l’ ordre  de  Melchifedec , où  1’ 
on  offre  encore  du  pain  & du  vin,  comme  tous  les 
Peres  ont  cru  que  Melchifedec  avoit  fait,  quoique 
JESUS-CHRIST  y ait  ajoûté  fon  Corps  &c  fon  Sang; 
ce  que  Melchifedec  n’a  pas  pû  faire,  étant  jufte  que 
fi  JESUS-CHRIST  qui  eft  la  vérité  même,  a quel- 
que chofe  qui  tienne  de  la  figure,  il  ait  auffi  quel- 
que chofe  où  elle  n’ait  pû  atteindre.  C’eft  pourquoi 
au  pain  & au  vin  qui  font  la  figure  dans  le  Sacri- 
fice de  Melchifedec,  il  joint  fon  Corps  ôc  fon  Sang 
qui  font  la  vérité  même,-  mais  qu’il  cache  encore 
fous  les  apparences  du  pain  & du  vin  dont  il  les  a 
faits,  afin  que  la  vérité  tienne  toûjours  quelque  cho- 
fe jie  la  figure  qu’elle  accomplit. 

Vous  voïez  donc  que  l’oblation  du  pain  & du  oiroU» 
vin  qui  fe  faic  dans  la  Secrette,  & dans  toutes  les  'ion 
autres  prières  qui  precedent  la  conlecration  n’eft  que  dece°sa- 
le  commencement  du  Sacrifice,-  ce  qu’on  exprime  cr‘fi<:e' 
aufli  par  cette  priere  qu’on  fait  fur  les  dons  auffi-tôc 
qu’on  les  a mis  fur  l’Autel.-  Feriez.,  ô Dieu  fanfttfica- 
teur,  tout-jmtffant  &r  éternel , eÿ*  hemffez.  te  Sacrifice  pré- 
pare à 'vôtre  faint  Nom-,  & on  le  marque  encore  par 
d’autres  paroles  dans  les  Secrettes  , en  lui  dilant, 
comme  on  fait  fou  vent:  *Nous  'vous  offrons,  ô Seigneur,  sttt.rt'. 
ces  Hojlies  qui  •vous  doivent  être  dedtees , qui  'Vous  dot- 
' vent  être  immolées , qui  vous  doivent  etre  conjacrecs , i 
DICANDAS,  IMMOLANDAS,  SACRANDAS;  non  T.m‘ 
qu’elles  ne  loient  déjà  en  un  certain  fens  dédiées, 
immolées  & confacrées,  des  qu’on  les  offre  fur  l’ Au-  F /f" 
tel;  mais  parce  qu’elles  attendent  une  conlecration 
plus  parfaite,  lors  quelles  feront  changées  au  Corps 
6c  au  Sang.  ; 

Et  vous  voïez  maintenant  plus  clair  que  le  jour,  xvtt 
que  cette  immolation,  cette  conlecration,  ce  Sacrih- 
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tue,  & ce  eft  dans  les  paroles,  par  lefquelles  le  pain  elt 
preciié-  changé  au  Corps  &c  le  vin  au  Sang  avec  une  ima- 
«Mû'i'llegc  de  Réparation  & une  efpece  de  mort,  ainfi  qu’il 
a été  dit.  D’où  il  rélulte  que  l’efTence  de  l’oblation 
elt  dans  la  préfence  même  de  JESUS-CHRIST  en 
perfonne  fous  cette  figure  de  mort,  puis  que  cette 
préience  emporte  avec  elle  une  interceflion  auffi  effi- 
cace que  celle  que^  fait  JESUS-CHRIST  dans  le  Ciel, 
même  en  offrant  à Dieu  les  cicatrices  de  fes  plaies. 

Je  ne  prétends  pas  nier  par  là,  que  l’oblation  ne 
foit  auffi  expliquée  par  d’autres  allions  du  Sacrifice: 
car,  par  exemple,  l’élévation  de  l’ Hoftie  eft  une 
marque  de  fon  oblation,  lans  préjudice  des  autres 
railons  dont  nous  parlerons  ailleurs  : de  la  même 
Zrt.imt.  maniéré  que  nous  voïons  dans  le  Levitique,  qu’on 
eN.'J.' ’ It'voit  de-uant  le  Seigneur  ce  qu’on  avoit  delfein„de 
Y,ôv'  lui  offrir,  & que  même  on  le  lui  offroit  par  cette 
adtion:  (oit  que  ce  fût  la  chair  des  victimes,  ou 
que  ce  fût  des  pains  & des  gateaux,  ou  les  prémi- 
ces des  fruits  de  la  terre. 

O*1  réduifoit  autrefois  la  virftime  & les  gateaux 
qu’on  offroit  à Dieu,  en  petits  morceaux;  & c’étoic 
une  marque  de  l’oblation  & du  Sacrifice  qu’on  en 
failoit  au  Seigneur.  C’eft  en  ce  fens  que  la  fradtion 
du  Pain  facré  , loit  qu’on  la  fafTe  pour  la  dilfribu- 
tion,  ou  pour  quelque  autre  railon  myftique,  fait 
partie  du  Sacrifice  en  repréfentant  JESUS-CHRIST 
lous  les  coups,  & fon  Corps  rompu  & percé  y ce 
que  les  Grecs  defignent  encore  par  une  ceremonie 
plus  particulière  , en  perçant  le  Pain  conlacré  avec 
une  efpece  de  lancette,  & en  récitant  en  même  toms 
7m».  tu.  ces  paroles  de  l’Evangile;  Z/n  des  foldats  perça  fon 
côte  a-~uec  une  lance:  & ie  refte. 

Je  ne  dilpute  pas  de  l’antiquité  de  cette  ceremo- 
nie, non  plus  que  de  beaucoup  d’autres:  je  remar- 
que leulement  qu  elles  fervoient  à l’ immolation  my- 
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ftiquc  de  nôtre  vi&ime , en  représentant  fon  immola- 
tion  Sanglante.  Mais  je  ne  dois  pas  omettre  une  cho- 
Se  inSéparable  de  ce  Sacrifice,  qui  eft  la  conSomption 
de  l’Hoftie.  Nous  avons  dit  que  la  conlecration  eft 
une  elpece  de  création  nouvelle  du  Corps  de  JESUS- 
CHRIST  par  le  iaint  ESprit:  ce  Sacré  Corps  y reçoit 
un  nouvel  être;  8c  c’eft  pour  cela  que  laint  Pacien , 
un  laint  Evêque  du  quatrième  fiecle  , célébré  par  Sa 
do&rine,  appelloit  l’Euchariftie  le  renouvellement  du  u 
Corps  : mnovatio  Corports . Mais  ce  Corps  nouvellement 
produit  ne  l'eft  que  pour  être  conSumé,  8c  pour  per-  alu.  pp. 
dre  par  ce  moïen  ce  nouvel  être  qu’  il  a reçu  ; ce 
qui  eft  un  aéte  de  victime  qui  Se  conSume  elle-mê- 
me en  un  certain  lens,  encore  qu’en  vérité  elle  de- 
meure toujours  entière  & toujours  vivante. 

Sur  tout  la  conlomption  du  Sang  de  Nôtre  Sei- 
gneur prélenre  à l’elprit  une  idée  de  Sacrifice,  par- 
ce qu’on  oftroit  les  liqueurs  en  les  répandant,  8c 
que  l’effufion  en  étoit  le  Sacrifice.  Ainfi  le  Sang  de 
JESUS-CHRIST  répandu  en  nous  8c  Sur  nous  en  le 
beuvant,  eft  une  eftufion  Sacrée  8c  comme  la  con- 
sommation du  Sacrifice  de  cette  immortelle  liqueur . 

C’eft  tout  cela  joint  enlemble  qui  conlomme  nô- 
tre Sacrifice  très-réel  par  la  prélence  de  la  victime 
actuellement  revêtue  des  lignes  de  mort,  mais  my- 
ftique  & ipirituel,  comme  je  penSc  l’avoir  dit  ail- 
leurs; où  le  glaive  c’eft  la  parole,  où  la  mort  ne 
Se  remontre  qu’  en  myftere , où  le  feu  qui  conlume , 
c’eft  cet  Efprit  qui  change,  qui  purifie,  mais  qui 
éleve,  & qui  perfectionne  tout  ce  qu’il  touche,  8c 
en  faic  quelque  choie  de  meilleur. 

Après  cela  je  ne  penie  pas  qu'on  oSe  vous  dire,xvm. 
que  la  prélence  réelle,  & Je  changement  de  Subftan- fa^a'd8 
ce  ne  Soit  pas  fuffilamment  expliqué  dans  les  prières  ^0Dneje 
de  la  Méfié;  8c  afin  de  le  mieux  entendre,  compa-  rEucha- 
rez  les  autres  prières  de  l’Eglile  avec  celles-ci.  Elle  fes^utr^ 
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bénit  l'eau  du  batême;  elle  bénit  le  faint  chrême 
& les  faintes  huiles  dont  elle  oint  les  enfans  de 
Dieu,  pour  leur  imprimer  en  diverfes  lortes,  le  ca- 
ractère de  chrifts  & d’oints  de  Dieu.  Les  prières  dont 
elle  le  lért  dans  ces  bénédictions  font  aflûrément  de 
la  première  antiquité . Dans  ces  benedidtions  on  trou- 
er'* ve  bien  que  l’Eglile  confacrc  fanttifie  ces  fttbjlanccr , 
mlppI  c’eft-à-dire , cette  eau  & ces  huiles  qu’elle  bénit  ; 
p-7°*  quelle  les  rend  efficaces,  & leur  inlpire  une  nou- 
velle vertu  par  la  grâce  du  faint  Efprit  quelle  in- 
voque lur  elles.  On  trouve  même  dans  l’Ambrofien, 
qu’  elle  les  èU've , & quelle  les  annobht  : mais  on  ne 
trouve  jamais  qu  elle  les  offre  à Dieu  en  Sacrifice  i. 
encore  moins  quelle  les  change  en  quelque  autre 
fubftance  ni  qu  elle  emploie  pour  les  y changer  la 
vertu  toute-puiflante  du  laint  Efprit:  ces  expreffions 
font  réfervées  pour  l’Euchariftie  . Ce  qui  montre  ma- 
nifeltement  que  le  changement  qui  s’y  fait  eft  bien 
d'une  autre  nature  que  celui  qui  fe  fait  dans  l’eau 
ou  dans  l’huile,  qui  n’  eft  qu’un  changement  my- 
ftique  & moral;  & que  le  mot  de  Sacrifice  y eft 
emploie  , non  pas  comme  on  le  donne  quelquefois 
à ce  qui  fert  au  culte  divin,  mais  dans  cette  étroite 
lignification  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  un  vrai 
Sacrifice. 

C’eft  ce  qui  devroit  il  y a long-tems  avoir  déci- 
dé nos  controverfes  : car  outre  qu’il  ne  convient  pas 
à l’ Eglife  Chrétienne  de  n'avoir  non  plus  que  les 
Juifs  à offrir  à Dieu  que  des  ombres  & des  figures 
de  JESUS-CHRIST  , & que  delà  il  s’enfuit  qu’on 
doit  y offrir,  & par  confequent  y avoir  JESUS-CHRIST 
même,-  il  faut  encore  ajoûter  que  l' Eglife  s’explique 
fi  clairement  fur  le  changement  réel  du  pain  & du  vin 
au  Corps  &au  Sang  de  JESUS-CHRIST,  que  ceux  qui 
ont  nié  ce  changement,  n’y  ont  trouvé  d’autre  remède 
que  de  retrancher  tout  d’ un  coup  toutes  ces  prières . 
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C’eft:  ici  que  je  vous  prie  d’obferver  une  contra-  xi*-, 
di&ion  manifefte  de  ces  nouveaux  doreurs:  car  d'un  ûioodej1" 
côte  ne  pouvant  nier  que  ces  Prières  de  nos  Litur-  An’îiquu' 
vies  ne  ioient  très-anciennes  -,  de  peur  de  nous  laif-‘é.d“ 
1er  1 avantage  dy  trouver  notre  doctrine,  ils  vous  que ncu» 
ont  dit,  & ils  tâchent  de  perluader  à tout  le  raon-JS?! 
de  quelles  font  contre  nous/  & de  l’autre  ils  fen-  Ij!  fr‘std- 
cent  fi  bien  en  leur  confcience  qu’en  effet  elles  font  Prote- 
contre  eux,  qu’ils  n’ont  ofé  les  retenir,  de  peur  qu’  ^nê™-1 
elles  ne  ramenafTenc  tous  les  peuples  à l’unité  Ca-  p°£j?aefa 
tholique.  Radbert, 

Entendez  ceci,  Monfieur,  Sc  tâchez  de  le  faire  meut  de- 
entendre  â ceux  qui  s’endurciflént  encore  contre  la  truiE‘ 
foi  de  nos  Peres:  le  conte  qu’ils  débitent,  c’eft:  que 
la  préfence  réelle  a commencé  à Palchafe  Radbert, 
auteur  du  neuvième  fiecle.  Or  je  dis  qu’il  faut  avoir 
un  front  d’airain,  pour  nier  que  ces  Prières  ne  foi- 
enc  plus  anciennes/  car  les  auteurs  renommez  pour 
avoir  travaillé  aux  Sacramentaires  que  nous  avons 
produits,  font  un  faint  Leon,  un  ïaint  Gelafe,  un 
laint  Grégoire:  c’eft:  dans  1’ Eglile  Gallicane,  après 
faint  Hilaire,  un  Mufeus,  un  Salvien,  un  Sidonius:  >■<*.  «. 
c’eft  dans  l’ Eglile  d’Efpagne  un  Ifidore  de  Seville,*'17, 
auteurs  dont  le  plus  moderne  pafle  de  plufieurs  fie- 
cles  Pafchalè  Radbert  ; & le  travail  qu’ils  ont  fait  n* 
a jamais  tendu  à rien  innover  dans  la  doctrine:  on 
ne  les  en  a jamais  feulement  foupçonnez.  Ils  ont 
ordonné  l’Office,  réglé  & fixé  les  Leçons  & les  An- 
tiphoniers:  ils  ont  compofé  quelques  Collectes,  quel- 
ques Secrettes  , quelque  Poftcomm unions , quelques 
Bénédictions  , quelques  Préfaces  ; &c  cela  fans  rien 
dire  au  fonds  qui  fût  nouveau  : on  ne  les  auroit  non 
plus  écoutez  que  les  autres  novateurs,  & le  peuple 
auroit  boûché  les  oreillgs.  Tout  ce  qu’ils  compoloi- 
ent,  étoit  fait  lur  le  modèle  de  ce  qu’avoient  faic 
leurs  prédécellèurs  ; le  ftyle  même  reflenr  l’antiquité, 
loi.  V.  A a 
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& les  chofes  la  relfentent  encore  plus:  âinfi  tout  éroit 
reçu  avec  un  égal  applaudhîemenr , & les  nouvelles 
Prières  faifoient  corps,  pour  ainfi  dire,  avec  les  an- 
ciennes, comme  étant  toutes  de  même  elprit  & Je  mê- 
me goût.  Et  pour  ce  qui  eft  du  Canon,  on  en  a jugé 
toutes  les  paroles  d’un  fi  grand  poids,  que  la  Tra- 
dition a confervé  les  auteurs  des  moindres  additions 
qu’on  y a faites;  Sc  on  lait,  par  exemple,  que  ça 
été  faint  Grégoire  qui  a ajouté  ces  paroles:  Dtcfque 
noflros  m tua  face  difponas  ; Afin  que  'vous  conduifiez.  nos 
jours  dans  'vôtre  paix . On  lait  encore , pour  ne  pas 
omettre  les  autres  parties  de  la  MelTe,  qui  le  pre- 
mier a fait  dire  le  Kyrie , qui  le  Pater , qui  l' Agnttr 
Dei . Les  Miniftres  ont  été  loigneux  de  marquer  tou- 
tes ces  dates,  penfant  conclure  delà  que  la  Melle 
étoit  un  amas  de  nouveautez  & d'inftitutions  hu- 
maines: mais  leur  haine  les  a aveuglez;  car  puis 
qu’on  a remarqué  avec  tant  de  loin  les  changemcns 
les  plus  indifterens,  combien  plus  auroit-on  remar- 
qué les  autres.  Or  c’eft  ce  qu’on  ne  voit  pas:  on 
ne  nomme  pas  qui  a ajouté  ce  qu'on  dit  pour  l’obla- 
tion, ni  pour  la  confecration , ni  pour  y changer  le 
pain  au  Corps  & le  vin  au  Sang:  c’eft  donc  qu’on 
ne  connoît  point  d’auteur  de  ces  chofes;  c’eft  quel- 
les font  plus  anciennes  que  tous  les  changemcns  qu' 
on  fait,  quoi-qu  ils  loient  déjà  fort  anciens,  comme 
on  a vû y c’eft  qu'elles  ne  lont  pas  des  additions, 
mais  au  contraire  quelles  font  le  corps  auquel  le 
relie  eft  ajoûté,  &r  en- un  mot  qu’elles  lont  aulfi  an- 
ciennes que  l’Eglife.  C’eft  ce  qui  parole  encore  par 
le  conlentement  de  tous  les  rits  y puis  que  ces  cho- 
ies fe  trouvent  également  dans  le  rit  Grec,  dans  le 
Romain,  dans  l’Ambrofien,  dans  Je  Gallican,  dans 
le  Gothique  , ou  1’  Elpagnol  , en  un  mot  dans 
tous  les  rits,  comme  on  a vû;  & non-feulement  dans 
les  rits  des  Eglifes  Catholiques , mais  encore  dans 
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ceux  des  Schématiques;  & non-feulement  dans  ceux 
des  Grecs  Iéparez  d’avec  nous  depuis  quelques  lie— 
clés,  mais  encore  dans  ceux  des  Eutychiens  6c  des 
Neltoriens  Iéparez  de  nous  6c  des  Grecs  il  y a dou- 
ze cens  ans/  ce  qui  montre  que  tout  cela  ne  peut 
venir  que  de  la  fourcc. 

On  pourroit  encore  alléguer  le  témoignage  des  Pe- 
res,  quand  il  n’y  auroit  que  laint  Cyrille  6c  laine 
Chryfoftome,  pour  ne  point  parler  des  autres,  où. 
l’on  trouve  toutes  les  parties  de  la  Melle  6c  mot  à 
mot  tout  ce  qu’on  en  a produit:  mais  il  faut  con- 
vaincre les  hommes  par  quelque  chofe  encore  de 
plus  palpable,  6c  leur  épargner  la  peine  de  raifon- 
ner,  6c  d’examiner.  Dites  donc,  Monfieur,  à tous 
ceux  qui  vous  allégueront  Palchale  Radbert  6c  la  da- 
te de  la  préience  réelle  au  neuvième  fiecle;  dites- 
leur  que  pour  les  confondre , non  point  par  les  Pe- 
res,  ou  par  les  Hiftoires,  ou  par  aucune  difeuflion; 
on  leur  montrera,  quand  ils  voudront,  en  beaucoup 
de  Bibliothèques  des  volumes  que  tout  habile  hom- 
me reconnoîtra  pour  être  de  neuf  cens  ans  & mille 
ans  d'antiquité,  où  on  Jit  & le  Canon  6c  les  Secret- 
tes  que  nous  venons  de  produire  : ajoutez  que  ces 
volumes  iont  copiez  pour  l’ulage  des  Egiiles  lur  des 
volumes  plus  anciens:  ajoûtez  que  ceux  contre  lef- 
quels  on  s’etl  lervi  de  ce  Canon  6c  de  ces  Prières, 
loit  heretiques,  ou  autres,  du  tems  de  Palchale  ou  W 
de  Berenger,  en  ont  eux-memes  reconnu  1 antiquité, 

& n’ont  jamais  leulement  penlé  que  ces  Prières  ful-^*' 
fent  nouvelles;  6c  concluez  lans  héliter  que  ces  pie-  cmt*.  & 
ces  font  du  meilleur  tems.  C’eft  pourquoi  vous  avez 
vû  que  les  Minillres  le  Iont  crû  obligez  de  les  ex- 
pliquer, & eniemble  vous  venez  de  voir  qu’ils  les 
expliquent  fi  mal,  qu’ils  n’ oient  s’en  lervir:  ils  Iont 
contraints  d’en  reconnoître  l’autorité,  tant. elles  font 
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anciennes;  St  néanmoins  de  les  rejetter,  tant  elles  leur 
lonc  contraires. 


, Mais  au  fonds  toutes  ces  Prières  des  Liturgies  ne 
s lont  autre  chofe  qu'  une  explication  de  ce  que  les  E- 
: vangeliftes  & l’Apôtre  ont  dit  en  fix  lignes.-  JESUS 
prit  du  pain  en  [es  mains  iacrées  ; il  rendit  grâces  de/fus ; 

■>  il  le  bénit  : par  ce  moïen,  dilent  les  Grecs  dans  leur 
Liturgie  , il  le  montrât  a fon  Pere  ; car  n’ell-ce  pas 
‘le  lui  montrer,  St  le  mettre  devant  les  yeux,  que 
de  rendre  grâces  deflus,  St  de  le  bénir  comme  il  a 
, faitî  Toutes  les  Liturgies  expliquent  de  quelle  forte 
il  montroic  au  Pere  ce  pain  qu’il  tenoit  en  les  mains: 
ce  fut,  dilent-elles  toutes  d’un  commun  accord,  en 
levant  les  yeux  au  Ciel.  Toutes  les  fois  que  JESUS  be- 
niffoit,  ou  rendoit  grâces,  ou  prioit  devant  le  peu- 

{)Ie , nous  voïons  la  même  adion  & fes  yeux  ainfi 
evez  vers  fon  Pere.  Les  Egliles  ont  entendu  fur  ce 
fondement,  & leur  Tradition  l’a  confirmé,  qu’il  fit 
la  même  choie  en  benilfant  le  pain:  il  en  fit  autant 
fur  le  Calice,  St  montra  ces  dons  à Ion  Pere,  lâ- 


chant ce  qu’il  en  vouloit  faire,  St  lui  rendant  grâ- 
ce de  la  puiffance  qu’il  lui  donnoit  pour  l’executer. 
Le  Pere  qui  le  lui  avoit  inlpiré,  St  qui  ne  vouloit 
pas  qu’il  épargnât  rien  pour  témoigner  fon  amour 
aux  hommes,  regarda  avec  complailance  ces  dons  qui 
alloient  devenir  une  fi  grande  choie.  En  effet,  JESUS 
continue;  St  foit  en  rompant  ce  pain,  loit  après  1’ 
avoir  rompu,  il  dit  à les  Apôtres:  Prenez.,  mangez,  v 
Ceci  e/l  mon  Corps.  Il  leur  prélenta  la  coupe,  en  leur 
difant:  ‘Beu  vez.-en  tous ; Ceci  e/l  mon  Sang.  Voilà  ce 
qu’il  vouloir  faire  de  ce  pain  8c  de  ce  vin.  Il  ne 
vouloit  pourtant  pas  qu'il  y parût,  puis  que  c’étoic 
un  objet  qu’il  preparoit  à la  foi.  Il  lait  le  montrer 
Sc  fe  cacher  comme  il  lui  plaît  y St  l’hiftoire  des 
j^Vx* deux  dilciples  d’Emaüs,  l’apparition  à Marie,  St  tant 
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d’autres  exemples  de  fon  Evangile,  nous  font  bien 
voir  qu’il  fait  paroître  quand  il  veut  fous  une  figu- 
re étrangère,  ou  le  montrer  dans  la  fienne  propre, 
ou  dilparoître  tour-à-fait  à nos  yeux,  & paflër  mê- 
me au  milieu  des  troupes  fans  que  perlonne  le  voie. 
Il  n’avoit  pas  befoin  de  lé  montrer  en  cette  occa- 
fion  , car  il  lavoit  que  lés  vrais  difciples  l’en  croi- 
roient  fur  fa  parole;  8c  fon  Pere , à qu’il  préfentoit 
ce  grand  objet,  favoit  bien  pourquoi  il  y étoit,  & 
pourquoi  il  y étoit  caché  ; & pour  être  caché  aux 
hommes  il  n’en  étoit  ni  moins  vifible,  ni  moins 
agréable  à les  yeux . 

L’  Eglile  a préluppofc  que  la  parole  de  JESUS- 
CHRIST  fut  aufli-tôt  luivie  de  Ion  eftet.  Il  fe  fit  en 
un  inftant  un  grand  changement:  il  paroifloit  quelque 
chofe,  puis  que  JESUS-CHRIST  diloit:  Prenez.,  man- 
gez^, beu‘ -van  mais  ce  quelque  chofe  n’ étoit  pas  ce 
qui  paroifl'oit,  puis  qu’il  diioit:  C eft  mon  Corps , ce  fl 
mon  Sang . C’eft  une  erreur  infeniée  de  croire  qu’  ils 
le  foient  devenus  en  le  prenant,  puis  que  JESUS- 
CHRIST  difoit:  Ceci  eft ; de  lorte  qu’il  le  falloir  pren- 
dre non  point  pour  le  faire  tel,  mais  au  contraire, 
parce  qu’il  l’ étoit.  Dans  cette  préluppofition,  qui  ne 
voit  que  ce  Corps  8c  ce  Sang  étoient  déslors  un  ob- 
jet, & leur  conlecration  une  aétion  par  elle-même 
agréable  à Dieu  ? attion  où  JESUS-CHRIST  mettant 
fon  Corps  d’un  côté,  8c  Ion  Sang  de  l’autre  par  la 
vertu  de  la  parole,  s’expola  lui-même  aux  yeux  de 
Dieu  lous  une  image  de  mort  & de  lépulture,  l’ho- 
norant  comme  le  Dieu  de  la  vie  8c  de  la  mort,  8c 
reconnoilïant  hautement  la  Majefié  louveraine,  puis 
qu’il  lui  remettoit  devant  les  yeux  la  plus  parfaite 
obcïflance  qui  lui  eût  jamais  été  rendue,  c’eft-à-di- 
re,  celle  de  Ion  Fils  unique  devoüé  8c  obéïlfant  juf- 
qu’à  la  mort  de  la  Croix. 

Si  cette  adfion  ell  une  oblation  8c  un  Sacrifice, 
Vol,  V.  A a 3 


XXI. 

obla- 
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tîoo  ciai-  il  ne  le  faut  plus  demander  y la  chofe  parle  : & auf- 
marquêe.  fi  nous  avons  vû  que  l’Eglife  n’y  a jamais  héfité. 
Car  cetce  idce  d’ oblation  n’  écoit  pas  détruite  par  le 
commandement  de  manger  & de  boire,  ni  parce  que 
les  Apôtres  mangèrent  & beurent  en  effet  auffi-tôt 
après  la  confecration , Car  où  a-t-on  pris  que  l'obla- 
tion & la  manducation  fufient  chofes  incompatibles? 
La  Loi  avoir  des  oblations  & des  Sacrifices  auxquels 
on  participoit  en  les  mangeant  ; n’  y aïant  rien  en 
effet  de  plus  convenable  que  de  confacrer  en  l'of- 
frant à Dieu,  ce  qui  nous  devoit  fanétifier  en  le 
mangeant.  Que  nuiioit  à ce  deflein,  que  la  confecra- 
tion ait  été  fi  promptement  fuivie  de  la  manduca- 
tion, puis  que  très-vifiblement  le  tems  n’y  fait  rien? 
c’eft  affez  que  les  deux  adiions  foient  fi  clairement 
diftinguées,  & que  JESUS-CHR.IST  fe  foit  expliqué 
par  Ceci  ejl. 

Il  n’en  a pas  ufé  de  la  même  forte  de  l’eau  dix 
Batcme . Encore  qu’il  en  ait  fait  un  Sacrement,  il  n 
a rien  dit,  ni  rien  fait  qui  nous  montrât  que  l’eau 
qu’il  y emploïoit  fut  un  Sacrement  hors  de  l’ufagey 
encore  moins  a-t-il  rien  dit  qui  nous  fit  penler  qu’ 
il  en  formât  une  autre  fubftancey  en  un  mot,  il  n’a 

Îias  dit  qu’elle  fût  fon  Sang,  bien  quelle  le  repré- 
entât: mais  avant  qu’on  mange  l’Euchariffie,  il  a 
déjà  dit  que  c’ écoit  fon  Corps  & fon  Sang  y l’image 
de  fa  mort  y étoit  déjà  empreinte  par  fa  parole  ; Ôc 
c’eft  pourquoi  il  a dit:  Ceci  ejl  mon  Corps  rompu , Ce- 
ci cft  mon  Sang  répandu  pour  'vous. 
xxii.  Ces  mots  nous  donnent  une  vive  idée  de  Sacrifice 
!ionnéJr&  dans  l’Euchariftie:  car  ils  n’ont  pas  feulement  leur 
ïesang*  r^at*on  à la  Croix;  c’eft  encore  dans  l’Euchariltie  que 
répandu  le  Corps  de  JESUS-CHR.IST  eft  donné  & rompu,  & Ion 
lîdeLs',5  Sang  répandu  pour  nous:  car  il  faut  bien  remarquer  que 
Crojxqae ces  mots,  donné  es*  rompu  y pour  le  Corps,  l’un  dans 
dansi*  faint  Luc,  ôc  l’autre  dansfiint  Paul;  & ce  mot,  répandu , 
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pour  Je  Sang,  leur  conviennent  également  bien,  tant  Euchari- 
a la  Croix  que  dans  l’Euchariftie.  Il  convient,  dis-je, 
à ce  divin  Corps  d’être  donné  pour  nous  à la  Croix,  '»• 

6c  meme  d y être  rompu,  puis  que  c eft  pour  nous  m. 
qu'il  eft  percé  & rompu  de  coups,  & pour  nous 
qu’il  eft  livré  à la  mort;  mais  cela  lui  convient  aul- 
U dans  l'Euchariftie,  car  il  y eft  donné  à tous  les 
fideles,  & par  ce  moïen  il  y eft  diltribué;  ce  qui 
s’exprime  dans  la  Langue  lainte  par  le  mot  de  rom- 
pre, conformément  à cette  parole:  Romp  ton  pain  a I/LV,n* 
celui  qui  a faim:  joint  qu’on  rompt  ce  Corps  iacré, 
comme  on  a vu,  non-leulement  pour  le  dillribuer, 
mais  encore  en  mémoire  des  coups  dont  la  laint  Chair 
a été  froiflee.  Pour  le  Sang,  il  eft  bien  vilîble  que 
s’il  a été  verlé  en  la  Croix;  il  coule  encore  dans 
l’Euchariftie  lous  la  forme  d'une  liqueur.  On  voit 
donc  que  nôtre  Sauveur  voulant  donner  la  propre 
fubftance  de  Ion  Corps  en  deux  états,  l'un  à la  Croix 
d’une  maniéré  fenhble,  l’autre  dans  l’Euchariftie  d’ 
une  maniéré  invifible  6c  cachée;  pour  exprimer  la 
qualité,  après  en  avoir  nommé  la  lubftance,  il  a ex- 
prelîement  choili  des  termes  qui  convinllent  aux  deux 
états:  s’il  avoir  dit,  par  exemple:  Ceci  eft  mon  Corps 
mangé , cela  ne  conviendrait  pas  au  Corps  en  la  Croix; 

6c  s’il  avoit  dit:  Ceci  eft  mon  Corps  attache  a une 
Croix , cela  11e  conviendrait  pas  au  Corps  en  tant  qu’ 
il  eft  dans  l’Euchariftie.  Il  a donc  choili  le  mot  de 
donné,  qui  convient  également  à ce  divin  Corps,  6c 
dans  l’Euchariftie  & à la  Croix,  pour  montrer  que 
c’eft  par  tout  le  même;  le  même,  dis-je,  qui  eft 
aufli-bien  dans  l’Euchariftie  que  dans  la  Croix,  & 
également  donné  dans  l’un  & dans  1’ autre  en  la  pro- 
pre 6c  véritable  fubftance.  J’en  dis  autant  du  mot  de 
rompu  pour  la  railon  qu’on  vient  de  voir,  il  en  eft 
de  même  du  Sang  répandu ; 6c  ce  qui  coule  encore 
dans  nôtre  Calice,  eft  en  lubftance  la  même  liqueur 
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qui  a coulé  du  facré  côté.  C’eli  à quoi  nous  tnene 
ce  choix  des  paroles  de  JESUS-CHRIST  ; Sc  pour  le 
mieux  faire  fentir,  il  n’a  pas  dit  dans  le  futur:  C 
eji  ici  mon  Corps  ou  mon  Sang , qui  feront  donnez,  ou  ré- 
pandus-, mais,  lelon  le  texte  original,  dans  le  pré- 
lent: Ceft  mon  Corps,  qui  eft  donne , qui  ejl  rompu , 
ou,  qui  fe  donne  O4  fe  rompt  ; & C'efi  mon  Sang  qui  [e 
répand,  pour  nous  montrer  qu’il  étoit  a&uellement 
donné,  rompu,  répandu  dans  l'Euchariftie. 

Il  eft  vrai  que  cette  exprelfion  du  tems  préfent  a 
aulïi  fa  relation  à la  mort  qu’  il  va  foufïrir  ; car  il 
étoit  à la  veille  de  fon  fupplice,  &c  il  difoit  dans 
la  Ce  ne  même:  Le  Fils  de  l'homme  s’en  nsa , comme 
il  ejl  écrit  de  luis  Si.  deux  jours  auparavant  : Dans 
deux  jours  ce  fera  la  Paque , O4  le  Fils  de  C homme  eji 
îud.x,  livré  pour  être  crucifié,  comme  porte  l’original;  à cau- 
fe  qu’il  l’alloit  être  ; & déjà  il  fe  regardoit  comme 
un  mort,  lors  qu’il  difoit  du  parfum  qu’on  avoit 
ibiJ.  répandu  fur  lui,  qu’on  l’ avoit  fait  pour  l enfevelir . 
A combien  plus  forte  raiion  dans  l’inrtitution  de  i’ 
Euchariftie  devoit-il  dire  de  fon  Corps  & de  Ion 
Sang,  même  par  rapport  à la  Croix,  que  c’ étoit  un 
Corps  déjà  immolé , & un  Sang  déjà  répandu , puis 
qu’il  l’alloit  être,  & que  même  il  s’engageoit  de 
nouveau  & plus  que  jamais  par  cette  aôlion  à l’im- 
moler & à le  répandre.  Mais  comme  il  avoir  choifî 
des  mots  qui  pulfent  convenir  à fon  faint  Corps, 
tant  à la  Croix  qu’à  l’Euchariftie,  il  en  fait  de  mê- 
me des  tems;  & parlant  en  tems  prélent,  il  ne  mon- 
tre pas  feulement  fa  mort  prochaine , mais  il  mon- 
tre dans  Ion  Corps  & dans  fon  Sang,  en  la  maniéré 
dont  ils  étoient  dans  l’Euchariftie,  un  caraftere  de 
viôtime  dont  ils  étoient  actuellement  revêtus. 

Ce  caraCtere  eft  vifible  dans  ces  mots  , pour  nous  -,  car 
ce  lont  ceux  donc  le  fert  toute  l’Ecriture,  pour  mon- 
trer que  la  Croix  eft  un  Sacrifice  où  JESUS-CHRIST 
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donne  fa  vie  & verfe  fon  Sang  pour  nous.  Ainfi  l’ 
action  du  Sacrifice  eft  marquée  dans  l’Euchariftie  , 
lors  que  JESUS-CHRIST  die  lui-même  , non-leu  le- 
ment  que  Ion  Corps  nous  y eft  donné,  mais  qu’il 
eft  donné  pour  nous  , & que  Ion  Sang  répandu  pour 
nous  à la  Croix , le  répand  encore  pour  nous  dans  certe 
aétion , & devant  même  qu’on  le  boive,  y paroif- 
fant  lous  la  forme  d’ une  liqueur  toûjours  prête  à 
couler  pour  nôtre  falut . 

Tout  portoit  donc  une  idée  de  Sacrifice  dans  la  xxi m 
Cene  de  Nôtre  Seigneur/  & il  n’y  a point  à s’éton-  riftieCc- 
ner  fi  l’Eglife  l’a  il  bien  prile.  Il  ne  faut  point  ob- J” 
jeéter  que  JESUS-CHRIST  inftituoit  un  Sacrement , 

& 1 inftituoit  pour  manger  & non  pour  orrrir;  ou  sacre- 
qu’il  inftituoit  non  un  Sacrifice,  mais  la  coramemo-  J1"/,*, 
ration  d’un  Sacrifice/  car  la  railon  de  Sacrement  ne  r'ce- 
répugne  point  à celle  de  Sacrifice,  encore  moins  la 
manducation  & la  commémoration:  témoin,  fans  al- 
ler plus  loin,  la  fête  de  Pâque,  qui  fut  à la  fois 
aux  Hebreux  un  Sacrement  &c  un  Sacrifice,  une  cho- 
fe  qu’on  oftroit  & qu’on  mangeoit  comme  tant  d’ 
autres  hofties,  un  Sacrifice  très-veritable  qu’on  répe- 
toit  tous  les  ans,  & enfemble  la  commémoration  d’ 
un  Sacrifice  par  lequel  le  peuple  de  Dieu  avoir  été 
délivré  de  la  grande  plaie  de  l’Egypte. 

Rappeliez  ici  en  vôtre  mémoire  cette  nuit  fi  fu- 
nefte  aux  Egyptiens,  où  l’ Ange  devoir  pafter  dans 
toutes  leurs  mailons  pour  en  exterminer  les  premiers 
nez.  Les  Hebreux  ne  meritoient  pas  moins  d’ être 
frappez  que  les  autres,  car  tous  ont  péché  , O4  ont  be* 
foin  de  la  bonté  de  Dieu  s mais  Dieu  les  vouloit  épar- 
gner, & les  délivrer,  par  un  grand  coup,  de  la  ler- 
vitude  d'Egypte.  Vous  lavez  que  pour  cela  il  leur 
ordonna  de  lacrifier  un  agneau  par  chaque  mailon , 
de  le  manger,  de  frotter  les  portes  de  la  mailon  de 
fon  fang:  Je  pajferai , dit  le  Seigneur,  & je  frapperai  />«. 
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tous  Us  premiers  nez.  des  Egyptiens  : mais  quand  je  •ver- 
rai le  fang  à la  porte  de  vos  maifons,  je  pafferai  outre , 
O4  je  ne  vous  perdrai  pas  comme  les  autres  ; au  con- 
traire, dés  ce  jour-Jà-même  vous  fortirez  de  la  fer- 
vicude,  6c  l’Egypte  lera  trop  heureufe  de  vous  ren- 
voïer  en  liberté  . Voilà  le  Sacrifice  de  la  délivrance. 
Faut-il  encore  vous  raconter  comme  Dieu  ordonna 
qu’on  le  renouvellât  cous  les  ans?  En  mémoire  de 
cette  nuit  de  la  délivrance  du  peuple  on  dévoie  en- 
core immoler  un  agneau,  6c  encore  en  répandre  le 
fang.  Quoi,  eft-ce  que  le  Seigneur  va  pafler  encore 
une  fois  avec  fa  main  vengerelleî  Point  du  tout;  c’ 
eft  une  commémoration:  6c  cette  commémoration  eft 
comme  l’autre  un  Sacrifice,  un  agneau  comme  au- 
paravant, 6c  toûjours  du  fang  répandu  en  mémoire 
de  la  délivrance  accomplie,  comme  autrefois  pour  lr 
accomplir. 

Vous  entendez  bien,  fans  que  je  le  dife,  que  le 
premier  Sacrifice,  qui  eft  la  lource  & le  principe, 
repréfenre  la  mort  de  JESUS-CHRIST  ; & que  les 
Sacrifices  qu’on  répetoic  tous  les  ans  repréfentent  ce- 
lui de  l’Euchariftie,  où  par  confequent  l’Agneau  6c 
fon  Sang  doivent  encore  fc  trouver  aufti  véritable- 
ment que  dans  le  premier.  Mais  il  ne  fera  pas  dit 
que  la  vérité  n’ait  rien  au  defl'us  de  la  figure.  Il  n’ 
eft  pas  permis  dans  le  nouveau  Teftament  d’offrir 
un  autre  Agneau  que  JESUS-CHRIST.  Ce  lera  donc 
ici  un  Agneau,  mais  toûjours  le  même.  Cet  Agneau 
ne  peut  mourir  qu’une  fois.'  ainfi  la  fécondé  obla- 
tion ne  fera  plus  qu’une  mort  & une  immolation 
myftique.  L’Agneau  y fera  neanmoins;  autrement  la 
figure  qui  doit  être  au  defious  de  la  vérité,  leroit  au 
deflus.  Le  Sang  y fera  encore  touc  entier,  6c  il  fera 
répandu  ; mais  d une  maniéré  cachée  6c  myfterieufe, 
pour  appliquer  à chacun  ce  qui  a été  offert  pour  tous 
une  leu  le  fois.  Si  avec  l’Agneau  6c  fon  Sang,  011 
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trodve  ici  du  pain  & du  vin  qu’il  faut  confacrer, 
& dont  les  elpeces  paroifl'ent  encore,  c’ett  que  JtSUS- 
CHR1ST  a plus  d’une  figure  à y accomplir.  Il  faut 
qu'il  accomplifle,  dilent  tous  les  Peres,  le  Saciifice 
de  Melchiledec,  il  faut  qu’il  accomplifle  la  figure  & 
des  pains  de  propofition  qu’on  offroit  à Dieu,  & du 
vin  dont  on  lui  failoit  des  effufions;  il  faut  même 
qu'il  accomplifle  les  azymes  qu'on  devoit  manger 
avec  l’agneau  Pafchal  comme  avec  les  autres  vtôi- 
mesj  & c’eft:  une  des  raiions  pourquoi  l’Eglife  Latine 
facrifie  encore  en  azymes.  C’eft:  ici  la  Pâque  de  la 
nouvelle  Alliance  qui  fe  célébrera,  non  pas  tous  les 
ans  comme  l’ancienne  Pâque  , mais  tous  les  jours} 
& par  la  même  railon  que  le  Batême  qui  eft;  nôtre 
Circoncifion,  n’eft  comme  la  Circoncifion  qu’un  Sa- 
crement y l’Euchariftie  qui  eft  nôtre  Pâque,  doit  être 
un  Sacrement  £c  un  Sacrifice. 

C’étoit-là,  fi  nous  l’entendons,  cette  Pâque  que 
JESUS-CHRIST  defiroit  tant  de  manger  avec  les  Di- 
lciples,  ainfi  qu’il  Je  leur  témoigne  par  ces  paroles: 
J 'ai  defire  d' un  grand  deftr  de  manger  cette  Pâque  anjec 
njous  devant  que  de  mourir.  Cette  Pâque  tant  defirée 
par  le  Fils  de  Dieu  n’étoit  pas  la  Pâque  légale  qui 
alloit  finir,  que  plufieurs  tiennent  qu’il  ne  put  man- 
ger cette  année,  aïant  été  lui-même  immolé  en  mê- 
me tems  qu’on  immoloit  la  Pâque}  qu’en  tout  cas  il 
avoit  déjà  mangée  plufieurs  fois  avec  les  Difciples, 
& qui  ne  pouvoit  pas  être  le  dernier  objet  de  les 
voeux,  au  moment  lur  tout  qu’elle  alloit  être  rejec- 
tée,  comme  tous  les  autres  Sacremens  de  la  Loi  , 
par  la  Croix  de  JESUS-CHRIST.  L’objet  véritable 
du  Sauveur,  étoit  la  nouvelle  Pâque  qu’il  a 1 loir  don- 
ner à les  Dilciples  dans  Ion  Corps  & dans  Ion  Sang, 
& qu’il  devoit  accomplir  dans  le  roïaume  de  Ion 
Pere  lors  qu’il  leroit  par  la  claire  vûe  la  vie  & la 
nourriture  de  tous  les  enfans.  C’ell  donc  ici  une 
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Pâque  & un  Sacrifice.  L’Eglilè  l'a  reconnu;  & c’eft 
pourquoi  elle  nous  a dit  dans  une  des  Prières  de  fa 
Liturgie  que  nous  avons  remarquée  , que  JESUS- 
CHRIST  inftitua  au  jour  de  la  Cene  un  Sacrifice 
perpétuel  où  il  s’offrit  lui-même  le  premier,  & où 
il  nous  apprit  à l'offrir. 

xxiv.  En  effet , après  qu’  il  s’ y eft  offert  à la  maniéré 
dcce$ pa- qu' on  a vue,  en  difant:  Ceci  efl  mon  Corps,  encore 
une  fois  donné,  & mon  Sang  encore  une  fois  ré- 
;™-pandu  pour  vous,  il  continue,  & il  dit;  Faites  ceci. 

’ L'Eglife  a donc  entendu  quelle  doit  faire  ce  qu’il 
a fait;  elle  prend  du  pain  comme  lui;  comme  lui 
elle  le  bénit,  & rend  grâces  deffus  ; c’eft  ce  que  nous 
avons  vû  dans  les  Prières  qu  elle  fait  fur  l’Euchari- 
ftie;  comme  lui  elle  montre  le  pain  au  Pere  éternel, 
&:  le  lui  offre  pour  en  faire  bien-tôt  après  fon  pro- 
pre Corps.  Elle  entend  bien  que  la  bénédiction  qu* 
elle  fait  defTus  doit  paffer  à nous,  &:  que  c’eft  nous 
finalement  qu’  elle  regarde  ; mais  elle  entend  auffi  que 
le  pain  lui-même  eft  béni,  comme  le  marque  ex- 
m* ni.  preffement  l’Evangile;  que  le  Calice  eft  aufli  béni, 
l6'  comme  le  marque  laint  Paul  ; que  la  benediCtion  af- 
i .cw. x.  fe&e , pour  ainfl  parler,  le  pain  & le  vin;  qu’ils  en 
font  fan&ifiez  ; qu’ils  en  font  changez,  puis  qu’ils 
font  faits  le  Corps  & le  Sang;  car  c'eft  à l'extérieur 
la  même  chofè , qui  fubfifte  par  confequent  dans  fes 
dehors;  de  forte  quelle  n’eft  pas  entièrement  abolie, 
mais  elle  eft  changée  au  dedans  ; &c  tout  ceci  c’  eft 
la  fource  des  exprefhons  que  nous  avons  vû  répétées 
dans  toutes  les  Liturgies.  Tel  eft  le  fens  de  cette 
parole.  Faites  ceci ; mais  elle  mérité  encore  quelque 
réflexion . 

Dans  les  premières  paroles  JESUS-CHRIST  a dit 
ce  que  c’étoit  que  fon  oblation;  c étoit  du  pain  &c 
du  vin  devenu  Ion  Corps  & fon  Sang;  dans  la  fui- 
te, Fanes  ceci,  il  nous  déclare  que  nous  pouvons  & 
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devons  faire  ce  qu’il  a fait:  enfin  , dans  ces  der- 
niers mots,  en  mémoire  de  moi , il  explique  dans  quel- 
le intention  il  l’a  fait,  & dans  quelle  dilpolition 
nous  le  devons  faire.  Ainfi  par  les  premiers  mots, 

Ceci  e/i  mon  Corps,  ceci  efl  mon  Sang-,  il  dit  ce  que 
la  chofe  eft  en  elle-même,  & par  la  parole,  indé- 
pendamment de  nos  bonnes  ou  mauvaifes  difpofi- 
tions.  Soïez  bien  ou  mal  difpofez,  ce  n’en  eft  pas 
moins  le  Corps  & le  Sang;  car  aulfi  laint  Paul  ne^c,,.,,. 
dit  pas  que  les  indignes  en  font  privez,  mais  qu'ils 
en  font  coupables:  il  ne  dit  pas  qu’ils  ne  le  reçoivent 
point,  mais  qu’r/j  ne  le  dtfeernent  point  , en  le  man- 
geant comme  une  viande  commune.  JESUS-CHRIST 
ne  dit  pas  aufli  que  fans  la  foi  on  ne  reçoit  pas  fa 
fainte  Chair,  mais  qu'  elle  ne  fert  de  rien,  & que  ce 
qui  <z>i'vifîe  véritablement  c’eft:  Cefprit  dont  cette  Chair  6<* 
eft  toute  remplie,-  eljprit  auquel  on  ne  participe  qu’ 
en  aïant  aufli  dans  fon  eiprit  des  difpofitions  fem-- 
blables  aux  fiennes.  Voulez-vous  donc  bien  recevoir 
l’Euchariftie?  Joignez  les  deux  choies,  comme  JESUS- 
CHRIST  les  a jointes;  croïez  que  c’eft  le  Corps  & 
le  Sang,  le  Corps  donné  à la  Croix,  & le  Corps 
encore  donné  dans  l’ Euchariftie  , & de  même  du 
Sang  précieux;  & en  le  croïant  ainfi,  fouvenez-vous 
de  JESUS-CHRIST  qui  a livré  fon  Corps  pour  vous, 
qui  a verié  Ion  Sang  pour  vous,  c’eft-à-dire,  qui  eft 
mort  pour  vous;  & celebrez  le  myftere  de  la  mort,* 
celebrez-ie  en  l’offrant;  ceiebrez-le  en  le  recevant: 
car  vous  devez  luivre  en  tout  Ion  intention,  & fai- 
re par  conlequent  en  mémoire  de  fa  mort  la  conle- 
cration  aufli-bien  que  la  réception;  puis  que  dés  le 
moment  de  la  confecration,  1’ Euchariftie  porte  en 
elle -même  une  image  & une  empreinte  de  cette 
mort . 

Ne  nous  arrêtons  pas  à ce:te  chicane  , s'il  efl  prè- 
fent  , ce  n efl  plus  un  menmial'g.  d’autres  que  nous. 
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& nous-même  nous  y avons  répondu  cent  fois.  Voi- 
là la  chair  d’une  vi&ime  qu’on  a pofée  fur  l’Autel: 
O Juifs,  louvenez-vous  que  c’eft  pour  yous  quelle 
a été  immolée,  & mangez-Ia  comme  telle  &c  com- 
me entièrement  vôtre.  C’eft  ce  qu’on  pouvoir  dire  à 
l’ancien  peuple;  &c  c’eft  en  termes  formels  ce  que 
JESUS-CHRIST  a dit  & dit  encore  tous  les  jours 
au  peuple  nouveau.  Mais,  dites  vous,  je  ne  le  voi 
pas  comme  on  voïoit  cette  chair  polée  lur  l’Autel. 
Mais  JESUS-CHRIST  vous  dit  que  c’eft  lui-même: 
n’eft-ce  pas  affez  pour  un  Chrétien?  Si  vous  le  voiez 
il  n’auroit  pas  beloin  de  vous  dire  que  c’eft  lui  s 
mais  parce  qu’on  ne  le  voit  pas,  il  craint  qu’on  ne 
foit  allez  ingrat  pour  l’oublier.  Pourriez-vous  croire 
que  ce  foit  Ion  Corps  & fon  Sang,  Sc  mettre  dans 
vôtre  efprit  un  fi  grand  prodige  de  l’amour  &c  de 
la  puiffance  du  Dieu  incarné,  il  vous  ne  vous  fou- 
veniez  que  celui  qui  vous  en  allure  eft  ce  même 
Dieu  tout-puifiànt  qui  a déjà  fait  pour  vous  tant  de 
merveilles.''  C'eft  ainfi  qu’on  fe  fouvient  de  JESUS- 
CHRIST,  &;  en  même  tems  qu’on  le  croit  préient. 

Quand  011  vous  dit  de  le  croire,  on  vous  dit  tout 
le  contraire  de  voir:  ainfi  croire  prélent  le  Corps  du 
Sauveur  pendant  qu’on  ne  le  voit  pas,  c’ell  fe  fou- 
venir  qu’il  y eft.  Le  Plalmitle  qui  dit  que  Dieu  elt 
par  tout,  & le  reconnoît  prélent  au  couchant  com- 
me au  levant,  & dans  l’enfer  comme  dans  le  Ciel, 
ne  laide  pas  de  dire  encore  : Je  me  fuis  fou-uenu  de 
Dieu,  parce  qu'il  croit  cette  préfence,  &c  ne  la  voit 
pas:  delorte  qu’il  a beloin  d'exciter  Ion  fouvenir 
envers  Dieu.  Souvenez-vous  de  JESUS-CHRIST  de  la 
même  forte  : croïcz-le  prélent  dés  qu’  il  a parlé  , 
quoique  vous  ne  le  voïiez  pas , & commencez  par 
l’offrir  à Dieu  dans  1’  Eucharillie  comme  il  s’y  of- 
fre lui-même,  puis  qu’il  a dit:  Faues  ceci. 

Mais  il  11e  dit  pas  <ju’il  s’offre:  en  a-t-il  dit  da- 
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vantage  à la  Croix?  C’eft  une  manière  bien  tendre  piîcité* 
&c  bien  efficace  de  dire  les  choies,  que  de  parler 
pour  ainft  dire  par  les  choies  mêmes.  L’cpoux  lacré  jJut"°sLe 
ne  dit  pas  toujours  qu’il  aime  l’cpouie:  à la  fin  ce- 
la  tomberoit  dans  le  froid:  mais  lors  qu’il  le  dit  le  chic. Va 
moins  par  fes  paroles,  c’eft  là  peut-  être  qu’il  le  dit 
le  plus  par  fes  a&ions.  JESUS-CHRIST  ne  dk  pas  Pjul* 
qu’il  eft  le  CHRIST  à Jean-Baptifte  ion  ami  qui  en- 
voie le  lui  demander,-  mais  il  le  dit  par  les  a&ions, 
en  faiiant  beaucoup  de  miracles  devant  ceux  qu’il 
lui  envoie  . Il  eft  vrai  que  faint  Paul  aflùre  que  «. 
JESUS-CHRIST  s’eft  offert  une  feule  fois,  fie  enlui-*7, 
te  qu’il  ne  s’offre  plus.  Mais  de  deux  lignifications 
du  mot  d'offrir  , dont  l’une  veut  dire  immoler  par 
une  mort  adiuelle,  & l’autre  être  mis  devant  Dieu 
& expofé  fur  Ion  Autel,  laint  Paul  a pris  la  pre- 
mière comme  plus  propre  à fon  lu  jet,  & nous  laifle 
la  leconde  libre.  Après  tout,  eft-ce  du  mot  que  nous 
difputons?  Ce  leroit  une  trop  grande  foibleflè,  puis 
qu’ enfin  la  choie  eft  vifible  dans  l’expofition  que 
nous  en  venons  de  faire;  & s’il  faut  neceffairemenc 
trouver  le  mot  d’ Oblation  dans  l’ Ecriture , le  Pro- 
phète Maîachie  nous  le  fera  voir  dans  ce  pafiage  fa- 
meux, où  à la  place  des  Sacrifices  dont  les  vkiimes 
peuvent  être  ou  immondes  ou  imparfaites,  il  nous 
promet  parmi  les  Gentils,  &c  deputt  l’Orient  jufqu'à  l'Oc- 
cident  une  Oblation  toujours  pure.  Le  mot  de  l’original  que 
nous  traduilons  par  Oblation,  eft  fi  propre  à fignifier 
une  oblation  non  lànglante  , un  prèlenc  ou  il  n’y  a point 
de  victime  égorgée,  & tel  enfin  que  celui  de  î’Eu- 
chariftie,  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  Peres  l' 
entendent  ainfi  naturellement.  Que  s’ils  ont  dit  quel- 
quefois que  cette  oblation  de  Maîachie  eft  la  louan- 
ge du  nom  de  Dieu  devenu  grand  parmi  les  Gentils 
par  la  prédication  de  l’Evangile,  c’eft  à caufe  que 
ces  deux  iens  font  parfaitement  unis,  & qu’  il  y a 
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d.-rns  I’  Euchariftie  une  perpétuelle  commémoration 
de  Nôtre  Seigneur  où  font  renfermées  toutes  les 
louanges  & tous  les  honneurs  qu’on  a jamais  rendus 
à Dieu,  & qu'on  lui  rendra  jamais  dans  le  genre 
humain.  Voilà  donc  dans  un  Prophète  nôtre  obla- 
tion Sc  le  mot  qu’on  nous  demandoit}  & fi  faint 
Paul,  qui  dans  l’Epîrre  aux  Hebreux  ne  s’eft  pas 
propolé  de  traiter  de  cette  oblation,  nous  la  laide 
apprendre  d’ ailleurs , il  ne  laide  pas  de  nous  faire 
voir  ce  que  peut  pour  appailer  Dieu,  la  préience  de 
JESUS-CHRIST  paroiflant  pour  nous  devant  lui  y ce 
qui  après  tout  fait  le  fonds  de  nôtre  oblation  dans 
l’ Euchariftie.  Bien  plus,  fans  traiter  à fonds  cette 
matière , dans  Ion  Epître  aux  Hebreux  il  en  dit  aflez 
pour  fe  faire  entendre  à ceux  qui  étoient  inftruits 
dans  les  myfteres,  en  difant  que  nous  avions  un  Au- 
tel. Je  veux  que  la  Croix  ne  loit  pas  exclu  fe  de  1’ 
explication  de  ce  paflage,  puis  qu’enfin  elle  eft  la 
fource  de  I’ Euchariftie,  &:  même  quelle  en  fait  le 
fonds.  Mais  la  fuite  nous  meine  plus  loin.  Il  s’agif- 
foit  d’établir  contre  ceux  qui  judaïfoient,  qu ’;/  faut 
affermir  J on  coeur  par  la  grâce,  & non  par  les  'viandes 

Î[u’  on  mangeoit  dans  les  Sacrifices , comme  fi  la 
àinteté  eût  été  là.  Mais  faint  Paul  répond  que  ces 
chofes  n’ont  de  rien  fervi  à ceux  qui  les  ont  ob- 
lervées  ; puis  il  continue  en  cette  forte.-  JNous  a'vons 
un  Autel , dont  ceux  qui  font  appliquez.,  au  ferrvice  du 
Tabernacle  ri  ont  pas  pourvoir  de  mangers  de  même  que 
s’il  difoit  : Ce  n’eft  pas  en  participant  à la  viande 
de  l’Autel  des  Juifs  qu’on  le  lanélifiey  c’eft  en  pre- 
nant la  viande  celefte  de  l'Aurel  qui  eft  parmi  nous, 
& d’où  ceux  qui  judaïfent  lont  exclus.  Ceux-ci  a- 
voient  leur  Autel,  dont  laint  Paul  avoir  dit  ailleurs: 
Confiderez.  les  Jfraéhtes  charnels  : ceux  d ’ entr-eux  qui 
mangent  de  la  <viclime  immole e , ne  participent-ils  pas  a t 
Autel  par  cette  atlion  ? Mais  nous  avons  un  Autel  au- 
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quel  ils  n’ont  point  de  part,  & la  vi&ime  qu’on 
y prend  n’cft  pas  pour  eux.  Qui  ne  voit  donc  de 
part  & d'autre  un  Autel  polé,  & des  vi&imes  def- 
lus?  vi&imes  qu’on  y va  prendre  vifiblement  & fen- 
fiblementy  mais  où  cette  loi  eft  établie  , que  ceux 
qui  paroiflent  à l’ un , n’ont  point  de  part  à ce  qu’ 
on  donne  à manger  à ceux  qui  paroiflent  à l'autre. 

Voilà  un  fens  naturel,  que  ceux  qui  étoient  inftruits 
dans  les  myileres  cntendoient  parfaitement.  Et  fi  1’ 
on  demande  pourquoi  laint  Paul  ne  s’en  explique 
pas  plus  clairement,  c’eil  par  la  même  raiion  que 
dés  le  commencement  de  fon  Epître  il  a déclaré  que  hJ.y.io. 
fur  le  fujet  de  Melchiledec,  il  n’entreroit  pas  en 
beaucoup  de  choies  trop  fortes  & trop  difficiles  à 
expliquer  aux  infirmes,  dont  le  nombre  étoit  grand 
encore  parmi  ceux  à qui  il  adrefle  cette  Lettre . En- 
fin donc  voilà  un  Autel  , & par  confequent  une 
oblation  & un  Sacrifice  : il  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
dans  les  Peres,  dés  les  premiers  fiecles,  & dans  les 
Liturgies  les  plus  veneraoles  par  leur  antiquité,  on 
11e  trouve  qu’ Autel,  que  prélens,  que  vi&imes,  que 
Sacrifices , qu’  Hofties  . Que  fi  les  Chrétiens  dilent 
quelquefois  aux  Païens,  qu’ils  n’ont  ni  Autel  ni  Sa- 
crifice, c’eft  qu’ils  n’en  ont  point  à leur  mode;  ils 
n’ont  point  de  ces  Autels  qui  regorgent  de  fang,  ni 
de  ces  Sacrifices  où  l’on  délole  les  troupeaux  par  des 
Hécatombes.  Il  ne  faut  peint  tout  ce  carnage  ni  cet- 
te immenfe  depenfe  dans  les  Sacrifices  des  Chrétiens; 
de  quelque  magnificence  qu’on  les  accompagne  quel- 
quefois, pour  en  imprimer  la  grandeur  dans  l’elprit 
des  plus  infirmes,  le  fonds  en  elt  fimple  : il  ne  faut 
qu’un  peu  de  pain  & un  peu  de  vin  pour  l’accom- 
plir; le  refte  qui  eft  li  grand  que  le  Ciel  même  en 
ell  étonné,  le  fait  par  quelques  paroles. 

Je  n’ai  plus  rien  à vous  dire  fur  la  nature  de  ce 
Sacrifice  dont  vous  connoiflez  le  fonds  dans  les  Pne- 
Vel,  K B b 
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rcs  que  l’Eglile  emploie  pour  le  celebrer.  La  régie 
de  la  Foi  , comme  difoient-les  faims  Peres  , ne  fe 
trouve  nulle  part  plus  claire,  ni  plus  allurée  que 
«•dans  la  forme  de  prier,  puis  qu’il  faut  prier  en  Foi 
.s, pour  être  exaucé,  & que  fans  la  Foi  il  n e/l  pas  pof- 
jible  de  plaire  à Dieu . Vous  avez  pénétré  jufqu’  au 
principe,  & par  les  Prières  dont  l’Eglife  a de  tout 
tems  accompagné  fon  Sacrifice,  vous  êtes  enfin  re- 
monté à la  iource  des  Ecritures.  Vous  voïez  aufli  la 
parfaite  liaifon  de  toute  la  doctrine  Catholique,  ca- 
ractère indubitable  de  fa  vérité;  puis  qu’en  recon- 
noilfant  le  Sacrifice,  comme  toute  l’Antiquité  a fait 
de  vôtre  propre  aveu , il  eft  clair  qu’  on  ne  pouvoir 
s’empêcher  de  reconnoître,  comme  on  a fait  aulîi, 
la  réalité;  & que  d’ailleurs,  en  avouant  la  réalité, 
comme  vous  voïez  qu’on  a fait,  il  n’eft  pas  moins 
clair  qu’  on  ne  pouvoit  révoquer  en  doute  le  Sacrifi- 
ce. Aufli  voïez-vous  ces  deux  veritez  aller  eniemble 
d’un  même  pas,  & paflcr  conftamment  de  fiecle  en 
fiecle.  Après  cela,  je  ne  doute  pas,  qu’inlfruit  par 
1’  Eglile  même  dont  vous  avez  vû  les  Prières  les 
plus  lolennelles  fi  pleines  de  l’ancien  efpric  du  Chri- 
itianifme,  vous  n’entendiez  plus  dévotement  la  fain- 
te  Meflè,  & que  vous  ne  defiriez  plus  que  jamais 
de  participer  à la  viétime  qu’on  y offre:  mais  lors 
qu’ effraie  par  les  paroles  de  faint  Paul,  & par  la 
la  crainte  de  manger  vôcre  jugement,  vous  noierez, 
malgré  vos  defirs,  approcher  de  la  lainte  Table,  ce 
vous  fera  une  lênfibie  confolation,  de  voir  du  moins 
ce  que  vous  defirez  tant  de  recevoir,  & d’aflifter  à 
ce  pieux  & innocent- renouvellement  de  la  mort  de 
vôtre  Sauveur.  Votre  cœur  s’écoulera  au  dedans  de 
vous  dans  un  fi  doux  iouvenir,  & vous  louhaiterez 
d’offrir  à Dieu  un  Sacrifice  parfait  en  recevant  de 
la  main  le  même  gage  de  fon  amour  que  vous  lui 
aurez  offert  pour  l’ appailer:  tous  vos  doutes,  s’il 
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vous  en  refte,  s’évanouiront  dans  l’exercice  de  la 
Foi.  Vous  verrez  l’ inllitution  des  deux  elpeces  né- 
ceflaire  indépendamment  de  la  réception,-  vous  les 
verrez  diftinguées,  & neanmoins  chacune  à part  , 
pleine  de  la  même  grâce  qui  abonde  dans  toutes  les 
deux:  vous  verrez  fur  l’Autel,  en  vertu  des  laintes 
paroles,  le  Corps  comme  léparé  d’avec  le  Sang;  ain- 
ii  lequel  des  deux  que  vous  preniez,  vous  le  pren- 
drez comme  myftiquement  iéparé  de  l’autre,  & toû- 
jours  vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur.  Je  ne 
dirai  rien  davantage  fur  ces  Controverles , & je  me 
contenterai  de  vous  marquer  en  pafïant  la  fuite  de 
la  do&rine  dont  vous  m’avez  demandé  1'  explication. 

Mais  peut-être  que  je  tarde  trop  à vous  parler  de 
l’adoration.  Vos  anciens  préjugez  reviennent  : & par-  tion  de 

. I • . r.  ° . . . r l’Eucha- 

ce  qu  on  vous  dit  qu  anciennement  on  n adoroit  pas  nflie. 
JESUS-CHRIST  dans  l’ Euchariftie , vous  êtes  tenté 
de  croire  , ou  du  moins  de  foupçonner  qu’  il  n’y  Mini- 
étoit  pas.  Avant  que  de  vous  répondre  dans  les  for-  rcs‘ 
mes,  je  vous  prie  de  pefer  un  peu  en  vous-même 
la  mauvaile  foi  de  vos  anciens  Maîtres.  Quand  il 
s’agit  des  Luthériens  qui  croient  JESUS-CHRIST  pré- 
lent  fans  l’adorer,  ils  les  exeufent  en  répondant  que 
l’adoration  de  JESUS-CHRIST  ne  fuit  pas  toû jours 
fa  préfence . Je  le  veux  ; mais  demeurez  ferme , & 
ne  concluez  jamais  qu’on  ne  croïoit  point  la  réalité 
dans  l'ancienne  Eglife,  fous  prétexte  que  vous  pré- 
tendez qu’on  ne  pratiquoit  pas  l’adoration,-  autre- 


ment on  vous  dira  que  vous  avez  un  poids , O4  un 
poids , une  mejure,  <$"  une  mefure  ; puis  que  vous  dites 
tantôt  que  l’adoration  eft  la  fuite  de  la  prcfence, 
tantôt  qu’elle  ne  l’ell  pas. 

Mais  vous  demandez  des  faits;  en  voici  de  clairs 


xxvru. 
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dans  la  Liturgie  des  Grecs  : Pour  tes  dons  offerts , fan-  ^cLl“ 
Si i fez. , précieux , furcelejtes  , ineffables , tmmaculez .,  glo-Gna me. 
rieux , redoutables , qui  wfptrent  de  la  fraieur , dt'Vins  : 
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voili  uiïe  des  exclamations  que  fait  le  Diacre  après 
la  confecration.  Nous  en  verrons  bientôt  le  lujec: 
mais  en  attendant  je  vous  demande  : fi  à tous  ces 
attributs  des  dons  confacrez,  le  Diacre  avoit  ajoûté 
qu’ils  font  adorables,  ne  feriez  vous  pas  content  ? 
(ans  doute.’  mais  il  dit  plus,  puis  qu’en  les  nom- 
mant redoutables  , & qui  rempliflent  1’  efprit  de 
fraïeur,  il  exprime  le  plus  haut  degré  d’adoration, 
& celle  qu’on  rend  à Dieu  même:  c’eft  pourquoi 
d’  autres  les  appellent  plus  Amplement  adorables  , 
mais  en  cela  ils  difent  moins,  quant  à l’expreffion, 
que  ne  diloit  la  Liturgie. 

A*xrx.  Et  pour  trancher  en  un  mot  tout  ce  qu’il  pour- 
tion  dans  roit  y avoir  de  difficulté , vous  connoiffiez  le  Sacrifi- 
œ dcCsnfi' cc  des  Préfanétifiez  ; ainfi  appcllé  , parce  qu’  aux 
âifiez°"&  j°urs  où  la  Tradition  de  l’Eglife  Grecque  ne  per- 
fon  anti- mettoit  pas  qu’on  fît  la  confecration,  c’eft-à-dire, 
q“‘te*  durant  tous  les  jours  du  jeûne  du  Carême,  on  cele- 
broit  ce  Sacrifice  avec  des  oblations  déjà  confacrées 
le  Dimanche  precedent.  Pendant  donc  qu’on  tranl- 
portoit  à l’Autel  le  facré  Corps  du  lieu  où  on  le 
îjÿJa.  réfervoit,  on  prioit  en  cette  forte:  Nous  'vous  prions , 
P • »r-  o Seigneur,  qui  êtes  riche  en  mifericorde , de  nous  rendre 
dignes  de  recevoir  'vôtre  Fils  unique  le  Roi  de  gloire  ; car 
r voilà  que  fon  Corps  fans  tache,  O4  jon  Sang  'vi'vifiant 
entrent  à cette  heure  pour  être  pofet,  fur  cette  Table  myflt- 
que , environnez.  tn'vifiblement  de  la  multitude  de  î Armée 
celefte  : puis  au  moment  qu’  il  avance  : Maintenant  les 
Tenus  des  Cieux  adorent  invifiblement , car  'voilà  le  Roi 
de  gloire  qui  entre  : ce  qu’on  répété  par  trois . Je  deman- 
de, comment  on  feroit  pour  mieux  marquer  l’ ado- 
ration.1' 

Il  n’efl:  pas  befoin  de  prouver  par  les  plus  anciens 
monumens  de  1 Eglife  Grecque  le  Sacrifice  des  Pré- 
fanétifiez  > il  fuffit,  quant  à prcfent,  que  la  defcri- 
ption  s’en  trouve  dans  la  Chronique  d’Alexandrie, 
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fous  Sergius  Patriarche  de  Conftantinople  , &c  fous 
l’ Empereur  Heraclius , en  1’  an  6 43.  de  Nôtre-Sei- 
gneur;  &,  ce  qu'il  y a de  plus  remarquable,  que 
la  Priere  qui  commence  par  Maintenant , où  l’adora-» 
tion  des  hommes  & des  Anges  pour  i’  Euchariftie 
eft  fi  marquée , y foit  rapportée  tout  du  long . 

Cette  Chronique  conftamment  eft  compolée  vers 
ces  tems-là,  & pendant  que  la  mémoire  en  étoit  ré- 
cente. Qu’on  n’  objecte  pas  que  cette  Priere  fut  com- 
poiée  par  le  Patriarche  Sergius  , un  des  chefs  des 
Monothelites  ; car  c’ert  aflèz  que  l'Eglife  Grecque  1' 
ait  reçue  alors,  deux  cens  ans  devant  Palchafe  Rad- 
bert,  pour  porter  un  coup  mortel  au  lyftême  des 
Proteftans.  Et  d’ailleurs  s’eft-on  jamais  aviié  de  com- 
pter l’établiffement  de  cette  Priere  parmi  les  innova- 
tions de  ce  Patriarche?  Au  contraire,  l’Eglife  Grec- 
que qui  les  a toujours  déteftées,  en  continuant,  com- 
me elle  a fait  depuis  ce  tems-là,  de  dire  cette  Prie- 
re, n’a-t-elle  pas  montré  plus  clair  que  le  jour  qu’ 
elle  la  regardoit  comme  tirée  de  fa  perpétuelle  & 
invariable  Tradition.  En  effet  , ce  n’eft  que  l’en- 
droit qui  commence  par  Maintenant , qu’on  attribue 
à ce  Patriarche.1  mais  vous  n’avez  qu’à  relire  toute 
la  Priere  comme  nous  venons  de  la  rapporter,  pour 
y voir  au  fonds  le  même  fens,  la  même  adoration, 
la  même  croïance  dans  les  paroles  précédentes  qui 
venoient  de  l’antiquité  ; & tout  cela  n’ étoit  autre 
chofe  que  ce  qu’avoit  dit  laint  Chryloftome,  que  les 
Anges  étoient  autour  de  l’ Euchariftie  , comme  les 
gardes  autour  de  l’Empereur,  dans  une  pofture  de 
refpe<ft  ; & jamais  le  peuple  fidele  entendant  cela 
n’a  crû  rien  entendre  de  nouveau.  C’  eft  pourquoi, 
en  condannant  les  erreurs  que  Sergius  enfeigna  dans 
la  fuite,  on  a retenu  ce  qu’il  avoit  fait  en  conformi- 
té de  la  Tradition,  &c  on  n’eft  point  tombé  dans  l’ex- 
cès d’avoir  arraché  le  bon  grain  en  haine  de  l’yvroïe  , 
Ve  /.  V.  b 3 
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Et  il  effc  vrai  que  I’Eglife  Grecque  pouffe  fi  loin 
l’adoration  des  Préfandtifiez , que  c’eft  ce  qui  donne 
lieu  à rendre  de  grands  honneurs  aux  dons  propo- 
fez  avant  même  la  confecration  : car  lors  que  de  la 
Prothefe,  c’eft-à-dire,  à peu  près,  de  la  Crédence, 
on  les  porte  fur  l’Autel  où  ils  vont  être  confacrez, 
l’Eglifè  pleine  de  ce  qu’ils  vont  devenir  bien-tôt  par 
fon  miniftere,  leur  rend  déjà  par  avance  des  hon- 
neurs extraordinaires.  Mais  fi  on  commence  à les  ré- 
vérer à caufe  qu’  ils  doivent  être  le  Corps  & le  Sang, 
quelle  adoration  ne  leur  doit-on  pas  depuis  qu’ils  le 
font  ? Que  s’ il  y en  a quelques-uns  parmi  les  Grecs 
qui  portent  fi  loin  l’honneur  des  dons  non  encore 
confacrez,  que  non-feulement  ils  fe  profternent  juf- 
qu’à  terre  devant  eux,  mais  encore,  qu’ils  leur  par- 
lent & leur  addreffent  des  prières;  Cabafilas  un  des 
plus  folides  Théologiens  de  l’Eglife  Grecque  depuis 
trois  à quatre  cens  ans,  & au  refte  grand  ennemi 
des  Latins,  nous  fait  voir  dans  un  paffage  qui  eft 
rapporté  par  le  Miniftre  la  Roque,  que  cette  coutu- 
me eft  venue  de  l’adoration  très-expreffe  & très-bien 
fondée  des  dons  Préfanéiifiez,  qui  étoient  déjà  le  vrai 
Corps  & le  vrai  Sang  du  Sauveur.  Combien  donc 
font-ils  adorables,  fi  on  adore  même  ce  qui  leur 
reffemblc  ? 

Si  maintenant  a l’occafion  des  paroles  de  Cabafi- 
las, qui  dit  qu’on  parle  aux  dons  lacrez,  vous  defi- 
rez  de  lavoir  quelles  paroles  on  leur  adreffe  dans  la 
Liturgie,  les  voici,  quand  on  eft  prêt  de  communier: 
Je  cm,  0 Seigneur,  que  '■vous  êtes  le  CHRIST  Fils  du 
Dieu  'vi'vant . Et  encore:  Je  ne  'vous  donnerai  pas  un 
baifer  de  traître  comme  Judas.  Et  encore:  Je  ne  fuis  pas 
digne  que  'vous  entriez,  fous  le  J ale  toit  de  mon  ame  : 
mais  comme  'vous  êtes  entre  dans  t étable  çÿ*  dans  la 
crèche  des  animaux,  ne  dédaignez,  pas  d’entrer  dans  la 
crèche,  de  mon  ame  pri'vée  de  raifon , & de  mon  corps 


Digitized  by  Google 


de  la  Meffe.  59 1 

fouillé  y de  moi , dis- je,  qui  fuis  un  mort,  (êfr  un  lépreux. 
H'aiez.  point  d'horreur  de  moi,  puis  que 'vous  n’en  nuet. 
point  eu  de  la,  Prof  nuée  qui  baifoit  'vos  pieds  avec  une 
bouche  impure:  Toutes  choies  qui  marquent  fi  évidem- 
ment un  attouchement  & une  prélence  réelle,  qu’il 
ne  faut  plus  rationner  avec  celui  qui  ne  le  lent  pas. 

Un  Miniftre  croit  pourtant  bien  rafiner  en  dilant  Ky- 
que  c’eft  à JESUS-CHRIST  qu’on  parle  & non  pas  bIÜô.JJ 
au  Sacrement , puis  que  le  Sacrement  n’  entre  pas î3** 
dans  l’ame.  Qui  lui  dit  que  c’eft  au  Sacrement  qu’ 
on  parlé,  ou  le  Sacrement  qu’on  prie?  On  lui  die 
que  c’eft  JESUS- CHRIST  , mais  JESUS -CHRIST 
comme  prélent  dans  le  Sacrement  ; car  le  fidele  ve- 
noit  de  dire  au  Prêtre:  Donnez-moi  le  précieux  faint 
Corps  de  JESUS-CHRIST.  Le  Prêtre  avoit  répondu: 

Je  'vous  donne  te  Corps  précieux , faint  O'  immaculé  de 
JESUS-CHRIST.  Et  lur  cela  le  fidele  s’ adrelfant , 
non  plus  au  Prêtre,  mais  à JESUS-CHRIST  qu’on 
lui  donne:  Je  crois , dit-il,  que  'vous  êtes  le  CHRIST. 

Après  il  ne  parle  plus  que  des  lieux  & des  perlon- 
nes  que  JESUS-CHRIST  a honorez  de  fa  prélence  &c 
par  Ion  attouchement  corporel.  Tout  ce  qu  il  craint 
c’eft  de  le  toucher,  & de  le  baifer  comme  un  Ju- 
das, qui  ne  l’en  toucha  pas  moins,  quoique  le  bai- 
fer qu’il  lui  donna  fut  un  baifer  de  traître.  Pour 
éviter  ce  malheur,  il  le  prie  d’entrer  dans  Ion  ame 
comme  dans  fon  corps,  parce  qu’étant  Dieu  & hom- 
me il  entre  en  fon  ame  comme  Dieu,  & dans  ion 
corps  comme  un  homme  revêtu  d’ un  corçs  , afin 
que  lui  étant  uni  corps  à corps,  & efprit  à efprit, 
il  coniomme  ce  mariage  ceiefte  qui  nous  a été  tant 
de  fois  annoncé  dans  les  Ecritures,  & ne  foie  qu’un 
même  corps  & un  même  efprit  avec  lui . Et  on  croi- 
ra cpi’on  parle  ainfi  à un  ablent  qui  tient  fon  Corps 
renfermé  dans  le  Ciel,  & qui  ne  le  communique  que 
par  la  penlée,  ou  tout  au  plus  par  la  vertu: 

Bb  4 
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Ce  qui  fuit  n’eft  pas  moins  fort  : O Dieu , fiauuez.- 
moi,  afin  que  je  reçoive  fans  condannatton  le  Corps  pré- 
cieux ü”  J ans  tache  de  JESUS-CHRIST  uotre  Fils , pour 
le  remède  de  mon  ame  & de  mon  corps  ! où  ce  que  le 

Sécheur  appréhende  n’eft  pas  de  le  chafler  du  my- 
ere,  ou  d’empêcher  qu’il  n’y  foit,  mais  unique- 
ment de  l’y  profaner,  de  l’y  recevoir  pour  fa  per- 
te; car  il  fait  bien  qu’il  y eft  toûjours,  & même 
pour  les  plus  indignes,  puis  que  nôtre  infidélité  n’ 
anéantit  pas  fa  parole,  ni  fes  dons.  C'eft  là  aulïî  ce 
qu’il  confidere  comme  le  comble  de  fon  crime  y de 
ce  qu’  il  le  baife  comme  Judas , & le  trahit  tout 
enfemble . 

On  trouve  de  femblables  Prières  adreffées  à JESUS- 
CHRIST  dans  toutes  les  Liturgies  des  Orientaux,  Sy- 
riennes, Arabiques,  Egyptiennes,  ou  Cophtes»  ce  qu 
on  ne  peut  plus  nier  lans  une  extrême  impudence 
après  rant  de  Manufcrits  très-anciens  & très-authenti- 
ques qu’on  en  a,  dont  M.  l’Abbé  Renaudot,  qui 
polTede  toutes  ces  Langues,  & a vû  tous  ces  Manu- 
scrits, quelque  jour  nous  fera  voir  encore  mieux  le 
lens  & Tefprit. 

Mais  quand  nous  n’aurions  point  toutes  ces  Priè- 
res, dés  qu’on  dit  que  l’Euchariftie  eft  en  effet  le 
Corps  & le  Sang , n’  y a-t-il  pas  un  adte  de  foi  at- 
taché à JESUS-CHRIST  prélent;  un  a<fte  d’elperance, 
en  mettant  dans  cette  prélence  le  fondement  & le 
gage  de  la  future  félicité?  un  afte  de  charité-  en  dé- 
lirant de  s’ unir  corps  à corps  aulfi-bien  qu’  efprir 
à efprir  à Ion  Sauveur?  Qu’on  eft  gsoffier,  fi  on  n’ 
entend  pas  que  c’eft-là  la  véritable  adoration  en  ef- 
prit  Sc  en  vérité , & que  cette  adoration  eft  inlépa- 
rable  de  la  foi  de  la  prélence  réelle  ! 

Les  Miniftres  demandent  curieulement,  quand  elt- 
ce  qu’on  a commencé  l’élévation  folennelle  qu’on  fait 
à prélent  pour  adorer  JESUS -CHRIST  incontinent 
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apres  la  confecracion . Mais  qu’  importe  au  fonds  qu’ 
on  ait  élève  ou  qu'on  n’ait  pas  élevé,  fi  cependant 
on  diloit  en  marquant  le  Corps  de  JESUS-CHRIST  lu. 
par  un  figne  de  Croix:  Poilu  ï Agneau  de  Dieu , le10' 
fils  du  Pere-,  &c  en  jettant  une  parcelle  de  ce  facré 
Corps  dans  le  Calice  : C’eft  ici  la  fatnte  parcelle  de  JESUS- 
CHRIST,  pleine  de  la  grâce  <sr  de  la  mérité  du  Pere 
du  famt  Efiprit,  & en  divifant  le  relie  du  Pain 
confacré  pour  le  diftribuer  au  peuple  : Goûtez.)  (§^j 
rvoiez.  combien  le  Seigneur  e/l  doux , qui  partage  comme 
par  membres  n efi  pas  diuifè , cjtii  donne  à tous  n efi 
pas  confumc . Peut-on  le  montrer  d une  maniéré  plus 
efficace  & plus  éclatante  ? 

Et  pour  venir  à l'Eglife  Latine  lors  qu’au  rapporc 
de  faint  Ambroile,  après  avoir  prié  folennellement 
que  le  pain  fût  changé  au  Corps,  apres  avoir  tant 
de  fois  déclaré  qu’on  l’offre,  & enfin  en  avoir  par- 
lé en  tant  de  maniérés  , on  le  montroit  au  fidele 
qui  alloic  le  recevoir,  en  lui  difant:  C'efi  le  Corps 
de  JESUS-CHRIST,  & que  le  fidele  répondoic  Amen, 
c’eft-à-dire,  Cela  ejl  'vrai : Que  veut-on  que  Lignifie 
fon  Ame»,  fi  ce  n’eft  un  confentement  à la  vérité 
qu’on  venoit  de  lui  propofer , en  ‘difant:  C efi  le 
Corps  de  JESUS-CHRIST?  Que  fi  ce  n’en  éiroic  qu’ 
une  figure  comme  l’eau  eft  la  figure  du  Sang  du 
Sauveur  qui  nous  lave  dans  le  Batême  avec  une  ver- 
tu femblable  à celle  qui  opéré  dans  ce  Sacrement, 
on  eût  pû  y exiger  une  profeffion  de  foi  femblable 
à celle  qu’on  failoit  en  recevant  l’Euchariftie  : mais 
on  n’  y longeoit  feulement  pas,  ni  on  ne  difoit  au 
fidele  en  lui  montrant  l’eau  dont  il  alloit  être  lavé* 
que  c’écoit  le  Sang  du  Fils  de  Dieu. 

Mais  peut-être  qu’on  voulait  dire,  en  lui  difant;  C’efi 
ici  le  Corps  du  Sau-veur , qu’il  le  recevrait  par  la  foi  : Non, 
on  lui  dit  ce  que  c’eft  > on  ne  lui  fait  pas  confeffer  ce 
qui  s’ alloit  paffer  dans  fon  intérieur,  mais  ce  qu’il 
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avoit  déjà  préfent,  ôc  ce  qui  écoit  tout  fait  & tout 
accompli  dans  l’objet  qu’on  lui  mettoit  devant  les 
yeux.  N’étoit-ce  pas  un  a<fte  de  foi  attaché  à JESLTS- 
d,ü,  CHRIST  préfent?  Et  que  fembloit  faire  l’Eglife  lors 
iml.  t.9-  quelle  exigeoit  cet  Amen-,  Cela  eft  vrai,  linon  de 
leur  dire  avec  l'aine  Ambroife:  Ce  que  'vous  confierez, 
de  bouche , que  votre  efprit  le  confejfe  au  dedans  s ce  que 
la  parole  énonce , que  /’ ajfeSlion  le  rejjente ; ou,  comme 
Strm.  to.  1 1 oie  faint  Leon  : La  même  chofe  qu’on  croit  par  la  foi , 
ejl  celle  qu  on  prend  par  la  bouche  » O*  c efi  en  vain  qu 
on  répond  Amen , fi  on  difpute  dans  fon  coeur  contre  ce 
qu’on  déclare  qu’on  reçoit.  ConfelTer  JESUS-CHRIST 
de  cette  forte,  qu’eft-ce  autre  chofe  que  de  l’adorer ? 
Et  faint  Pierre  l’ adora-t-il  davantage,  lors  qu’il  dît. 
Vous  êtes  le  CHRIST  F ils  de  Dieu  vivant ? 
xxxn.  Mais  vous  voulez  voir,  dites  vous,  une  adoration 
tSooMte.  dans  les  formes  , c’  ell-à-dire  , une  adoration  bien 
avoüée  marquée  à l’ extérieur  ; car  elle  ne  devoir  pas  être 
paries  deniée  à JESUS-CHRIST.  Pourquoi  me  la  deman- 
danT/'*  dez-vous  ? Les  Mi  ni  lires  vous  l’ont  marquée  par  des 
efeenur.  faits  conftans , comme  vous  la  demandez.  Aubertin 
Aubjihn-  & la  Roque  ont  rapporté  entre  autres  palfages  celui 
*ô}V*i».de  Theodoret , où  il  eft  porté  qu’on  adore  les  facrés 
His'h  Symboles , non  pas  comme  des  Symboles mais  com- 
fEiti. j . me  étant  ce  qu  ils  ont  cru  être,  c’ ell-à-dire , le  Corps 
%‘c.  & le  Sang  de  JESUS-CHRIST  j 5c  celui  de  faint  Cy- 

Dh/f'  a.  riHe  Jetufalem,  où  il  avertit  le  fidele , de  quelle 
C*'  yhi  ^orte  ^ avec  <llie^  re^Pe<^  il  doit  tendre  la  main  fur 
' laquelle  il  doit  recevoir  le  Rcr,  quelle  précaution  il  doit 
apporter  à ne  lailfer  pas  tomber  à terre  la  moindre 
parcelle  du  don  précieux;  car  c ejl  de  même,  lui  dit- 
il,  que  fi  vous  vous  latjftez.  arracher  un  de  vos  mem- 
bres■;  comment  enfin  il  doit  s’ incliner  devant  le  facré 
Calice  en  forme  d!  adoration . 

Aubertin  fubtilife  ici  fur  les  diverfes  adorations 
qu  il  eft  obligé  d’avouer  contre  les  maximes  dé  fa 
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fedte,  les  unes  du  premier  ordre,  & les  autres  du 
lècond;  & il  avoue  qu’on  en  rendoic  une  à l’ Eu- 
chariftie,  mais  du  iecond  rang.  Tous  les  Miniftres 
le  fuivent  d’un  commun  accord.  Remarquez  donc 
le  fait  avoüé  &c  conftant , «ju’en  effet  il  n’y  avoit 
pas  moïen  de  nier  après  des  paroles  fi  expreffes  des 
iàints  Peres.  Les  Miniftres  diftinguent  encore  curieu-  A°b-fbilf 
fement  les  marques  d’honneur,  ou  par  le  profterne-  ' ‘ 
ment,  ou  par  la  génuflexion  ou  par  une  fimple  in- 
clination du  corps,-  & ils  prétendent  que  cette  der- 
nière qu’  on  rendoit  à 1’  Euchariftie  n’  étoit  pas  la 
plus  grande,  ni  par  confequent  la  fouveraine.  Voilà 
les  derniers  efforts  pour  éluder  l'adoration  de  l’ Eu- 
chariftie: mais  quelle  grolfiere  imagination  de  diftin- 
guer  la  nature  de  l'adoration  par  la  fimple  pofture 
du  corps  ? Le  profternement , dit-on  , eft  la  plus 
grande:  & peut-on  nier  qu’on  ne  foit  profterne  de- 
vant Dieu,  devant  fcs  Anges,  devant  Tes  Prophètes, 
devant  l’ Arche  où  il  repofoit,  devant  les  Rois  &: 
devant  tous  ceux  qui  portoient  le  cara&ere  de  fa 
puiffance  ? Qu'  on  me  diftingue  par  la  pofture  du 
corps  ces  diverles  adorations.  J’avoue  que  faine  Cy- 
rille ne  parle  ici  que  d’une  adoration  par  la  leule 
inclination  du  corps,  car  il  parle  du  moment  de  la 
réception,  qui  n’eût  pas  été  compatible  avec  le  pro- 
fternement, quoi-qu’il  pût  avoir  précédé,  comme  en 
eftet  on  le  verra  par  d’autres  paflages:  mais  lans  ici 
nous  y arrêter,  & fans  en  avoir  beloin,  j’avoue  lans 
difficulté  qu’au  moment  de  la  réception  on  étoit  de- 
bout, & dans  la  même  pofture  où  tous  les  fideles, 
excepté  les  Penitens , adoroient  Dieu  dans  la  Priere 
publique . Alors  donc  on  rendoit  Ion  adoration  en 
s’inclinant  feulement  : mais  aufli  n’eft-ce  pas  préci- 
fément  par  la  pofture  du  corps  qu’on  reconnoît  la 
nature  de  l’adoration:  c eft  par  l’intention  & les  cir- 
conftances;  &ç  ici  on  marquoit  l’adoration  louverai- 
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ne,  en  difant,  comme  on  vient  de  voit  par  des 
partages  exprès  , qu’on  adoroit  ce  qu’on  recevoit, 
comme  étant  le  Roi,  le  Souverain  même,  comme  étant 
ce  quon  en  croïoit  , c’eft-à-dire,  fon  Corps  &c  fou 
Sang,  la  cliofe  du  monde  la  plus  adorable  à caufe 
de  ion  union  avec  le  Verbe. 

XXXII!.  De  même,  pour  venir  auiïi  à l’Eglife  d’occident, 
cdcbrcs  quand  iaint  Ambroiie  & iaint  Auguftin  embarradèz 
brjii  & ^ UIt  endroit  des  Pleaumes,  qui  iembloit  porter  à 
des.  Au- adorer  l’elcabeau  des  pieds  du  Seigneur,-  c'étoit  à 
Pf.x  cvm.  dire  la  terre,  comme  ils  l’entendoient,  s’en  démê- 
lent  , en  difant,  que  cette  terre  qu’il  faut  adorer 
iwi/"*’  ^CO*t  ^ c^a*r  JESUS-CHRIST  > Que  perfonne  ne 
Ff.icna.  mange,  dit  Iaint  Auguftin,  qu'il  ne  l'ait  premièrement 
adorée : Que  les  Apôtres  auoient  adorée,  dit  iaint  Am- 
broife,  Ô*  qu’on  adoroit  encore  aujourd'hui  dans  les  my~ 
fteres  : ils  parloient  ians  doute  de  l’adoration  fouve- 
raine,  puis  qu’ils  parloient  de  celle  que  les  Apôtres 
Amt.îHJ.  rendoient  à JESUS-CHRIST  préfent,  & de  celle  qu’ 
on  ne  pouvoit  rendre  à aucune  créature,  mais  feu- 
Aui.iM,  ]ement  à celui  qui  a créé  le  Ciel  & la  Terre,-  on 
rendoit  donc  dans  l’Euchariftie  à la  chair  de  JESUS- 
CHRIST  comme  préfente  une  adoration  fouveraine. 

Non,  dit-on,  cette  adoration  étoit  adreiTée  à la 
chair  de  JESUS-CHRIST  dans  fa  gloire.  Mais  qui 
ne  voit  au  contraire  qu’il  s’agit  ici  d’une  adoration 
extérieure  qu’  on  rendoit  à un  objet  déterminé  êr 
préfent.3  car  c’eft  pour  cela  que  iaint  Ambroiiè  re- 
marque que  les  Apôtres  avoienc  adoré  JESUS-CHRIST 
pendant  qu’il  étoit  fur  la  terre,  & qu’il  dit  qu’ encore 
aujourd’hui  on  l'adore  dans  [ Eucharijlie , pour  mon- 
trer qu’il  y faut  trouver,  comme  du  tems  des  Apô- 
tres, une  adoration  envers  JESUS-CHRIST  préfent. 

Saint  Auguftin  a quelque  choie  encore  de  plus  ex- 
près; &c  quoi-que  vous  aïez  lû  cent  fois  ce  partage, 
trouvez  bon,  je  vous  en  conjure,  que  je  vous  en 


Digitized  by  Google 


de  la  Me  fie.  3 97 

repréfente  encore  une  fois  Jes  paroles  effentielles  , 
pour  vous  faire  mieux  obferver  les  chicanes  de  vos 
anciens  Pafteurs.  David  a dit  : Adorez  l’efcabeau  des 
pieds  du  Seigneur . Jl  a dit , que  la  terre  étott  F efca- 
beau  des  pieds  du  Seigneur.  C’eft  par  où  faint  Augu- 
ftin  commence.'  puis  il  ajoûte  que  cette  terre  qu’il 
faut  adorer  comme  l’efcabeau  des  pieds  du  Seigneur, 
c’eft  la  chair  unie  au  Verbe:  Que  nul  ne  mange , dit- 
il  , fans  F avoir  premièrement  adorée  . Ne  voïez  vous 
pas  qu’il  nous  parle  de  la  marque  fenfible  du  culte 
que  tout  le  monde  eft  d’accord  qu’on  rendoit  à i’ 
Euchariftie  en  la  recevant?  autrement  il  n’  avoir  que 
faire  de  parler  ici  des  myfteres,  ni  de  la  manduca- 
tion de  fa  chair  de  JESUS-CHRIST  ; car  ce  n'étoit 
pas  feulement  à cette  occafion  que  les  fideles  recon- 
noilToient  la  majefté  fouveraine  de  JESUS-CHRIST 
dans  fa  gloire,  mais  parce  qu’en  prenant  la  chair 
du  même  Sauveur,  on  lui  rendoit  un  honneur  vifi- 
ble,  & un  honneur  qui  fe  terminoit  à un  objet  pré- 
fent:  c’eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  faint  Augu- 
ftin  fait  rdfouvenir  fes  Auditeurs  de  cette  pratique 
ordinaire,  pour  leur  y faire  oblerver  une  marque 
fenlîble  de  culte,  une  adoration  Ipeciale,  & fpecia- 
lement  terminée  à la  chair  de  JESUS-CHRIST;  & 
c’eft  pourquoi  il  ajoûte:  Quand  donc  vous  vous  incli- 
nez& vous  pro/lernez ( voilà  en  paflànt  le  pro- 
fternement  qu  Aubertin  nous  demandoit  ; mais  ce 
n’eft  pas  là  maintenant  ce  que  je  veux  vous  faire 
oblerver  . ) Dilons  donc  : Quand  vous  vous  inclinez. , O* 
vous  projlernez.  devant  quelque  terre  que  ce  foit , Ad  quam - 
libet  terram  , devant  quelque  portion  que  ce  loit  de 
la  lainte  Euchariftie,  où  cette  chair  qui  eft  terre, 
vous  eft  préfentée;  ou,  comme  ce  Miniftre  veut  qu 
on  le  traduilé  , car  cela  m’ eft  indiffèrent  : Quand 
vous  vous  inclinez^  & vous  projlernez^  devant  cette  chair , 
quoi-qu  elle  fou  de  la  terre  ; ne  la  regardez,  pas  comme 
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de  la  terre,  mais  regardes-y  le  Saint  dont  elle  efl  l'efca - 
beau,  c eft-à-dire , le  Fils  de  Dieu}  car  ceft  pour  l 
amour  de  lui  que  'vous  l adores ■ Vous  voïez  donc  clai- 
rement qu’en  communiant  on  s’inclinoit,  & on  Te 
profternoit  devant  quelque  chofe.  Ce  n croit  pas  in- 
définiment par  une  inclination  ou  proftration  aufli 
bonne  d'un  côté  que  d’un  autre,  comme  feroit  cel- 
le qu’on  adrefleroit  à JESUS-CHRIST  dans  fa  gloire, 
où  perfonne  ne  le  voïoit;  c’ croit  déterminément  de- 
vant quelque  chofe  qu’on  vous  préientoit  y devant 
quelque  choie  qu’on  alloit  manger}  devant  quelque 
choie  qu’  il  falloir  néceflairement  adorer  avant  que 
de  la  recevoir,  & l'adorer  comme  le  Saint  des  Saints, 
c’ eft-à-dire,  comme  Dieu  même  qui  y réfidoit,  Sc 
par  confequent  par  un  culte  louverain . C’eft  par 
cette  pratique  ordinaire , c'  eft  par  ce  culte  marqué 
que  faint  Auguftin  établit  qu’on  pouvoit  adorer  la 
terre}  non  par  une  adoration  du  iecond  ordre  com 
me  on  adore  une  Image  ou  une  Relique,  ainfi  que 
le  prétend  Aubertin , mais  comme  on  adore  la  Vé- 
rité même . 


xxxjv.  Vous  devez  être  content  fur*  l'adoration  y Sx.  quand 
cion  dans  on  vous  dira  après  cela  qu’elle  ne  paroît  ni  dans  1’ 
Romain , Ordre  Romain,  ni  dans  les  vieux  Sacramentaires , 
vous  conclurez,  non  qu’il  n’y  en  eût  point  dans 
riens . Sa»  la  célébration  de  l’ Euchariftie , puis  qu'  il  eft  con- 
tafres T ftant  Par  taiTC  d’endroits,  & même  avoiié  par  les 
Miniftres,  qu’il  y en  avoir  une  très-exprefte } mais 
qu’on  n’ avoir  pas  befoin  de  marquer  une  chofe  11 
commune,  & dont  le  peuple  étoit  fi  bien  inftruit 
par  les  Sermons , par  les  Catechilmes , & par  la  pra- 
tique même:  ce  qui  en  paflfant  peut  lenr/ir  de  preu- 
ve, que  les  chofes  les  plus  reçues  Sx  les  plus  con- 
fiantes, fur  tout  celles  de  pratique,  ne  fe  trouvent 
pas  toûjours  dans  les  endroits  où  l’on  s’ imagineroit 
qu’elles  devroient  être  le  mieux  exprimées. 
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Mais  encore  que  rien  n’obligeât  d’énoncer  dans  l 
Ordre  Romain  une  pratique  auiïi  connue  que  celle 
dont  il  s’agit:  quand  neanmoins  il  y a eu  quelque 
rai  Ion  particulière  de  la  marquer,  on  ne  l’a  pas  ou- 
blié. Par  exemple,  lors  que  le  Pontife  alloit  célé- 
brer y comme  en  approchant  de  1’  Aurel  il  devoit 
marquer  fon  refpect  à l’Euchariftie  qui  étoit  poiée 
deflus,  il  eft  expreflement  porté  dans  l’ancien  Or- 
dre Romain,  qu  en  inclinant  fa  tête  'vers  l'Autel  il  y 
adore  la  Sainte  , ( c’eft-à-dire,  vifiblement  1’  Hoftie  pp-f.  ». 
déjà  conlacrée,  comme  elle  eft  appellée  par  tout,  ) %ntMc' 
O”  demeure  toujours  incliné  jujqu  au  njerfet  Prophetal , y f 
c’eft-à-dire,  juiqu’au  verlet  du  Pleaume  qu’on  devoit  orj.n.f. 
chanter,  comme  la  fuite  le  montre.  Et  encore  en  ÿ-uj. 
un  autre  endroit  : Les  Acolythes  prefentent  la  'Poète  cou- 
'verte  a'vec  la  Sainte,  & le  Soùdiacrc  la  tenant  ou'uerte,  ihà.iy 
montre  la  Sainte  au  Pontife , ou  au  Diacre  qui  le  précède : 

Alors , dit-on,  le  Pontife  ou  le  Diacre  inclinant  la  tète , 
falue  la  Sainte > ce  qu’on  ne  pratique  point  lors  qu’ 
on  préfente  au  Pontife  fur  la  patene  les  oblations  qui  nu.  9. 
n ont  encore  été  immolées , c’eft-à-dire,  confacrées,  par 
perfonne ; car  à celles-là  on  ne  leur  rend  aucun  culte.- 
& voilà  manifeftement  dans  l’Ordre  Romain  l'obla- 
tion déjà  immolée,  qu’on  appelloit  autrement,  for-  nu. p. 
mee  eÿ*  confacrée  ; la  voilà,  dis-je,  réfervée  ( pour  quel-  ”3, 
le  fin,  ce  n’eft  pas  de  quoi  il  s’agit  ici  ) & en  mê- 
me tems  adorée  avec  diftin&ion  de  celles  qui  netoi- 
ent  pas  encore  confacrées . 

Au  refte,  il  ne  faut  nullement  douter  de  l’anti- 
quité de  ces  Ordres,  ou  livres  Rituels  Romains,  tant 
à caufe  de  la  venerable  antiquité  des  volumes  où  on 
les  trouve,  qu’à  caufe  aufli  des  circonftances  du  tems 
&c  du  témoignage  d'  Amalarius  qui  les  rapporte  , 
comme  étant  alors,  c’eft-à-dire,  au  commencement 
du  neuvième  fiecle,  dans  un  uiage  confiant,  ancien. 

Si  reçû. 
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On  a encore  une  preuve  expreflfe  d’adoration  dans 
un  ces  vieux  Sacra mentaires , où  vos  do&eurs 
3M&W//.  vous  difoient  qu’il  n’y  en  avoit  point,  puis  que  la 
cJi""1'  fainte  oblation  y eft  appeliée  le  Sacrifice  adorable  qu'on 
Tbim.f.  °ffre  Pour  remijjion  des  péchez..  Qu’on  me  dilé  quel- 
«**  le  autre  viétime  on  pourroit  offrir  pour  la  remiffion 
des  péchez,  fi  ce  n’étoit  JESUS-CHRIST  même?  & 
cela  étant,  y avoit-il  rien  de  plus  naturel  que  de 
nommer  ce  Sacrifice  adorable?  Ces  petits  mots  qui 
fe  difent  naturellement  font  la  preuve  la  plus  con- 
cluante d’une  vérité  dont  on  eft  plein,  qu’on  ne 
cherche  point  à dire,  mais  qui  vient  d’elle-même 
dans  la  Priere. 


xxxv.  S’inquiéter  maintenant  pourquoi  on  a fait  l’cleva- 
précis  de  non  dans  1 antiquité  7 li  ç a ece  pour  marquer  J exal- 
tljndTn»  ration  du  Corps  de  Nôtre-Seigneur  à la  Croix,  com- 
l’jocien-  me  le  difent  les  uns,  ou  en  figne  d’oblation,  com- 
5,e’me  le  veulent  les  autres,  ou  pour  exciter  le  peuple 
à l’adoration,  comme  on  le  fait  à prélent  dans  1’ 
élévation  auili-tôt  qu’on  a confacréy  & fi  cette  éléva- 
tion, où  les  génuflexions  qu’on  fait  à prélent  ont 
toujours  été  pratiquées,  ou  depuis  quand  on  a reçu 
1’ Euchariftie  à genoux.-  c’eft  le  tourmenter  en  vain. 
Il  fuffit  que  l’Orient  & l’Occident,  & toute  l’Eglife 
univerlelle  aient  conftamment  adoré  JESUS-CHRIST 


comme  prélent  dans  l’ Euchariftie,  d’ une  adoration 
fouveraine,  en  quelque  endroit  de  la  Melle  que  ç’ait 
été.  Pour  moi,  je  croirai  facilement  que  durant  1’ 
aéfion  du  Sacrifice,  l’adoration  extérieure  qu’on  ren- 
doit  à JESUS-CHRIST  le  confondoit  avec  celle  qu’ 


on  rendoit  à Dieu  par  JESUS-CHRIST  même  de 
forte  qu’on  ne  fe  mettoit  non  plus  à genoux  devant 
JESUS-CHRIST  qu’on  avoit  fait  devant  le  Pere  éter- 
nel dans  toute  Tacftion  du  Sacrifice;  mais  quand  il 
falloir  faire  quelque  aélion  particulière  envers  le 
Corps  de  JESUS-CHRIST,  comme  lors  qu’on  le  por- 
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toit  de  la  Prothefe  à 1’  Autel  dans  le  facrifice  de; 
Prélandtifiez  , ou  quand  on  s’  approchoit  pour  le  re- 
cevoir: alors  1’  adoration  croit  li  marquée,  qu’  il  n'y 
avoir  point  à dourer  du  lentiment  de  1‘  Eglile  pour 
cette  adorable  vi&ime  . Tout  le  relie  qu’on  pourrait 
avoir  ajoûté  lelon  la  perpétuelle  coutume  de  l’Eglile 
pour  érablir  davantage  la  vérité  de  la  prélence  quand 
elle  a été  conteftée  , n’  eft  que  1’  effet  ordinaire  de  la 
vigilance  des  Patteurs,  qui  lorsque  quelque  dogme  a 
été  combattu  ou  oblcurci  , n’  ont  jamais  manqué  de 
l’ inculquer  par  quelque  choie  de  li  marqué  &:  de  11 
fort  , qu  il  fût  capable  de  confondre  les  plus  rebelles 
& de  réveiller  les  plus  endormis. 

En  tout  cela  on  n’invente  rien . Par  exemple  , dans 
cette  occafion  on  n’  adore  pas  de  nouveau  , puis  qu’ 
on  a toûjours  adoré,  comme  on  vient  de  voir;  mais 
on  rend  1’  adoration  , ou  plus  lenlible  , ou  plus  fre- 
quente ; & li  après  tout  cela  on  demande  ou  1’  on  a 
pris  cette  adoration,  qu’on  le  demande  à l’ancienne 
Eglile  où  on  la  voit  li  conftante  . 

Pour  1’  Ecriture,  il  n’y  a rien  de  plus  infenfé  que  xxxvi. 
de  nous  demander  d’ autres  paffages  pour  1’  adoration  fi“nn^uja 
que  ceux  où  il  eft  porté  que  JESUS-CHRIST  ell  le  matière 
Fils  de  Dieu,  & une  Perlonne  adorable  du  culte  lu- ration, 
prême  . Et  de  trouver  li  étrange  qu’on  n’ait  pas  mar- 
qué  dans  les  Evangiles  1’  adoration  des  Apôtres  en- 
vers  JESUS-  CHRIST  caché  dans  1’  Eucharitlie  , pen-  viifletu* 
dant  qu’  il  n’  en  paraît  pas  davantage  pour  JESUS-  ùcrez‘ 
CHRIST  vilible  au  milieu  d’ eux  , vous  avez  avoué 
louvent  que  c’  ell  la  choie  du  monde  la  plus  ridicule. 

Enlin,  puis  qu’il  ell  conllant  que  la  foi  en  JESUS- 
CHRIST  comme  prélent,  emporte  la  véritable  & par- 
faite adoration  , qui  ell  1’  intérieure  ; dilpurer  pour 
l’exterieuie  qui  en  eft  le  ligne,  c’eft  trop  ignorer  ce 
que  c’eft  que  d’adorer;  & c’ell  pourquoi  toure  1’  E- 
glife  en  Orient  & en  Occident  , dés  les  fiecles  les 
Vol.  V.  Ce 
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plus  purs  , a crû  trouver  dans  la  préfence  réelle  un 
fondement  légitimé  d’adoration,  non-leuiement  pour 
tous  les  hommes  , mais  encore  , comme  on  a vû  , 

Î)our  tous  les  Anges  : ce  qu’  elle  a même  porté  fi 
oin  , qu’elle  a étendu  fa  vénération  julqu  aux  vaii- 
feaux  facrez  qui  fervent  au  miniftere  de  1’  Euchari- 
llie  . Je  ne  çuis  ici  m’  empêcher  de  vous  rapporter 
un  partage  ou  faint  Jerome  , un  fi  grand  Dodeur  , 
loue  Théophile  d’Alexandrie,  de  cequ’il  avoir  foûte- 
nu  contre  Origene  que  les  choies  inanimées  étoient 
capables  de  lanclihcation  : Afin  , dit -il  , que  les  igno- 
rons apprennent  avec  quelle  vénération  il  faut  recevoir  les 
chofes  Jointes  , & fervir  au  miniflere  de  /’  Autel  de  JE- 
SUS-CHRIST O4  qu  ils  fâchent  que  les  Calices  facrez  , 
les  fatnts  voiles  , O4  les  autres  chofes  qui  appartiennent 
au  culte  de  la  Pajfion  de  IRotre-Seigneur  ne  font  pas 
fans  faint  etc  comme  chofes  vuides  &•  fans  fentiment  y mais 
que  par  leur  union  avec  le  Corps  & le  Sang  de  JESUS- 
CHRIST  elles  doivent  être  adorées  avec  une  pareille  ma- 
jeflè  que  le  Seigneur  même  . Ce  ne  lui  eft  pas  allez  de 
dire  que  ces  vairt'eaux  font  faints  & facrez,  & méri- 
tent une  finguliere  vénération  : il  ajoûte  que  1’  hon- 
neur qu  ils  ont  d’ être  unis  au  Corps  & au  Sang  de 
JESUS-CHRIST  par  un  contact  fi  réel  , y laifle  une 
imprertïon  fi  grande  & fi  vive  de  la  majefté  du  Sei- 
gneur, qu’  elle  les  rend  dignes  d’une  pareille  adora- 
tion; ce  qui  fans  doute  ne  ieroit  pas,  fi  ce  Corps  & 
ce  Sang  qu  ils  touchent  , croient  autre  chofe  que  le 
Seigneur  même  . Car  c eft  à la  lource  même  & à 
l’objet  primitif  de  l’adoration  qu’il  faut  être  immé- 
diatement uni  pour  être  ainfi  allocié  au  même  cul- 
te ; & c’  eft  pourquoi  faint  Jerome  regardant  le  fa- 
cré  Calice,  la  patene,  le  voile  facrc  où  l’on  envelop- 
pe le  Corps  de  JESUS-CHRIST  comme  fan&ifiez  par 
ce  conraét  , y voit  une  extenfion  de  la  majefté  de 
JESUS-CHRIST  qui  leur  attire  une  extenfion  du  mê- 
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me  culte  , comme  1’  honneur  qu'  on  rend  aux  Rois 
s’  étend  jufqu’  aux  lieux  où  ils  habitent  , 8c  juiqu’  à 
la  chaire  ou  on  a coutume  de  les  voir  aflis . En  ef- 


fet, il  n’y  a perfonne  parmi  nous  tant  foi  t peu  tou- 
ché des  lentimens  de  pieté,  qui  , à la  vue  du  lacré 
Calice  , de  la  patene  , 8c  des  linges  où  il  voit  tous 
les  jours  JESUS-CHRIST  poié  , ne  -le  louvienne  a‘ 
quoi  ils  lervent  8c  à quoi  ils  touchent  , & ne  ioit 
porté  par  ce  iouvenir  à faire  paraître  quelque  mar- 
que , & comme  une  effufion  du  refped  qu’  il  lent 
pour  JESUS-CHRIST  . Les  Peres  avec  qui  la  foi  de 
la  prcîence  réelle  nous  ell  commune  , ont  lenti  le 
même  refped  ; 8c  les  Protellans  qui  ont  éteint  cette 
foi  , ne  lentent  rien. 


Il  relie  maintenant  à vous  expliquer  les  prières  de«*vit. 
la  Liturgie  qu'  on  vous  a fait  croire  indignes  d’ une  r,rùrC«? 
oblation  qui  leroit  JESUS-CHRIST  même  . Mais  il  Jiïëdé*' 
n’y  aura  plus  de  difficulté,  h vous  longez  leulement  ^foul- 
que 1’  Eglile  qui  oflre  le  pain  & le  vin  pour  en  faire  pcfers» 
le  Corps  8c  le  Sang  , 8c  qui  enluite  offre  encore  ce  «îë™"' 
Corps  8c  ce  Sang  après  qu’  ils  font  conlacrez  , ne  le 
fait  que  pour  accomplir  une  troifiéme  oblation  par  le-ménê 
laquelle  elle  s’  offre  elle-même  , comme  je  vous  1’  ai  sï"îi&L 
déjà  dit. 


Le  Prêtre  commence  le  premier  , & , à P exem- 
ple de  JESUS-CHRIST  qui  a été  tout  enlemble  le 
Sacrificateur  8c  la  vidime,  il  s’offre  lui-même  avec 


Ion  oblation.-  c’elt  ce  que  lignifie  la  ceremonie  déten- 
dre les  mains  lur  les  dons  laciez,  comme  on  fait  un 
peu  avant  la  coniecration  . Autrefois  dans  1’ ancien- 
ne  Loi  on  metroit  la  main  fur  la  vidime , en  figne  *j|-  ^ 
qu'on  s’y  unilloit,  & qu’on  le  dévouoit  à Dieu  avec  ij.  éc.  ' 
elle:  c’elt  ce  que  témoigne  le  Prêtre  en  mettant  les 
mains  fur  les  dons  qu’il  va  confacrer. 

Tout  le  peuple  pourqui  il  agit,  entre  dans  fonfen- 
timent  ; & le  Prêtre  dit  alors  au  nom  de  tous:  2V'(.«r 


Ce  z 
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- <-uous  prions , Seigneur  , de  recevoir  cette  oblation  de  nôtre 
fervitude  , O4  de  toute  ‘-vôtre  famille  ; où  nous  appre- 
nons , non-ieulement  à offrir  avec  le  Prêtre  les  dons 
propolez  , mais  encore  à nous  offrir  nous-mêmes 
avec  eux. 


L’Eglife  explique  encore  cette  oblation  par  ces  pa- 
*"'■  rôles  .*  Nous  'vous  prions  , ô Seigneur  , qu  en  recelant 
fi,  ss.  cette  oblation  fptrituelle  , <x tous  nous  fajjiei,  de 'venir  nous- 
T"""‘  memes  un  prcfent  étemel  qui  'vous  foit  offert  : Nofmetipfos 
tibi  perfice  munus  aternum  : ce  que  1’  Eglife  répété  fou- 
vent  en  d’ autres  paroles  ; & c'  eff  aufli  la  dodbrine 
D ,ch.x.  de  S.  Auguftin  en  plufieurs  endroits  , lors  qu’  il  en- 
19. 10.  feigne  que  1’  Eglife  apprend  tous  les  jours  à s’  of- 
frir elle-même  à Dieu  dans  le  Sacrifice  qu'  elle  lui 
offre  . 


L’  ancienne  ceremonie  où  chacun  portoit  lui -mê- 
me fon  oblation,  c’eft-à-dire , fon  pain  & ion  vin  , 
pour  être  offert  à l’Autel,  confirme  cette  vérité  : car 
outre  qu'  offrir  à Dieu  le  pain  & le  vin  dont  nôtre 
vie  eft  foûtenue  , c’  elf  la  lui  offrir  elle-même  com- 


me choie  qu’on  tient  de  lui,  & qu’on  lui  veut  ren- 
dre s les  laints  Peres  ont  remarqué  dans  le  pain  &c 
dans  le  vin  un  compofé  de  plufieurs  grains  de  bled 
réduits  en  un  , & de  la  liqueur  de  plufieurs  raifins 
fondus  enfemble  ; &c  ils  ont  regardé  ce  compofé  com- 
me une  figure  de  tous  les  fidèles  réduits  en  un  feul 
corps  pour  s’offrir  à Dieu  en  unité  d’ ef  prit  : ce  qui 
a fait  dire  à S.  Auguftin  que  toute  la  Cité  rachetée 
étoit  le  Sacrifice  éternel  de  la  Trinité  lainte  . 


Lors  qu’on  portoit  ainfi  fon  pain  & fon  vin,  cha- 
cun portoit  aufli  avec  fes  dons  , les  vœux  & les  be- 
loins  particuliers  pour  être  offerts  à Dieu  avec  eux  > 
Sc  l’ Eglife  accompagnoic  cette  oblation  par  cette  pric- 
¥ re  : Soiez.  propice  , ô Seigneur  , a nos  prières  , O4  rece- 
p, fi  y, m.  -liez,  d'  un  œil  favorable  ces  oblations  de  vos  ferviteurs 
O4  de  vos  fervantes  , afin  que  ce  que  chacun  vous  a 
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offert  en  t honneur  de  'vôtre  nom  profite  à tout  four  leur  falut 
par  JESUS-CHRIST  Nôtre-Seigneur  . 

Quoique  cette  ceremonie  d'offrir  en  particulier  fon 
pain  & Ion  vin  ne  iubfîfte  plus,  le  fonds  en  eft  im- 
muable ; & nous  devons  entendre  que  ce  Sacrifice  doit 
en  effet  être  offert  par  tous  les  fideles  à I’  Autel , puis 
que  c’eft  toûjours  pour  eux  tous  que  le  Prêtre  y aflifte. 

Mais  lors  que  les  dons  font  contactez  , & qu’  on 
offre  actuellement  à Dieu  le  Corps  prélent  du  Sau- 
veur, c’eft  une  nouvelle  raifon  de  lui  offrir  de  nou- 
veau 1’  Eglile  qui  eft  ion  Corps  , en  un  autre  fens  , 

& les  fideles  qui  en  font  les  membres  Il  fort  du 
Corps  naturel  de  Nôtre  Sauveur  une  impreflion 
d’unité  pour  aflembler  & réduire  en  un  tout  fe  corps 
myftique  ; & on  accomplit  le  myftere  du  Corps  de 
JESUS-CHRIST  quand  on  unit  tous  les  membres 
pour  s’offrir  en  lui  & avec  lui. 

Ainfi  l’ Eglile  fait  elle-même  une  partie  de  fon  Sa- 
crifice: de  lorte  que  ce  Sacrifice  n’aura  jamais  fa  per- 
fection toute  entière,  qu’il  ne  loit  offert  par  des  Saints. 

Voilà  une  claire  rélolurion  de  toute  la  difficulté  , "omm-Vt 
s’il  y en  avoit  : car  il  y a dans  ce  Sacrifice  JESUS- °n  de- . 
.CHRIST  qui  eft  offert,  & il  y a l’homme  qui  rof-Dieu1-* 
fre  ; le  Sacrifice  eft  noûjours  agréable  du  côté  de  „’6taré01t 
JESUS-CHRIST  qui  eft  offert:  il  pourroit  ne  T être  °^tioa 
pas  toûjours  du  côté  de  l’homme  qui  l’offre,  puis  agréable, 
qu’il  ne  peut  l’offrir  dignement  qu’il  ne  loit  lui- 
même  affez  pur  pour  être  offert  avec  lui,  comme  on 
a vû  . Quelle  merveille  y a-t-il  donc  que  1’  Eglilè 
demande  a Dieu  qu’  il  rende  nôtre  Sacrifice  agréable 
en  tout,  8c  autant  à proportion  du  côté  des  fideles 
quj  le  préfentent,  que  du  côté  de  JESUS-CHRIST  qui 
eft  préieffif^j  ; V-ï,,  1 ■ 

C’eft  vifîblement  le  fois^de-cefte  priere  : fiôus c«. Mif. 
' vous  offrons , S Seigneur,  kJPain  de  vie,  & le  Calice  de 
Jalut  que  nous  <vous  prions  de  regarder  d'un  œd  propice , & 

Vol  V,  Ce  3 
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les  recevoir  comme  'vous  a vez,  reçu  les  prefens  de  -vôtre 
fer-viteur  le  jujle  Abel > le  Sacrifice  de  notre  pere  Abra- 
ham , es*  le  faint  Sacrifice , l' Hojlie  fans  tache  que  vous  a 
offerte  Melchtfiedec  votre  fouveratn  Sacrificateur  . Où  il  eft 
clair  qu'  on  veut  comparer  , non  pas  le  don  avec 
le  don,  puilque  conftamment  l’ Euchariftie , en  quel- 
que maniéré  qu’on  la  puiffe  prendre,  eft  bien  audeffus 
des  Sacrifices  anciens,  mais  les  perfonnes  avec  les  per- 
Tonnes,  c’eft  pourquoi  on  ne  nomme  que  les  plus 
faints  de  tous  les  hommes.-  Abel,  le  premier  des 

juftes  ; Abraham  , le  pere  commun  de  tous  les  cro- 

ïans  ; 6c  on  réferve  en  dernier  lieu  Melchiledec  qui 
étoit  au  deffus  de  lui  , puis  que  lui-même  il  lui  a 
offert  la  dîme  de  Tes  dépouilles  , 6c  en  a reçu  en 
même  tems  , avec  le  pain  & le  vin  , les  prémices 
du  Sacrifice  de  l’Euchariftie. 

Et  pour  mieux  entendre  ceci,  il  faut  favoir  que  T efprit 
de  ce  Sacrifice  eft  qu’aïant  JESUS-CHRIST  prélent,  nous 
le  chargions  de  nos  vœux  ; ce  que  faint  Cyrille  nous 
Cat.  v.  a déjà  dit  par  ces  paroles  : "Nous  fatfons  à Dieu  toutes 
nos  Amandes  fur  cette  Hoffie  propitiatoire  s 6c  c’eft  aufli  ce 
que  l’Eglife  exprime  par  cette  Secrette  à Pâque  , 6c 

aux  jours  fuivans  : 0 Seigneur  , recevez,  les  prières  de 

vôtre  peuple  avec  l'oblation  de  ces  Hofttes : c’eft  ce  qu’on 
répété  fans  ceffe  ; & on  a raifon  de  demander  , que 
comme  les  dons  font  agréables  , les  prières  qu’  on 
offre  avec  eux , 6c  pour  ainfi  dire  fur  eux , le  foient 
aufli , comme  1’  étoient  celles  d’ Abel  6c  des  autres 
Saints  qui  ont  levé  a Dieu  des  mains  innocentes  , 6c 
lui  ont  offert  leurs  dons  avec  une  confcience  pure. 

Car  la  perfection  de  ce  Sacrifice  n’eft  pas  feulement 
que  nous  offrions  6c  recevions  des  chofes  faintes , mais 
encore  que  nous  qui  les  offrons,  6c  qui  y participons, 
foïons  laints.  Delà  cette  célébré  proclamation  avant 
la  réception  des  Myfteres  : Les  chofes  Saintes  font  pour  les 
Saints . Selon  la  coutume  de  1’  Eglife  on  n'  admettoit 
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à les  recevoir  que  ceux  qui  étoient  admis  à les  offrir, 
c eft-à-dire,  ceux  dont  la  charité  venoit,  comme  dit 
faint  Paul  , d' un  coeur  pur  , d’ une  bonne  confcience , çÿ* 
d une  foi  qui  ne  f ut  pas  feinte . 

Dans  cet  efprit  on  le  joignoit  avec  les  faints  Anges,  p 
d'autant  plus  qu’on  fa  voit  très-bien  qu’ils  préfentoienc  <,â  etn-° 
nos  prières  à Dieu  fur  l’Autel  qui  repréfentoic  JESUS-  Sinfrob- 
CHRIST  , comme  on  le  voie  manifeftemenc  dans  u‘io.°  Ie 

. 1 r minilter* 

1 Apocaiyple.  dei  An- 

Vos  anciens  Miiiiftres  qui  éludent  tout  , & jufqu’  ^ 
aux  paffages  les  plus  clairs  , veulent  que  1’  Ange  qui  «“•  J» 
préfente  à Dieu  les  prières  des  Saints  , foit  JESUS- 
CHRIST  même,  qui  iouvent,  dilent-ils  , eft  appelle 
Ange.  Mais  vifiblement  c’eft  tout  brouiller > & pour 
ne  point  ici  parler  des  autres  endroits  de  1’  Ecriture , 
jamais  dans  1 Apocaiyple  JESUS-CHRIST  n'  eft  ap- 
pellé  de  ce  nom.  Par  tout  où  il  y paroît  , il  y porte 
un  cara&ere  de  majefté  fouveraine  , avec  le  nom  de 
Roi  des  Rois  , & de  Seigneur  des  Seigneurs  . Mais 
l’Ange  qui  paroît  ici  pour  prélenter  les  prières, eft  de 
même  nature  que  les  autres  que  faint  Jean  fait  agir  par 
tout  dans  ce  divin  Livre  , de  meme  nature  que  les 
fept  Anges  donc  il  parle  dans  ce  même  endroit,  dans 
le  même  Chapitre  VIII.  où  il  eft  parlé  de  l’Ange  de  la 
prière,  qui  aulfi  pour  cette  raifon  eft  appelle  lîmple- v,“' *'J* 
ment  un  autre  Ange  , un  Ange  comme  les  autres,  & 
qui  n’a  rien  de  plus  relevé. 

Voilà,  Moniteur,  quel  eft  l’Ange  qui  offre  à Dieu 
nos  prières  lur  1’  Aucel  celelte  . Delà  venoit  la  Tradi- 
tion conftance  de  toute  1’  Eglile  qui  reconnoiffoit  un 
Ange  qui  préfidoit  à 1’  orailon  & à l’oblation  lacrée  , 
comme  on  le  voit  dans  les  Peres  les  plus  anciens . T,rt.  j. 
Quand  on  dit  qu'un  Ange  y préfidoit,  & prélentoi 
nos  oraiions,  il  faut  entendre  que  tous  les  laints  An -Onin-tti, 
ges  le  joignoient  à lui  en  unité  d’ el prit î & parce  que 
f elpric  de  ce  Sacrifice  eft  d’  unir  à Dieu  toutes  les 
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créatures,  & fur  tout  les  plus  faintes,  pour  lui  rendre 
en  commun  la  reconnoiflance  de  leur  fervitude  , il 
ne  faut  pas  s étonner  fi  on  prioit  les  faints  Anges  d‘  y 
intervenir. 

On  s’  étoit  déjà  joint  avec  eux  dés  le  commence- 
ment du  Sacrifice,  lors  qu’on  avoit  chanté  1'  Hymne 
Séraphique,  c’eft-à-dire,  le  trois  fois  Saint,  & qu’on 
avoit  dit  dans  la  Préface:  //  eft  jufie,  ô Pcre  éternel , que 
nous  vous  bouffions  par  JESUS-CHRIST  Nôtre-Seigneur  , 
par  qui  les  Anges  louent  vôtre  fiamte  rnajefié  , les  Domina- 
tions /’  adorent , les  Putjfiances  la  redoutent  avec  tremblement. 
Parmi  le] quels  nous  vous  conjurons  que  vous  nous  com- 
mandiez,. de  mêler  nos  voix , en  difiant  de  tout  notre  coeur , 
Saint , Saint , Saint . . 

La  fuite  de  cette  priere  demandoit  qu’  après  nous 
être  joints  aves  les  iaints  Anges,  nous  defiralfions  de 
les  joindre  avec  nous  dans  nos  oblations  , ne  doutant 
point  qu’elles  ne  fuflent  d’ autant  plus  agréables,  qu’ 
elles  feroient  encore  offertes  par  leurs  mains  } Sc  c eft 
le  fens  de  cette  priere  : Nous  vous  conjurons  , o Dieu 
tout-puijjdnt  : commandez,  que  ces  chofes  J oient  portées  par 
'vôtre  faint  Ange  à 'votre  Autel  fublime , afin  que  nous  tous 
qui  recevrons  de  la  participation  de  cet  Autel  le  fiacre  Corps 
& le  fiacré  Sang  de  -vôtre  Fils , nous  fioïons  remplis  de  toutes 
grâces  de  toute  benediïlion  fipirituelle,  par  le  meme  JESUS- 
CHRIST  Nôtre-Seigneur . 

Porter  juiqu'à  Dieu  nos  oblations,  les  élever  jufqu’ 
au  Ciel  où  il  les  reçoive,  ou  les  faire  parvenir  jufqu’ à 
fon  trône,  c eft  dans  le  langage  commun  de  l’Ecriture 
les  lui  préienter  de  telle  forte,  & avec  une  conlcience 
fi  pure  qu'elles  lui  foient  agréables.  Cette  façon  de  par- 
ler eft  tirée  du  Rit  des  anciens  Sacrifices  . Nous  avons 
vû  qu’  on  élevoit  la  vi&ime  y c étoit  en  quelque 
forte  l’envoïer  à Dieu  , & le  prier  par  cette  aétion 
de  la  recevoir  : ce  qui  paroillbit  plus  lenfibie  dans 
les  Holocauftes  dont  la  fumée  (e  porcant  en  haut 
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s’ alloit  mêler  avec  les  nues,  &c  fembloit  vouloir  s’ 
élever  julqu’au  trône  de  Dieu.  Les  prières  qu’on  y 
joignoit,  iembloient  aufll  aller  avec  elle}  Sc  c’eft  ce 
qui  failoic  dire  à David.-  Que  ma  pnere,  0 Seigneur,  p/.cil.i, 
(oit  dirigée  jufqu  à 'vous  comme  l' encens  > c’ eft-à-dire, 
comme  la  fumce  de  la  vidtime  brûlée,  car  c’eft  ici 
ce  que  veut  dire  le  mot  tncenfum,  quoique  nous  aïons 
approprié  nôtre  mot  d 'encens,  qui  en  vient,  à cette 
eipece  de  parfum  qu’  on  appelle  thus  en  latin . C’  eft 
pour  cela  que  cet  Ange  de  l’ Apocalypfe  paroît  un 
enccnfoir  à la  main  ; & il  eft  dit  que  la  fumce  de  a^m. 
(on  encens , c eft-à-dire,  les  famtes  prières  qui  partoicnt ',ir'4 
d’un  cœur  embrafé  du  Saint  Eipric,  montoient  devant 
Dieu  de  fa  main,  c’eft-à-dirc,  qu’elles  lui  croient. agréa- 
bles. C’eft  aufti  ce  qu’on  appelle  dans  l’Ecriture  le 
Sacrifice  de  bonne  odeur  devant  le  Seigneur , lors 
que  l’oblation  fe  failoit  avec  un  cœur  pur,  & que  la 
priere  partant  d’une  confcience  innocente  s’  élevoit  à 
Dieu  avec  la  fumée  de  l’Holocaufte.  Il  arrivoit  mê- 
me quelquefois,  comme  dans  le  Sacrifice  de  Manué,  7»4*nî. 
que  la  flamme  de  l’Holocaufte  s’ élevoit  extraordinai-  >0‘ 
rement,  & lembloit  fe  porter  jufqu’au  Ciel,  & Dieu 
donnoit  cette  marque  de  l’agrément  qu’  il  trou  voit 
dans  le  Sacrifice . . ■ 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner,  fi  l’Eglife  accoutu- 
mée au  langage  de  l’Ecriture,  en  élevant  le  Calice 
avant  la  conlecration,  fait  cette  priere:  Nous  'vous 
t offrons , 6 Seigneur,  afin  qu’il  monte  devant  'vous  com- 
me une  agréable  odeur j c’ eft-à-dire,  comme  on  a vû, 
que  1’ obiation  lui  en  plaile:  & c’eft  encore  ce  qu’on 
demande  dans  la  priere  dont  il  s’agit  après  la  conr 
fecration,  lors  qu’on  prie  que  ces  cbojes,  c’ eft-à-dire, 
les  dons  facrez, . , Jcient  portés  au  Ciel  par  les  Anges. 

Mais  pour  entendre  le  fonds  de  cette  priere,  & 
lever  toutes  les  diflicultez  qu’on  y veut  trouver,  il 
faut  toûjours  le  louvenir  que  ces  choies  dont  on  y 
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parle,  font  à la  vérité  le  Corps  & le  Sang  de  JESUS- 
CHRIST,  mais  qu’ elles  font  ce  Corps  Sc  ce  Sang  a- 
vec  nous  tous,  Sc  avec  nos  vœux  Sc  nos  prières,  Sc 
que  tout  cela  cnlemble  compofe  une  même  oblation 
que  nous  voulons  rendre  en  tout  point  agréable  à 
Dieu,  Sc  du  côté  de  JESUS- CHRIST  qui  elt  offert, 
Sc  du  côté  de  ceux  qui  l’offrent,  Sc  qui  s’offrent 
aufîi  avec  lui . Dans  ce  deffein  que  pouvoit-on  faire 
de  mieux:  que  de  demander  de  nouveau  la  focieté 
du  faint  Ange  qui  préfide  à l’oraifon,  Sc  en  lui  de 
tous  les  Saints  compagnons  de  la  béatitude , afin  que 
nôtre  prélent  monte  promptement  & plus  agréable- 
ment julqu’à  l’Autel  celelte , lors  qu’il  fera  prélenté 
en  cette  bien-heureufe  compagnie î II  ne  fera  pas  inu- 
tile ici  de  remarquer  qu’au  lieu  que  nôtre  Canon  ne 
parle  que  d'un  feul  Ange,  on  parle  dans  l’Ambro- 
Îîen  de  tous  les  Anges,  pour  expliquer  la  fainte  union 
de  tous  ces  bien-heureux  Efprits,  qui  en  effet  font 
tous  par  confentement  ce  qu’un  d’eux  fait  par  exer- 
cice Sc  par  une  deltination  particulière. 

Nous  devons  donc  nous  unir  avec  eux  tous  ; avec 
eux  nous  élever  à ce  fublime  Autel  de  Dieu,  car  c’ 
eft  nous  dans  la  vérité  qui  devons  y monter  en  ef- 
prit.  Nous  nous  y élevons  ; nous  y portons,  pour 
ainfi  dire,  JESUS-CHRIST,  avec  nos  vœux  Sc  nous- 
mêmes,  lors  qu’élevez  audelTus  du  monde,  Sc  unis 
aux  bien-heureux  Efprits  nous  ne  refpirons  que  les 
chofës  celelfes  ; car  il  faut  encore  entendre  ici  que 
JESUS -CHRIST  ne  vient  à nous  qu’  afin  de  nous 
ramener  à lui  dans  fa  gloire.  Nous  le  regardons  fur 
l’Autel;  mais  ce  n’eft  pas  en  lui  comme  fur  l’Au- 
tel que  nôtre  foi  fë  repofe  entièrement;  nous  le  con- 
templons dans  fa  gloire  d’où  il  vient  à nous  fans  la 
quitter,  Sc  où  aulfi  il  nous  éleve,  afin  qu’étant  avec 
lui  à l’Autel  cclefte,  nous  en  fendons  d’ écouler  fur 
nous  toutes  les  bénédictions  Sc  grâces  fpirituelles  par 
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le  même  JESUS-CHRIST  Nôtre-Seigncur,  ainfi  que 
porte  la  fin  de  cette  priere. 

Il  paraît  donc  clairement  que  cette  élévation  que 
nous  fouhairons  de  nôtre  fainte  vi&ime  juiqu’au  lu- 
blime  Autel  de  Dieu,  n’eft  pas  ici  demandée  par 
rapport  à JESUS-CHRIST,  qui  eft  déjà  au  plus  haut 
des  Cieux  ; mais  plutôt  par  rapport  à nous,  &c  aux 
bénédictions  que  nous  devons  recevoir  en  nous  éle- 
vant avec  JESUS-CHRIST  à cet  Autel  invifible. 

Et  lors  que  nous  demandons  1‘ intercelfion  du  faint 
Ange,  vous  avez  très-bien  entendu  que  ce  n’eft  pas 
un  médiateur  que  nous  nous  donnons , comme  fi 
JESUS -CHRIST  ne  fuffifoit  pas:  encore  moins  le 
donnons-nous  pour  tel  à JESUS-CHRIST  même, 
comme  on  nous  l’a  reproché,  ou  à Ion  Eucharifiie 
que  la  feule  inftitution  rendroit  très-agréable  , fans 
que  1’  Ange  s’ en  mêlât  ; mais  ce  qui  eft  faint  par 
loi-même,  ainfi  qu’il  a étc  dit,  eft  encore  plus  agréa- 
blement reçu  lors  qu’il  eft  offert  par  des  Saints:  c* 
eft  pourquoi  l’Eglife  implore  l’Ange  pour  l'offrir  à 
Dieu  avec  elle,  mais  toûjours  par  JESUS-CHRIST, 
par  lequel  elle  a déjà  reconnu  dès  la  Préface  de  ce 
Sacrifice  que  les  Anges  adoroient  Dieu,  & Iouôient 
fa  majefté  fainte. 

Il  n’y  a pas  plus  de  difficulté  d’affocier  les  Saints  xl, 
à cette  oblation . Ainfi  quand  nous  demandons  que  ^yTrâ1. 
ce  Sacrifice  agréable  à Dieu  par  la  propre  inftitution,  fô°crcer- 
& par  Ion  Auteur,  lui  foit  encore  plus  agréable  par 
les  prières  de  les  Saints,  nous  ne  demandons  autre  * 
choie  fi  ce  n’eft  qu’à  l’agrément  qui  vient  de  la 
chofe,  le  joigne  encore  l’agrément  qui  vient  du  cô- 
té de  ceux  qui  le  joignent  à nous  pour  l’ offrir;  ce 
que  l’on  conclue  encore:  Par  JESUS-CHRIST  ’Nôrre- 
Setgneur , afin  que  nous  entendions  qu'à  la  vérité  il 
y a au  Ciel  des  interceffeurs  qui  prient  &:  offrent  a- 
vec  nous;  mais  qu’ils  ne  iont  écoutez  eux-mêmes 
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que  par  le  grand  intercefleur  & médiateur  JESUS- 
CHRIST,  par  qui  ieul  tous  ont  accès  , &c  autant  les 
Saints  qui  régnent  que  ceux  qui  combattent. 

Et  afin  que  vous  compreniez  une  fois  quel  eft  I’ 
efprit  de  l’Eglile  dans  cette  interceffion  des  Anges 
& des  Saints,  écoutez,  Moniteur,  cette  Préface  d'une 
Melle  qu’on  trouve  dans  un  Volume  qui  a plus  de 
mille  ans:  O Seigneur , ce  bienheureux  Confeffeur  fe  repo- 
se maintenant  dans  ‘-vôtre  paix  ! infpirez.-lut  donc  , ô Dieu 
miféricordteux , d' intercéder  peur  nous  auprès  de  ‘-vous,  afin 
que  l’ ai ant  rendu  ajjuré  de  /a  propre  félicité,  'vous  le  ren- 
diez. foigneux  de  la  nôtre  : par  JESUS-CHRIST  ‘Nôtre- 
Seigneur . 

Remarquez  que  c eft  par  JESUS-CHRIST  qu’  on 
demande  à Dieu,  non- feulement  l'effet  des  prières 
que  font  les  Saints,  mais  encore  l’infpiration  & le 
defir-  de  les  faire.  Ceux  qui  vous  ont  fait  iur  le 
Canon  tant  de  mauvailes  railleries,  feront  peut-être 
encore  allez  ignorans  ou  aflez  hardis  pour  en  faire 
de  beaucoup  plus  grandes  fur  ce  circuit  où  l’on  nous 
fait  adrefler  à Dieu,  afin  qu’il  infpire  aux  Saints  de 
prier  pour  nous  ; comme  fi  ce  n’étoit  pas  plutôt 
fait  de  demander  à Dieu  immédiatement  ce  que 
nous  voulons,  qu’il  fe  fafle  demander  lui-même  par 
les  Saints.  Mais  par  ces  railonnemens  profanes,  il 
faudroit  fupprimer  toute  priere,  St  celle  qu'on  adrefi- 
fe  immédiatement  à Dieu  autant  que  toutes  les  au- 
tres; car  Dieu  ne  fait-il  pas  nos  befoins?  ne  fait-il 
pas  ce  que  nous  voulons  quand  nous  le  prions?  &c 
n’eft-ce  pas  lui-même  qui  nous  infpire  nos  prières? 
Sur  tout,  pourquoi  lui  demande-t-on  quelque  cliofe 
pour  les  autres  ? & pourquoi  prier  nos  freres  de  prier 

I>our  nous?  Le  feront-ils  comme  il  faut,  fi  Dieu  ne 
eur  en  inlpire  la  volonté?  A quoi  bon  ce  circuit  a-r 
vec  Dieu?  &r  n’eft-ce  pas  le  plus  court  de  le  laifîèr 
faire  » Que  fi  on  répond  ici  que  Dieu  nonobftant  ce- 
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la  veut  qu’on  le  prie,  & qu’on  le  prie  pour  les  au- 
tres, & qu’on  prie  les  autres  de  prier  pour  foi»  par- 
ce qu’  encore  qu’  il  n’  ait  que  faire  de  nos  pritres  ni 
pour  accorder  nos  beloins  , ni  pour  les  lavoir  , il 
nous  ell  bon  de  prier  en  toutes  ces  manieies , £ 
que  nous  devenons  meilleurs  en  le  failanr:  qu’on  n' 
appelle  plus  tout  cela  un  circuit  inutile  , mais  un 
fincere  exercice  de  la  charité  que  Dieu  honore  con- 
ftamment  lors  qu’il  inipire,  ou  qu’il  exauce  de  telles 
prières.  Et  parce  qu’il  veut  établir  une  parfaite  fra- 
ternité entre  tous  ceHx  qu’il  veut  rendre  heureux  ou 
dans  le  ciel  ou  lur  la  terre,  il  inipire  non-feulement 
aux  fideles,  mais  encore  aux  faints  Anges,  & aux 
faints  hommes  qui  lont  dans  le  ciel  , le  defir  de 
prier  pour  nous,  parce  que  c’eft  une  perfection  aux 
laints  hommes  qui  lont  nos  lemblables  de  s’interef- 
ler  pour  nôtre  lalut  , & une  autre  perfection  aux 
laints  Anges  qui  ne  le  lont  pas , d’aimer  & de  ré- 
vérer en  nous  la  nature  que  le  Fils  de  Dieu  a cher- 
chée jufqu’à  s’  y unir  en  perlonne  . Nous  pouvons 
donc  demander  à Dieu  qu!  il  leur  inipire  ces  prières 
qui  l’honorent,  parce  que  nous  lui  pouvons  deman- 
der tous  les  moïens  dont  il  lui  plaît  de  le  fervir 
pour  manifclter  la  gloire;  mais  il  faut  le  demander 
par  JESUS-CHRIST , par  qui  fieul  tout  bien  nous 
doit  arriver. 

Vous  avez  donc  raiion  de  n’écouter  pas  ceux  qui 
vous  dilent  que  la  doCtrine  où  l’on  emploie  les  Saints 
pour  intercelleurs  , ruine  1’  intercelîion  de  JESUS- 
CHRIST.  Mais  vous  eulhez  pû  remarquer  que  ce  qu’ 
on  blâme  dans  la  Liturgie,  n’ eft  qu’une  luite  de  cet- 
te doCtrine;  puis  qu’on  n’y  fait  qu’emploïer  & les 
laints  hommes  & les  faints  Anges  , afin  qu’ils  le 
joignent  à nous  pour  rendre  nôtre  oblation , en  tant 
qu’elle  vient  de  nous,  plus  lainte  & plus  agréable. 

Quant  à ce  qu’on  trouve  II  étrange  que  nous  of- 


xu. 

Ce  que 
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c’eflqu’of- frions  JESUS-CHRIST  à l’honneur  des  Saints,  c’eft- 
honnei'r  à-dire  , pour  honorer  leur  mémoire  , & remercier 
destines.  Dieu  de  la  gloire  qu’il  leur  a donnée,  c’eft  qu’on 
ne  fait  pas  de  réflexion  lur  la  nature  de  ce  Sacrifice. 
Car  pour  qui  eft-ce  en  effet  que  JESUS-CHRIST  s’ 
eft  offert,  li  ce  n'eft  pour  nous  mériter  la  gloire? 
Que  pouvons-nous  donc  offrir  à Dieu  en  aôlion  de 
grâces  pour  les  Saints,  fi  ce  n’éft  la  même  victime 
par  laquelle  ils  ont  été  fan&ifiez? 

Que  fî  vous  voulez  entendre  expliquer  cette  vérité 
à l’ Eglife  même , écoutez  cette  Secrette  magnifique  : 
snr.Jt  Nous  ‘‘vous  immolons , o Seigneur , Solennellement  ces  Ho~ 
Sfr*  (lies  , pour  honorer  le  Sang  répandu  de  vos  jaints  Atar- 
Ca>tS\Ti‘‘  lyrs , & en  cabrant  les  merveilles  de  votre  pttijjance  par 
Junü.  laquelle  ils  ont  remporte  une  fi  grande  victoire . Et  enco- 
r,r  v.  re  : Nous  vous  offrons , ô Seigneur  , dans  la  mort  prc- 
cieufe  de  vos  Alxrtyrs  , ce  faint  Sacrifice  d’ eu  le  martyre 
4'«i-  meme  a pris  fa  fource . C'  eft  en  effet  en  célébrant 
dans  ce  Sacrifice  la  mémoire  de  la  mort  de  Nôtre - 
Seigneur  que  les  Martyrs  ont  appris  à mépriler  leur 
vie,  & à fe  rendre  avec  lui  les  victimes  du  Pere 
éternel.  Il  n’  y a donc  rien  de  plus  convenable  que 
d’ honorer  dans  ce  Sacrifice  les  vertus  qui  en  font  l’ 
effet  & le  fruit:  l’honneur  qu’on  y rend  aux  Saints, 
eff  d’y  être  nommez  à fon  laint  Autel,  & devant 
la  face,  devant  Dieu  en  a&ion  de  grâces,  & en  éter- 
nelle commémoration  des  merveilles  qu’il  a opérées, 
en  eux. 

C'eft  en  vérité  être  trop  groflier,  & avoir  l’efprit 
trop  bouché  aux  choies  celeftes,  que  de  ne  pas  voit 
j>I*cxu*.  que  l’honneur  des  Saints  n’efl:  pas  tant  leur  hon- 
H.ii.&f.  ueur  que  l’honneur  de  Dieu  qui  eft  admirable  en 
ff. c» y.  eux,  dont  la  mort  cfi  prèciettfe  devant  lui',  qui  ne  cel- 

r il  eft  leur  gloire, 
leur  vertu  ; celui 
fait  tjui  les  èleve. 


lent  de  le  bénir , & de  lut  chanter  fl» 
leur  (alut , leur  cfperance  y la  gloire  de 
ij.it,  a ou  leur  vient  toute  leur  force,  Cf  le 
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A u (Ti  eft-il glorifié  dans  l affemblèe  des  Saints  ; c’eft  en  lui  niJ- 
Seul  qu’ils  le  réjouïflent,  parce  que  c efi  le  Seigneur  qui  les  ’f' 
a élus,  c ejl  le  Dieu  d' Jfracl  qui  e(l  leur  Roi.  L’ Eglile  ré- 
pété fans  celle  ces  paflages  de  1'  Ecriture  ; & c’  eft 
Dieu  quelle  loue  dans  les  Serviteurs  . O Dieu  , dit-  Mtf. 
elle  dans  une  Collecte  de  la  Melle  pour  un  Martyr,  'ïf/ij;- 
ô Dieu , quiètes  la  force  des  combattans  , & U palme  des 
Martyrs  ! Et  là-même,  dans  la  Préface:  Il  e/l  jnfle  de 
<• vous  louer , 0 Seigneur  , en  ce  jour  ou  nous  'vénérons  la 
mémoire  de  votre  Martyr , que  pour  la  gloire  de  c votre  nom 
nous  tachons  de  lui  donner  de  jujles  louanges  . Et  encore 
dans  une  autre  Melle  : Que  <vos  œuvres  <-vons  louent  , à mJ.Wf. 
Seigneur , (pff  que  'vos  Saints  -vous  benijfent , parce  que  Vous  ,f‘ 
êtes  la  gloire  de  leur  vertu  de  leur  force  , (fg  que  c ejl 
vous  qui  leur  avez,  donné  @g  le  courage  de  vous  confeffer 
dans  le  combat , la  gloire  dans  la  vicloire  . Et  encore 
plus  brièvement,  mais  avec  une  égale  force,  dans  le 
Miflel  de  Gelafe:  Comme  les  pré [en s que  nous  vous  offons 
pour  vos  Saints  rendent  témoignage  à la  gloire  de  votre  Mijf.  ii! 
ptajfance  ; ainf , 0 Seigneur , nous  vous  prions  qu  ils  nous 
fai  sent  fentir  les  effets  du  falut  qui  nous  vient  de  vous . 

Vous  voïez  ce  que  c’  eft  qu’  offrir  pour  les  Saints; 
c’eft  celebrer  la  grandeur  & la  puilfance  de  Dieu  dans 
les  grâces  qu’ils  en  ont  reçûes  . L’  Eglile  ne  le  lalle 
point  d’inculquer  cette  vérité;  & pour  rapporter  tou- 
tes les  maniérés  dont  eile  1’  explique , il  faudroit 
tranfcrire  ici  tout  le  MilTel. 

Ce  qu’  on  vous  a objecté  lur  les  bénédictions  eft 
maintenant  ailé  à réloudre.  Le  mot  de  bénir  en  ge- 
neral  marque  une  bonne  parole,  bene  dicere . En  cette  fur  1;  eu- 
lorte  on  bénit  Dieu,  lors  qu’on  célébré  les  louanges; 

& en  ce  lens  il  n’  y a nul  doute  qu  on  ne  puifle 
bénir  JESUS-CHRIST:  mais  ce  n’elt  pas  de  cette  ûon, 
bénédiction  dont  il  s’  agit  s c eft  de  la  bénédiction 
dont  on  bcnit  les  fîti  les  quand  on  prie  fut  eux  , 

& dont  on  bénit  les  Sacremens  quand  on  les  confa- 
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crc.  Cette  benedidtion  eil  toujours  une  bonne  paro- 
le, & c’efl  dans  cette  parole  que  conlifte  la  bénédi- 
ction de  l’Eglile.  Mais  on  l’accompagne  ordinaire- 
ment du  figue  de  la  Croix,  en  témoignage  que  c’ell 
par  la  Croix  de  JESUS-CHRIST  que  toute  benedidlion 
lpirituelle  defcend  lur  nous.  C’ell  ainfi  qu’on  bé- 
nit les  fideles  , & c’  eft  ainfi  qu’  on  bénit  les  Sacre - 
mens.  Mais  il  faut  ici  obier  ver  que  la  benedidtion 
dont  on  confacre  les  Sacremens  s’ ctend  plus  loin  , 
puis  qu’  on  ne  les  bénit  que  pour  bénir  , coniacrer 
& fandtifier  l’homme  qui  y participe;  de  lorte  que 
cette  bénédiction  a deux  effets,  l’un  envers  le  Sacre- 
ment, & l’autre  envers  l’homme  : cela  étant  il  n’y 
a plus  de  difficulté  , car  lors  qu’  on  bénir  les  dons  , 
c’ell-à-dire,  le  pain  & le  vin  avant  la  confecration , 
cette  benedidtion  a les  deux  effets  , &c  envers  le  Sa- 
cremenr  même  qu’on  veuc  coniacrer,  & envers  l’hom- 
me qu’on  veut  landtifier  par  le  Sacrement.  Mais  après 
la  confecration  , la  benedidlion  déjà  confommée  par 
rapport  au  Sacrement,  ne  fubfifte  que  par  rapport  à 
l’homme  qu’il  faut  landlifier  par  la  participation  du 
myffere  : c’ell  pourquoi  les  lignes  de  Croix  qu’on 
fait  après  la  conlecration  fur  le  Pain  & lut  le  Vin 
conlacrez,  le  font  en  dilant  cette  priere:  Afin , dit-on 
que  nous  tous  qui  recevons  de  cet  Autel  le  Corps  «ÿ*  le  Sang 
de  'notre  Fils , Joions  remplis  en  JESUS-CHRIST  de  toute 
grâce  & bcncdtttton  Jptntuelle ; où  l’on  voit  manuelle- 
ment que  ce  n’  ell  point  ici  une  benedidlion  qu’  on 
faffe  lur  les  choies  déjà  conlacrées  , mais  une  priere 
où  l’on  deman  le  qu’étant  laitues  par  elles-mêmes, 
elles  portent  la  bénédiction  & la  grâce  fur  ceux  qui 
en  feront  parricipans. 

Les  Grecs  expriment  ceci  d’une  autre  maniéré.  On 
trouve  dans  leur  Liturgie  une  priere  qui  pourrait 
furprendre  ceux  qui  n'  en  pénétreraient  pas  toute  la 
lune  : car  ils  y prienc  pour  les  dons  lacrez  , même 
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après  la  confecration , apres  qu’ils  ont  répété  cent  fois 
qu’  ils  font  le  propre  Corps  & le  propre  Sang  de 
JESUS-CHRIST  : même  en  les  adorant  comme  tels, 
ainfi  qu’il  paroîtra  bientôt.  Mais  voici  toute  la  fuite 
de  cette  puere  qui  en  fait  entendre  le  fonds,  & le- 
vé toute  difficulté:  Prions,  dilent-ils,  four  les  précieux  t 
dons  offerts  O"  Jantiifiez.  , furcelefles  , ineffables  , immacu-  o l.  h 
lez. , dimins , qu  on  regarde  avec  tremblement  & amec  ^jf P'  9‘ 
fraieur  a caufe  de  leur  fatnteté  , afin  que  le  Seigneur  qui 
les  a reçus  en  J on  Autel  inmtfible  en  odeur  de  fuamite , 
nous  rende  en  échangé  le  don  de  fon  Saint  Efprtt  ..  Par 
où  l’on  voit  que  cette  priere  ne  tend  plus  à fanôti- 
fier  les  dons,  qu’au  contraire  on  juge  déjà  pleins  de 
toute  fainteté  , & dignes  des  plus  grands  relpeÔts , 
mais  à lanôtifier  ceux  qui  les  reçoivent. 

C’eft,  comme  dit  un  Théologien  de  l'Eglife  Gtcc-c^f. 
que,  qu’encore  que  le  Corps  facrc  de  Nôtre  Sauveur  càp.lT 
foit  plein  de  toute  grâce,  & que  la  vertu  médicinale 
qui  y réfîde  foit  toujours  prête  à couler  , & pour  : • > 
ainfi  dire  , à échapper  de  toutes  parts  ; neanmoins  il 
y a des  villes,  comme  dit  faint  Marc,  ou  il  ne  peut  Tlt 
faire  plufteurs  miracles  à caufe  de  /’  incrédulité  de  leurs  7. 
Jhabirans.  On  prie  donc  dans  cette  vûe,  qu’il  forte 
une  telle  bénédiction,  fi  efficace  & fi  abondante,  de 
ce  divin  Corps,  que  l’incrédulité  même  foit  obligée 
de  lui  cedpr,  & foit  entièrement  dülipée . 

Concluez  de  tout  ceci  que  les  bénédictions  qu’on** 
fait  fur  le  Corps  de  JESUS-CHRIST  avec  des  lignes 
de  Croix,  ou  ne  regardent  pas  ce  divin  Corps,  mais 
ceux  qui  le  doivent  recevoir}  ou  que  fi  elles  le  re- 
gardent, c’ell  pour  marquer  les  bénédictions  & les 
grâces  dont  il  clt  plein,  & qu’il  defire  répandre  fur 
.nous  avec  profulion,  fi  nôtre  infidélité  ne  l’en  em- 
pêche; ou  enfin  fi  on  veut  encore  le  prendre  en  cet- 
te forte,  pn  bénit  en  JESUS-CHRIST  tous  les  mem- 
bres qu'on  offre  dans  ce  Sacrifice  comme  failanc  un 
Pol.  K Dd 
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même  corps  avec  le  Sauveur,  afin  que  la  grâce  du 
Chef  fe  répande  abondamment  fur  eux. 
lxliu.  Il  n’eft  pas  befoin  de  répondre  ici  aux  chicanes 
&' lE«eri- que  l’on  nous  fait  lur  le  mot  de  Sacrement;  puis 
en/embie  <Iue  vous  ne  pr°P°fez  fur  ce  lujet  aucune  difficulté, 
damiTEu- c’eft  apparemment  que  vous  en  êtes  plus  avant  que 

* f nanltie > • _ ^ ^ r f*  \*  ■ ■ « ^ . 

& pour-  cela.  Vous  lavez  trop  que  li  Ion  appelle  1 Euchari- 
,uo,‘  flie  un  Sacrement , c’  ell  à caufe  premièrement  que 
c’efl  un  fecret  & un  myftere  au  même  fens  que  les 

Pères  ont  parlé  du  Sacrement  de  la  Trinité,  du  Sa- 

crement de  l’Incarnation,  du  Sacrement  de  la  Paf- 
lion,  & ainfi  des  autres:  qu’outre  cela  c’ell  un  fi- 
gue, non  point  à l’exclufion  de  la  vérité  du  Corps 

ÿc  du  Sang,  mais  feulement  pour  marquer  qu’ils  y 
font  contenus  fous  une  figure  étrangère  ; & enfin 
que  dans  cette  vie  & durant  ce  pèlerinage  , ce  qui 
elt  vérité  à un  certain  égard,  eft  un  gage  & une 
figure  à un  autre . Ainfi  1’  Incarnation  de  JESUS- 
CHRIST  nous  elt  la  figure  & le  gage  de  nôtre  union 
avec  Dieu:  ainfi  JESUS-CHRIST  né,  JESUS-CHRIST 
mort,  JESUS -CHRIST  refufeité,  nous  figure  en  fa 
perlonne  tout  ce  qui  doit  s’accomplir  dans  tous  les 
membres  de  fon  corps  myftique  & en  cette  vie  Sc 
en  l’autre.  Mais  après  avoir  compris  des  veritez  fi 
confiantes,  vous  n’avez  pas  dû  être  embarraflé  de  cet- 
pettemtm  te  Poftcommunion : O Seigneur,  que  njos  Sacremens  ope- 
tc/h'm?* rent  en  ncus  ce  elu  contiennent , afin  que  ce  que  nous 
célébrons  en  cfpece , ou  en  apparence  , ou  comme  vous 
voudrez  traduire,  quoi  mine  fpecie  geritur , nous  le  rece- 
lions dans  la  'vérité  même  , rerum  Tient ate  captamus  ► 
Cela,  dis- je,  ne  devoir  pas  vous  embarraflèr ; au  con- 
traire vous  deviez  entendre  que  ce  que  contiennent 
les  Sacremens,  c’elt  JESUS-CHRIST,  la  vérité  même, 
mais  la  vérité  cachée  & enveloppée  fous  des  lignes 
fuivant  la  condition  de  cette  vie . Il  ne  convient 
pas  à l’état  de  pèlerinage  où  nous  fortunes,  d’avoir 
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ni  de  pofleder  JESUS-CHRIST  tout  pur . Comme 
nous  ne  voïons  les  veritez  que  par  la  foi  & à tra- 
vers de  ce  nuage,  nous  ne  pofiedons  auftï  fa  perfon- 
ne  que  fous  des  figures:  Il  ne  laide  pas  d’être  tout 
entier  dans  ce  Sacrement,  puis  qu’il  l’a  dit:  mais  il 
y eft:  caché  à nôtre  vue  , & n’  y paroît  qu’  à nôtre 
foi.  Nous  demandons  donc  qu’il  fc  manifefte,  que 
la  foi  devienne  vue  , & que  les  Sacremens  loient 
enfin  changez  en  la  claire  apparition  delà  gloire. 

C’eft  ce  qu’on  demande  en  d’autres  paroles  dans 
une  autre  Oraiion : 'Nous  'vous  prions,  0 Seigneur,  quel* Am. 
nous  recevions  mamfejiement  ce  que  nous  touchons  main- 
tenant  dans  t image  d'un  Sacrement . Vous  voïez  dans 
toutes  ces  prières  que  nous  n’  y demandons  pas  d’ 
avoir  autre  choie  dans  la  gloire  que  ce  que  nous  a-,'3'8‘ 


vons  ici  y car  nous  avons  tout,  puis  que  nous  avons 
JESUS -CHRIST  ou  tout  le  trouve  ; mais  nous  de- 
mandons que  ce  tout  fe  manifefte  ; que  les  voiles 
qui  nous  le  cachent,  foient  diflipez;  que  nous  voïons 
manifeftement  JESUS-CHRIST,  Dieu  & homme  ; & 
que  par  fon  humanité  qui  eft  le  moïen,  nous  pol- 
ledions  fa  divinité  qui  eft  la  fin  où  tendent  tous 
nos  defirs. 


C’eft  la  fin  où  tend  ce  Sacrifice,  & ç eft  pour-  xuv. 
quoi  toutes  les  Egliles  , en  Orient  comme  en  Occi-  £eutqjj8c 
dent,  lont  convenues  de  le  commencer  par  ces  pa-J®^"^ 
rôles,  Sur/um  corda,  le  cœur  en  haut.-  à caule  non-  le cd„», 
leulement  qu’il  faut  s’élever  au  defius  des  lens 
de  toute  la  nature  pour  concevoir  JESUS-CHRIST 
prélent  tous  des  apparences  fi  vulgaires,  mais  à cau- 
le principalement  que  JESUS-CHRIST  ne  s’y  offre 
pour  nous,  & ne  s’y  donne  à nous  que  pour  exci- 
ter le  defir  d’être  bientôt  dans  la  gloire. 

Dés  l’origine  du  monde  tous  ceux  à qui  Dieu  s’ 
eft  manifefte , tendoient  à voir  JESUS-CHRIST. 
brabam  a vu  fon  jour , quoique  de  Lin,  il  s'en  ejt  n. 

Dd  z 


Digitized  by  Google 


410  Explication 

rejouï , dit  le  Sauveur.  Et  ailleurs:  Heureux  les  yeux  qui 
revient  ce  que  rvous  'voïet . ! Combien  de  Rois  & de  Prophètes 
ont  defiré  de  njoir  ce  que  'vous  'voiez. , O*  ne  l' ont  pas  rvù , 
<T  d’ouïr  ce  que  vous  écoutez, .,  O4  ne  l'ont  point  oui  ? JESUS- 
CHRIST  a parlé  ainfi , encore  que  cette  vue  où  on 
le  voit  en  fa  chair  mortelle,  ne  ioit  pas  ce  qui  ral- 
fafie  le  cœur  de  l' homme1,  mais  c’eft  enfin  que  nô- 
tre bonheur  eft  de  le  voir,  & ce  bonheur  de  le  voir 
nous  manquant  dans  l’Euchariftie  elle  ne  nous  rai- 
f fafie  pas  entièrement  , elle  ne  fait  qu’irriter  nôtre 
defîr.  C’eft  quelque  choie  à 1'  Epoule  de  (avoir  1’ 
Epoux  dans  la  mailon,  & d’en  lentir  déjà  pour  ain- 
fi dire  les  parfums  y mais  fi  on  n’ouvre  la  porte,  fi 
on  ne  perce  les  voiles,  en  un  mot  fi  elle  ne  voit,- 
les  rigueurs  de  l’ablence  ne  finilfent  pas,  mais  plu- 
tôt elles  fe  font  mieux  lentir . 

JESUS-CHRIST  connoît  ce  langage,  & en  difant. 
Je  m’en  ruais,  il  nous  accoûtume  à J’ entendre  de  ia 
prélence  lenfible.  Prêt  de  retourner  à Ion  Pere,  il 
dit  qu’ il  s’en  va,  comme  s’il  avoit  oublié  qu’il  nous 
devoir  lailler  Ion  Corps  & fon  Sang;  mais  non,  car 
jwi.xvi. éeoutez  comme  il  parle:  Je  m’en  'vais , & 'vous  ne 
me  'venez,  plut  • Quand  on  aime,  tout  le  bonheur 
eft  de  voir;  tout  autre  grâce  ne  contente  pas,  & c’ 
eft  pourquoi  I’ Euchariftie  même,  j’olerai  le  dire,  eft 
une  ablence  pour  un  cœur  qui  aime,  & qui  veut 
i.cw.t.s.  voir  : Tant  que  nous  fommes  dans  ce  corps,  dit  lamt 
Paul,  nous  fommes  éloignez.  de  Notre- Seigneur , car  nous 
marchons  par  La  foi , & non  par  la  'vue,  O4  nous  dev- 
rons fans  ceffe  d’etre  plutôt  éloignez,  de  ce  corps,  & d’etre 
prefens  à Nôtre- Seigneur  ; préiens  par  la  claire  vue, 
comme  il  vient  de  dire:  tout  ce  qui  n’eft  point  la 
claire  vue,  tout  ce  qui  le  fait  par  la  foi,  eft  une  > 
ablence  pour  nous,  & nulle  prélence  ne  nous  latis- 
fait  que  celle  de  la  claire  vûe:  c’ eft  pourquoi  JESUS- 

JtmiüA  CHRIST  diioit;  Je  m en  njais , O4  'vous  ne  me  'Ver- 
16» 
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ret.  plut  s ce  qu  il  inculque  (ans  celle  dans  le  même 
endroit  ••  'Un  peu  de  terne  , isr  '■vous  me  'verrez  j encore 
un  peu  de  tems  , & 'vous  ne  me  'verrez,  plus , parce  que 
je  m en  'vais  à mon  Pere  y failant  toûjours  confifter  le 
mal  de  l’abfence  dans  la  privation  de  la  vue  . Et  un 
peu  plus  bas,  parlant  de  ion  retour  à la  fin  du  mon- 
de : Je  'vous  'verrai  encore  une  fois  , O4  'vôtre  coeur  fe 
réjouira , & perfonne  ne  'vous  ôtera  'vôtre  joie.  Ce  fera , 
comme  dit  iaint  Paul  , lors  que  je  le  connoitrai  comme  l-c"- 

r . >n'J-  1 J ■ 1 • x,,,•  **• 

j en  Juts  connu  ; c elt-a-dire  , que  je  le  verrai  comme 
j’en  luis  vû;  & lors,  comme  dit  iaint  Jean,  que  nous  *• 
lui  ferons  faits  femhlaUes  , parce  que  nous  le  'verrons  tel 
qu'il  eft. 

Juiqu’à  ce  que  cela  foit , nous  avons  beau  l’avoir 
dans  l’Euchariuie  très-réellement  prélent;  comme  nous 
ne  le  voïons  pas  & que  nous  marchons  par  la  foi  , 
nôtre  amour,  j’oie  le  dire,  le  tient  pourabient,  par- 
ce qu’il  n’a  point  la  préiènce  qui  nous  rend  heureux 
St  qui  contente  le  cœur  ; & le  Sauveur  qui  le  lait  , 
ne  regarde  pas  Ion  Corps  &c  ion  Sang  comme  failant 
dans  i’  Euchariftie  nôtre  parfaite  félicité  y fa  gloire 
nous  y elt  cachée,  & juiqu’à  ce  qu’elle  nous  paroif- 
fe,  rien  ne  iera  capable  de  nous  raflàfier.  C’eit  pour-r 
quoi,  en  s’en  allant,  c’elt-à-dire,  comme  il  l’a  lui- 
même  expliqué,  en  le  cachant  à nos  yeux,  &c  diipa- 
roiifant  d’avec  nous  lelon  la  prélence  vifibie  , il  nous  /«<*.  *iv 
laifie  un  autre  Confolateur  y un  Coniolateur  invifible  y*6’ 
un  Coniolateur  au  dedans  ; en  un  mot , le  Saint  Et- 
prit,  qui  animant  nôtre  foi  & nôtre  eiperance,  adou- 
cit nos  gemilTeniens  , & rend  nôtre  pèlerinage  plus 
lupportaJble . 

Il  faut  avouer  que  les  difciples  de  JESUS-CHRIST 
perdirent  une  grande  conlolation  quand  ils  perdirent 
la  iainte  prélence.  Les  Apôtres  avoient  le  bonheur  de 
le  voir  &c  de  1’  entendre  toûjours  > une  Marthe  , une 
Marie , un  Lazare  avoient  celui  de  le  loger  dans  leur 

Vol.  V.  D d 3 


Digilized  by  Google 


Jtn. 
• 3“ 


Mtrt. 
XIV.  7. 


411  Explication 

maifon,  de  le  nourrir,  de  foûcenir  les  infirmitez  qu’il 
avoir  volontairement  revêtues:  ce  leur  fut  même  apres 
fa  mort  une  elpece  de  coniolation  de  le  voir  dans  ion. 
tombeau  , de  1’  oindre  de  leurs  parfums , de  préier- 
ver  par  leur  baume  fa  fainte  chair  de  la  corruption 
dont  les  corps  morts  font  menacez  , encore  qu’  une 
onction  d’ une  nature  plus  haute  prélervât  allez  JE- 
SUS-CHRIST ; mais  enfin  la  douleur  des  femmes  pieu- 
•ies  s’ adouciifoit  par  ces  devoirs,  & Madeleine  ne  fe 
conioloit  pas  d’avoir  perdu,  croïoit-elle,  cette  douce 
coniolation  avec  le  Corps  de  ion  Sauveur. 

JESUS-CHRIST  a bien  ienti  dans  ies  ferviteurs  ce 
plaiiir  de  le  lecourir  dans  la  vie  mortelle,  & de  por- 
ter la  douceur  de  cette  afliftance  jufqu’à  ies  membres 
enievelis.  De  là  vient  que  dans  le  murmure  qui  s'éle- 
va contre  Marie  pour  1’  avoir  fi  richement  parfumé 
dans  un  fellin,  comme  pour  commencer  à l'enieve- 
lir,  lui  qui  prend  toûjours  le  parti  des  pauvres,  pour 
qui  on  diioit  que  cette  dépenie  auroit  été  mieux  em- 
ploïée  : "Non  , dit- il  , '"vous  avez.  toujours  les  pauvres 
avec  rvous , O-  'vous  leur  pourrez,  faire  du  bien  quand  'vous 
'voudrez.  . Remarquez  cette  derniere  parole  que  iaint 
Marc  , ou  plûtôt  iaint  Pierre  , de  qui  iaint  Marc 
1’  avoir  appris  , a auili  fi  bien  remarquée  : Mais  pour 
moi  'vous  n avez.  plus  rien  à me  faire  , plus  aucun  ie- 
cours  à me  donner;  c’ cil  ici  le  dernier  devoir,  puis 
que  déjà  on  m’  embaume  pour  m'  enievelir  : tant  il 
ientoit  de  coniolation  dans  les  fiens  à le  voir  , à le 
fervir  , à le  lecourir  , à lui  rendre  tous  ces  devoirs 
qu’on  rend  aux  perionnes  qu'on  voit,  avec  qui  on  vit 
& on  converle  , 6c  qu’  on  croit  encore  voir  6c  fervir 
lors  qu’  on  rend  à leur  corps  mort  les  derniers  de- 
voirs . 

Elevons  donc  nôtre  cœur  en  haut  dans  ce  Sacrifi- 
ce. C’elt  déjà  l’élever  beaucoup  que  de  croire  JESUS- 
CHRIST  prélént  pendant  qu’on  l'y  voit  fi  peu;  mais 
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il  faut  l'élever  encore  jufqu’  à defircr  de  le  voir  , & 
de  le  voir  dans  la  gloire  y car  fi  la  prélence  vifible 
durant  les  jours  de  la  chair  écoit  II  delirable  & fi  con- 
forme, que  lera-ce  de  le  voir  tel  qu'il  eft,  & de  lui 
devenir  lemblable,  comme  nous  diloit  tout-à-1’ heure 
fon  Difciple  bien-aimé  ! 

C’eft  le  lens  de  cette  parole.  Le  cœur  en  haut  y Si 
Je  peuple  aïant  répondu  , Nous  l'  auons  èle'vè  au  Sei- 
gneur , on  continue  en  diiant  , Rendons  grâce  au  Sei- 
gneur nôtre  Dieu  -,  par  où  non-feulement  on  confeflfe  que 
cela  même  qu’  on  a élevé  fon  cœur  à Dieu  , eft  un 
effet  de  1a  grâce,  dont  il  faut  le  remercier,  mais  en- 
core on  reconnoît  que  toutes  nos  prières  & nos  fa- 
crifices  font  fondez  lur  l’atftion  de  grâces,  parce  que 
nous  avons  déjà  reçu  avec  JESUS-CHRIST,  où  tout 
eft  , le  fonds  de  tout  ce  que  nous  demandons  & at- 
tendons ; fi  bien  que  nos  demandes  & nos  efperan- 
ces  ne  tendent  qu’à  déploïer  & développer,  comme 
il  a déjà  été  dit,  ce  que  nous  avons  déjà  en  JESUS- 


CHRIST.  Et  c'  eft  pourquoi  le  Sacrifice  de  1’  Eucha- 
riftie  ou  d’atftion  de  grâces  eft  le  propre  Sacrifice  de 
la  nouvelle  alliance  y ce  qui  loin  d'empêcher  que  ce 
Sacrifice  ne  loir  en  même  tems  propitiatoire  & im- 
petratoire  , lui  donne  au  contraire  ces  qualitez  dont 
î’  aéfion  de  grâces  eft  le  fondement  , ainfi  qu’  il  a^-**'3* 
été  dit. 

Vous  voïez  par  toutes  les  chofes  que  j’ai  rappor- Parfaite 
tées , la  parfaite  unité  d’efprit  qui  régne  dans  les  Li- 
turgies  de  toutes  les  Egliies  Chrétiennes  . On  pour- 
rott  rapporter  encore  beaucoup  d autres  choies  qui  fa  que«  & 
marquent  fi  parfaitement,  qu’il  n’y  a pas  moïen  de  qua>cTi«’ 
douter  que  toutes  ces  Liturgies  ne  viennent  dans  le 
fond  de  la  même  fource  , c eft-i-dire  , des  Apôtres  me  .m- 
memesy  & c’eft  auflt  pour  cette  railon  que  les  Egli- £u/i-e“ 
les  les  ont  rapportées  aux  Apôtres,  qui  ont  été  leurs 
fondateurs,  comme  celle  de  Jerulalem  à S.  Jacques  , conte. 
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Sc  celle  d' Alexandrie  à laine  Marc  s parce  qu’  encore 
qu’on  y ait  ajouté  beaucoup  de  choies  accidentelles. 
Je  fond  n’en  peut  venir  que  de  ce  principe,  & qu’on 
n’  y a rien  ajoûcé  que  de  convenable  à ce  qu’  on  y 
trou  voit  déjà. 

Après  cela.  Moniteur,  vous  devez  croire  que  la  di- 
verfué  qu’on  vous  a fait  remarquer  entre  la  Liturgie 
Romaine  & celle  des  Grecs  touchant  la  confecration 
n’eft  pas  11  grande  que  vous  le  penlez  : car  d’abord, 
elles  conviennent  toutes  deux  à réciter  1’  inllitution 
de  l’Euchariftie  & les  paroles  de  Nôtre-Seigneur  ; ce 
qui  fe  trouve  unanimement  dans  toutes  les  Liturgies 
lans  en  excepter  une  feule . Secondement  , elles  con- 
viennent encore  , comme  on  a vu  , à demander  à 
Dieu  qu’  il  change  les  dons  au  Corps  & au  Sang  de 
JESUS-CHRIST,  en  lorteque  la  différence  qu’on  vous 
repréfente  11  grande  entre  les  Egliles,  ell  uniquement 
que  l’une  a mis  devant  les  paroles  de  JESUS-CHRIST 
cette  pricre,  que  l’autre  y a mife  après. 

Or  afin  de  vous  faire  entendre  combien  eft  legere 
cette  différence,  il  faut  encore  lavoir  que  , du  com- 
mun conlentement  des  deux  Egliles,  la  vertu  qui  chan- 
ge les  dons,  & en  fait  le  Corps  &c  le  Sang  , conlille 
effentiellement  dans  les  paroles  de  Nôtre-Seigneur;  ce 
qu’  il  feroit  aifé  de  vous  faire  voir  par  la  Tradition 
confiante  des  Peres  Grecs  &c  Latins;  mais  la  choie  ell 
Il  peu  douteufe  , que  les  Grecs  mêmes  d’ aujourd'hui 
qui  lemblent  mettre  la  forme  de  la  conlecration  pre- 
ciléme.nt  dans  la  priere  où  on  demande  que  le  Saint 
Elprit  change  les  dons  après  qu’on  a récité  les  paro- 
les de  Nôtre-Seigneur  , ne  lailfent  pas  d' avouer  que 
la  force  eft  dans  ces  paroles  qu’  il  a prononcées  , &c 
que  la  priere  dont  il  s’  agit  ne  fait  qu’  en  appliquer 
aux  dons  propofez  la  toute-puiffante  vertu  , comme 
on  applique  le  feu  à la  matière  combullible  . Ainfi 
ce  font  les  paroles  de  Nôtre-Seigneur  , qui  font  en 
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effet  le  feu  celefle  qui  confume  le  pain  & le  vin:  ces 
paroles  les  changent  en  ce  qu’  elles  énoncent , c’eft-à- 
dire  , au  Corps  & au  Sang  , comme  le  dit  expreffe- 
ment  faint  Chryfollome  ; & tout  ce  qu’  on  pourroit  mm.  a. 
accorder  aux  Grecs  modernes  , ce  feroic  en  tout  cas 
que  la  priere  feroit  néceffaire  pour  faire  T application 
des  paroles  de  Nôtre-Seigneur  ; dodrine  où  je  ne  vois 
pas  un  fl  grand  inconvénient , puis  qu’enfin  devant  ou 
après  nous  faifons  tous  cette  priere. 

Et  pour  maintenant  aller  plus  haut  que  les  Grecs 
modernes  , la  Tradition  de  1’  Eglife  Grecque  ne  peut 
mieux  paraître  que  par  un  paflage  célébré  de  faint  Ba- 
file,  où  pour  établir  qu’//  y a des  dogmes  non  écrits  , 
qu’il  faut  recevoir  comme  venus  des  Apôtres  avec  au- 
tant de  vénération  que  ceux  qui  font  écrits , il  allégué  les 
paroles  de  f invocation  dont  on  ufe  en  confacrant  1’  Eu- 
charillie,  te  J que  H es , dit-il,  ne  font  écrites  nulle  part ; car, 
nous  ne  nous  contentons  pas , pourfuit-il  , des  paroles  qui 
font  rapportées  par  /'  Apôtre  & les  Evangiles  , ceil-à-dire  , 
des  paroles  de  Nôtre-Seigneur  , & du  récit  de  1’  in- 
flitution  : mais  mus  y en  ajoutons  à'  autres  devant 
après  comme  aïant  beaucoup  de  force  pour  les  my fl  très , lefquel- 
les  nous  n avons  appnfes  que  de  cette  doârine  non  écrite. 

Ce  témoignage  de  faint  Bafiie  eft  d’ autant  plus 
confiderable  pour  les  Grecs  , qu’  il  lui  attribuent  en- 
core aujourd’hui  leur  Liturgie  la  plus  ordinaire  > & 
nous  voïons  clairement  que  ce  Pere  met  les  paro- 
les de  1’  Evangile  pour  le  fond  de  la  confecration, 

& celles  qu’on  dit  devant  ou  après , comme  aïant  beau- 
coup de  force  pour  les  myjleres  . 

Nous  pouvons  comprendre  parmi  ces  paroles  aux- 
quelles faint  Bafiie  attribue  beaucoup  de  force , la 
priere  dont  il  s’  agit  ; & quoi  qu’il  en  foit , pour  en 
entendre  la  force  & 1’  utilité  , il  ne  faut  que  le  fou- 
venir  d’une  dodrine  confiante  , même  dans  l’Ecole 
qui  etl  que  dans  les  Sacremens  , outre  les  paroles 
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formelles  & confecratoires  , il  faut  une  intention  de 
f Eglife  pour  les  appliquer  : intention  qui  ne  peut 
mieux  être  déclarée  que  par  la  priere  dont  il  s’agit, 
& qui  1’  eft  également , loit  qu’  on  la  fafle  devant  , 
comme  nous  , ioit  qu  on  la  fafle  après  avec  les 
Grecs  . 


»VJ.  Savoir  maintenant  s’ il  faut  croire , comme  fem- 
tian  dit  blent  faire  les  Grecs  d’ aujourd'  hui , que  la  confecra- 
de’fëgli-  t^on  demeure  en  lufpens  , jufqu’  à ce  qu’  on  ait  fait 
fa dtn$  cette  priere  , comme  étant  celle  qui  applique  aux 
tneas!re  dons  propofèz  les  paroles  de  JESUS-CHRIST  où 
conlifte  principalement  & originairement  la  confecra- 
tion  : quoi  qu’  en  puiflent  dire  les  Grecs  , je  ne  le 
croi  pas  décidé  dans  leur  Liturgie  , Car  1’  efprit  des 
Liturgies  , & en  general  de  toutes  les  coniecrations  , 
n’  elt  pas  de  nous  attacher  à de  certains  momens 
précis  , mais  de  nous  faire  confiderer  le  total  de  1’ 
adtion  pour  en  entendre  aufli  l’effet  entier -Un  exem- 
ple fera  mieux  voir  ce  que  je  veux  dire  - Dans  la 
confecration  du  Prêtre  , les  favans  ne  doutent  pres- 
que plus  après  tant  d’ anciens  Sacramentaires  qu'  on 
a déterrez  de  tous  cotez  , que  la  partie  principale  ne 
loit  1’  impofition  des  mains  avec  la  priere  qui  1’  ac- 
compagne; car  elle  fe  trouve  généralement,  non-feu- 
lement dans  tous  les  Sacramentaires  aufli-bien  que 
c 7 dans  les  Peres  & dans  les  Conciles  , fur  tout  dans 
c”-1b. iv.  le  quatrième  de  Carthage  où  elle  eft  fi  expreflement 
* marquée  , mais  encore  dans  l’Ecriture  en  pluficurs 
endroits  . C’  eft  donc  ici  proprement  le  fond  de  la 
confecration  du  Prêtre  : aufli  eft-ellc  appellée  de  ce 
nom,  confecration y ou  bénédiction , dans  les  anciens  Sa- 
cramentaires , comme  tout  le  monde  fait  ; ce  qui 
toutefois  n’empêche  pas  qu’aprés  cette  confecration, 
on  ne  dife  encore  en  oignant  les  mains  du  Prêtre  ; 
o 77'  Que  ces  ma,ns  faent  conjacrees  par  cette  onClton  & par 
notre  bénédiction ; comme  fi  la  confecration  étoit  enco- 
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re  imparfaite  . Mais  non  content  de  cette  nouvelle 
conlecration  , fi  on  peut  1’  appeller  ainfi  , 1’  Evêque 
continue  encore  , & en  préientant  au  Prêtre  le  Ca- 
lice avec  la  Patene  , qu’  il  lui  fait  toucher  , il  lui  ps. 
dit  : Recevez,  le  pouvoir  d' offrir  le  Sacrifice  ; comme 
s’  il  n’  a voit  pas  déjà  reçu  ce  celefte  pouvoir  , Sc 
qu’  on  pût  être  Prêtre  fans  cela  . Que  li  quelqu’  un 
s‘  obftine  à dire  que  c’  eft  là  préciiément  qu’  il  eft 
fait  Prêtre  , quoi  qu’  on  loit  autant  afïïiré  qu'  on  le 
piaffe  être  de  lemblables  chofes  , que  cette  ceremo- 
nie n’a  pas  toujours  été  pratiquée,  en  tout  cas  voici 
qui  eft  lans  répliqué  : c’  eft  qu’à  la  fin  de  la  Méfié, 

•&  après  toutes  ces  paroles  prononcées,  lors  que  con- 
ilamment  l'Ordinand  a été  fait  Prêtre,  puis  que  mê- 
me il  a dit  la  Méfié  , & conlâcré  avec  1’  Evêque;  1’ 
Evêque  le  rappelle  encore  pour  lui  impofer  de  nou- 
veau les  mains  , en  lui  dilant:  Recevez  le  Saint  £f~ JM 
prit  ; ceux  dont  vous  remettrez  les  pecbez  , ils  leur  feront 
remis  , &c.  Quelqu’  un  peut-il  dire  qu’  on  foit  Piètre 
lans  avoir  reçu  ce  pouvoir  fi  inléparable  de  ce  caraéte- 
re  ? On  lui  dit  neanmoins  , Recevez-le  , de  même 
que  s’il  ne  l’ avoit  pas  encore  reçu.  Pourquoi,  fi  ce 
n’  eft  qu’  en  ces  occafions  les  choies  qu’  on  célébré 
font  fi  grandes  , ont  tant  d’ effets  differens  , & tant 
de  divers  rapports , que  1’  Eglife  ne  pouvant  tout 
dire  , ni  expliquer  toute  I’  étendue  du  divin  myftere 
en  un  feul  endroit  , divile  Ion  operation , quoi  que 
très-fimple  en  elle-même  , comme  en  diverles  par- 
ties , avec  des  paroles  convenables  à chacune  , afin 
que  le  tout  compoie  un  même  langage  myftique,  & 
une  même  aétion  morale  ? C’  eft  donc  pour  rendre 
la  choie  plus  lenfible  que  1’  Egliie  parle  en  chaque 
endroit  comme  la  failant  actuellement  , & lans  mê- 
me trop  conliderer  fi  elle  eft  faite  , ou  fi  die  eft 
peut-être  encore  à faire  ; très-contente  que  le  tout 
le  trouve  dans  le  total  de  l’ action,  & qu’on  y ait  à 
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la  fin  l’ explication  de  tout  le  myftere  la  plus  pleine, 
la  plus  vive  & la  plus  fenfible  qu’  on  puiiTe  jamais 
imaginer . 

Je  ne  fai  s’il  fe  trouvera  quelqu’un  qui  n’aime 
pas  mieux  une  maniéré  fi  fimple  d’expliquer  la  con- 
lecration  du  Prêtre  , que  de  mettre  en  pièces  , fi  je 
l’ oie  dire , ce  faint  caraôtere  en  le  divilant  , je  ne 
fai  comment  , dans  des  caradteres  partiels  auifi  peu 
intelligibles  que  peu  néceifaires  . Si  1’  on  regarde  de 
prés  toutes  les  Ordinations  , & fur  tout  celles  des 
Evêques  , on  y trouvera  le  même  elprit . On  voit  à 
peu  prés  la  même  choie  dans  la  Confirmation  : l’ in- 
vocation du  Saint  Eljprit,  dont  l'extenfion  des  mains 
eft  accompagnée  , fait  apparemment  le  fond  de  ce 
Sacrement , lans  préjudice  de  1’  efficace  qui  accompa- 
gne l’application  qu’on  fait  de  cette  priere  à chacun 
en  particulier  } avec  la  iainte  onôtion  & l’ actuelle 
impofition  de  la  main  fur  la  tête  dans  fa  partie 
principale  qui  eft  le  front  : après  quoi  on  ne  laiiTe 
ptmif.  pas  de  dire  encore  : flous  •-vous  prions  , o Seigneur  , 
Pour  Cous  ceux  <lue  nous  arvons  0,nts  de  ce  faint  Chrême , 
que  le  Saint  Ejpnt  fur '-venant  en  eux  les  fajfe  jon  temple 
en  y habitant , quoi  qu’  il  foit  déjà  iurvenu  : mais  c’  eft 
que  l’Egliié  ne  1e  laife  point  d'expliquer  en  plufieurs 
maniérés  la  grande  choie  qui  vient  d’être  faite  ; &c 

Î>riant  Dieu  de  la  faire  encore,  elle  exprime  qu’il 
a fait  toujours  en  la  coniervant  , & en  empêchant 
par  fa  grâce  qu’elle  ne  demeure  lans  effet.  Et  quand 
dans  l’Extrême-Onétion  , en  appliquant  l’onction  fur 
tous  les  organes  des  fens  & de  la  vie,  on  prie  Dieu 
de  pardonner  les  péchez,  tantôt  ceux  qu’on  a com- 
mis par  la  vûe  , puis  ceux  qu’on  a commis  par  le 
touché  , & ainfi  iuccelfivement  par  les  œuvres  , & 
par  la  penlée  : croit-on  que  les  péchez  le  remettent 
ainfi  par  partie  ? nullement  , mais  on  rend  lenfible 
au  pécheur  tous  les  péchez  qu’il  a commis,  & tout 
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ce  que  guérit  en  lui  la  fîmple  & indivifible  opera- 
tion de  la  grâce.  Et  pour  revenir  à la  Melle,  quand 
nous  y demandons  à Dieu  , tantôt  qu’  il  change  le  • 
pain  en  Ion  Corps  , tantôt  qu’  il  ait  agréable  1'  obla- 
tion que  nous  en  faifons,  tantôt  que  Ion  iaint  Ange 
la  prélente  à l’Autel  celefte  , tantôt,  qu'il  ait  pitié 
des  vivans  , tantôt  que  cette  oblation  foulage,  les 
morts  : croïons-nous  que  Dieu  attende  à faire  les 
choies  à chaque  endroit  où  on  lui  en  parle  ? non 
lans  doute.  Tout  cela  eft  un  effet  du  langage  hu- 
main qui  ne  peut  s’expliquer  que  par  partie;  & Dieu 
qui  voit  dans  nos  cœurs  d’ une  leufe  vue  ce  que  . 
nous  avons  die  , ce  que  nous  difons,  & ce  que  nous 
voulons  dire,  écoute  tout,  & fait  tout  dans  les  mo- 
mens  convenables  qui  lui  lonc  connus  fans. qu’il  loir 
beloin  de  nous  mettre  en  peine  en  quel  endroit  pré- 
cis il  le  fair  : il  luffit  que  nous  exprimions  tout  ce 
qui  le  fait  par  des  aâions  & par  des  paroles  con- 
venables , & que  le  tout  eniemble  , quoi  que  fait  & 
prononcé  luccelhvemenc , nous  reprélente  en  unité 
tous  les  effets , ôc  comme  toute  la  face  du  divin,  j 


myftere. 

Faites  l’ application  de  cette  do&rine  à la  priere  : 
des  Grecs,  il  n’y  aura  plus  de  difficulté.  Après  les 
paroles  de  Nôtre-Seigneur  on  prie  Dieu  qu’il  chan- 
ge les  dons  en  ion  Corps  & en  Ion  Sang  : ce  peut 
être  ou  1'  application  de  la  choie  à faire  , ou  l’ ex^ 
prellion  plus  particulière  de  la  choie  faite;  & on  ne 
peut  conclure  autre  choie  des  termes  précis  de  la 
Liturgie.  ; 

Mais  , dit-on  , dans  celle  de  faint  Balile  , qui  eft 
la  plus  ordinaire  parmi  les  Grecs  , après  les  paroles 
de  JESUS-CHRIST  , on  appelle  encore  les  dons  an-r 
titypes,  c' eft-à-dire,  figures  & lignes  i ce  qu'on  ne 
fait  plus  après  la  priere  dont  nous  parlons  . Je  1’ 
avoue , & lans  dilputer  de  la  figmhcation  du  mot  d’, 
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antitype-,  en  le  prenant  pour  fimple  figure  au  grc 
des  Proteftans  , tant  pis  pour  eux;  car  écoutons  la 
Liturgie  : "Nous  approchons  , o Seigneur  , de  'votre  faint 
Autel , <ÿr  après  'vous  a'voir  offert  les  figures  du  fiacre 
Corps  du  facrè  Sang  de  'votre  Chrijt  , nous  'vous 
prions  cjue  'vôtre  Efprit  faint  faffe  de  ce  pain  le  propre 
Corjps  précieux  ; & de  ce  <vm  le  propre  Sang  précieux  de 
’Nôtre-Setgneur  . On  voit  donc  manifeftement  ce  qui 
étoit  la  figure  du  corps,  devenir  & être  fait  le  propre 
corps,  c’eft-à-dire  , ce  qui  l’ étoit  en  figne,  le  deve- 
nir proprement  , & en  vérité  ; en  forte  qu’  on  ne 
fait  plus  ce  que  c eft , ni  ce  que  le  Saint  Efprit  a 
opère,  ni  ce  que  les  mots  lignifient,  fi  ce  qu’on  ap- 
pelle le  propre  corps  eft  encore  comme  auparavant 
une  figure  f 

Vous  me  répondrez,  que  cela  eft  clair;  car  en  ef- 
fet , que  pouvez-vous  dire  autre  chofe  ? Mais  que 
du  moins  il  lera  conftant  que  ce  changement  le  fait 
dans  la  priere  . Point  du  tout  ; il  n’  eft  point  con- 
ftant , puis  que  nous  venons  de  voir  que  dans  ce 
langage  myftique  qui  régne  dans  les  Liturgies  , 6c 
en  general  dans  les  Sacremens  , on  exprime  louvenc 
apres  , ce  qui  pourroit  être  fait  devant  ; ou  plutôt  , 
que  pour  dire  tout  , on  explique  fuccelfivcmenr  ce 
qui  le  fait  peut-être  tout  à une  fois  f lans  s’  enqué- 
rir des  momens  précis  : & en  ce  cas  nous  avons  vû. 
qu’  on  exprime  ce  qui  pouvait  déjà  être  fait  , com- 
* me  s’il  le  faifoit  quand  on  l’énonce,  afin  que  tou- 
tes les  paroles  du  laint  myftere  fe  rapportent  entre- 
elles  , & que  toute  1’  operation  du  Saint  Elpric  loic 
fenfible . 

Ainfi  on  pourroit  entendre  dans  la  Liturgie  des 
S Grecs , que  dés  qu’  on  prononce  les  paroles  de  Nôtre- 
Seigneur  , où  1’  on  eft  d’ accord  que  confifte  princi- 
palement toute  1’  efficace  de  la  conlecration  , encore 
qu’on  n’ait  pas  exprimé  l’intention  de  les  appliquer 
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au  pain  & au  vin  , Dieu  prévient  la  déclaration  de 
cette  intention  ; & c’  eft-Ià  , à mon  avis  , fans  com- 
parailon  le  meilleur  lentiment , pour  ne  pas  dire  qu 
il  elt  rout-à-fait  certain. 


C’ell-là,  dis-je,  le  meilleur  fentiment;  tant  à cau- 
fe  qu’il  elt  plus  de  la  dignité  des  paroles  du  Fils  de 
Dieu  qu’elles  aient  leur  eftet  dés  qu’on  les  proféré,  1 
qu’  à caufe  auili  que  la  Liturgie  lemble  elle-même  \ 
nous  conduire  là.  Car  premièrement,  les  lainres  pa-  ‘ 
rôles  (ont  prononcées  en  élevant  la  voix  , au  lieu  1 
que  devant  & après  on  parle  bas:  elles  lont  de  plus  i 

}>roferées  & lùr  le  pain  8c  iur  le  vin  léparément  en  | 
es  béniflant,  en  tenant  les  mains  dell'us,  en  prenants 
le  pain  8c  le  calice,  comme  il  elt  dit  que  fit  JESUS- 
CHRIST,  en  les  élevant,  8c  en  les  montrant  au  peu- 
ple ; en  lorte  que  cette  adtion  elt  marquée  en  toutes 
maniérés  comme  une  aétion  principale  où  1'  on  fait 
tout  ce  qu’a  fait  le  Fils  de  Dieu  , & par  conlequent 
où  l’on  bénit  & où  l’on  conlacre  comme  lui  . Ce 


qui  fait  aulli  en  lecond  lieu  que  le  peuple  répond  , 

Amen  : comme  on  faiiot  aulfi  autrefois  parmi  les  La- 
tins, ainfi  qu’il  paroît  par  iaint  Ambroile,  8c  même^ 
dans  Palchale  Radbert  , pour  ne  pas  delcendre  plus  i*"- 9- 
bas . Or  cet  Amen  proféré  par  tout  le  peuple  dans  des 
circonltances  aulTi  marquées  que  celles  qu’on  vient  de 
voir,  paroic  être  parmi  les  Grecs  comme  il  l’a  toûjours 
été  parmi  nous,  la  reconnoi (Tance  d’un  effet  prélent, 
plutôt  qu’une  limple  déclaration  de  ce  qui  lera  . C’eft 
pourquoi,  en  troiliéme  lieu,  après  le  récit  des  laintes 
paroles,  les  Grecs  ajoutent  incontinent  & avant  la  priè- 
re : Nous  rvous  offrons  des  ebofes  qui  J ont  à 'vous  : faites  des  Lit.  erf. 
thofes  qui  font  à ''vous  : par  où  nous  avons  montré  qu'ils*: 
faut  entendre  le  Corps  8c  le  Sang  forme  du  pain  & du 
vin  ; & on  répété  ces  paroles  par  deux  fois  après  avoir 
dit  , Ceci  efi  mon  Cor  fs  , & une  autre  fois  après  avoir 
dit , Cea  efl  mon  Sang  -,  afin  de  nous  faire  entendre  que 
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l'a&ion  eft  complertc,  & que  ce  qu’on  ajoûte  dans  fa 
fuite  doit  être  confideré  comme  une  partie  d’ une 
limple  & même  a&ion  où  1’  on  ne  fait  qti’  expliquer 
plus  formellement  ce  qui  vient  d’être  fait. 
xlix.  Au  refte,  il  ne  faut  pas  croire  que  les  chofes  que 
« Vi?on  j*  v*ens  de  dire  de  ta  Liturgie  des  Grecs,  & qu’on  y 
\icnc  de  voit  aujourd’hui,  y aient  etc  ajoûtees  par  les  derniers 
«jucr^dans  Grecs  ; car  on  trouve,  il  y a neuf  cens  ans,  leur  Li- 
dwGrecs,  curë*e>  te^e  qu  elle  ett  à prélent  décrite  dans  toutes 
en  très-  fes  parties  julqu’aux  moindres  ceremonies  , dans  un 
Preuve  traité  de  faint  Germain  Patriarche  de  Conftantinople, 
Germain  un  des  Peres  que  la  Grece  révère  le  plus,  & décrite 
chT*'  cornme  ck°lè  ancienne  fans  aulfi  que  perfonne,  pas 
Condan-  même  les  perlecuteurs , qui  avoient  les  Empereurs  à 
Reflé'  leur  , rête,  lui  aient  fait  un  chef  d’accufation  de  cet- 
*i°".fur.  te  do&rine. 

tè  de  la  - r Remarquons  donc  en  paflant , que  dés  ce  tems-la 
change-  on  trouve  dans  la  Liturgie  de  l’Eglife  Grecque  ce  que 
fcbflaiKe  nous  avons  rapporté:  que  les  dons  qui  auparavant  etoient 
cirm.  les  figures  du  Corps  is*  du  Sang , deviennent  le  propre  Corps 
le"  tu'.  le  propre  Sang  , par  t operation  du  Saint  Efprit  . On 
«S'?::  trouve  la  tranlmutation  des  dons  lacrez  très-vivement 

iW.p.T]!  » / * t y 

*59 • inculquée  ; on  y trouve  par  ce  changement  i accom- 
plilfement  de  cette  parole:  Je  t’ai  engendre  aujourd'hui ; 
non-leulement  félon  la  divinité,  lelon  laquelle  le  Fils 
ne  cédé  d’être  engendré  dans  l’éternité  toûjoars  im- 
■ r jnuable , mais  encore  lelon  le  Corps  & lelon  le  Sang 
qui  lont  encore  aujourd’  hui  formez  par  le  Saint-Efpric 
dans  l’ Euchariftie.  On  y trouve  que  par  ce  moïen 
JESUS-CHRIST  demeure  toujours  prélent  au  milieu 
de  nous,  non-feulement  lelon  Ion  Elprir,  mais  enco- 
jeJon  fon  Corps.  On  y trouve  enfin  en  cent  en- 
droits tout  ce  qui  marque  Je  plus  une  prélence  réel- 
le ; & ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux,  on  trouve 
ibiet.  i5o.  cetre  do&rine  en  Orient  comme  en  Occident  i & jul- 
qu’aux  Indes:  cent  ans  devant  Paichale  que  les  Pro- 
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teftans  en  veulent  faire  l’auteur,  & à vrai  dire,  de 
tout  tems  , puis  qu’on  ne  peut  fe  perfuader  qu’une 
nouveauté  fait  iî  promptement  portée  fi  loin,  & rem- 
pliiïe  tout  l’univers  (ans  qu’on  s’en  foit  apperçû  en 
aucun  endroit.  Voilà  ce  qu’on  trouve  dans  faint  Ger- 
main Patriarche  de  Conftantinople,  & ce  que  l’Eglifc 
Grecque  profefioit  alors,  comme  choie  qu’elle  avoit 
reçûe  de  les  Peres. 

Mais  pour  revenir  à la  confecration , il  y a encore  u 
une  preuve  contre  l’opinion  des  Grecs  modernes  dans  ^'mfarr' 
Je  Rit  Mozarabique,  &c  dans  le  Sacramenraire  appelle  quelques 
Gothique  , qui  aflurémenr  eft  le  même  dont  uloit  l' dcPEgU- 
Eglile  Gallicane,  comme  le  P.  Mabillon  l’a  démontré.  fcLltinc* 
Ces  deux  Rits  fi  conformes  entr’eux,  font  en  nîême 
tems  très-conformes  au  Rit  Grec  s & la  priere  où  l’ 
on  demande  la  delcente  du  Saint  Elprit  pour  fan&i- 
fier  les  dons,  le  trouve  louvent  apres  que  les  paroles 
de  JESUS-CHRIST  font  proférées,  mais  fou  vent  elle 
fe  trouve  devant  : fouvenc  même  elle  ne  fe  trouve 

Eoint  du  tout.  Ce  qui  démontre,  non-feulement  que 
place  en  eft  indifferente,  mais  encore  qu’en  elle-mê- 
me on  ne  la  tient  pas  fi  ablolument  néceflàire,  & que 
les  paroles  de  JESUS-CHRIST  qu’on  n’omet  jamais, 

& qui  1e  trouvent  par  tout  marquées  fi  diftinéïemenr, 
font  les  feules  elTentielles.  D’où  vient  aulfi  que  faint 
Bafile  après  les  avoir  marquées  dans  le  Livre  du  Saint 
Elprit  comme  celles  qui  font  le  fonds,  le  contente  de 
dire  des  autres  qu’c»  fait  devant  & apres , qu’elles  ont 
beaucoup  de  force  ; ce  qu’on  ne  doit  pas  nier,  purs 
que  1’  Eglise  Orientale  & 1’  Occidentale  s’  en  fervent 
également . 

Que  fi  après  toutes  ces  raifons  & l’autorité  de  tant 
de  Peres  Grecs  & Latins,  qui  mettent  précilément  la 
confecration  dans  les  paroles  divines  comme  érant  for- 
ties  de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu,  & les  leules  toutes- 
puilTantcs  ; les  Grecs  perfillent  encore  dans  le  lentiment 
Vol.  V.  Ee 
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de  quelques-uns  de  leurs  Do&eurs,  & ne  veulent  recon- 
noîcre  la  confection  confomrnée  qu’aprés  la  prière  donc 
nous  parlons:  en  ce  casque  ferons-nous,  fi  ce  n’eft  ce 
qu'on  a fait  à Florence,  de  n’inquierer  perfonne  pour 
stff.x in.  cette  doctrine  ; 6c  ce  qu’on  a fait  à Trente,  où  fans  de- 
terminer  en  particulier  en  quoi  confifte  la  coniecra- 
tion,  on  a feulement  déterminé  ce  qui  arrivoit  quand 
elle  étoit  faite.'' 

Pour  moi , dans  les  Catechifmes  6c  dans  les  Sermons 
je  propolerai  toûjours  la  do&rine  qui  établit  la  conlecra- 
„ tion  précilément  dans  les  paroles  celeftes,  comme  théo- 
logiquement très-veritable , ainfi  qu’on  a fait  dans  leCa- 
techilme  du  Concile;  mais  je  ne  croi  pas  que  j’ofafle ja- 
mais" condanner  les  Grecs  qui  ne  lont  pas  encore  parve- 
nus à l’intelligence  de  cette  vérité.  Quoiqu’il  en  loit,  il 
n’y  a nul  doute  qu’il  ne  faille  faire  comme  on  a fait  au 
Concile  de  Lion , comme  on  a fait  au  Concile  de  Flo- 
rence, 6c  comme  on  fait  encore  dans  toute  l’Eglile,qui 
ell  de  laiflër  chacun  dans  fon  Rit,  puis  qu’on  demeure 
d’accord  que  les  deux  Rits  lont  anciens  6c  entièrement 
irreprehenlibles  ; 6c  peut-être  faudroit-il  encore  laiflër  à 
chacun  les  explications,  puis  qu’en  recevant  les  Grecs, 
foir  en  particulier  comme  on  en  reçoit  tous  les  jours, 
foie  même  en  corps,  on  n’a  dreflé  aucune  formule  pour 
en  ce  point  leur  faire  quitter  leur  lentiment:  ce  qu’on 
a fait  apparemment  à cauie  des  auroritez  que  les  Grecs 
apportent  pour  eux,  qui  ne  lont  pas  méprilables,  mais 
dans  la  dilculfion  delquelles  je  ne  croi  pas  que  vous 
vouliez  m’engager,  puis  que  vous  voïez  aflëz  lans  y 
entrer,  la  parfaite  uniformité  de  l’Orient  6c  de  l’Occi- 
dent dans  f eflentiel . 

Pour1’  ui  ^ n ^ a P^us  a vous  ^’re  un  moc  ^ur  cette  exPre£- 

on  offre  le  fion  de  la  Liturgie  de  laint  Chryloilome  : Nous  offrons 
c/ qu'c  fi  ‘.pour  la  fairrte  V terge , pour  les  Martyrs.  Nous  avons  déjà 

gnii.c  ce  répondu  à une  lemblable  difficulté  dans  le  Miflël  de 
le  langa-  Gelale  ; 6c  vous  n y trouverez  aucun  embarras  fi  vous 
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confinerez  premièrement  qu’on  ne  prie  jamais  pour  les  *«  etete- 
Saints,  mais  qu’on  offre  feulement  pour  eux  ; & leçon-  S»f.  M>> 
dement  que  ce  pour , dans  le  langage  ecclefïaftique  ne 
fignifie  pas  qu’on  offre  pour  leur  obtenir  quelque  grâce; 
on  offre  pour  eux  au  même  lens  qu’on  offre  en  plulieurs 
Secrettes  pour  la  lainte  Afcenfion  de  Nôtre-Seigneur , & 
ainfi  du  relie 5 c’eft-à-dire,  pour  en  rendre  grâce  , & 
pour  en  honorer  le  mémoire  . On  offre  à proportion 
pour  les  Saints  ainfi  qu’il  a été  dit , en  rendant  grâces 
pour  eux,  én  mémoire  de  leurs  vertus,  & des  grâces 
qu’ils  ont  recûes;  Pro  commemorauone , comme  on  parle; 

Mf  tuiipet,  comme  dit  faint  Cyrille  de  Jcrulalem;  pour 
leur  honneur,  pour  leur  gloire  , pour  leur  louange  , 
comme  dit  un  ancien  Sacramentaire  de  l’Eglile  Gallica- 
ne: Que  ces  préjens,  0 Seigneur,  '■vous  f oient  agréables  pour 
la  cou  ver (Ion  de  nos  âmes , e>  la  fantè  de  nos  corps  > pour  la  W-  r«/. 
louange  des  Martyrs , & peur  le  repos  des  morts . Vous  voïez  f'U6' 
en  peu  de  paroles  ce  qu’on  fait  pour  ces  deux  fortes  de 
morts:  on  rend  grâces  pour  les  uns,  on  prie  pour  les 
autres;  on  offre  pour  celebrer  les  louanges  des  uns,  & 
pour  procurer  le  foulagement  des  autres.  Bien  plus,  on 
emploie  ceux-là  pour  interceflèurs;  on  prie  pour  obte- 
nir à ceux-ci  la  parfaite  remiflionde  leurs  péchez;  & il 
y a en  un  mot  une  fi  grande  diftin&ion  entre  les  morts 
qui  font  nommez  dans  la  Liturgie,  que  ce  qu’on  de- 
mande pour  quelques-uns  de  ces  morts,  c’efl  qu’ils  fo- 
ient  bien-tôt  placez  en  la  compagnie  des  autres.  C’eft 
ce  qui  le  trouve  également  dans  les  Liturgies  Grecques 
& Latines;  même  dans  celle  de  faint  Chryloflome,  où 
l’on  offre  pour  la  fainte  Vierge  & pour  les  Martyrs  ; car  ct^f. 
on  ajoute  auffi-tôt  après:  Par  les  prières  def quels  nous  'Vous 
prions  de  nous  regarder  en  pitié.  A quoi  on  joint  la  priere 
pour  le  repos  (y  la  remijfion  des  péchez^  des  âmes  des  morts  , 
afin  que  l)teu  les  place  ou  paraît  fon éternelle  lumière:  tant  eft 
grande  la  différence  qu’on  met  entre  les  Saints  & le  com- 
mun des  fideles.  Pour  peu  que  vous  héfiticz  fur  une 
vérité  fi  confiante,  je  vous  promets.  Dieu  aidant,  de 
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vc*us  éclaircir  d'une  maniéré  à ne  vous  laifler  aucun 
fcrupule.  Mais  cet  ouvrage  eft  déjà  plus  grand  que  je 
ne  voulois,  & je  ne  veux  plus  vous  rapporter  qu’un, 
feul  paflage  de  iaint  Auguftin , aufïi  beau  qu’il  eft  con- 
nu: On  peut  aqutrir , dit-il,  dans  cette  nne  une  forte  de 
perfeùlion  à laquelle  les  faints  Martyrs  font  parvenus . De  là 
ajicnt  que  nous  aaions  une  pratique  dans  la  dijctpline  eccle- 
fiafltque  que  les  fidcles , ceux  qui  ont  été  batilez  , & qui 
font  inftruits  dans  les  myfteres,  fanent  bien:  c tfi  qu'à 
[endroit  ou  l'on  récite  à l'Autel  de  Dieu  le  nom  des  Martyrs , 
on  ne  prie  pas  pour  eux  s mais  on  prie  pour  les  autres  morts 
dont  on  y fait  auffi  mémoire  : car  c'ejl  faire  injure  au  Martyr 
que  de  prier  pour  lui , puis  que  nous  de-vons  etre  recomman- 
dez^ à Dieu  par  fes  prières. 

Comment  peut-on  refifter  à l’autorité  d’un  fi  grand 
Doéteur,  qui  premièrement  dépoie  d’un  fait,  & d'un 
fait  qu’il  ne  pouvoir  ignorer,  puis  quec’étoit  fon  pro- 
pre fait,  s’agifïanr  des  paroles  de  la  Liturgie  qu’il  réci- 
toit  tous  les  jours  comme  Evêque  y & d’un  fait  public 
& confiant  dont  il  prend  tout  le  peuple  à témoin  ? C'ejl 
dit-il  , a [endroit  que  les  fidèles  J auvent  y parce  que  les  Ca- 
techumenes  qui  n’étoient  pas  initiez,  ne  le  favoienr 
pas.  Qu’on  dile  maintenant  à faint  Auguftin  qu’il  im- 
pofoit  publiquement  à fon  peuple  jufques  dans  la  Chai- 
re, fur  un  fait  important  de  la  Religion;  ou  bien  qu’il 
n'entendoit  pas  la  Liturgie  qu’il  récitoit  tous  les  jours  , 
& que  tous  les  jours  il  expliquoit  à Ion  troupeau» 

Que  fi  cela  vous  parort,  à ne  rien  diffimuler,  de  la 
derniere  impudence,  priez  Dieu  pour  ceux  qui  font  ré- 
duits à dire  une  fi  grande  abfurdité  pour  défendre  leur 
dodlrine,  non-feulement  fur  ce  point,  mais  encore  fur 
tous  les  autres  que  vous  avez  vus  ; puis  qu'enfin  il  n’y 
a point  de  falut  pour  eux , qu’en  condannant  tous  nos 
Peres,  & en  démentant  toutes  les  prières  qu’on  fait  à 
Dieu  depuis  tant  de  fiecles  en  Orient  comme  en  Occi- 
dent, & par  toute  la  terre  habitable. 
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EXPLICATION 

DE  LA  PROPHETIE  D’ISAlE, 

SV  R V ENFANTEMENT  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 
ir.  v l i.  14. 

ET  DU  PSEAUME  XXL 

SUR  LA  PASSION,  ET  LE  D ELA1S  SEMENT  DB 
NOTRE- S EIGNEUR. 

AVERTISSEMENT. 

PENDANT  que  je  m’occupois  à découvrir  les  er- 
reurs des  Critiques  Judaïlans,  je  lentois  mon  elpric 
cmû  en  loi-même,  en  voïanc  des  Chrétiens  & des 
Chrétiens  lavans  qui  lembloient  même  zelez  pour  la 
religion  i au  lieu  de  travailler  comme  ils  dévoient  à 
l'édification  de  la  foi,  emploïer  toute  leur  lubtilité  à 
éluder  les  prophéties  lur  lelquelles  elle  eftappuïée;  &c 
plus  dangereux  que  les  Rabins,  leur  fournir  des  armes 
pour  combattre  les  Apôtres  & JESUS-CHRIST  même. 
Les  Sociniens  avoient  ouvert  cette  difpute;  & la  licen- 
ce saugmentoit  tous  les  jours.  Il  me  paroifloit,  qu’une 
courte  inrerpretation  de  quelques  anciennes  prophéties, 
pouvoir  être  un  remède  aufii  abrégé  qu’efficace  contre 
un  fi  grand  mal  ; & alors  il  arriva,  qu’un  de  mes  amis 
m’aïant  propolé  fes  difficuitez  lur  la  prédidtion  d’Ilaïe, 
où  l'enfantement  d'une  Vierge  étoit  expliqué,  j’avois 
tâché  d’ y répondre  avec  toute  la  netteté  Sc  toute  la 
précifion  polhble  : & neanmoins  en  faifant  ientir  la  for- 
ce des  preuves  de  la  million  de  JESUS-CHRIST,  & 
un  caradlere  certain  de  la  divinité. 

En  même  tems  je  me  louvenois  d’ avoir  prêché  il 
y a deux  ans,  une  explication  du  Pleaume.xxi.  où 
j’avois  démontré  d’une  maniéré  claire  & lènfible  à toute 
ainefidele,  lapaffion,  le  crucifiement,  la  rélurredlion 
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de  Nôtre  Sauveur,  & fa  gloire  qui  devoit  paroître  dans 
la  converfion  des  gentils. 

Je  me  fentois  aufli  lollicitc,  durant  une  convalefcen- 
ce  qui  ne  me  permetroir  pas  tout-à-fait  l' ulage  de  mes 
réflexions,  d’entretenir  mon  elprit  de  iaintes  penlées, 
capables  de  le  foûtenir:  & c’eft  ce  qui  a produit  ces 
petits  écrits. 

Dieu  aïant  mis  dans  le  coeur  de  plufieurs  perlonnes 
pieufes  d’en  demander  des  copies,  on  a eu  plûtôt  fait 
de  les  imprimer:  & les  voilà  tels  qu’il  font  lortis  d’ 
une  étude  qui  n’a  rien  eu  de  pénible.  Qui  (ait  fi  Dieu 
ne  voudra  pas  le  iervir  de  cet  exemple,  pour  exciter 
des  mains  plus  habiles,  à donner  de  pareils  ouvrages  à 
l'édification  publique:  & apprendre  aux  Chrétiens,  non 
pas  à difputer  contre  les  Juifs  ; ce  qui  ne  produit  que 
de  ieches  altercations  : mais  à pofer  folidement  les 
principes  de  la  foi;  afin  que  la  tentation  venant  peut- 
être  dans  la  fuite  à s’élever  par  les  difeours  des  libertins 
aufii  remplis  d’ignorance  que  d’inconfideration,  elle  (e 
trouve  heureulement  prévenue  par  une  do&rine  établie 
fur  la  pierre,  qui  empêche  non-feulement  les  orages 
les  tempêtes , mais  encore  qui  déracine  jufqu’  aux 
moindres  doutes  ; & que  nous  marchions  d’ un  pas  fer- 
me, comme  ont  fait  nos  peres,  fur  le  fondement  des 
Apôtres  & des  Prophètes  l 
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DE  LA  PROPHETIE  D’ISAIE, 


SÜR  L' ENFANTEMENT  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

If.  VII.  14. 

On  expofe  la  difficulté:  & on  y répond,  que  c’ étoit  un  des  caraéleies 
du  Meffie,  de  naître  d’une  Vierge;  & qu’il  devoit  être  connu 
en  fon  terns;  que  le  Sauveur  des  hommes  eft  le  vrai 
Emmanuel. 

VOICI  d’abord  la  difficulté,  telle  qu’elle  me  fut 
propolée,  dans  une  Lettre  du  dix-fept  de  Se- 
ptembre 1703.  à l’occafion  de  ma  Diflértation  fur 
Grotius  , où  je  découvre  en  particulier  les  erreurs 
de  ce  Critique  contre  les  prophéties  qui  ont  prédit 
JESUS-CHRIST . 


Digitized  by  Google 


441 


Explication 

D1FF1CVLTE. 


Jf.vu.H.  Ecce  virgo  concipiet,  & pariet  filium;  te  vocabitur  noraen  ejus 
Haut,  i.  Emmanuel.-  Une  vierge  concevra  & enfantera  un  filt:  tr  II  fera 
*3‘  appelle  Emmanuel e ' efl-à-dlre  > Dieu  avec  nous. 

CETTE  prophétie  n’a  pû  donner  aux  Juifs  au- 
cune lumière  j pour  connoître  que  JESUS- 
CHRIST  fût  le  Melfie:  au  contraire  elle  a dû  leur 
faire  croire,  qu’il  ne  l’étoit  pas. 

Donc,  laint  Matthieu  n’a  pas  dû  l’alIeguer  com- 
me prophétie:  donc  ce  n’en  eft  pas  une. 

Je  prouve  ma  proportion . 

Selon  la  prophétie,  le  Meflïe  doit  naître  d’une 
Vierge:  les  Juifs  voient  JESUS-CHRIST  fils  d’une 
femme  mariée,  (ans  avoir  aucun  moïen  de  juger  qu’ 
elle  eft  vierge. 

Le  Mellîe  doit  s’appeller  Emmanuel  : JESUS-CHRIST 
a un  autre  nom. 

Donc,  les  Juifs  ont  eu  raifon  de  croire,  aux  ter- 
mes de  cette  prophétie,  que  JESUS-CHRIST  fils  de 
Marie  femme  de  Jofeph,  n’etoit  pas  le  Melfie. 

RÉPONSE.. 

PREMIERE  LETTRE. 

QUand  on  dit,  que  la  virginité  de  la  fainte  Vier- 
ge eft  donnée  en  figne  prophétique  aux  Juifs, 
on  voit  bien  que  l’intention  n’eft  pas  de  dire, 
que  ce  doit  être  une  preuve  dans  le  moment , 
que  tous  les  Juifs  fulfent  obligez  de  reconnoîrre 
abord  i ni  qu’on  pût  jamais  connoître  par  aucune 
marque  extérieure  & fenfible,  quelle  eût  conçû  étant 
vierge,  ou  à la  maniéré  ordinaire:  un  fentiment  fi 
grolher  ne  peut  pas  entrer  dans  l’elprit  d’un  hom- 
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me.  Le  deflein  d’ifaïe,  eft  de  marquer  en  general 
par  la  propriété  du  terme  dont  il  ie  iert,  qu’un  des 
caraéferes  du  Meflie,  c’eft  d’ctre  fils  d’une  Vierge: 
ce  qui  eft  fi  particulier  à JESUS-CHRIST,  que  ja- 
mais autre  que  lui  ne  s’ eft  donné  cette  gloire.  Car 
de  qui  a-t-on  jamais  prêché,  qu’il  ait  été  conçu  du 
Saint  Efprit,  & qu’il  ioit  né  d’une  Vierge?  Qui  eft- 
ce  qui  s’ eft  jamais  glorifie,  qu’un  Ange  ait  annoncé 
cette  naifl'ance  virginale i ni  qu’une  Vierge,  en  con- 
fentant  à ce  myftere , ait  été  remplie  du  Saint  Efprit, 
& couverte  de  la  vertu  du  Très-haut  ? on  n’avoit  pas 
même  encore  feulement  imaginé  une  fi  grande  mer- 
veille. 

Les  preuves  indicatives  de  la  venue  du  Meflie  dé- 
voient être  diftribuées  , de  maniéré  qu’ elles  fuflênt 
connues  chacunes  en  leur  tems.  Celle-ci  a été  révé- 
lée, quand  &:  à qui  il  a fallu.*  la  fainte  Vierge  l’a 
fûe  d’abord:  quelque  tems  après,  faint  Joleph  fon 
mari  l’a  appriie  du  ciel  & l’a  crue,  lui  qui  y avoir 
le  plus  d’ intérêt  : faint  Matthieu  la  rapporte  comme 
une  vérité  déjà  révélée  à toute  l’Eglile  : & mainte- 
nant après  la  prédication  de  1’  Evangile , JESUS- 
CHRIST  demeure  le  feul  honoré  de  ce  titre  de  fils 
d’  une  Vierge  , fans  que  les  plus  grands  ennemis, 
tel  qu’  étoit  un  Mahomet  , aïent  olé  leulement  le 
contefter. 

C’eft  donc  ainfi,  que  la  virginité  de  Marie  entant 
qu’elle  a été  prêchée  & reconnue  par  tout  l’univers, 
eft  un  Ligne  qui  ne  doit  iaifler  aux  Juifs  aucun  dou- 
te du  Chrift:  c’eft  d’elle  que  devoir  naître  le  vrai 
Emmanuel,  Dieu  avec  nous,  vrai  Dieu  & vrai  hom- 
me, qui  nous  a éternellement  réunis  à Dieu  : & c’eft 
la  vraie  lignification  du  nom  de  JESUS,  c’eft-à-dire 
du  Sauveur,  venu  au  monde  pour  en  ôter  le  péché, 
qui  leul  nous  iéparoit  d’avec  Dieu. 

Au  refte,  Monheur,  ce  n’étoit  pas  1e  deflein  de 
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l'ouvrage  donc  vous  m'écrivez,  d'expliquer  le  fond 
des  prophéties  ; puilque  même  je  me  luis  allez  éten- 
du lur  cette  matière  dans  la  fécondé  partie  du  Dt- 
[cours  fur  C hijloire  uni'verfelle , où  j’ai  déduit  dans  un 
ordre  hiftorique  toutes  les  preuves  de  fait,  qui  dé- 
montrent que  les  Ecritures  de  l’ancien  & du  nou- 
veau Teftament  font  vraiment  un  livre  prophétique  ; 
principalement  en  ce  qui  regarde  la  venue  adtuelle 
du  CHRIST,  dont  toutes  les  circonftances  & le  tems 
même  de  leur  accompliffement  lont  li  évidemment, 
marquez,  tant  de  liecles  auparavant  qu’il  ait  paru 
fur  la  terre. 

sibtrpf*!.  Vous  n’avez  qu’à  lire  à vôtre  loilir  mes  Commen- 
ter. taires  fur  les  Pfeaumes  , &c  en  particulier  ce  que  j’ai 
‘jacTs!*.  écrit  à.  la  fuite  des  Lierres  de  Salomon , dans  la  difTer- 
ration  qui  a pour  titre:  Supplenda  m pfalmos  ; pour  y 
M'Urf  apprendre  que  David  eft  un  véritable  Evangelilte, 
qui  a v“  manifellement  toutes  les  merveilles  de 
xair\r  JESUS -CHRIST ; c’eft-à-dire,  la  divinité,  la  gene- 
ration  éternelle,  fon  lacerdoce,  &c  jufqu’aux  moindres 
ftïmnui,  circonftances  de  la  paillon  & de  la  rélurredtion . La 
tjvfJ.tn.  vocation  des  Gentils,  ik  la  réprobation  des  Juifs  font 
choies  li  publiques  & li  authentiques,  qu’il  faut  être 
aveugle,  pour  ne  les  voir  pas  comme  les  marques 
infaillibles  du  Melhe  actuellement  venu  au  monde. 

Et  quand  il  s'en  faudrait  tenir  à mon  dernier  ou- 
vrage, Grotius  n’y  eft-il  pas  convaincu  d’avoir  fal- 
fifié  les  prophéties , en  diiant  que  ce  qui  le  trouve 
clairement  écrit  dans  le  Livre  de  la  Sagelle  fur  la 
paillon  du  Sauveur,  a etc  ajoûté  après  coup  par  les 
Chrétiens:  comme  aulli  ce  qui  eft  dit  dans  l’Eccle- 
fialtique  qui  regarde  manifellement  la  perlonne  du 
El/*  ’•  Fils  de  Dieu:  lnrvocarvi  Dommum  patrem  Domini  mei: 
J’ai  invoqué  le  Seigneur  pere  de  mon  Seigneur;  ce 
que  le  même  Grotius  oie  encore  rejetter  comme  iup- 
polé  par  les  Chrétiens  ; quoiqu’  il  n’ appuie  pas  ces 
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deux  prétendues  fnppofîcions  de  la  moindre  conjeâu-  VcmDf- 
re  î ce  qui  montre  plus  clair  que  le  jour  , un  elpnt  cm»»/,». 
ennemi  des  prophéties,  & qui  ne  tend  qu’à  fecouër  le 
joug  de  la  vérité. 

Voilà  ce  que  Dieu  m’a  donné  pour  vous,  fur  vô- 
tre  dernière  Lettre:  je  vous  en  fais  part,  quoique  je 
fâche  que  vôtre  foi  n’a  pas  beloin  de  cette  inftru-j'0-* 
dion  : mais  je  ne  puis  m’  empêcher  de  déplorer  avec 
vous  cet  elprit  d’ incrédulité  qui  ie  trouve  en  eflec 
dans  les  Chrétiens;  vous  exhortant  détour  mon  cœur 
à inipirer  à tout  le  monde  dans  1’  occafion  , le  defir 
d’apprendre  ce  qui  en  effet  elt  pour  eux  la  vie  éter- 
nelle. Signé  : t J-  Benigne  , Ev.  de  Meaux:  à Paris, 
le  1.  d’ O&obre  1703. 

SECONDE  LETTRE 

Sur  U même  difficulté: 

Et  fur  quelques  refléxion»  dont  on  la  foûtient  : où  il  eft  prouvé  que 
JESUS-CHRIST  a d’abord  autorité  fa  miffion  par  fes  miracles  i que 
la  p ûpart  des  prophéties  n’  étoient  pas  connues  durant  fa  vie  : que 
celle  de  l'enfantement  virginal  eft  de  ce  nombre:  que  piufleurs  de  fes 
difciples  l’ont  ignorée;  Sc  qu'il  ne  s’eft  pas  prefié  de  [es  inftruire  fur 
ce  point,  non  plus  que  fur  beaucoup  d’autres  : qu’il  étoit  du  confeil 
de  Dieu,  que  ce  myfiere  s’accomplit  fous  le  voile  du  mariage:  quel- 
les ont  été  les  dilpofitions  de  la  divine  providence  pour  préparer  te 
monde  à un  fi  grand  myfiere. 

J’AI,  Moniteur,  reçu  vôtre  Lettre  du  1 r.  d’O&obre, 

Sc  j’ai  vu  celle  de  même  date  que  vous  écrivc2 
a M.  ***  où  vous  le  priez  de  me  propofer  une  nou- 
velle difficulté,  li  toutefois  elle  eft  nouvelle;  car  pour 
moi'  , je  crois  y avoir  déjà  latisfait  dans  ma  lettre 
précédente,  en  vous  faifant  oblerver  que  les  preuves 
indicatives  de  la  venue  du  Meffie  dévoient  être  di- 
lfribuées  , de  forte  qu’elles  loient  déclarées  chacunes 
en  Ion  tems  ; ainfi  qu’  il  ne  faut  pas  trouver  étran- 
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ge,  qu’elles  ne  pulïent  d’abord  erre  toutes  remarquées 
parles  Juifs.  L’on  ne  doit  pas  croire  pour  cela,  qu'tl 
leur  fût  permis  de  tenir  leur  elprit  en  fufpens  lur  la 
million  de  JESUS-CHRIST  > puis  qu’  outre  d’ autres 
prophéties  plus  claires  que  le  loleil  qu’ils  avoient  de- 
vant les  yeux  , le  Sauveur  leur  contirmoit  fa  venue 
par  tant  de  miracles,  qu’on  ne  pouvoir  lui  refuler  fa 
créance  (ans  une  manifefte  infidélité  , comme  il  die 
lui-même  en  ces  termes  : Si  je  ri  étais  pas  'venu,  ft  je 
**’  *4‘  ne  leur  a'vois  peint  parle  , & que  je  rieujfe  pas  fait  en  leur 
préfence  des  prodiges  que  nul  autre  n’a  faits  a.'vant  moi  , 
ils  ri  auraient  peint  de  péché  i mais  maintenant  leur  mcredtt~ 
(ité  ri  a point  d’ excuje  . Ils  dévoient  donc  commencer 
par  croire,  & demeurer  perluadez  , que  le  particulier 
des  prophéties  le  découvriroit  en  Ion  tems. 

Par  exemple,  c’  étoit  une  marque  pour  connoître  le 
Chrift,  qu’il  devoit  convertir  les  gentils  : mais  enco- 
Maui.t.  re  que  Nôtre-Seigneur  défendît  à les  Apôtres,  d’entrer 
dans  la  'voie  des  gentils , & de  prêcher  dans  les  'miles  de 
Samarie  -,  il  ne  falloit  pas  pour  cela  refuler  de  croire 
cette  belle  marque  de  la  venue  , & au  contraire  il 
falloit  croire  avec  une  ferme  foi  , que  tout  ce  qui 
étoit  prédit  de  JESUS-CHRIST  s’  accompliroit  1’  un 
après  l’autre,  au  tems,  & par  les  moïens  deftinez  de 
Dieu  . JESUS-CHRIST  lui-même  avoir  déclaré,  qu’il 
w*40‘  donneroit  aux  Juifs,  dans  la  rélurrection,  le  ligne  du 
prophète  Jonas  . S’enfuit-il  de-Ii  , qu’ils  dulTent  de- 
meurer en  lulpens  , julqu’  à ce  qu’ils  eulfent  vu  l’ac- 
complilTement  de  fes  paroles?  point  du  tout,-  puilqu 
ils  dévoient  tenir  pour  certain  , que  celui  qui  eom- 
mandoit  à la  mer  & aux  tempêtes,  qui  guerilToit  les 
aveugles  nez  , qui  avoir  la  clef  de  l’enfer  & de  la 
mort,  tirant  les  morts  du  tombeau  quatre  jours  après 
leur  lépulture,  lorfque  déjà  ils  fentoient  mauvais,  & 
qui  enfin  fe  montroit  le  maître  de  toute  la  nature  , 
étoit  allez  puiüant  pour  accomplir  tout  ce  qu'il  avok 
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promis  . Il  étoit  prédit  bien  clairement  que  le  Chrift 
naîcroit  à Bethléem  y plufieurs  Juifs  ne  iavoienr  pas 
que  JESUS-CHRIST  y fût  né;  Philippe  même  un  de 
les  Apôtres  lemble  l’avoir  ignoré,  lorsque  l’indiquant 
à Nathanaël  comme  le  Mellie,  il  lui  dit:  1N.ous  arvons  >I# 
trouve  J ESldS  fils  de  Jofeph  de  Nazareth  ; & Nathanaël  lui  «6- 
aïant  fait  l’ objection  en  ces  termes  : Peut-il  '■venir  quel- 
que chofe  de  bon  de  'Nazareth  ? Philippe  ne  lui  répond 
autre  choie,  linon  : 'venez.  'votez.  : c étoit-à-dire  ; 
reconnoillèz  par  vous-même  les  merveilles  qui  vous 
convaincront  qu’il  eft  le  Meilîe.  Ainfi  JESUS-CHRIST 
même  ne  le  prelîoit  pas  de  les  éclairer  fur  ce  point . 

Et  quand  les  Pharifiens  difôient  à Nicodême  un  des 
leurs  : Approfondirez,  les  écritures  , & reconnoiffez.  que  le  •ft***"*» 
Prophète  ( que  nous  attendons  ) ne  doit  point  'venir  de 
Galilée  : nous  ne  voïons  pas  que  ce  Phariiïen  quoi  que 
d’ailleurs  affectionné  à JESUS-CHRIST  , eût  rien  à 
leur  répondre;  content  de  lavoir  en  general,  que  ««/  n 
homme  ne  pouvait  faire  les  prod’ocs  qu  il  faifoit  , fi  Dieux, 
n et  oit  avec  lui.  Bien  plus,  JESUS-CHRIST  lui-même 
ne  répondoit  rien  à ceux  qui  diioient  ; que  le  Chrijl 
devoit  fortir  de  David,  & de  la  'ville  de  ‘Bethleem.  Rien 
ne  preffoit;  & JESUS-CHRIST  aïant  par  avance  mon- 
tré là  venue  par  les  lignes  les  plus  authentiques  qui 
étoient  les  œuvres  de  Ion  Pere  , c’eft-à-dire  , par  le 
témoignage  le  plus  éminent  8c  le  plus  lublime  que  le 
ciel  eût  jamais  pu  donner  à la  terre  ; il  avoir  luffi- 
lamment  fondé  la  foi  qu’on  devoir  avoir  à les  paro- 
les , encore  qu’on  n’entendît  pas  quelques  prophéties 

J>articulieres  : car  c’ étoit  allez  qu’on  vît  clairement  que 
es  merveilles  qu’il  operoir,  étoient  une  preuve  certai- 
ne & plus  que  démonllrative  de  ia  million. 

Au  lurplus  , non-leulement  l’accompiillement  des 
prophéties  , mais  encore  leur  intelligence  avoit  fon 
rems:  louvent  elles  s’accompliffoient  aux  yeux  & en- 
tre les  mains  des  Apôtres  mêmes,  fans  qu’ils  s’en  ap- 
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perçurent  , comme  il  elt  expreflement  marque  en 
deux  endroits  de  S.  Jean  ; c’  elt-à-dire  , au  ch.  II.  7. 
ii.  &c  au  ch.  XII.  7.  1 6.  dans  lequel  il  elt  marqué, 
que  les  Apôtres  n’entendoient  pas  les  prophéties  qu'ils 
accomplilloienc  eux-mêmes. 

Quand  donc  on  dira  , que  le  figne  de  l'enfante- 
ment de  la  Vierge,  étoit  un  de  ceux  qui  devoit  être 
révélé  des  derniers  , & que  le  commun  du  peuple 
pour  y faire  l’attention  convenable  avoir  befoin  d’être 
averti  , comme  il  le  fut  par  1’  Evangile  de  S.  Mat- 
thieu ; il  n’y  aura  rien-là  d'extraordinaire,  ni  qui  a f- 
foiblilfe  la  preuve  de  la  venue  du  Chrift. 

En  effet  , nous  ne  voïons  pas  dans  tout  l’Evangi- 
le, que  les  Juifs  eullent  la  moindre  attention  à l’ora- 
cle d’ Haïe  . Ils  objectaient  au  Sauveur  la  prophétie 
de  Michce  iur  la  naiflànce  du  Chrifl  en  Bethléem  ; 
mais  ils  ne  lui  dilent  jamais  un  leul  mot  lur  ce 
qu’il  devoit  naître  d' une  Vierge  y & il  ne  faut  pas 
s'en  étonner. 

Car  fi  les  Apôtres  après  avoir  converfé  trois  ans 
avec  leur  Maître  , eurent  befoin  qu’  il  leur  ouvrit  le 
fens  des  écritures  pour  être  capables  de  l’entendre,  com- 
me il  elt  porté  dans  laint  Luc  , ch.  XXIV.  Ÿ.  4f. 
combien  plus  le  commun  du  peuple  avoit-il  beloin 
qu’on  lui  montrât  comme  au  doigt  le  lens  de  certai- 
nes prophéties  plus  enveloppées,  que  de  lui-même  il 
n’eût  pas  pû  démêler  dans  les  endroits  où  elles  étoient 
inlerées  : &c  on  doit  toûjours  le  louvenir  , que  cette 
naiflance  virginale  ne  pouvant  être  connue  par  aucu- 
ne marque  ienfible,  ni  autrement  que  par  un  témoi- 
gnage divin,  il  falloic  rendre  ce  témoignage  authen- 
tique & irréprochable  par  une  longue  luite  de  tant 
de  merveilles,  que  tous  les  elprits  demeuraflent  con- 
vaincus de  cette  naiffance,  comme  d’un  caractère  fpc- 
cial  & digne  de  la  perfonne  leule  du  Mellie. 

Mais , dites-vous  , ce  n’elt  pas-là  vôtre  peine  : le 
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fond  de  vôtre  objedion  n'eft  pas  feulement , que  la 
prophétie  d’Ifaïe  n’éclaircifioit  point  les  Juifs  , mais 
encore  , qu’elle  les  aveugloit , & leur  fournifioit  un 
argument  contre  JESUS-CHRIST,  auquel  ils  ne  pou- 
voient  trouver  aucune  répliqué:  puis  qu'étant  né  d’une 
femme  mariée  , ils  ne  pouvoient  croire  raifonnable- 
ment  autre  choie , finon  qu’il  étoit  le  fruit  de  ce  ma- 
riage; & par  conlequent,  dites-vous,  ils  ne  pouvoient 
reconnoître  Nôtre-Seigneur  pour  Meflie  fans  démentir 
le  Prophète  : ce  font  vos  propres  paroles  . 

Permettez- moi  ici  de  vous  demander  , fi  vous 
trouvez  quelque  part  dans  l’Evangile,  que  le  peuple 
ou  les  Pharifiens  aient  fait  ou  inlinué  par  le  moindre 
mot  cette  objection  à JESUS-CHRIST  ? vous  croïez  la 
trouver  en  quelque  façon  dans  un  partage  de  S.  Jean; 
mais  nous  démontrerons  bien-tôt,  que  ce  partage  n’a 
point  de  rapport  à nôtre  fujet;  & je  conclurai  en  at- 
tendant , que  vous  ne  devez  pas  attribuer  aux  Juifs 
une  objection  dont  ils  ne  le  lont  jamais  avifez. 

Votre  obje&ion  porte  , que  ç’  eût  été  démentir  la 
prophétie  , de  reconnoître  pour  Vierge  la  Mere  du 
Sauveur,  que  l’on  voïoit  dans  le  mariage:  cela  feroit 
vrai,  s'il  n’y  avoir  point  de  milieu,  entre,  être 
mariée,  &,  n’être  pas  vierge:  car  fi,  félon  le  Pro- 
phète, Dieu  pouvoir  faire  enfanter  une  vierge,  qui 
empêchoit  qu’il  n'operât  un  fi  grand  myftere  fous 
le  voile  facré  du  mariage  ? c'  étoit  au  contraire,  ce 
que  demandoir  la  convenance  des  confeils  de  Dieu  , 
& l’ordre  de  fa  fageffe  auffi  douce  qu’efficace.  Et 
après  tout,  s’il  en  faut  venir  à cette  dileufiion,  eût- 
ce  été  une  œuvre  convenable  à Dieu,  de  donner  en 
fpe&acle  aux  hommes  une  fille  avec  fon  enfant , 
pour  être  le  fcandale  de  toute  la  terre,  le  fujet  de 
fes  dérifions  , & l’objet  inévitable  de  les  calomnies  i 
quand  elle  auroit  afsûré  qu’elle  étoit  vierge,  fa  paro- 
le particulière  n’  eût  pas  été  un  témoignage  fulfifant 
Fol.  Y.  F f 
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pour  1’ affermi flêment  de  Ja  foi:  il  falloir  que  la  ré- 
vélation d‘  un  iî  grand  myftere  fût  préparée  par  tous 
les  miracles  de  JESUS-CHRIST  & de  fes  Apôtres  , 
avant  qu’elle  fût  reçûe  avec  une  autorité  digne  de 
créance  : ainfi  c’  étoit  un  confeil  digne  de  Dieu  de 
faire  naître  dans  le  mariage  le  Fils  de  la  Vierge,  afin 
que  fa  naiflance  parût  du  moins  honnête,  julqu’à  ce 
que  le  tems  fût  venu  de  la  faire  paroître  furnatu rel- 
ie & divine. 

Ce  n étoit  donc  pas  , comme  porte  vôtre  obje- 
dfcion  , démentir  la  prophétie  , de  reconnoître  que 
Nôtre-Seigneur  fils  d’une  mere  mariée  fût  le  Clirift: 
Ifaïe  aïant  bien  dit , que  la  mere  du  Chrift  leroic 
vierge,  mais  n’ aïant  dit  nulle  part,  que  cette  vierge 
ne  leroit  point  mariée. 

Dieu  a dit  précifément  ce  qu’il  vouloir  dire  , &c 
ce  qui  devoit  arriver  félon  1*  ordre  de  fes  conleils 
éternels.  C’eft  aufli  ce  qui  convenoit  à fa  prélcience; 
ainft  on  ne  fauroit  trop  remarquer  qu’il  a prononcé 
par  fon  Prophète,  que  cette  mere  leroit  vierge,  par- 
ce que  c’ étoit-là  ce  qu’il  vouloit,  & ce  qui  en  effet 
devoit  arriver  : mais  par  la  meme  raifon  il  n’  a pas 
dit,  qu’elle  ne  feroit  pas  mariée  y parce  que  ce  n’ 
étoit  pas  en  cette  maniéré  qu’  il  avoit  diipolé  les 
choies.  D’où  il  s’enfuit,  qu’on  auroit  tort  de  regar- 
der comme  incompatibles  ces  deux  paroles  , 'vterge  , 
&,  mariée:  puifqu’au  contraire,  quelle  que  pût  être 
cette  vierge  mere,  & dans  quelque  tems  quelle  pût 
venir , la  convenance  des  conleils  divins  demandoit , 
que  ce  myftere  fût  enveloppé  fous  la  fainteté  du 
mariage . 

En  effet  , nous  ne  lifons  pas  que  la  fainte  Vierge 
voulût  paffer  pour  autre  choie  que  pour  une  femme 
du  commun  , à qui  rien  n’  étoit  arrivé  d’ extraordi- 
naire : elle-même  elle  appel loit  S,  Jofeph  , pere  de 
JESUS-CHRIST , ce  qu’  aufli  il  étoit  en  un  certain 
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fens  , par  le  foin  qu’  il  en  prenoic  comme  de  Ion 
fils  ; c'eft  ce  qui  paroît  dans  fes  paroles  : Votre  pere 
0“  moi  afflige^,  '‘vous  cherchions  fiarmt  les  troupes  ; pour 
montrer  , que  S.  Joieph  fon  epoux  partageoit  avec 
elle  les  inquiétudes  que  l’enfant  leur  avoit  caulées  en 
le  dérobant  d’avec  eux  comme  il  avoit  fait.  JESUS- 
CHRIST  lui-même  avoit  pour  ainfi  parler,  les  oreil- 
Jes  rebattues  de  ce  reproche:  efl-ce  pas  la  le  fils  de 

lofeph,  cet  art  fan  que  nous  ccnnoiffons  ; £?*  comment  ofe-t-il 
dire  qu’il  efl  defcendu  du  ciel ? nous  ne  voïons  pas  que 
le  Sauveur  fe  loit  mis  en  peine  de  les  délabuler,  ni 
de  leur  dire  comment  il  était  venu  au  monde  : ce 
n’elt  pas  qu’il  ne  le  fit  allez  entendre,  toutes  le  fois 
qu’il  diloit  ; qu’il  venoit  de  Dieu,  qu’il  étoit  de- 
Icendu  du  ciel,  & qu’il  ne  reconnoilToit  d’autre  pere 
que  Dieu-même  : mais  pour  dire  en  termes  exprès  , 
qu’il  étoit  fils  d’une  vierge,  & que  Jolèph  n’ étoit 
pas  fon  pere,  il  ne  l’a  pas  voulu  faire  , parce  qu’  il 
falloir  qu’une  vérité  que  le  monde  n’auroit  pû  por- 
ter , fût  précédée  par  1’  entière  prédication  de  Ion 
Evangile. 

Votre  objection  porte  encore  , que  le  mariage  de 
la  lainte  Vierge  étoit  aux  Juifs  un  argument  auquel 
ils  ne  pouvoient  trouver  de  réponfe:  vous  en  pour- 
riez dire  autant  de  la  rélurre&ion  de  Nôtre-Seigneur . 
Quand  un  homme  eft  mort,  il  demeure  mort,  & T 
on  ne  doit  pas  croire  naturellement  qu’il  relfufcite, 
lans  lavoir  d’ailleurs  par  des  témoignages  certains  qu’ 
il  eft  lorti  du  tombeau.  Ainfi  naturellement  ôn  doit 
croire  , que  tout  enfant  a un  pere  comme  une 
mere  , a moins  que  Dieu  ne  révéle  exprelfement  le 
contraire i ce  qu’il  peut  faire  également,  loic  que  la 
mere  loit  mariée  , loit  qu’elle  ne  le  foit  pas.-  ainfi 
vous  voïez  que  le  mariage  n’y  fait  rien  , & que  vô- 
tre objection  elt  vaine. 

Il  eft  vrai  qu’on  préfume,  qu’un  enfant  qui  eft 
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né  dans  le  mariage,  en  eft  forti:  mais  fi  Dieu  en  3 
difpolé  autrement,  & qu’il  veuille  faire  prévenir  par 
fon  Saint  Efprit , tour  ce  qui  a coûtume  d’ arriver 
parmi  les  hommes;  qu’ont-ils  à dire  contre  fa  puif- 
lance  ? S.  Paul  diloit  autrefois  au  conleil  des  Juifs  : 
a.7.n»i.  yûUt  femhle-t-il  incroiable  , que  Dieu  rejjufcite  Us  morts  ? 
pourquoi  celui  qui  a donné  une  fois  la  vie  , ne 
pourra-t-il  pas  la  rendre  à ceux  qui  1’  auront  per- 
due? On  pourroit  dire  de  même:  vous  femble-t-il 
incroiable  que  Dieu  faite  concevoir  une  vierge  ? ne 
tient-il  pas  réunie  dans  fa  puiilance  toute  la  fécon- 
dité qu’il  a diftribuée  entre  les  deux  fexes  ? &c  ne 
peut-il  pas  luppléer  par  fon  Saint  Eiprit,  tout  ce  qui 
auroit  manqué  aux  forces  de  la  nature?  C’eft  ce  qu’ 
on  ne  peut  nier  fans  erreur  ; quoiqu’on  puiife  bien 
l’ignorer,  & même  ne  le  pas  croire,  quand  le  tems 
n’  eft  pas  arrivé  où  Dieu  le  veut  révéler  expreife- 
ment  : ce  qui  parok  même  dans  l’ Apôtre  laint  Phi- 
lippe, qui  comme  nous  avons  vû  , appelle  JESUS- 
CHRIST  tout  court  le  fils  de  Jofeph  , quoiqu’  en 
*’  même  tems  il  le  reconnoiile  hautement  pour  le 
Meilie . 

Vous  croïez  appercevoir  vôtre  objection  dans  ces 
paroles  des  Juifs  , en  S.  Jean  ch.  vu.  2.7.  où  il 
eft  parlé  de  cette  forte  : Lorfque  U Adeffie  tiendra  , on 
ne  / aura  d'où  il  eft  uenu  ; mais  pour  celui-là,  nous  fa- 
çons d' ou  il  ruient:  mais  il  eft  vifible,  que  cette  pei- 
ne des  Juifs  a un  autre  objet  . JESUS-CHRIST  de- 
voit  avoir  deux  naiflances,  l’une  divine  & éternelle, 
& l’autre  humaine  & dans  le  tems  : cette  première 
naiflance  devoit  être  inconnue  aux  hommes  : de-là  s’ 
ctoit  répandu  le  bruit,  qu’on  ne  fauroit  pas  d’où  le 
Meffie  devoit  venir  ; ce  qui  donna  lieu  à l'objection 
des  Juifs  fur  l’incertitude  de  l'origine  du  Meilie; 
mais  pour  concilier  toutes  choies  , JESUS-CHRIST 
s’écria  à haute  voix:  Et  vous  fa-vez.  qui  je  Jms  , cr 
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hjous  faniez,  d' ou  je  •vieux  , (êjr  je  ne  fuis  pas  venu  de  H"-’"- 
moi-meme  : mais  celut  ejui  ma  envoie  eft  véritable  , @r 
vous  ne  le  connoijfez.  pas  . Ainfi  d' un  côté  vous  me 
connoillez,  & vous  lavez  d’où  je  dois  venir;  puifqu’ 
il  vous  a été  révélé  que  je  dois  lortir  du  lang  de 
David  , & de  Bethléem  qui  étoit  fa  ville:  mais  je 
vous  luis  inconnu  en  un  autre  lens  ; puilque  comme 
il  dit  ailleurs  : Vous  ne  connotjfez.,  m moi , m mon  Pere  . 

Il  eft  vrai,  que  les  Juifs  le  trompoient  encore  en  «•»;. 
croïanc  JESUS-CHRIST  le  fils  de  Joleph,  pour  con- 
dure  de-là  que  c étoit  un  homme  lans  littérature  & 
lans  aucun  talent  extraordinaire  , qui  aulfi  ne  devoir  tu. 
pas  le  dire  delcendu  du  ciel  : mais  pour  ce  qui  eft 
d’induire  que  la  Mere  ne  pût  être  Vierge,  parce  qu’ 
elle  étoit  mariée;  nous  avons  déjà  remarqué,  qu’il 
ne  leur  eft  jamais  arrivé  de  faire  ce  raiionnement  , 
ni  de  tourner  en  ce  lens  l’ oracle  d’Ilaïe , qui  n'avoic 
point  parlé  de  cette  lorte. 

Concluons  donc,  que  le  mariage  de  la  fainte  Vier- 
ge ne  pouvoir  être  une  preuve  contre  la  virginité  y 
Dieu  aïant  révélé  le  contraire  en  cette  occalion  par 
des  témoignages  certains . Nous  pourrions  dire  que  le 
premier  témoin  étoit  Marie  elle-même  , dont  la  pu- 
deur & la  vertu  reconnues  parloient  pour  Ion  inno- 
cence. Afin  d'accomplir  la  prédiction  d’Ilaïe,  la  pre- 
mière choie  que  Dieu  devoir  faire  , étoit  d’ inlpirer 
à celle  qu’il  avoit  choifie,  l’amour  jufqu’ alors  incon- 
nu de  la  virginité  , & la  volonté  déterminée  de  la 
conlacrer  à Dieu  : Marie  avoit  déjà  reçu  ce  don  de 
Dieu,  quand  l’Ange  lui  vint  annoncer  qu’elle  leroic 
la  Mere  du  Fils  du  Trcs-haut.  Pour  operer  en  elle  ce 
miracle  , Dieu  n’avoic  pas  beloin  de  fon  confente- 
menc  : mais  outre  les  autres  raifons  qu’il  eut  de  le 
demander,  s’il  n’avoit  envoïé  Ion  Ange  pour  le  re- 
cevoir, nous  n’aurions  jamais  lû  cette  haute  réfola- 
Vol.  V.  F f 3 
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tion  de  la  fainte  Vierge  , de  ne  fe  Iaifler  approcher 
par  aucun  homme.  Il  lui  fait  donc  propofer  ce  qu’il 
fouhaitoit  d'elle,  & il  juge  digne  d’être  Ja  Mere  de 
Ton  Fils  incarné  , celle  qui  la  première  de  toutes  les 
femmes  avoit  conçu  le  dellein  & formé  le  vau  d'être 
vierge  perpétuelle. 

Mais  il  y a un  fécond  témoin  de  la  pureté  de  Ma- 
rie, qui  elt  lans  reproche;  & c’  elt  faint  Joieph  que 
Dieu  lui  avoit  donné  pour  mari,  pour  être  non-feu- 
lement le  gardien,  mais  encore  le  témoin  non  iulpeét 
d’une  il  grande  merveille.  Quand  il  s’ apperçut  quel- 
le étoit  enceinte  , nous  favons  qu’  il  fut  frappé  de 
l’état  où  il  la  trouva  , &c  qu’il  avoit  pris  des  rélolu- 
tions  convenables  à un  homme  lage  : mais  après  tout, 
quoique  la  vertu  de  la  lainte  épouie  lui  pût  dire  en 
la  faveur,  pour  modérer  les  loupçons,  il  ne  céda  qu’à 
un  avertiflèment  du  ciel  ; & le  tendre  amour  qu’  il 
montra  toûjours  pour  la  mere  & pour  1’  enftnt  , fut 
la  preuve  incontellable  de  la  parfaite  fidelité  que  la 
Vierge  lui  avoit  gardée  , donc  aufli  Dieu-même  lui 
étoit  garant. 

S’ il  faut  ici  rapporter  les  autres  premiers  témoins 
de  la  virginité  de  Marie,  nous  pouvons  compter  lainte 
Elizabeth,  lorlqu’elle  dit  à la  fainte  Vierge  : Vous  êtes 
bienbeureufe  d' a'zioir  cru  ; û*  tout  ce  qui  njous  a ète  dit 
de  la  part  de  Dieu  , s'  accomplira  : une  femme  llerile 
qui  avoit  conçu  par  miracle,  étoit  un  digne  témoin 
d' une  nailïance  virginale  . Jean-Bapttlle  lentit  1'  cftec 
de  la  prélence  de  cette  Vierge  Mere,  & il  étoit  con- 
venable que  le  fils  de  la  llerile  rendît  hommage  au 
Fils  de  la  Vierge. 

Je  donnerai  encore  pour  témoin  le  faint  vieillard 
Simeon  , qui  tenant  1’  enfant  encre  les  bras  au  jour 
qu’il  fut  préienté  au  temple,  n’attribua  qu’à  Marie 
leule,  le  coup  de  l’épée  qui  la  de  voit  percer  un  jour. 
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& la  douleur  maternel îe  quelle  devoir  fentir  au  pied 
de  la  croix  . 

Mais  encore  que  JESUS-CHRIST,  attendant  le  rems 
convenable  comme  nous  l’avons  remarqué,  n’ait  pas 
voulu  exprimer  en  termes  formels  toute  la  merveil- 
le de  li  naillance,  il  y préparoit  les  elprits  toutes  les 
fois  qu’il  diioit,  qu’il  étoir  deicendu  du  ciel  ; qu’il 
éroit  né  & forti  de  Dieu,  <k  ainfi  du  relie.-  ce  qu’il 
n’aurott  jamais  fait  , s’il  étoit  venu  au  monde  à la 
façon  ordinaire  ; de  lotte  que  tous  les  miracles  qu’il 
a operez,  pour  montrer  que  Dieu  ieul  étoit  Ion  Pere, 
dans  le  fonds  font  confirmatifs  de  cette  venté,  que  Jo- 
fepli  ne  le  pouvoir  être,  & qu’il  étoit  né  d’une  Vierge. 

C’eft  ainli  que  Dieu  alloit  dilpolant  le  monde  à la 
claire  intelligence  de  l’oracle  d’Ilaïe,  qui  elt  demeu- 
ré fi  propre  à JESUS-CHRIST,  que  jamais  il  n’a  écé 
attribué.!  autre  qu’à  lui , de  ne  le  peut  jamais  être  , étant 
le  feul  dont  on  a dit,  qu  il  a ete  conçu  du  Saint  £/prit 
CF  ne  d une  Vierge . 

Il  me  refteroit  à vous  avertir,  qu’il  feroit  facile  de 
vous  prouver  par  les  Peres  , & lur  tout  par  laine 
Chryfofiome,  principalement  dans  les  Home  lie  s de  lohj- 
curite  des  prophéties,  &c  par  laine  Jerome  en  divers  en-  3 .<»/«.’ 
droits,  la  do&rine  avancée  dans  cette  Lettre;  mais  je 
ne  crois  pas  ce  travail  néceflàire,  puilque  la  choie  elt  ”-,v* 
fi  confiante  par  les  Ecritures.  Au  lurplus  , ne  croïez 

?as,  je  vous  prie,  que  cette  réponle  m’ait  peiné  dans 
obligation  où  je  luis  de  ménager  mes  forces  : au 
contraire  , elle  m’  a donné  une  particulière  confola- 
tion  ; & j'avoue  que  je  luis  bien  aile  , de  voir  per- 
pétuer dans  l’Eglile  la  fainte  coûtume  qui  failoit  con- 
lulter  les  docteurs  aux  laïcs,  &c  aux  femmes  mêmes, 
lur  l’intelligence  des  Ecritures.  Je  pourrois  vous  di- 
re beaucoup  d' autres  chofes  lur  cet  endroit  d’ Haïe  : 
nuis  aujourd’hui  il  me  luffit  d’avoir  latisfaic  à vôtre 
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doute,  & je  confacre  de  tout  mon  cœur  cette  expli- 
cation véritable  au  Fils  de  la  Vierge  , qui  ell  Dieu 
béni  aux  fiecles  des  fiecles. 

Pour  ne  finir  pas  comme  un  fermon  , j'ajoute  les  af- 
fu rances  d’ un  attachement  fincere  . Signé  : f J.  Bé- 
nigne , Ev.  de  Meaux  ; à Paris  , le  1 6.  d’ Octobre 
l7°5' 

TROISIEME  LETTRE: 

Qui  contient  l explication  à fond  de  la  prédiSlion 
d' lfaïe  : au  chap.  v 1 1 . T.  14.  (efi  au 
chap.  ix.  f.  6. 

PUifque  j’ai  une  fois  commencé  à glorifier  le  Fils 
d’une  Vierge  dans  la  prédi&ion  d’IIaïe,  j’en  con- 
tinuerai l’ explication  avec  la  grâce  de  Dieu  , qui 
me  le  mec  dans  1’  elpric  : Sc  je  vous  1’  adrefie , Mon- 
sieur , comme  à celui  dont  les  Lettres  en  ont  été  1’  oc- 
cafion . 

Je  dirai  donc  avant  toutes  chofes , qu’il  n’y  a rien  de 
plus  précis  que  les  paroles  du  Prophète  pour  fignifier  la 
* Vierge  Mere;  & je  dirai  en  fécond  lieu,  quelle  ne  peut 
être  que  la  Mere  de  JESUS-CHRIST. 

Récitons  d’abord  la  prophétie  comme  elle  eft  dans 
S.  Matthieu  : 'Une  vierge  concerna  &•  enfantera  un  fils  : 
tl  fera  appelle  Emmanuel  , c efi-à-dire , Dieu  avec  nous  . 
Il  faut  loigneufement  remarquer  , que  1’  Evangelifte 
renferme  toute  la  prophétie  dans  ces  paroles  . On 
pourroit  traduire,  & peuc-être  mieux:  la  vierge , non 
pas  une  vierge  indéfiniment  , mais  celle  que  Dieu 
avoir  en  vue  , Si  qu’  il  vouloir  montrer  en  efprit  à 
fon  Prophète.  Quoi  qu’il  en  loir,  la  verfion  de  l’Evan- 
gelifte  ne  peut  êcre  lulpeCïe  aux  Juifs,  puilqu’il  n’a 
fait  que  fuivre  celle  des  Septante  , publiée  plulieurs 
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fîecles  avant  JESUS-CHRIST,  & par  confcquent  dans 
un  tems  où  il  ne  s’  agifloit  d’ autre  choie  que  d’ ex- 
pliquer la  vérité  de  l'Ecriture  , lelon  que  les  efprits 
en  étoient  naturellement  frappez  . On  lait  que  cette 
Verfion  éroit  celle  qu'on  liloit  dans  toutes  les  lynago- 
gues  d’  Afie  , de  Grece  & d’ autres  lieux  infinis  , où 
l’Hebreu&  le  Syrien  n’ étoient  pas  connus,  & où  nean- 
moins les  lynagogues  mêmes  de  Jerulalem  &c  de  Sy- 
rie frequentoient  tous  les  jours:  de  lorte  quelle  étoit 
approuvée  &c  reçue  de  tout  le  peuple  de  Dieu  . On 
lit  encore  ici  le  même  mot  de  Vierge  dans  les  an- 
ciennes Paraphrafes  des  Juifs,  qu’ils  appelloient  Tar- 
gum  ; dans  celle  d'  Onkelos  & dans  celle  de  Jona- 
than: c’eft-à-dire,  dans  leurs  Livres  les  plus  authen- 
tiques, & où  ils  ont  mieux  conlervé  les  traditions  de 
leurs  peres  . Mais  ians  avoir  beloin  de  nous  arrêter 
à ces  éruditions  rabbiniques,  il  nous  fuffit,  que  ce  ter- 
me de  Vierge  le  loir  trouvé  fi  propre  & fi  naturel 
en  cet  endroit,  qu’il  ne  s’en  eft  pas  prélenté  d’autre 
à la  penlée  des  Septante  } c’  eft-à-dire  , des  interprè- 
tes reçus  dans  la  nation  : & que  S.  Matthieu  n’  ait 
pû  rapporter  cette  prophétie  , que  de  la  feule  Ver- 
ïion  qui  étoit  alors  en  ufage.  Pour  ce  qui  eft  des  in- 
terprètes pofterieurs  à la  venue  de  JESUS-CHRIST  , 
comme  Symmaque  & Theodotion  qui  ont  tâché  d’af- 
foiblir  la  prophétie  s on  ne  doit  pas  les  écouter  , 
puiiqu’on  lait  que  Juifs  eux-mêmes  ils  n’ont  fait  leurs 
traductions,  aulti-bien  qu’Aquila,  que  pour  contredi- 
re les  Chrétiens  , &c  flatter  l’ incrédulité  de  leur  na- 
tion . 

Saint  Jerome  remarque  ici  très-à  propos  , que  le 
mot  hebreu,  ell  aima,  qui  fignifie  dans  Ion  origine, 
cachet,  renfermee,  c’eil-à-dire , non-leulement  une  fille, 
mais  une  fille  comme  reclule  ôc  inaccelfible  , à la 
maniéré  d’ une  choie  lacrée  dont  il  n’  eft  permis  d’ 
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approcher.  C’eft  pourquoi  nous  voïons  dans  les  Ma- 
chabées  , que  lelon  cetre  origine  , les  filles  (ont  ap- 
pelles rcclufes  , renfermées',  xarxxÙHroi:  auili  1’ ulage  dit 
mot  aima  , elt-il  confiant  dans  l'Ecriture  pour  ligni-» 
fier  une  vierge;  6c  il  ne  s’y  trouve  jamais  joint  avec 
les  termes  de  concevoir  ou  d’enfanter  qu’en  ce  feul 
endroit  : par  conlequent  ces  deux  mots  de  Vierge  &c 
d’ enfantement , font  mis-là  pour  lignifier  un  fait  uni- 
que, ôc  qui  n’a  point  d’autre  exemple  que  celui  que 
nous  propole  la  foi  chrétienne. 

Les  Juifs  dilent,  qu’il  n’  y faut  pas  chercher  tant 
de  fineife  , & que  le  Prophète  fuppole  que  cetre 
vierge  qui  devoir  enfanter  , céderait  d’ être  vierge 
quand  elle  deviendrait  mere  . Mais  qui  auroit-il-li 
d’extraordinaire,  Sc  qui  méritât  d’être  donné  par  un 
Prophète  comme  un  fait  fingulier  6c  prodigieux  ? c’elfc 
au  contraire  , ce  qui  arrive  à toutes  les  femmes  , Sc 
toutes  cédés  qui  deviennent  meres  , ont  été  premiè- 
rement vierge>:  de  iorte  que  ces  deux  mots,  auerge , 
6c  y portant  un  enfant  dans  fon-fein  , iont  regardez  na- 
turellement comme  incompatibles. 

On  demandera  peut-être  quelle  preuve  on  a , que 
ce  fils  porté  dans  le  lein  d’ une  vierge , loit  JESUS- 
CHRIST.  Mais  c’efi  ce  qui  n’a  point  de  difficulté  -J 
puiique  d’ un  côté  , celui  qui  iera  le  fils  d’une  vier- 
ge , n’  ignorera  pas  ce  don  de  Dieu  s 6c  de  1’  autre  , 
qu’  on  ne  connoît  que  le  leu!  JESUS-CHRIST  à qui 
on  ait  appliqué  ce  titre  de  fils  d' une  vierge  : Dieu 
n’aïant  pas  même  voulu  qu’il  reftât  la  moindre  ambi- 
guité dans  cette  application. 

Les  Juifs  demandent  à quel  propos  il  ferait  ici 
parlé  de  JESUS  CHRIST  , 6c  quel  rapport  pourrait 
avoir  avec  Achaz  cet  enfantement  virginal  , pour 
être  donné  en  figne  a ce  Roi  , qui  vivoit  plus  de 
fept  cens  ans  auparavant  . Mais  cette  nation  aveugle 
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qui  ne  connoît  pas  les  prérogatives  du  Chrilt  qu’  el- 
le attend  , a ignoré  qu’  il  vient  toujours  à propos 
dans  tout  1’  ancien  Teltament  : puiiqu’  il  devoir  être 
la  fin  de  la  Loi  , & l'objet  non-ieulement  de  toutes 
les  prophéties  ; mais  encore  de  tous  les  évenemens 
remarquables,  qui  ne  lont  qu’une  figure  des  mer- 
veilles de  ion  régne  : au  lurplus  qu'  on  parcoure 
toutes  les  prophéties  , on  trouvera  que  non  plus 
que  celle-ci  , la  plupart  ne  parodient  pas  avoir  de 
Jiailon  avec  le  relte  du  dilcours  où  elles  lont  in- 
lerées  . David  dans  le  Pleaume  LXXI.  ne  vouloir 
parler  d’  abord  que  du  régne  de  Salomon  qu’  il 
avoir  nommé  Ton  fuccefleur  : mais  Dieu  quand  il 
lui  a plû  , lui  a élevé  1’  eiprit  , & 1'  a tranlporté  au 
tems  de  celui,  que  tous  les  Rois  & tous  les  Gentils 
dévoient  adorer  , dont  1'  empire  devoit  s’  étendre 
par  toute  la  terre  , qui  étoit  devant  le  foleil  , & 
en  qui  toutes  les  nations  de  1’  univers  dévoient  être 
benites  s c'  eft-à-dire  , JESUS-CHRIST  , dont  Salo- 
mon étoit  une  fi  noble  figure  . C’  elt  pour  la  mê- 
me raiion  qu’  au  Pleaume  XLIV.  qui  regarde  dire- 
ctement le  même  Salomon  , tout  d’ un  coup  il  1’ 
appelle  Dieu  & l’Oint  par  excellence  ; ce  qui  ne 
peut  convenir  qu’  à JESUS- CHRIST  . Il  en  elt  de 
même  des  autres  prophéties  , où  lans  liailon  avec 
la  luite  du  dilcours  , celui-là  nous  elt  annoncé  , qui  p,.LXV„i. 
devoit  être  abbreuvé  de  vinaigre  y vendu  trente  ” A 
deniers,  dellinez  à l’achat  du  champ  d’  un  potier  u.  & 

ou  d’un  fculpteur  ; monté  lur  un  âne  pour  faire 
Ion  entrée  roïale  : ainli  du  relie  qui  convient  ma- u'  IJ' 
mfellement  à JESUS-CHRIST  leu I . Il  n’  en  étoit 
point  parlé  d’  abord  dans  le  Prophète  Mtchée  : m.vj.t.»* 
mais  loudain  il  le  voit  lortir  de  la  petite  ville 
de  Bethléem  comme  chef  du  peuple  d’  Ilraèl  , 
dont  il  ajoûte  que  la  nativité  étoit  éternelle  . C’  elt 
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ainfî  que  Dieu  agit  ordinairement  dans  les  Prophè- 
tes: & il  leur  fait  mêler  dans  leurs  difeours  JESUS- 
CHRIST  fi  détaché  de  toute  autre  chofe  , qu’  on 
voit  bien  qu’  il  n’  y a point  d’ autre  caufe  qui  aie 
fait  parler  de  lui  fi  clairement  en  ces  endroits  , fi 
ce  n’  eft  1’  inftinâ:  du  Saint  Efprit , qui  fouffle  où 
il  veut  , & qui  fait  bien  s’ affranchir  de  toutes  les 
régies  des  dilcours  vulgaires . 

S’il  faut  neanmoins  marquer  dans  la  prédi&ion  d’ 
Ifaïe,  l’occafion  qui  le  fait  parler  du  Fils  de  la  Vier- 
ge, il  ne  fera  pas  mal-ailé  de  la  trouver.  Il  s’agifloit 
de  Jerulalem  délivrée  des  mains  de  Railn  Roi  de  Sy- 
rie , & de  Phacée  fils  de  Romelie  Roi  d' Ilraël  . Ce 
qu’il  y eut  de  particulier  dans  cette  délivrance,  c’ell 
que  les  enfans  d’  Ifaïe  furent  donnez  à tout  le 
peuple  , comme  un  prodige,  qui  leur  pronoftiquoit 
ce  favorable  événement,  ainfî  qu’il  le  marque  lui- 
même  en  termes  exprès,  dans  le  chap.  vm.  V.  18. 
de  fa  prophétie  : Mc  'T/oilà  a'vec  mes  enfans  , que  le 
Seigneur  m'a  donnez.  pour  être  un  figne  & un  préfage  de 
t advenir  à lfrael  : In  fignum  O*  portentum  . C’  eft  par 
la  même  raifon  qu’il  eft  ordonné  au  ch.  vu.  Ÿ.  3. 
au  même  Prophète,  d 'aller  a la  rencontre  d’ Achat,  anjec 
fon  fils  Jafub  qui  lui  refioit  ( comme  un  gage  des  éve- 
nemens  favorables  dont  il  a voit  été  le  pronoftic  : ) 
pour  lui  annoncer  avec  lui,  la  prompte  défaite  de 
les  ennemis.  Il  eft  aufli  commandé  au  laint  Prophè- 
te , de  donner  au  fils  de  la  Prophetefie  qu’  il  époufa 
dans  les  formes,  un  nom  qui  lcroit  le  prélage  de  ce 
fuccès  avantageux  . 

A 1*  occafion  de  ces  merveilleux  enfans,  il  plaît  à 
Dieu  , dans  le  chapitre  ix.  Ÿ.  6.  de  la  même  pro- 
phétie , de  parler  d’un  autre  enfant,  qui  plus  mer- 
veilleux que  ceux  du  Prophète  en  ce  qu’  il  étoit  fils 
non-leulement  d’une  Prophetelfe,  mais  encore  d'une 
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Vierge  , dévoie  auflî  préfager  une  délivrance  plus 
haute  , c’eft-à-dire  , celle  donc  JESUS-CHRIST  eft 
le  feul  auteur.  Audi  n'eft-ce  point  à Achaz  feul  que 
Dieu  a donné  ce  ligne  , que  ce  Prince  avoir  même 
refulé  de  demander  , non  petam  : c eft  Dieu  qui  le 
donne  de  lui- même  à toute  la  maiion  de  David  : 
non  point  à Achaz,  à qui  il  avoit  dit,  pete  tihi:  de- 
mandes pour  toi  j mais  à tout  le  peuple  , dabo  'vobis 
fignum  ; 6c  à toute  la  maiion  de  David  , audite  dotnus 
Da'vidi  de  même  que  s’il  leur  eût  dit:  li  j’ai  donné 
aux  Juifs  du  tems  d’ Achaz  les  enfans  d’Ilaïe,  com- 
me un  Jalub  & comme  celui  qu’il  a eu  de  la  Pro- 
phetelfe,  pour  leur  être  un  ligne  de  délivrance:  que 
11e  devez-vous  pas  attendre  du  ligne  nouveau  que  je 
vous  donne  en  la  perfonne  d’ un  enfant  fils  d’ une 
Vierge  ? 

C’eft  cet  enfant  que  vous  devez  appeller  Emma- 
nuel , Dieu  avec  nous  : non-leulement  parce  qu’il 
fera  vôtre  réconciliation  avec  Dieu  ; mais  encore  par- 
ce qu’  il  fera  un  compofé  miraculeux  de  Dieu  & de 
1’  homme  , en  qui  la  divinité  habitera  corporel- 
lement. 

C’eft  pourquoi  bientôt  après  , le  Prophète  nous 
parlera  d un  petit  enfant  qut  nous  efl  né,  & d’ un  fils  if,\ x.6.7. 
ejui  nous  a été  donné , dont  la  principauté  efl  fur  fes  épau- 
lesi foie  qu’il  faille  entendre  la  marque  roïale  donc 
il  feroic  revêtu  , comme  qui  diroit  la  pourpre  parmi 
les  Romains  ; foit  qu’avec  les  Peres  nous  devions  en- 
tendre la  croix  que  JESUS  porta  , & où  par  une  fe- 
crette  infpiration  le  titre  de  la  roïauté  dévoie  être 
écrit  . Mais  ce  qu’  ajoûte  le  faint  Prophète  eft  beau- 
coup plus  remarquable,  puilqu’il  dit  que  cet  enfant 
lera  nommé  admirable : confeiller : Dieu:  fort:  le  pere  du 
fiecle  futur  : le  prince  de  la  paix:  qu’il  prendra  la  pla- 
ce dans  le  trône  de  Dervtd  ou  il  établira  la  paix  ér  U 
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jujlice  : (t^  qu  il  l affermira  pour  toute  F éternité . 

Voilà  donc  ce  petit  enfant  auquel  Haïe  donne  fix 
beaux  noms,  qui  tous  1’  élevent  au-deflus  des  hom- 
mes, & forment  le  caraéïere  du  Meflie.  Première- 
ment, il  eft  admirable-,  car  quel  enfant  plus  admira- 
ble que  celui  qui  eft  né  d’une  Vierge;  6c  dont  on  a 
dit  : Jamais  aucun  ln>mme  n a parlé  comme  celui-ci-,  &c 
n’a  rien  fait  de  iemblable  aux  œuvres  qui  font  for- 
ties  de  les  mains.3  Secondement,  il  eft  confeiller  par 
excellence  , parce  que  par  lui  fe  lont  conlommez  les 
plus  lecrets  conleils  de  Dieu.  Troifiémement  , il  eft 
fort  : c eft  le  Seigneur  Dieu  des  armées  , le  fort  d' Ifraël , 
dit  ailleurs  Iiaïe;  celui  dont  il  eft  écrit,  que  nul  ne 
peut  ôter  de  la  main  ceux  que  Ion  Pere  lui  a don- 
nez . il  eft  le  pere  du  fiecle  futur  , c’ eft-à-dirc  , du 
nouveau  peuple  qu’il  devoit  créer  pour  le  faire  ré- 
gner éternellement.  Il  eft  le  piince  de  la  paix,  & leul 
il  a pacifié  le  ciel  & la  terre.  Mais  ce  qu’il  y a de 
plus  remarquable,  c’eft  que  ce  Prophète  l’appelle 
Dieu  , en  nombre  lingulier,  &:  abfolument  , qui  eft 
le  caractère  elTentiel  pour  exprimer  la  divinité:  par 
confequent  il  eft  Dieu  & homme  , le  vrai  Emma- 
nuel , Dieu  uni  à nous  , & le  feul  digne  de  naître 
d’ une  Vierge  , afin  de  n’  avoir  que  Dieu  feul  pour 
Pere  . On  voit  par-là  , le  rapport  manifefte  de  cet 
enfant  dont  il  eft  parlé  au  ch.  ix.  avec  celui  qui 
devoit  être  le  fils  d’une  Vierge  dans  le  chap.  vu. 

Toute  la  fuite  de  l’ Evangile  attelle  cette  vérité  . 
Quand  il  s’ eft  appelle  fi  fouvenr  le  fils  de  l’homme, 
c’étoit  par  rapport  à fa  lainre  Mere  : c’eft  la  même 
choie  que  faint  Paul  a exprimée,  en  dilant,  qu’il  a 
été  fait  d' une  femme  : fattum  ex  muhere  : & les  termes 
de  fils  de  1’  homme  , à celui  qui  ne  connoifloit  de 
pere  que  Dieu  , ne  pouvoient  fignifier  autre  choie 
que  fils  d’une  Mere  Vierge.  C’étoit  en  même  terns 
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& par  la  meme  raifon  , non-feulement  le  vrai  Em- 
manuel, mais  encore  le  vrai  Melchifedech:  lans  pere 
en  rerre,  lans  mere  au  ciel:  digne  d’être  nôtre  Pon- 
tife , étant  iaint,  innocent , fans  tache  par  le  feul 
droit  de  fa  conception  ôc  de  fa  nailfance  , à eau  le 
qu’  il  étoit  conçu  du  Saint  Elprit. 

Il  convenoit  aulfi  à JESUS-CHRIST  comme  étant 
le  fils  d’une  Vierge,  d’être  le  premier  qui  ait  pro- 
polé  au  monde  la  haute  perfection  de  la  pureté  Vir- 
ginale , Sc  celle  de  ces  eunuques  Ipirituels  , dont  la 
grâce  eft  fi  éminente  , qu’à  peine  la  peut-on  com-"' 
prendre:  il  s’elt  déclaré  l’époux  de  toutes  les  vier- 
ges : le  fruit  de  la  prédication  de  fon  Evangile , c’eft 
qu’on  en  a vû  une  infinité  qui  ont  marché  fur  fes 
pas;  Sc  la  challeté  comme  la  foi  a eu  fes  martyrs. 

Les  convenances  de  ce  qui  eft  dit  de  la  Vierge 
Mere  ne  lont  pas  moins  remarquables  . En  même 
rems  que  pour  l’élever  au  faille  de  la  grandeur,  Dieu 
voulut  réunir  en  fa  perlonne  toute  la  perfection  de 
fon  lexe;  c’eft-à-dire,  la  louveraine  Sc  virginale  pu- 
deur, avec  la  fécondité  qui  eft  portée  jufqu’à  la  fai-i#. 
re  Mere  de  Dieu;  il  lui  infpira  aulfi  la  plus  parfaite  ’ 4 ’ 
Sc  la  plus  profonde  humilité.  JESUS-CHRIST  dit , j,a.vi1i. 
qu’il  eft  digne  de  créance  dans  le  témoignage  qu’  i 1 ’ *• **• 
le  rend  à lui-même,  à caufe  qu’il  n’y  recherche  que  sc. 
la  gloire  de  Ion  Pere  : nous  pouvons  appliquer  cette 
parole  à la  fainte  Vierge,  qui  lans  tirer  avantage  des 
merveilles  qui  s’  étoient  accomplies  en  elle  , ne  re- 
connoît  de  grandeur  qu’en  Dieu  quelle  glorifie  : fi 
elle  eft  tranlportée  de  joie,  ce  n’ eft  qu’en  Dieu  Ion 
Sauveur:  fi  plus  glorieule  Prophetefle  que  celle  d’Ifaïe, 
qui  aulfi  lelon  laint  Jcrôme  , n’en  eft  qu’  une  figure 
imparfaite  , elle  voit  que  toutes  les  races  futures  la 
publieront  bienheureule  ; c’eft  à caule  qu’il  a plû  à 
Dieu  de  regarder  la  balfelTc  de  fa  lervante:  il  lemble 
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qu’elle  n‘  ofe  dire  qu’  elle  eft  Vierge  & Mere  tout 
enlemble;  & elle  n’  exprime  un  fi  grand  don  qu’en 
u<J.  difant,  que  celui  qui  feul  eft  puiflant  , lui  a fait  de 
grandes  chofes , & qu’  il  a voulu  exercer  la  toute- 
puilfance  de  Ion  bras.  Au  furplus,  perlonne  n’igno- 
re qu’  entendant  parler  tout  le  monde  de  Ion  Fils  , 
elle  garde  un  perpétuel  filence  , lans  dire  ce  qu’  elle 
en  lavoit  , ni  la  maniéré  dont  il  lui  avoir  été  don- 
né: de  forte  que  la  plus  excellente  de  toutes  les  créa- 
tures , étoit  en  même  tems  la  plus  humble,  & celle 
qui  fe  diftinguoit  les  moins  du  commun  des  femmes. 
On  voit  donc  la  convenance  manifelte  de  tout  le 
myftere  i rien  n’  étant  plus  propre  à une  Vierge  que 
le  filence  & l’humilité. 

Que  ce  foit  donc-là  le  glorieux  titre  du  Melfie, 
d’ être  fils  d’ une  Vierge  : qu’  il  foit  feul  caraôàeriié 
par  ce  beau  nom:  fongeons  qu’il  a trouvé  au-deflous' 
de  lui,  même  la  fainteté  nuptiale;  puilqu'il  n’a  vou- 
lu lui  donner  aucune  parc  à fa  naiflance  : purifions 
nôtre  confcience  de  tous  les  défirs  charnels  : quand  il 
nous  faudra  participer  à cette  chair  virginale  , lon- 
geons à la  pureté  de  la  Vierge  qui  le  reçût  dans  Ion 
lein  : honorons  enlemble  , avec  la  diftinétion  conve- 
nable, le  fils  de  la  Vierge;  & la  Mere  Vierge;  puil- 
que  le  fils  de  la  Vierge  eft  le  fils  de  Dieu  , & que 
la  Mere  Vierge  eft  Mere  de  Dieu:  reconnoiflons  dans 
ces  deux  mots  , Mere  Vierge  , & fils  de  la  Vierge  , 
la  plus  belle  relation  qui  puilfe  jamais  être  conçûe  : 
adorons  JESUS-CHRIST  comme  vrai  Dieu  : mais 
confeflons  à la  fois,  que  ce  qu’il  a le  plus  approché 
de  lui,  eft  celle,  qu’en  le  failant  homme,  il  a dai- 
gné choifir  pour  être  la  Mere  . 

Je  pourrois  m’  ouvrir  encore  ici  une  nouvelle  & 
longue  carrière  , fi  je  voulois  rechercher  avec  les 
faines  Peres  les  cauies  de  l’oblcurité  de  quelques  pro- 
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pheties . Saint  Pierre  nous  dit  dans  fa  fécondé  Epure, 
que  nous  n arvons  rien  de  plus  ferme  que  le  difcours  pro- 
phétique; &,  que  nous  devons  y être  attentifs  comme 
à un  flambeau  qui  reluit  dans  un  lieu  obfcur  & téné- 
breux. C’elt  donc  un  flambeau,  mais  qui  reluit  dans 
un  lieu  oblcur  , dont  il  ne  diflïpe  pas  toutes  les  té- 
nèbres. Si  tour  étoit  oblcur  dans  les  prophéties,  nous 
marcherions  comme  à tâtons  dans  une  nuit  profon- 
de , en  danger  de  nous  heurter  à chaque  pas  , 6c. 
fans  jamais  pouvoir  nous  convaincre  : mais  aulh,  fi 
tout  y étoit  clair,  nous  croirions  être  dans  la  patrie 
6c  dans  la  pleine  lumière  de  la  vérité  , lans  recon- 
noître  le  beloin  que  nous  avons  d’être  guidez,  d’être 
in  (fruits,  d'être  éclairez  dans  1’  intérieur  par  le  Saint 
Elprit , Sc  au-dehors  par  l’autorité  de  l’ Eglile  . Je 
pourrois  encore  me  jetter  dans  une  plus  haute  con- 
templation fur  le  tiflii  des  Ecritures  que  Dieu  a vou- 
lu compofer  expies  d’oblcurité  & de  lumière;  afin, 
comme  dit  laint  Augullin , de  rallafier  nôtre  intelli- 
gence par  la  lumière  manifelte  , & de  mettre  nôtre 
foi  à l’épreuve  par  les  endroits  obfcurs.  En  un  mot, 
il  a voulu  qu’on  ait  pû  faire  à l’ Eglile  de  mauvais 
procès,  mais  il  a voulu  aulfi  que  les  humbles  eufans 
de  l’Eglile  y puflenr  alfez  ailément  trouver  des  prin- 
cipes pour  les  décider  ; & s’il  relie  , comme  il  en 
reite  beaucoup  , des  endroits  impénétrables  , ou  à 
quelques-uns  de  nous,  ou  à nous  tous  dans  cette  vie, 
le  même  laint  Augullin  nous  coniole  en  nous  difanr, 
que  loit  dans  les  lieux  oblcurs  , ioit  dans  les  lieux 
clairs,  l’Ecriture  contient  toujours  les  même  veritez 
qu’on  ell  bien-aiie  d’avoir  à chercher  pour  les  mieux 
goûter  quand  on  les  trouve  : & où  J’  on  ne  trouve 
rien  , on  demeure  auifi  content  de  Ion  ignorance  , 
que  de  Ion  lavoir  ; puis  qu’  après  tout  , il  ell  aulli 
beau  de  vouloir  bien  ignorer  ce  que  Dieu  nous  ca- 
Vol.  V.  G g 
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che,  que  d’entendre  & de  contempler  ce  qu’il  nous 
découvre . Marchons  donc  dans  les  Ecritures  en  toute 
humilité  & tremblement , & pour  ne  chopper  ja- 
mais, ne  foïons  pas  plus  (âges,  ni  plus  favans  qu’il 
ne  faut  : mais  tenons-nous  chacun  renfermez  dans 
les  bornes  qui  nous  font  données. 

Je  prie  Dieu  , qu’  il  vous  conferve  la  fanté  , & 
vous  donne  tout  le  repos  que  peut  fouhaiter  un 
homme  de  bien  . Signe,  f J.  Benigne  , Ev.  de  Me- 
aux ; à Paris,  le  8.  de  Novembre  1703. 
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EXPLICATION  LITTERALE 

DU  PSEAUME  XXL 

SUR  LA  PASSION,  ET  LE  DELAISSEMENT  DB 
NOTRE. SEIGNEUR. 

§.  I. 

Remarques  préliminaires  > cù  l’on  préfuppofe  quelques 
•vérités.  confiantes. 

POUR  conduire  les  plus  ignorans  & les  plus  (Im- 
pies, pourvu  feulement  qu’ils  (oient  attentifs  à 
la  parfaite  intelligence  de  ce  divin  Pleaume  & de 
toute  la  prophétie  qu’il  renferme  ; je  remarquerai 
avant  toutes  choies  quelques  veritez  qui  y prépare- 
ront les  voies.  La  première:  que  ce  Pieaume  ell  con- 
ftamment  de  David  ; puifque  de  tout  tems,  & dans 
tous  les  textes,  & dans  l’Hebreu  comme  dans  les 
Septante,  il  ell  toujours  intitulé,  Cantique  de  Da-vid. 
La  fécondé  préluppolltion  : c’ell  qu'il  eft  familier 
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aux  Prophètes  de  parler  en  la  perfonne  de  celui  donc 
ils  annoncent  les  évcnemens,  & principalement  de 
JESUS-CHRIST  : & c’ell  pourquoi  cet  Eunuque  fi 
attaché  à la  ledlure  des  laints  Livres,  lors  qu'il  trou- 
ve ces  mots  dans  Haïe:  H a etc  conduit  à la  mort , 
comme  une  brebis  ...  & il  n a pas  ouvert  la  bouche  ; 
la  première  penfée  qui  lui  vient,  c’ell  de  demander 
à (on  interprète:  Je  'vous  prie , e(t-ce  de  lui-même  que 
parle  le  Prophète  ou  de  quelqu  autre  ? 

La  troificme  préfuppofition;  c’ell  qu’il  appartient 
à David  plus  qu’à  tout  autre  , de  parler  au  nom  de 
JESUS-CHRIST,  parce  qu’il  en  ell  le  pere,  la  figu- 
re, & le  Prophète. 

C’ell  à peu-prés  le  railonnement  que  fait  l’Apôtre 
laine  Pierre,  lorfque  trouvant  dans  le  Pleaume  XV. 
ces  mots  prononcez  en  première  perlonne  : J ’ aviois 
toujours  Dieu  prefent  a mes  yeux , parce  qu  il  ejl  à ma 
droite  pour  me  protéger  . . . Vous  ne  laijferez.  pets  mon 
ame  dans  f enfer , njov.s  ne  permettrez,  pas  que  'vôtre 
Saint  éprouve  la  corruption  : 'vous  tri  avez.  montré  le  che- 
min iêf  le  retour  à la  'vie:  après  avoir  oblervé,  que 
cette  incorruptibilité  & cette  rélurredtion  ne  convien- 
nent pas  à David;  il  conclud,  que  David  étant  Pro- 
phète y O'  Dieu  lui  ai  ant  promis  d’ établir  quelqti  un  de 
Jon  fang  fur  Jon  trône , a parle  dans  fa  prevciance  de 
la  réjurrection  de  JESUS-CHRIST. 

La  quatrième  préluppofition  & la  plus  importante 
de  toutes;  ell  que  nous  avons  une  railon  particulière 
d’attribuer  ce  Pleaume  à JESUS-CHRIST,  parce  que 
lui-même  étant  à la  croix,  le  l’ ell  appliqué.  Qui 
ne  relpecleroit  un  tel  interprète,  qui  arrolé  de  ion 
fang,  attaché  à la  croix,  déchiré  de  plaies,  & au 
milieu  de  les  tourmens  les  plus  cruels/  pendant  qu’ 
il  accomplit  la  prophétie,  le  l’applique  en  dilant 
lui-même  : Mon  Dieu  , mon  Dieu  ! pourquoi  ni  avez.- 
vous  delaifsé  ? 
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Il  ell  vrai,  qu'il  ne  répété  que  ces  premières  pa- 
roles: mais  nous  verrons  bientôt  qu’il  Je  fait  ainfi, 
à caule  que  fous  le  ieul  délaiffement , toutes  les  au- 
tres circonllances  de  la  paflion  font  renfermées,  & à 
la  fois  tous  les  glorieux  effets  de  fa  mort. 

§•  Il- 

On  met  aux  fideles  la  clef  de  la  prophétie  à la  main . 

J’Appelle  la  clef  & le  dénouement  delà  prophétie, 
les  verfets  qui  caraôlerilent  JESUS-CHRIST  cru- 
cifié: tels  que  font  ceux-ci,  17.  18.  & 19.  Ils  ont 
percé  mes  mains  & mes  pieds:  on  compterait  tous  mes 
os  : & encore  : Ils  ont  partagé  mes  uetemens  , (ëf  ont 
jette  le  fort  fur  ma  robe.  J’appelle  ces  trois  verlets  la 
clef  de  la  prophétie,  parce  que  tout  le  relie  qui  fuie 
s’y  rapporte  , & en  fait  le  fingulier  & le  merveil- 
leux: n’y  aïant  rien  de  plus  lurprenant,  que  de  voir 
celui  qui  a dit  qu’il  étoit  crucifié  ; & qui  a marque 
dans  le  partage  de  les  habits  les  circonllances  préci- 
fes  de  ion  crucifiement:  dire  après,  qu’il  annoncera 
le  nom  de  Dieu  à les  freres,  & qu’il  convertira  à 
la  fois  non-feulement  un  grand  nombre  de  Juifs; 
mais  encore  tous  les  Gentils,  lelon  les  termes  exprès 
de  la  prophétie. 

Voici  donc  ce  que  j’appelle  le  dénouement  de  cet 
oracle  prophétique  : le  deiaiilé  de  ce  Picaume  ell  pouf- 
lé  julqu’à  la  mort  de  la  croix:  les  loldats  qui  l’y 
avoient  attaché  & qui  le  gârdoient,  ont  lui vi  leur 
proie:  comme  ils  1’  avoient  dépouillé,  pour  le  mettre 
en  croix,  ils  regardoient  aulfi  les;  habits  comme  étant 
à eux:  ils  les  partagent,  ils  les  jouent:  c’ell-là  une 
circonftance  de  Ion  crucifiement:  on  voit  après,  qu’ 
il  reffulcite,  puifqu’  il  raconte  le  nom  de  Dieu  à les 
freres;  & la  converfion  des  Gentils,  ell  la  fuite  heu- 
Vol.  V.  G g 3 
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reufe  & prochaine  de  tous  ces  grands  évenemens. 
Tout  homme  où  ces  caractères  ne  le  trouvent  pas , 
n’eft  pas  le  délaiffé  que  nous  cherchons. 

Je  pourrois  encore  ajoûter,  que  ce  qui  précédé  cft 
comme  un  préparatoire  à ces  deux  verlets  ■,  parce  que 
c’eft-là  que  le  prophète  en  veut  venir,  comme  au 
dernier  effet  du  delaiffement. 

Voilà  donc  ce  que  j’appelle  la  clef  6c  le  dénoue- 
ment de  la  prophétie,  parce  que  c eft  un  caractère 
particulier  qui  eft  rélatif  à tout  le  relie,  & qui  dé- 
termine tout  le  Pfeaume  à JESUS-CHRIST  feul. 

§.  III. 

On  <va  au-devant  de  quelques  objectons . 

CEs  fondemens  préfuppofez  , j’ entremis  d'abord 
dans  l’explication  de  la  prophétie,  fi  ce  n’é- 
toit  que  je  trouve  plus  à propos  de  faire  connoître 
auparavant  les  abfurditez  tant  des  Juifs  que  des  Cri- 
tiques Judaïzans;  afin  qu’étant  rejettées,  nôtre  expli- 
cation coule  d’elle-même  naturellement,  3c  lans  être 
interrompue  d’aucune  difpute.  Il  faut  donc  voir  en 
peu  de  mots,  comment  ils  mettent  leur  efprit  à la 
torture  , pour  éluder  une  prédiction  fi  évidente. 

Selon  eux:  percer  les  mains  & les  pieds,  n’eft 
autre  chofe  qu’une  métaphore,  qui  fignifie  détruire 
les  forces  : mais  qui  jamais  a ulé  de  cette  figure  ? 
outre  que  le  relie  n’y  convient  pas,  & que  le  dé- 
nombrement des  os,  caufé  par  la  fufpenfion  de  tout 
le  corps,  n’appartient  qu’au  crucifiement  véritable: 
en  un  mot,  le  difeours  n’a  rien  de  luivi,  fi  l’on  n’ 
y entend  la  croix.  Pourquoi  donc  chercher  des  alle- 

?;ories,  lorfqu’on  trouve  en  JESUS-CHRIST  un  lens 
itteral  fi  propre  & fi  fuivi? 

Aulfi  les  Juifs,  6c  ceux  qui  les  fuivent,  n’ont  pù 
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s’y  arrêter;  & il  a fallu  en  venir  à l’alteration  du 
texte,  pour  du  moins  le  rendre  douteux.  Cette  alte- 
ration confite,  en  ce  que  par  le  retranchement  d’ un 
petit  trait  dans  une  Lettre,-  au  lieu  de  lire:  Ils  ont 
percé:  caru : ils  veulent  lire,  caari:  comme  un  lion  mes 
mains  éjr  mes  pieds.  Mais  premièrement,  la  raiion  s’ 
y oppoie;  car  que  veulent  dire  ces  mots:  comme  un 
lion  mes  mains  & mes  pieds  ? & quand  il  faudroit  iup- 
pléer , qu’  ils  les  ont  mordus  Sc  déchirez  ; le  bon  iens 
ne  permettoit  pas  d’introduire  ici  un  lion.  La  com- 
parailon  du  lion  avoit  déjà  eu  tout  fon  effet  dans 
ces  paroles  du  veriet  14.  lis  ont  ouvert  leur  gueule  fur 
mci  comme  un  lion  ra'viffeur  ièfr  rugtffant . 

Voilà  un  vrai  lion  avec  les  caractères  naturels  , 
qui  s’attaque  à toute  la  perfonne.  Pourquoi  le  faire 
revenir  encore  une  fois,  pour  ne  s’en  prendre  qu’aux 
mains  & aux  pieds?  Mais  laiffons-là  le  raiionnement, 
puilque  nous  avons  pour  nous  les  faits  pofitifs. 

Plufieurs  iiecles  avant  JbSUS-CHRIST  les  Septante 
ont  traduit  tout  iïmplement:  Ils  ont  percé,  <Crc.  étoit- 
ce  pour  favoriier  les  Chrétiens,  ou  pour  iuivre  la 
vérité  du  texte  qu’ils  avoient  devant  les  yeux?  Di- 
fons  plus,-  iaint  Juilin  martyr  oppoie  aux  Juifs  ce 
veriet:  Ils  ont  percé  mes  mains  mes  pieds : & quoi- 
qu’il ait  accoutumé  de  leur  reprocher  leurs  altera- 
tions, il  11e  leur  en  dit  mot  en  ce  lieu;  marque 
certaine  que  de  ion  tems,  c’eft-à-dire,  au  iecond  lie— 
cle,  elle  n’ avoit  pas  encore  été  faite,  & que  les  Juifs 
liioient  comme  nous,  & comme  ont  lû  les  Septante. 
J’en  dis  autant  des  laints  Peres  qui  ont  écrit  après 
lui,  & Aquila  même,  ce  Juif  perfide,  qui  a fait  fa 
traduâion  exprefiement  pour  contredire  les  Chrétiens, 
a tourné,  non  pas  : comme  un  lion : mais.  Ils  ont  dés- 
honoré mes  mains  O'  mes  pieds:  ce  qui  préiuppoie  qu’ 
il  a lû  comme  les  Seprame:  mais  il  n’y  a aucun  iens 
dans  ces  paroles:  lis  ont  déshonoré  mes  mains  O'  mes 
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pieds-,  fi  ce  n’ell  qu’on  veuille  dire,  que  deshonorer 
les  mains  O*  les  pieds,  c eit  y faire  une  plaie  hon- 
teule;  telle  qu’on  la  voit  à la  croix  qui  elt  le  plus 
ignominieux  de  tous  les  fupplices.  Enfin  les  Juifs 
n’ont  olé  nier  que  la  leçon,  caru,  ne  fût  bonne  & 
ancienne.-  ils  ie  contentent  de  lailfer  la  choie  ambi- 
guë ; lans  vouloir  longer  qu’entre  deux  textes,  il 
faudrait  1e  déterminer  à celui  qui  a un  fens  naturel, 
comme:  caru:  par  préférence  à celui  qui  n’en  a au- 
cun, comme:  caarr,  ainfi  qu’il  a été  dit. 

Concluons  donc,  que  la  tradudlion:  Ils  ont  percé, 
O'c.  eft  la  feule  qui  peut  être  loufterte  ; la  leule  aufli 
qui  a été  faite  de  bonne  foi  par  les  Septante,  fi  long- 
tems  avant  la  nailfance  du  Chriftianiime  & fans  au- 
cune prévention  ; & la  leule  qui  fe  trouve  avoir  un 
lens  littéral,  &:  un  manifefte  accompliflement.-  au 
lieu  qu’on  ne  laie  qu’imaginer  pour  l’accommoder  à 
David.  Mais  quand  on  en  aura  trouvé  le  moïen,  on 
n’aura  pas  pour  cela  éludé  la  prophétie:  ôc  ce' que 
dilent  les  Judaïzans  fur  le  partage  des  habits,  eft  en- 
core plus  vihblement  abfurde . 

Théodore  de  Mopfuefte,  un  heretique  du  iv.  fie- 
cle,  cludoit  cette  prophétie,  comme  il  failoit  toutes 
les  autres  ; &:  difoit  que  ce  malheur  étoit  arrivé  à 
David,  lors  qu’Ablalom  entra  dans  fa  maifon  , la 
pilla,  & fe  laifit  de  les  vêtemens.  Je  ne  dirai  pas 
qu’il  fit  horreur  au  Pape  Vigile,  & aux  Peres  du  V. 
Concile:  je  ne  m’attacherai  qu’au  ridicule  qui  faute 
aux  yeux  dans  cette  interprétation;  tcar  aulfi  dans  le 
pillage  univerfel  d’une  maifon,  n’a-t-on  à confide- 
rer  que  les  habits  enlevez  ? Mais  quel  beloin  en  ce 
cas  de  diltinguer  les  habits  qu’on  partage,  d’avec  la 
robe  qu’on  jette  au  fort,  lans  la  partager,  à caule 
qu’ elle  ètoit  fans  couture,  C5"  depuis  le  haut  jujqu  en  bas 
de  meme  tiffu  } On  voit  bien  que  cet  endroit  de 
la  prophétie  n’a  aucun  rapport  à David,  & qu’elle 
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ne  peut  convenir  qu’à  JESUS-CHRIST  nôtre  Sauveur. 

C’eft  donc  avec  raifon,  que  nous  en  avons  don- 
né, pour  ciel  ou  pour  dénouement,  les  verlets  17. 
18.  & 19.  que  nous  venons  de  réciter;  puifque  d’un 
côté  il  eft  vifible  qu’ils  ne  conviennent  qu’a  JESUS- 
CHRIST,  ôc  que  de  l’autre  ils  y attirent  tout  le  re- 
lie, ainli  qu’on  a pû  voir. 

Mais  quand  on  auroit  détourné  un  fens  fi  clair,  .1 
un  autre  qu’à  JESUS-CHRIST,  il  faudra  encore  ve- 
nir à la  converfion  des  Gentils,  qui  ne  peut  être 
ignorée,  ni  déguiiée,  ou  diflimulée  quand  elle  arri- 
ve/ à caule  qu’en  la  niant,  on  auroit  l’univers  en- 
tier pour  témoin  contre  loi. 

On  peut  donc  ailément  trouver  quelque  particulari- 
té de  la  vie  de  David,  où  il  fe  plaindroit  d’être  dé- 
Jaiflc:  comme  lorlque  pourfuivi  par  Saiil  dans  toute 
la  terre  d’ Ilracl , il  fe  voïoit  à chaque  moment  en 
état  d’être  livré  entre  les  mains  d’un  fi  puifiànt  & 
implacable  ennemi:  ou  lorlqu’il  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite  devant  Ion  fils  Ablalom,  qui  n’oublioit  rien 
pour  l’outrager.  On  peut  aufli  trouver  des  endroits 
où  il  fera  chargé  d’opprobres  par  des  perlonnes  mé- 
prilables;  tel  que  fut  un  Semeï  qui  même  lui  jetta 
des  pierres,  tant  il  fut  emporté  & violent.  Quand 
donc  on  aura  trouvé  toutes  chofes  , & qu’on  voudra 
luppofer  que  David  les  aura  enflées  & exaggerées  dans 
Ion  dilcours;  fi  l’on  ne  trouve  des  faits  pofitifs,  tel 
que  celui  des  mains  & des  pieds  percez,  des  habits 
jouez  & partagez;  & ce  qui  eil  encore  plus  évident, 
celui  de  la  Gentilité  convertie;  l’on  n’aura  pas  décou- 
vert le  délaiflé  que  nous  cherchons.  Mais  il  lera  main- 
tenant ailé  de  le  découvrir  par  la  feule  leCture  du 
Pfeaume  dont  nous  allons  repréfenter  la  tradu&ion  : 
nous  11e  laiderons  pas  d’y  ajouter  une  explication; 
mais  fi  précile  & fi  littérale,  qu’il  n’y  reliera  pas  le 
moindre  embarras. 
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Traduffion  du  Pftaumt  XXL  félon 
falnl  Jérôme  fur  l' Hébreu. 

1.  Cantique  de  David  : au  vainqueur: 
viSori  : d’ autres  traduifent  : au 
chantre:  pracentorl:  au  maître  du 
chœur,  au  modérateur  du  chant  : 
pour  le  cerf:  ou  , pour  la  biche 
du  matin:  [ fur  le  ton  d’un  air 
connu,  qui  commençoic  en  cette 

forte  O 


a.  XyT  On  Dieu  , mon  Dieu  ! pour- 
iVl  quoi  m’avez  vous délaiflé? 
la  voix  de  mon  rugillêment  eft  bien 
éloignée  de  mon  falut  .*  [ la  voix 
de  mon  rugilIement  ne  fuffit  pas 
pour  empêcher  que  mon  falut  ne 
s’éloigne.  3 

3.  Mon  Dieu  , je  crierai  pendant 
le  jour  , Sc  vous  ne  m’  écouterea 
point:  & la  nuit  je  ne  garderai  pas 
le  filence . 

4.  Et  vous,  ô Saint  , qui  habi- 
tez, [ au  milieu  de  nous.  ] & qui 
êtes  la  louange  d’Ifraël:  [ qui  en 
faites  le  perpétuel  fujet.] 

j.  Nos  peres  fe  font  confiez  en 
vous  : ils  s' y font  confiez , & vous 
les  avez  fauvez. 

6.  Ils  ont  poulie  leurs  cris  juf- 
qu'  i vous , Sc  ils  ont  été  fauvez  : 
ils  ont  mis  en  vous  leur  confian- 
ce , & ils  n’  ont  point  été  con- 
fondus . 

7.  Mais  pour  moi  je  fuis  un  ver 
de  terre , Sc  non  pas  un  homme  : 
l’opprobre  des  hommes  & le  mépris 
[ ou  le  rebut  ] du  peuple . 

8.  Tous  ceux  qui  me  voient  fe 
mocquent  de  moi  avec  infulte.'  ils 
remurnt  leurs  lcvres  [ par  un  ris 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 


1 Viftori  pro  cervo  matu- 
tino,  Canticum  David. 


a T’XEk.t  meut , Deut  meus  quare 
derellquifli  me  ? longe  a fa- 
illie mea  verba  rugitus  met . 


3  Veut  meus,  elamabo  per  dlem , 
ér  non  exaudles  : <3  noSe  , nee  e fl 
filentium  mibl . 


4  Et  tu  Sanfie  : babttator  , haut 

Ifrdil. 


5 ln  te  confifi  funt  patres  ntjiri  : 
confifi  funt,  tr  fahajli  eos . 

6 Ad  te  clamaverunt , (f  fahsi  fa - 
Si  funt  : in  te  conjifi  funt,  & note 
funt  confufi. 

7 Ego  autem  fum  vermls  & no» 
bomo  : opprobrium  bominum  <Sr  de- 
fpeâio  pUbh. 

8 Omnes  videntes  me , fubfannant 
me  : dlmlttunt  labium  , mçrvtnt  ca- 
put. 
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$.  IV. 

VERSIO  VULGATA 

f In  finem  pro  fufceptione 
matutina,  Ffalmus  David. 


s T~NE«/,  Deut  meut  refplce  In 
LJ  me  : quare  me  dcrcllqulfil  ? 
longe  a f ulule  mes  verba  deliSorum 
meorum . 


3 Deut  meut , tlamabo  per  dlem , 
& no»  exaudies  : it  noSe  , C r non 
ad  Infipientlam  mi  b) . 


4 Tu  autem  In  fanSo  habitai , 
Laut  lfrail. 


j In  te  fperaverunt  patres  noflrh 
fperaverunt  , & liber ajli  tôt. 

€ Ai  te  slamaverunt , & falvl  fa- 
Si  fuite  : In  te  fperaverunt , tr  non 
funt  confufi. 


7 Ego  autem  fum  vermit , & non 
home  : opprobrlum  homlnum , tt  ab- 
jeSlo  p le  bit. 

8 Cmnet  vidcntes  me  , derlferunt 
me  : locutl  fuit  labllt  & ttioverunt 

capot. 


§.  IV. 

TraduSlou  du  Pfeaume  XXL  félon 
let  Septante  tr  la  Vulgate . 

i.  Pfeaume  de  David  : à la  fin  : in 
fine r„  : les  Peres  entendent  : au 
Chrift  qui  eft  la  fin  de  la  Loi  : 
pour  la  réception  du  matin  : pro 
fufceptione  matutina  : [ foit  que  ce 
foit  une  offrande,  peur  implorer 
dés  le  matin  le  freours  divin  , 
comme  l’entend  le  Cbaldaïque:  ou 
qurlqu’  autre  chofe  , qui  ne  foit 
point  venue  à nôtre  connoiflance . ] 

a.  /~V  Dieu  , mon  Dieu  ! regar- 
y~J  dez-moi;  pourquoi  m’avez* 
vous  délaiiïé  f les  paroles  de  me* 
péchez  font  bien  éloignées  de  mon 
falut. 


3.  Mon  Dieu,  je  crierai  pendant 
le  jour  , & vous  ne  m’  écouterez 
pas:  & [je  crierai  encore]  pendant 
la  nuit  ; & ce  n'  cft  point  à moi 
une  folie. 

4.  Mais  vous  habitez  dans  le  fan- 
ftuaire  : vous  qui  êtes  la  louange 
d’ Ifraël. 

j.  Nos  peres  ont  efperé  en  vous: 
ils  y ont  efperé,  & vous  les  avez 
délivrez. 

6.  Ils  ont  pouffé  leurs  cris  juf- 
qu’  à vous  , & ils  ont  -été  fauvez  : 
ils  ont  mis  en  vous  leur  confian- 
ce , & ils  n’  ont  point  été  con- 
fondus. 

7.  Mais  pour  moi  je  fois  un  ver 
de  terre , & non  pas  un  homme  : 
l'opprobre  des  hommes  & le  mépris 
[ou  le  rebut]  du  peuple. 

8.  Tous  ceux  qui  me  voient  fe 
mocquent  de  moi  avec  infulte:  ils 
ont  fait  fersii  de  leurs  lèvres  [des 
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mocqueur  : ils  branlent  la  tête 
[d’une  manière  infultante.] 

f.  Il  a eu  recours  au  Seigneur; 
qu’  il  le  fauve  : qu’  il  le  délivre  , 
puifqu’  il  l’aime. 

io.  Vous  êtes  neanmoins  mon 
défenfeur  dés  le  ventre  de  ma  mè- 
re : ma  confiance  dés  le  tems  que 
j’en  fueçois  la  mamelle. 

ai.  [En  fortant]  du  fein  de  ma 
mere,  j’ai  été  jette  entre  vos  bras: 
vous  êtes  mon  Dieu  dés  le  ventre 
de  ma  mere. 

sa.  Ne  vous  éloignez  pas  de  moi, 
maintenant  que  la  tribulation  [ la 
grande  afBiélion  ] approche  ; St  que 
je  n’ai  aucun  fecours. 

13.  De  jeunes  taureaux  m'  ont 
environné:  des  taureaux  gras  m’ont 
afïiegé . 

«4.  Il  ont  ouvert  leur  gueule  fur 
moi  , comme  un  lion  raviftéur  & 
rugilfant. 

tj.  J’  ai  été  épanché  comme  de 
l’eau  , & tous  mes  os  ont  été  lé- 
parez  [ les  uns  des  autres  : ] mon 
coeur  eft  devenu  comme  une  cire 
fondue  au  milieu  de  mes  entrailles. 

16.  Ma  force  s’eft  deflëchée  com- 
me un  tét  de  pot  cafte  ; & ma  lan- 
gue s’ eft  attachée  à mon  palais:  St 
vous  m’  avez  réduit  i la  pouftiere 
de  la  mort . 

17.  Des  veneurs  m’ont  entouré: 
le  confeil  des  méchans  m’  a aftiegé  : 
ils  ont  percé  mes  mains  & mes 
pieds  . 

18.  On  comteroit  tous  mes  os  : 
[ de  mot  à mot  ] j'  ai  comté  tous 
mes  os:  voilà  ce  qu’ils  ont  vû  en 
moi,  lorfqu’il  m’ont  regardé. 

19.  Ils  ont  partagé  mes  vétemens 
entre  eux.:  âc  ils  ont  jette  le  fort 
fur  ma  robe. 

ao.  Mais  vous  , Seigneur  , ne 


9 Confuglt  ad  Dominum  , falvtt 
eum  : llberet  eum  quoniam  vult 
eum  . 

10  Tu  autem  propugnator  meut 
ex  utero  : fiducia  mea  ab  uberibut 
matrls  me<e . 

11  ln  te  projeBus  fum  ex  vulva: 
de  ventre  matrh  mere  Deuj  meus 
es  tu. 

iz  Ne  longe  fias  a me  , quoniam 
tribulatio  proaima  eft  : quonlam  non 
eft  adjutor. 

13  Clrcumdederunt  me  vltull  mul- 
ti:  tauri  pingues  v aller  un  t me. 

14  Aperuerunt  fuper  me  os  fuum  : 
quafi  leo  rapiens  tS r ruglens . 

IJ  Sic  ut  aqua  effufus  fum  , & 
feparata  funt  omnia  ojfa  mea  1 fia- 
8um  eft  cor  meum  ficus  cera  liqué- 
fiai a in  medio  ventrls  mel. 


itf  Aruit  velut  tefta  fortitudo 
mea  , & lingua  mea  adhxfit  palato 
meo  , & in  pulverem  mortis  detra- 
xifti  me. 

17  Clrcumdederunt  me  venatores  : 

confilium  peftimorum  vallavit  me  : fi- 
xeront ma  nus  me  as,  pedes  meos . 

1 8 Numeravi  omnia  offa  mea  : 
qutc  ipfi  refpic  lentes  vider  uni  in  me. 

19  Divifierunt  veftimenta  mea  fi- 
bl  : 6t  fuper  veflimentum  meum  ml- 
feront  fortem  . 

zo  Tu  autem  Domine  ne  longe 
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paroles  outrageantes  : J & ils  ont  Les  St" 
branlé  la  tête  [ d' une  manière  in- 
fultante.  J 

9 SperavSt  In  Domino  , triplât  9 II  a efperé  au  Seigneur;  qu’il 

tum  : falvum  facial  cum  , quonlam  1*  arrache  de  nos  mains  : qu’  il  le 
vu  h cum.  le  fauve,  puifqu’il  l’aime. 

10  ÿuoniam  tu  es  , qui  extraxi - 10.  G’  eft  vous  neanmoins  qui 

ftl  me  de  ventre  : fpes  mea  ab  ube-  m’avez  tiré  du  ventre  de  ma  mere: 
rlbus  tnatrh  mea.  vous  êtes  mon  efperance  dés  le  tems 

que  je  fueçois  fa  mamelle. 

11  Jn  te  projeffus  fum  ex  utero : 11.  [En  fortant  3 de  fon  fein 

de  ventre  matris  mea  Deus  meus  j' ai  été  jetté  entre  vos  bras  .•  vous 
es  tu  , ti  ne  difcejferls  a me:  êtes  mon  Dieu,  dés  que  je  fuis  forti 

de  fes  entrailles. 

Quoniam  ttlbulatlo  proxlma  eft  : sa.  Ne  m’abandonnez  pas,  par- 

quoniam  non  eft  qui  adjuvet . ce  que  1’  afftiélion  s’  approche  , & 

que  je  n’  ai  perfonne  qui  me  fe- 
coure . 

13  Circumdederunt  me  vltuli  mul-  13.  De  jeunes  taureaux  m’  ont 
tl  : taurl  pingues  obfederunt  me.  environné  : des  taureaux  gras  m’ont 

afliegé. 

14  Aperuerunt  fuper  me  os  fuum,  14.  Ils  ont  ouvert  leur  gueule 

ficut  leo  raplens  6r  rumens  . fur  moi,  comme  un  lion  ravilTêur 

& rugilïitnt. 

ij  Sicut  aqua  effufus  fum  : & ij.  J’ai  été  épanché  comme  de 
dlfperfa  funt  omnia  ojfa  mea . 1’  eau  , & tous  mes  os  ont  été  fé- 

FaSum  eft  cor  meum  tamquam  parez  [ les  uns  des  autres  : ] mon 
cera  llquefcens  in  medio  ventris  coeur  eft  devenu  comme  une  ci- 
me/ . re  fondue  au  milieu  de  mes  en- 

trailles . 

i<  Aruit  tamquam  tefta  virtus  i5.  Ma  force  s’eft  delTèchée  com- 

me» , 6f  lingua  mea  adbaftt  faucl-  me  un  tét  de  pot  cafté;  & ma  lan- 
bus  mets  : & in  pulverem  mortis  gue  s’eft  attachée  i mon  palais;  & 
dcduxifll  me.  vous  m’avez  conduit  à la  pouftiere 

de  la  mort. 

17  Quonlam  circumdederunt  me  17.  Un  grand  nombre  de  chiens 

canes  multl  : conftlium  malignantium  m’a  environné  : le  confeil  des  mé- 
obfedit  me.  chans  m’a  aftiegé:  ils  ont  percé  mes 

mains  & mes  pieds. 

F oderunt  manus  meas  & ptdes  18.  Ils  ont  comté  tous  mes  os  .* 
meos  : 18  dinumeraverunt  omnia  ojfa  ils  m’  ont  confideré  & regardé  at- 
mea  . tentivemenc. 

Ipft  veto  conftderaverunt  & infpe-  19.  Ils  ont  partagé  mes  vêtement 
x erunt  me:  19  Diviferunt  fibl  veftl-  entre  eux  : & ils  ont  jetté  le  fort 
menta  mea  , ér  fuper  veftem  meam  fur  ma  robe. 
mlferunt  fortem. 

ao  Tu  autem  Domine  ne  elonga-  ao.  Mais  vous , Seigneur , n’éloi- 
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surit  auxilhtm  tuum  a me  : ad  de- 
fenfionem  me  mm  confpice . 

1 1 Erue  a framem  , Veut,  ani- 
tnam  meam  : & de  manu  omit  uni- 
cam  meam  . 

11  Salvn  me  en  ore  leonis  : fy 
m cornibut  unicornium  bumilitatem 
meam  . 

ij  Narrabo  nomen  tuum  fratri- 
but  melt  : in  meilo  Eccltfi te  lauiabo 
U . 

14  .g ui  timetis  Verni  num  , Inuinte 
eum  : univerfum  femen  Jacob  glori- 
fie ate  eum. 


a j Timeat  eum  emne  femen  Jfrail: 
quoniam  non  fprevlt  , neque  dejjpexit 
deprecationem  pauperit  : 

Nec  avertit  faciem  fuam  a me  : 
fy  quum  clamarem  ad  eum , exaudi- 
vit  me  . 

i S Apud  te  laut  me  a in  Ecclefa 
magna  : vota  me  a reddam  in  con- 
fpefiu  timentlum  eum. 


1 7 Edent  pauperes  , & fatura- 
buntur  ; éf  lauiabunt  Vominum  qui 
requirunt  eum  : vivent  corda  eorum 
in  feculum  ftcculi  . 


il  Reminlfcentur , & couverte ntur 
ad  Vominum  univerfi  fines  terra: 
Et  adorabunt  in  confpeâu  ejus 
univerfec  familla  Gentium. 

19  Quoniam  Vemini  eft  regnum  : 
& ipfe  domlnabitur  Gentium. 

30  Mauducaverunt  & adorave- 
runt  omnet  pinguet  terra  : in  con- 
jpeffu  ejut  codent  omnet  qui  de- 


gnez  pas  de  moi  vôtre  fecours  : pour- 
voie! à ma  défenfe. 

11.  Tirez  mon  ame  de  P épée  : 
£ d’ une  more  violente  : J & mon 
unique  de  la  main  du  chien. 

12.  Sauvez  moi  de  la  gueul:  du 
lion:  Sc  fauvez  ma  foiblelTe  des  cor- 
nes de  la  licorne. 

i}.  Je  raconterai  vôtre  nom  à met 
frères  : je  vous  louerai  au  milieu  de 
P Eglife. 

24.  Louez  le  Seigneur,  vous  qui 
la  craignez  : glorifiez-Ie  , races  de 
Jacob,  par  tout  où  vous  êtes  éten- 
dues : craignez-le  , vous  tous  qui 
compofez  la  pofterité  d’ifraël. 

25.  Que  toute  la  race  d’ifraël  le 
craigne  , parce  qu’  il  n’  a pas  mé. 
prife  ni  dédaigné  la  priere  du  pau- 
vre : Sc  qu*  il  n’  a point  détour- 
né de  moi  fa  face  , Sc  qu’  il  m*  a 
écouté  pendant  que  je  le  récia* 
mois. 

2 6.  Ma  louange  fera  devant  vous 
dans  la  grande  Eglife  : je  rendrai 
mes  vceux  en  la  préfence  de  ceux 
qui  craignent  Dieu. 


27.  Les  pauvres  mangeront  te 
feront  raflaftez  : ceux  qui  recher- 
chent le  Seigneur , le  loueront  : leur/ 
cœurs  vivront  à jamais. 


18.  Toutes  les  extrémitez  de  la 
terre  fe  reflouviendront  du  Sei- 
gneur , Sc  fe  convertiront  à lui  : 
Sc  toutes  les  familles  des  Gentils 
P adoreront . 

29.  Parce  que  le  régne  appartient 
au  Seigneur-  Sc  il  dominera  fur  les 
Gentils. 

50.  Tous  les  riches  de  la  ter- 
re : [ 0,01  à mot  , les  gras  de  la 
terre:  ] ont  mangé  de  adoré:  tous 
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Smnt  tous  ceux  qui  fe  rédaifent  en  pouf-  difctndunt  In  pulvertm\(t  anima  t]w 
je»  me.  çiete.  L c’  eft-à-dire , tous  ceux  qui  non  vJvet . 
l'ont  fujets  à la  mort  , en  un  mot 
tous  les  mortels  : ] fléchiront  le 
genou  [ devant  lui  : 3 & fon  ame 
ne  vivra  pas. 

31.  Sa  pofterité  le  fervira  dans  31  Semen  fervlet  el , narrabltue 
la  race  fuivanre:  on  racontera  [ les  Domina  in  gcncraiione . 
louanges  ] au  Seigneur  : [ on  les 
célébrera  dans  les  alTemblées  folen- 
nelles  du  peuple  de  Dieu.  ] 

3a.  Ils  viendront,  & ils  annon-  3a  Ventent  ér  annuntiabunt  jufll- 
eeront  fa  juftice  au  peuple  qui  naî-  tlam  ejus  : populo  qui  nafeetur  quem 
tra,  & qu'il  a fait.  fecit . 
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fcendunt  in  terram . 


31  Et  anima  mta  llti  vivat  : 
t)  femen  mtum  ftrviet  tpfi. 


3 a Annunttabitur  Domino  généra • 
tio  ventura  : & annuntiabunt  cal l 
jufiltlam  ejui  populo,  qui  nafcetur  , 
quem  feclt  Dominai . 


ceux  qui  defccndent  dans  la  ter- 
re: [ tous  ceux  qui  defcendent  dans 
le  tombeau  , c’  ell-à  dire  , tous 
les  mortels  : ] tomberont  à fes 
pieds  . 

31.  Et  mon  ame  vivra  pour  lui: 
& ma  pofterité  le  fervira. 


31.  La  race  qui  doit  venir,  fera 
annoncée  au  Seigneur:  [on  en  ré- 
citera  la  converfion  devant  lui,  & 
dans  l’aflèmblée  du  peuple  faint  : ] 
te  les  cieux  annonceront  fa  juftice 
au  peuple  qui  naîtra,  & que  le  Sei- 
gneur a fait  lui-même. 


Vol  Vo 


H h 
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Explication 

jr.  v. 

Obferrvation  fur  les  textes. 

i.  /'"''Eux  qui  feroient  furpris  des  diverfitez  de  l’ 
Hebreu  & des  Septante , peuvent  entendre 
aifémenc  que  les  Septante  auront  vu  des  exemplaires 
où  il  y aura  quelque  différence,  & même  quelque 
chofe  d’ ajoûté  par  maniéré  d’ interprétation  : mais 
que  ces  différences  étant  legeres  , & n’  altérant  en 
aucune  forte  le  lens  , on  les  a laifle  palier  fans  croi- 
re y devoir  apporter  beaucoup  d’attention. 

x.  On  doit  donc  ici  obferver  , que  les  diverfitez 
qu  on  a remarquées  , tant  dans  le  titre  que  dans  le 
texte  , lailfent  non-feulement  la  même  fubllance , 
mais  encore  les  mêmes  mots  effentiels  , fans  qu’  il  y 
ait  le  moindre  changement  . 

3.  Ce  qu’il  y a d’important  dans  le  titre  , c efl 
que  d’ un  côté  on  y trouve  que  ce  Pleaume  efl:  un 
Cantique  & un  Pleaume  de  David.-  Canticum  Da<vid : 
Pjalmus  Da'vid  ; comme  il  a déjà  été  dit:  & d’autre 
part,  que  le  refte  du  titre  n’elt  d’aucune  confequen- 
ce  , & n’ a rien  de  clair  ni  de  certain. 

4.  On  verra  aufli  d' un  coup  d’ œil  , que  ce  qu’  il 
y a d’ eflentie!  , c’  eft-à-dire,  les  mains  & les  pieds 
percez  , le  dénombrement  des  os  , les  habillemens 
partagez  ou  jouez  , les  louanges  que  le  défaille  jufqu 
a la  mort  de  la  croix  doit  donner  à Dieu  dans  1’  af- 
femblée  des  fideles  & au  milieu  de  1’  Eglile  , & la 
converfîon  des  Gentils  , le  trouvent  également  dans 
les  deux  textes,  exprimez  par  les  mêmes  termes  . 

5.  Il  eft  remarquable  que  JESUS-CHRIST  en  com- 
mençant ce  Pleaume  à la  croix  , 1’  a prononcé  félon 
1’  Hebreu  : il  n’  a pas  dit  avec  les  Septante  : O Dieu  , 
mon  Dieu  ! regardez-moi  : pourquoi  m arvez-rvous  delaïf- 
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fè  ? nuis  il  a dit  Simplement  l' Hébreu  : Mon  Dieu  , 
mon  Dieu  ! pourquoi  rn  avez.  'vous  dèlaiffè  ? Ce  qui 
nous  donnera  lieu  de  conformer  à l’ Hebreu  toute 
nôtre  explication  , comme  étant  plus  nette  & plus 
précife  ; îans  neanmoins  omettre  entièrement  les  Se- 
ptante , donc  nous  donnerons  en  peu  de  mots  une 
explication  à part.  Nous  allons  donc  commencer  par 
1’  explication  du  texte  Hebreu  félon  laint  Jerome  , 
pour  le  Suivre  fans  interruption  jufqu’ à la  fin. 

6.  Et  comme  nous  avons  prouvé  par  la  conférence 
des  textes  , que  ce  Pfeaume  le  rapporte  à une  feule 
& même  perlonne  5 nous  ferons  aulîi  voir  , que  tout 
regarde  naturellement  , littéralement  & uniquement, 
JESUS-CHRIST. 


§.  VI. 

Explication  du  Pfeaume  XXL  félon  S.  Jeromes 
&•  fa  divtfton  en  deux  parties. 

CHargé  des  péchez  du  monde  , JESUS-CHRIST 
qui  vouloir  nous  faire  Sentir  que  ce  divin 
Pleaume  étoit  tout  à lui,  depuis  le  premier  mot  jufqu 
au  dernier  ; le  commença  lur  la  croix  avec  un  grand 
cri  , pour  nous  apprendre  à le  continuer  dans  le 
même  Sens  , & pour  ainfi  dire  , fur  le  même  ton  ; 

& poufla  en  fon  propre  nom  , jufqu  au  ciel  qui  lui 
paroiflfoit  implacable  , cette  plainte  ; Mon  Dieu,  mon 
Dieu  1 pourquoi  ni  avetrvous  dclaijfè  ? xu-c.xr. 

Les  Evangeliftes  remarquent  exprelfement  cette 
violente  clameur  , lorfqu  ils  dilént , qu  à la  neuviè- 
me heure  , JESUS-CHRIST  s’  écria  : Mon  Dieu  , mon 
Dieu  ! & le  relie  que  nous  venons  de  réciter  . Saint  7. 
Paul  dans  l’ Epître  aux  Hebreux  joint  les  larmes  à 
ces  cris  : & li  JESUS  a pleuré  fi  amèrement  fur  la 
ruine  prochaine  de  Jerulalem  , s’  il  a pleuré  Lazare 

Hh  z 
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mort  , encore  qu’  il  1’  allât  relfufciter  : on  doit  bien 
croire  qu’  il  n’  aura  pas  épargné  fes  larmes  fur  la 
croix  , où  il  déploroit  les  péchez  & les  miferes  du 

h,  b.  Y.7.  genre  humain  . Ce  fut  donc  aruec  un  grand  cri  & 
Maui.  beaucoup  de  larmes  , qu’il  prononça,  ces  paroles  Mon 

Dieu  , mon  Dieu  ! pourquoi  ni  a<vez.  'vous  dèlaiffe  ? 

3«.  ’ ' Ces  mots  contenoienr  aufli  en  abrégé  tout  1'  elïen- 
tiel  de  fon  fupplice  dans  le  perionnage  qu  il  faifoit 
alors  de  pécheur  ; puifque  la  propre  punition  du  pé- 
cheur , c’  eft  d’ être  délaiflc  de  Dieu  qu’  il  a quitté 
le  premier  , pour  être  livré  à fes  ennemis  & à foi- 
même  . Or  pour  entendre  comment  JESUS-CHRIST 
qui  étoit  la  lainteté  même  , a pu  devenir  pécheur y 
il  faut  le  fou  venir  avant  toutes  chofes,  qu’il  ne  T eft 
pas  devenu  par  une  fainte  fùftion,  mais  lelon  la  ve- 
rMm.6.  rjt£  jg  cette  parole  : Dieu  a mis  fur  lui  C iniquité  de 
nous  tous  : & encore  : Il  a porté  nos  pécher  dans  fon 

i. Prf.u.  corps  Jur  le  bois  de  la  croix:  afin  que  morts  aux  péchez., 
Ifc<r.  ».  nous  'vivions  à la  jufhce  : & encore  : Celui  qui  n a pas 

connu  le  pèche , Dieu  i a fait  péché  pour  nous  , afin  que 
nous  fufftons  faits  en  lui  jufiiee  de  Dieu.  ■-> 

Quiconque  fe  rend  caution  , le  rend  véritablement 
débiteur:  JESUS-CHRIST  s’ eft  obligé  à nous  acquit- 
ter envers  la  juftice  de  Dieu  ; en  forte  qu’  aucuns 

{>échez  ne  feront  remis  que  ceux  dont  il  aura  porté 
a peine  ; ni  aucuns  pécheurs  réconciliez,  linon  ceux 
pour  qu’il  aura  non-leu lement  répondu  , mais  enco- 
re paie  la  dette  en  toute  rigueur  de  juftice.  Ainfi  il 
a exprimé  tout  le  fonds  de  fon  fupplice  , quand  il 
a crié  avec  tant  de  force  : Pourquoi  ni  a vez.-'vous  dè~ 
laijfé  ? & ces  paroles  emportent  , qu’  il  va  être  livré 
à les  ennemis  & à foi-même.  Il  eft  débiteur:  il  elt 
tenu  de  tous  les  péchez  du  monde  : il  eft  pécheur 
en  ce  fens  trcs-verirable  : tous  les  péchez  des  hom- 
mes font  les  liens  ; il  eft  victime  pour  le  péché  : 
tout  pénétré  de  péchez  : péché  lui-même  pour  ainli 
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dire  : Dieu  ne  voit  plus  en  lui  que  le  péché  dont 
il  s’  eft  entièrement  revêtu  : il  ne  peut  plus  le  re- 
garder que  de  1’  œil  d’ un  exadeur  rigoureux  , qui 
ielon  1‘  ordre  de  la  juftice  , lui  redemande  la  dette 
dont  il  s’  eft  chargé  ; & dans  cette  vue  , il  ne  lui 
eft  plus  déformais  , qu’un  objet  d’horreur. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’  étonner  , fi  nous  allons 
voir  JESUS-CHRIST  abandonné  au-dedans  & au-de- 
hors  : au-dehors;  à la  cruauté  de  les  ennemis:  au- 
dedans  ; à les  propres  pallions  dont  il  avoit  la  vi- 
vacité & le  fentiment  , quoi  qu'il  n’en  eût  pas  le 
defordre  : c’  eft-à-dire  , à une  triftefle  mortelle  , à 
fes  fraïeurs  , à fon  épouvante  incroïable  , à une  lon- 
gue & accablante  agonie  ; à une  entière  délolation  , 
que  nous  pouvons  bien  appeller  découragement,  par 
rapport  à ce  courage  lenfible  qui  loutient  I’  ame 
parmi  les  louftrances  : telles  lont  les  plaies  intérieu- 
res de  JESUS-CHRIST  , bien  plus  rudes  , & pour 
ainfi  dire  , plus  iniupportables  , que  celles  de  les 
mains  & de  les  pieds  . Les  Evangeliftes  les  ont  rap- 
portées , & nous  verrons  que  David  ne  les  oublie 
pas  ; car  il  a tout  vû  , & il  a aulli  bien  connu  les 
circonftances  du  délaiflément  de  JESUS-CHRIST,  que 
s’il  avoit  été  préient  à toutes  les  adions , & à tou- 
tes les  paroles  . 

Mais  quelque  défaille  que  foit  le  jufte  , il  revient 
toujours  à Dieu  . Il  lemble  que  le  Fils  de  Dieu  loit 
poufié  à bout  -,  mais  ce  n’  eft  pas  lans  retour  : il 
perlifte  à prier  Ion  Pere:  quoi  que  fon  Pere  paroifle 
déterminé  à la  perte,  à ce  coup  il  exauce  la  priere: 
il  lui  rend  la  vie  : 6c  en  recompenle  de  la  loûmif- 
fion  qu’  il  a pratiquée  parmi  les  horreurs  de  fon  dé- 
la i(le ment  , il  lui  accorde  , non-leulement  la  conver- 
fion  de  les  freres , mais  encore  celle  des  Gentils,  1’ 
établillement  de  1’  Eglile  , & l’exaltation  de  Ion  nom 
par  toute  la  terre. 
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C’  eft  ce  qu’  execute  David  dans  ce  Pfeaume  plu- 
tôt hiftorique  que  prophecique  ; tant  font  précifes  les 
circonftances  du  crucifiement  de  JESUS -CHRIST  , 
que  Dieu  lui  montre  en  efprit  ; & tant  font  fidelle- 
ment  rapportées  les  fuites  glorieufes  d’un  délailfement 
fi  étrange:  c’eft  ce  que  nous  allons  voir  plus  exprelfe- 
ment  , en  pefant  toutes  les  paroles  de  ce  divin 
Pleaume . 

Et  comme  JESUS-CHRIST  y mêle  fa  mort  dou- 
loureufe  avec  fa  glorieufe  réfurrcction  ; il  faudroit 
pour  entrer  dans  fon  elprit  faire  fucceder  au  ton 
plaintif  de  Jeremie,  qui  leul  a pû  égaler  les  lamen- 
tations aux  calamirez  , le  ton  triomphant  de  Moyle , 
lors  qu  après  le  paflage  de  la  mer  rouge,  il  a chan- 
té Pharaon  défait  en  fa  perfonne  , avec  fon  armée 
enlevelie  fous  les  eaux  . Heureux  ceux  qui  en  réci- 
tant ce  divin  Pleaume , fe  trouveront  avec  JESUS- 
CHRIST  , fi  faintement  contriftez  & fi  divinement 
réjouis:  c’eft  tout  le  delTein  de  cette  interprétation. 

JT.  VIL 

Première  partie  du  Pfeaume  , où  efi  exprimé  le 
delatjfement  de  JESUS-CHRIST. 

t.  t.  jï  On  Dieu  , mon  Dieu  ! pourquoi  m aveC- 
ivl  'vous  dèlaijfè  ? On  ne  lauroit  trop  remar- 
quer que  ce  font  les  propres  paroles  par  où  JESUS- 
CHRIST  a commencé  le  Pfeaume,  & qu’il  les  a pro- 
férées félon  l’ Hebreu . 

Au  refte  , ce  n’  eft  pas  ici  une  plainte  comme  on 
la  peut  faire  dans  l’approche  d’un  grand  mal:  JESUS- 
CHRIST  parle  lur  la  croix  , où  il  eft  effectivement 
enfoncé  dans  l’ abîme  des  fouffrances  les  plus  acca- 
blantes : & jamais  le  délailfement  n’  a été  fi  réel , ni 
poulie  plus  loin  ; puifqu’  il  1’  a été  julqu’  à la  mort 
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& à la  mort  de  la  croix  , qui  par  une  horreur  na- 
turelle faiioir  frémir  en  JESUS-CHR.IT  ion  humanité 
toute  entière.  La  'voix  de  mon  rugifjement  eft  bien  éloi- 
gnée de  mon  falut  : ( la  voix  de  mon  rugiifement  ne 
luffit  pas  pour  empêcher  que  mon  falut  ne  s’  éloi- 
gne. ) Mes  cris  quoi  que  femblables  par  leur  violence 
au  rugiflement  du  lion  , n’  avancent  pas  le  falut  que 
je  demande  , & rien  ne  me  peut  iauver  de  la  croix: 
Dieu  demeure  toujours  inexorable  fans  fe  laifler  adou- 
cir par  les  cris  de  1’  humanité  déiolée  . 

y.  3.  Mon  Dieu  , je  crierai  pendant  le  jour  , e>*  'vous 
ne  ni  écouterez,  point  y (çft  la  nuit  je  ne  garderai  pas  le 
filence . L’état  du  délaiilé  eft  déplorable:  dans  les  ap- 
proches de  fa  mort , il  paflé  les  jours  & les  nuits  à 
réclamer  le  iecours  d‘  un  Dieu  irrité  ; il  n obtient 
rien  par  fes  cris , & à la  croix  il  1e  fent  tellement 
délaiflé  de  Dieu  , qu'  il  femble  qu’  il  n’  ofe  plus  1’ 
appeller  Ion  Pere  comme  auparavant  : il  ne  le  nom- 
me que  fon  Dieu  : Eh,  Eli\  Mon  Dieu  , mon  Dieu  ! 
ce  n’  eft  plus  celui  qui  difoit  : Mon  pere  , je  fai  que 
'Vous  ni  écoutez,  toujours  : c eft  un  Dieu  oflenlé  qui 
refufe  de  l’entendre,  & il  demeure  dellitué  de  toute 
afhftance . 

4.  Mais  'vous  y b faint , qui  habitez.  ( au  milieu 
de  nous  ) <Ùr  qui  êtes  la  louange  ài  Jfraël  : ( qui  en 
faites  le  perpétuel  fujet  : ) c’  eft-i-dire  , vous  qui 
demeurez  au  milieu  de  vôtre  peuple  , & qui  faites 
le  lujet  perpétuel  de  fes  louanges  . Il  ne  celle  de  cé- 
lébrer vos  mifericordes  : toutes  les  prières  abordent  à 
vous  des  extrémitez  de  la  terre  , & des  mers  les 
plus  éloignées:  nos  pères  y ont  eu  recours,  & ce  n 
a pas  été  inutilement;  & je  fuis  le  ieul  que  vous  ne 
voulez  plus  entendre:  c’  eft  ce  qu’  il  explique  dans 
la  iuite  de  la  manière  du  monde  la  plus  touchante. 

î-  $.  Nos  per  es  fe  font  confiez,  tn  ruous  : ils  s' y font 
confiez  , & 'vous  Us  avez  Jau'vez. 
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f.  6.  Ils  ont  pottfsc  leurs  cris  jufiju  à 'fous  , (êfi  ils 
ont  été  fixufez.  : ils  ont  mis  en  fous  leur  confiance,  & 
ils  n'ont  point  été  confondus. 

f.  7.  Aiais  pour  moi  je  fuis  un  fer  de  terre  & non 
pas  un  homme:  t opprobre  des  hommes  le  mépris  ( ou 
Je  rebut  ) du  peuple.  Comme  s’il  eût  dit:  Nôtre  pere 
Abraham  a réclamé  vôtre  lecours , & vous  avez  li- 
vré entre  les  mains  les  dépouilles  des  cinq  Rois  qui 
avoient  mis  au  pillage  fes  alliez,  & qui  enlevoient 
Jon  neveu  Lot:  nôtre  pere  Ifaac  vous  a réclamé,  & 
vous  l’avez  délivré  de  l’oppreflion  des  Rois  & des 
peuples  de  la  Paleftine  : nôtre  pere  Jacob  vous  a ré- 
clamé, & vous  l’avez  délivré  lui  & Ja  famille  des 
mains  de  Ion  beau-pere  Laban  & de  Ion  frere  Elaii  : 
nôtre  pere  Jofeph  a pareillement  réclamé  vôtre  laint 
nom,  & vous  l’avez  retiré  de  la  priton  pour  le  fai- 
re Gouverneur  de  l’Egypte:  nos  peres  les  Ilraclites  ont 
pouffé  leurs  cris  vers  vous,  & vous  les  avez  affranchis 
du  joug  de  fer  des  Egyptiens  & de  la  tyrannie  de 
Pharaon:  enfin  nul  n’a  imploré  vôtre  fecours,  qu’il 
n’ait  reffenti  des  effets  de  vôtre  bonté:  mais  pour 
moi,  dans  ce  jour  de  délolation  & d’horreur,  je  ne 
luis  plus  confédéré  comme  un  homme;  on  ne  garde 
avec  moi  aucune  melure;  je  ne  fuis  qu’un  ver  de 
terre,  qu’on  croit  pouvoir  écrafer  impunément  , & 
lans  qu’il  ait  droit  de  le  plaindre:  je  fuis  l’oppro- 
bre des  hommes,  & vous  les  laiffez  tout  entrepren- 
dre contre  moi  ; mon  juge  même  en  reconnoiffant 
mon  innocence,  ne  laifle  pas  de  m’envoïer  à la  croix, 
& de  me  lacrifier  à fa  politique  comme  un  fujet  o- 
dieux,  & qui  n'ell  d’ailleurs  d’aucun  prix  parmi 
les  hommes;  c’ell  ce  qu’il  va  encore  exprimer  par 
les  paroles  luivantes. 

f 8.  Tous  ceux  <jui  me  f oient , fe  mocquent  de  moi 
dfec  infulte  : ils  remuent  leurs  le  f res  ( par  un  ris  moc- 
queur:  ) ils  branlent  la  tête  ) d’une  maniéré  inlul- 
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tante.  C’ell  ce  qui  fut  accompli  , lorfque  par  une 
dérifion  fanglante;  ceux  qui  pajfoient  devant  fa,  croix Manb- 
blafphsmoient  contre  lut  , 6*  branlaient  la  te  te , en  lui  40. 
criant:  Toi  qui  détruis  le  temple  de  Dieu  & qui  le  reba-  zflf* 
tis  en  trois  jours,  / awves-toi  toi-méme  s & le  relie  quiiw,**,,i' 
ell  rapporté  par  les  Evangelilles . 

’*'•  9,  Il  a eu  recours  an  Seigneur-,  qu'il  le  fawve  : qu 
il  le  dclinjre , puis  qu'il  [aime.  C’ell  le  reproche  que 
met  David  en  la  bouche  des  ennemis  de  JESUS- 
CHRIST.  Nous  ne  liions  pas  dans  l’hiftoire  de  ce 
Prince  qu’  on  lui  air  jamais  fait  un  tel  reproche  : 
quoi  que  nous  y voïons  tout  au  long  les  îanglans 
outrages,  ou  les  imprécations  d’un  Semeï.  Il  n’y  a 
que  JESUS-CHRIST  feul,  en  qui  cette  plainte  ait  un 
accompli flement  littéral  : car  David  ne  fait  autre 
choie  en  cet  endroit , que  de  rapporter  en  abrégé 
ce  qu’ont  écrit  de  JESUS-CHRIST  les  Evangelilles: 
que  les  Princes  des  prêtres  fe  mocquerent  aujft  de  lui  a-  Mtuh. 
rvec  les  dotleurs  de  la  Lot , & les  fenateurs , en  di/ant  : 
il  a fawvè  les  autres  , Cr  il  ne  fauroit  fe  fawver  lui-  &• 
meme.  S'il  ejl  le  Roi  d' J frai:  l,  qu'il  defeende  prefentement 
de  la  croix , O4  nous  croirons  en  lui  : il  met  fa  confiance  , 
en  Dieu  ; fi  donc  Dieu  l aime , qu  il  le  dchrvre , puis  qu’il  < 
a dit  : Je  fuis  le  Fils  de  Dieu . 

Il  faut  ici  remarquer  en  particulier  ces  paroles  : 
qu'il  le  àclturc , pui/qu  il  [aimes  que  David  n’a  pas 
oubliées,  & qui  contiennent  tout  l’elfentiel  du  re- 


proche qu’on  faifoit  à JESUS-CHRIST. 

Dieu  a permis  que  ce  Prophète  ait  vû  en  efprit 
toute  la  lubltance  des  blafphêmes,  que  ces  bouches 
impies  vomilfoicnt  contre  JESUS-CHRIST  ; mais  le 
Saint  Eipric  qui  a voulu  que  David  les  rapportât  en 
abrégé,  les  a étendues  plulieurs  fiecles  avant  JESUS- 
CHRIST  dans  le  Livre  de  la  Sapience,  qui  fait  pro- 
noncer ccs  paroles  aux  impies  contre  le  julle:  il  {e  ^ 
glorifie  d' avoir  Dieu  pour  pere  : 'votons  donc  fi  Jes  difccurs 
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font  véritables  , & quelle  fera  [ iffue  de  fes  entreprifes  : 
s il  efl  ‘-vraiment  le  Fils  de  Dieu , il  faura  bien  le  proté- 
ger } O*  le  délivrer  des  mains  de  fes  ennemis  : & le  re- 
lie. C’eft  aulïi  ce  que  diloient  Jes  Juifs  : S’il  efl  le 
Fils  de  Dieu , qui  il  defcende  de  la  croix , O’  nous  croirons 
en  lui:  ils  croïoient  avoir  forcé  Dieu  à le  défavouër 
pour  Ion  Fils,  & même  ils  lui  font  un  crime  de  fa 
confiance  . Dieu  a voulu  que  les  anciens  juftes  qui 
ont  précédé  JESUS-CHRIST,  aient  vu  ces  cruels  re- 
proches , comme  1’  expiation  de  leurs  crimes  , ôc 
pour  être  leur  confolation  dans  leurs  fouffrances. 

Après  avoir  exprime  l’abandonnement  de  JESUS- 
CHRIST  , en  le  comparant  avec  les  peres  qui  n’ont 
pas  invoqué  Dieu  inutilement  ; David  vient  à JESUS- 
CHRIST  même,  ôc  il  remarque  qu’il  n’a  pas  tou- 
jours été  traité  avec  cette  dureté:  c’eft  le  lujet  de  ces 
paroles  du  Pleaume . 

T.  10.  Fous  êtes  neanmoins  mon  dèfenfeur  dès  le  'ven- 
tre de  ma  mere  ; ma  confiance,  dès  Us  tems  que  j’en  fuc- 
f ois  la  mamelle. 

y-  xx.  (En  fortant  ) du  fein  de  ma  mere , fai  été 
jettè  entre  -vos  bras:  dès  le  'ventre  de  ma  mere  vous 
êtes  mon  Dieu. 

y*  xi.  "Ne  vous  éloignez,  pas  de  moi,  maintenant  que 
la  tribulation  ( la  grande  afnidtion  ) approche  ; e?*  que 
je  n’ai  aucun  fecours : comme  s’il  eût  ait:  d’où  vient 
ce  changement}  vous  ne  m’avez  pas  toûjours  délaifle 
de  cette  lorte.  En  effet  à peine  étoit-il  entré  au 
monde  qu’il  caufa  de  la  jaloufie  à de  grands  Rois, 
Ôc  le  vieil  Herode  le  chercha  pour  le  perdre  : mais  Dieu 
ne  le  délaiifa  pas  alors } ôc  ion  Ange  lui  fit  trouver 
un  afyle  dans  l’ Egypte  : Le  même  Ange  ne  le  rappelU 
dans  la  terre  d’Jfraël,  qu  après  la  mort  de , ceux  qui  en 
vouloient  à la  vie  de  l’enfant.  Car  Herode  avoit  laif- 
fé  des  inftruéfions  contre  lui  dans  la  famille:  c’eft 
pourquoi,  comme  Archélaiis  fon  fils  régnoit  en  Ju- 
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déc,  l’Ange  prit  foin  de  le  foulfraire  à fa  vue,  & 
lui  fit  faire  Ion  fejour  à Nazareth , qui  n’étoit  pas 
du  roïaume  de  ce  Prince.  Qui  jamais  avoit  reçu  tant 
de  marques  dans  fon  enfance  de  la  protection  divi- 
ne, & qui  fut  jamais  plus  abandonné  à la  fin  de 
fa  vie  ? 

Il  veut  donc  ici  qu’on  obferve  diftin&ement,  qu’il 
n’eft  lorti  du  iein  de  fa  mere,  que  pour  être  com- 
me jette  entre  les  bras  de  Dieu:  8c  après  le  tendre 
fouvenir  de  cette  protection  pallée,  il  va  entrer  dans 
le  récit  de  les  maux  prélens  ; où , comme  il  vient  de 
le  dire,  à la  lettre,  il  ne  trouvoit  aucun  fecours, 
parce  que  c étoit  [heure  de  [es  ennemis  & de  la.  puif- 
fance  des  tendres. 

Les  ennemis  de  JESUS  étoient,  tous  les  hypocri- 
tes 8c  tous  les  méchans  ; de  forte  que  jamais  haine 
ne  fut  plus  envenimée,  ni  plus  allumée  que  la  leur; 
& c’eft  pourquoi  il  les  reprélente  fous  ces  affreufes 
figures. 

?•  13.  De  jeunes  taureaux  m'ont  environne:  des  tau- 
reaux gras  m'ont  ajfiegé  : ce  qui  montre  les  déniions 
fanglantes,  les  inlultes  8c  l’emportement  dans  les 
uns  , avec  une  affreufe  fureur  8c  férocité  dans  les 
autres. 

14.  ( Mes  ennemis  ) ont  owvert  fur  moi  leur 
gueule  ( dévorante  : ) comme  un  lion  ra'Vtffeur  & rugif- 
Jant:  ce  qui  montre  leurs  déchiremens  8c  l’atrocité 
de  leurs  cris  y mais  voïons  l’état  pitoïabie  où  il  1’ 
ont  mis. 

^ 15.  J’ai  etc  épanché  comme  de  [eau  , & tous  mes 
os  ont  été  féparec.  ( les  uns  des  autres:  ) mes  chairs  fe 
font  fondues  & atténuées:  mon  lang  a coulé  à terre 
comme  celui  des  vidâmes:  mes  os  ne  le  tiennent 
plus  les  uns  aux  autres:  j’ai  été  comme  un  iquelerte 
encore  un  peu  animé,  mais  qui  pourtant  n’a  plus 
qu’un  foufne  : c'eft  l ctat  de  JESUS-CHRIST  à la 
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croix,  que  David  commence,  pour  ainfi  dire,  à dé- 
lîgner,  Sc  qu’il  reprélentera  bien-toc  par  des  traits 
Ç>lus  vifs,  & par  des  termes  propres  & précis:  mais 
écoutons  auparavant  la  fin  du  verfet. 

Mon  coeur  a été  comme  une  are  fondue  au  milieu  des 
mes  entrailles : c’eft  ce  qui  s’accomplit  à la  lettre  en 
JESUS-CHRIST,  lors  qu’il  fut  plongé  dans  la  tri- 
«vf*3's  qui  lui  fit  dire:  Mon  ame  eft  trifle  jufqu  à la 

Mtrc.xvi.  mort . Lors  qu’il  tomba  dans  le  trouble,  qui  lui  fit 
dire:  Mon  ame  e/l  troublée-,  & dans  l’irrélolution  mar- 
x,1,î7‘  quée  par  fes  paroles:  Que  dirai-je*  c’ eft  qu’ alors  tou- 
tes les  forces  étant  retirées  dans  le  plus  intime  de 
Wjkjuv.  l’ame,  le  refte  fut  livré  à l’épouvante,  carpit  pa'verei 
3}’  à la  foiblefie,  à cette  étrange  déiolation  que  S.  Marc 
appelle:  ùhporib  ; c’ eft-à-dire,  à l’exprimer  dans  tou- 
te fa  force,  fe  laijfer  abbattre  ; fe  décourager:  julques-là  , 
LU.-.XXH,  que  Jans  fes  fraïeurs,  il  lui  '-vint  une  fueur  comme  des 
gouttes  de  fang  qui  découloient  jufqu  à terre  : & il  tomba 
en  agonie , dit  laine  Luc. 

Ce  n’eft  donc  plus  ce  JESUS-CHRIST  qui  trans- 
porté du  délir  de  le  plonger  promptemenc  pour  nô- 
tre lalut  dans  ce  batême  de  fang  qui  lui  étoic  pré- 
30.f'Xl1’  Par^:  Je  dois , diloic-il  , etre  batife  d'un  bateme : 

combien  me  fens-je  pref/é  jujqu  à ce  que  je  l’ accomphjfe  f 
maintenant  il  iembie  vouloir  reculer,  8c  ne  s’arra- 
cher à lui-même  que  par  vive  force,  le  conienre- 
ment  qu’il  donne  aux  ordres  du  ciel:  tour  le  lenfi- 
ble  eft  livré  à la  déiolation  & à la  foiblefie,  8c  ce 
n’eft  qu’  un  commandement  ablolu  de  la  partie  hau- 
**v”*r».  te  ^ ^ire  3 ^ pnere:  Que  ma 

Mtrc.ny.  rvolonte  ne  (e  Jaffe  pas,  mais  la  ‘-votre . 

Luc. XI  II.  Ce  n’eft  pas  à moi,  à traiter  ici  tout  le  fonds  d’ 
un  fi  grand  myftere;  & il  me  lulfit  de  dire  en  un 
mot,  que  JESUS-CHRIST  paroiilant  comme  un  pé- 
cheur délailfé  à lui-même,  il  convenoit  à cet  état 
qu’il  parut  aulli  une  elpece  d’oppolnion  entre  la  vo- 
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lontc  & celle  de  Dieu . David  exprime  en  un  mot 
tout  ce  grand  myltere  des  foibleffes  de  JESUS-CHRIST 
& de  Ton  découragement;  lorfqu’il  lui  fait  dire,  ainfi 
qu'on  l'a  récité  dans  le  verlet  1 j.  Mon  carur  s ejl  [on - 
du  Cr*  liquéfié  au  milieu  de  mes  entrailles  : je  ne  iens 
plus  de  courage,  &c  je  ne  me  trouve,  ni  force,  ni 
nardiefle,  ni  rélolution  , ni  confidence:  fuivons. 

T.  1 6.  Ma  force  s’ ejl  defsechee  comme  le  têt  d'un  pot 
cafsè:  ma  langue  s‘  ejl  attachée  à mon  palais  : (ffr  atout 
ni  aasez.  réduit  à la  pcmjfiere  de  la  mort . Comme  Da- 
vid nous  va  faire  voir  en  termes  formels  JESUS- 
CHRIST  attaché  à la  croix  au  verfec  17.  & qu’il 
en  a déjà  ébauché  le  tableau  dans  le  vetfet  13.  il. 
n’a  pas  dû  oublier  ce  prodigieux  deffechement  qui 
doit  arriver  à ceux,  qui  font  condannez  à ce  fup- 
plice,  dans  un  corps  épuifé  de  fang,  &:  des  mem- 
bres comme  disloquez,  par  une  torture  & fufpen- 
lïon  violente.  De-là  vient  la  brûlante  foif,  que  Da- 
vid exprime  par  ces  mots:  Ma  langue  s' ejl  attachée  à 
mon  palais  : c'eft  peut-être  le  plus  grand  tourment 
des  crucifiez  , & la  plus  certaine  difpofirion  à la 
mort:  JESUS-CHRIST  a voulu  la  refléntir,  lorfqu’il 
s’écria:  Sitio:  j ai  foif:  & rendit  l’ame  un  moment  7«w 

/ XlX'lS* 

apres . 

Vous  m aajez.  réduit  à la  poujjiere  de  la  mort:  c’eft- 
à-dire,  à la  mort  même;  & fi  l’on  veut,  au  tom- 
beau, à la  poulfiere,  à la  corruption,  quanta  la  dif- 
pofition  ; quoi  que  non  , quant  à 1’  effet  . JESUS- 
CHRIST  devoir  naturellement  être  pouffé  jufques-là, 
fi  Dieu  ne  l’eût  voulu  reflulciter , comme  David  le 
va  exprimer  dans  un  moment;  & comme  il  l’ avoir 
déjà  prédit  ailleurs  dans  le  Pfeaume  xv.  où  il  faut 
principalement  remarquer  ces  paroles:  Vous  ne  per-  pf,xr.io. 
mettrez,  point  que  asôtrc  Saint  a>oic  la  corruption . No»  da- 
bis  jantlurn  tuum  andere  corruptionem : comme  s’il  di- 
foir:  naturellement  il  devoir  éprouver  la  corruption. 
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ainfî  que  les  autres  morts:  mais  vous  ne  l’avez  pas 
permis,  fie  au  contraire,  il  vous  a plû  de  me  pré- 
venir, en  me  montrant  le  chemin  fie  le  retour  à la 
vie.  C'eft  en  cette  forte  que  David  fit  parler  JESUS- 
CHRIST  en  cette  endroit-là;  fie  nous  allons  voir  qu 
il  ne  s'exprimera  pas  moins  exactement  en  celui-ci: 
mais  attaché  à la  croix. 

T.  17.  Des  'veneurs  mont  environné  : les  Juifs  croi- 
ent ces  rudes  veneurs  qui  prefloient  fie  pourfuivoieut 
JESUS-CHRIST  avec  d’horribles  clameurs,  en  s’é- 
l*c.ixuk  cr  jant  : Crucijiezj-le  : crucifiec-lc  : Cructfige , cructfige  eum . 

Le  confetl  des  méchans  ni  a ajjiegé  : il  fe  plaint  ici 
de  la  conjuration  des  Juifs  fie  des  Gentils  pour  fa 

Îjerte:  les  premiers  demandant  qu'on  le  crucifiât,  fie 
es  Romains  l’aïanc  mis  effectivement  à la  croix , qui 
étoit  un  fupplice  ordinaire  parmi  eux  : Ils  ont  perce 
mes  mains  àr  mes  pieds  * 

t.  18.  )' ai  comté  moi-même  tous  mes  os:  'voilà  ce  qu 
ils  ont  'vù  en  moi , lors  qu  ils  ni  ont  confiderè , 

19.  Ils  ont  partagé  mes  'vêtemens  entre  eux  ; Cr 
ils  ont  jetté  le  fort  fur  ma  robe . A ce  coup  il  n’y  a 
pas  moïen  de  meconnoîtrc  JESUS-CHRIST:  fie  pour 
exprimer  fon  crucifiement,  il  n’avoit  point  de  ter- 
mes plus  propres  que  ceux-ci  : Ils  ont  percé  mes  mains 
Cr  mes  pieds  : ni  rien  de  plus  exprelfir , que  ce  dé- 
nombrement des  os,  dans  un  corps  décharné,  fie  qui 
n’ étoit  plus  qu’un  fquelette,  pour  fignifier  cette  ex- 
tenfion  violente  des  membres  fufpendus  , qui  pe- 
foient  lur  leurs  plaies  y fie  ne  pou  voient,  pour  ainfi 
parler,  que  le  disloquer  eux-mêmes  par  leur  pro- 
pre poids. 

Mais  pefons  en  particulier  ces  paroles  du  verfet  i£. 
y oila  ce  qu  ils  ont  rv:i  en  moi , lorfqu  ils  ni  ont  conftderé  : 
c’eft-à-dire:  ils  ont  vû  mes  mains  fie  mes  pieds  per- 
cez: ils  ont  vû  mon  corps  étendu,  fie  mes  os  qu’on 
pouvoir  comter:  ils  m’ont  vû  expofé  nud  aux  yeux 
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du  peuple  & aux  leurs:  ils  ont  conlîderé  attentive- 
ment ma  nudité  ignominieufe  ; & après  m’avoir  dé- 
pouillé , ils  ont  partagé  mes  'vêtemens  entre  eux , O* 
ont  jette  le  fort  fur  ma  robe.  Il  faut  ici  remarquer  qu’ 
il  parloit  de  ceux-là  mêmes  qui  ont  percé  fes  mains 
& les  pieds;  £c  cette  circonftance  des  habits  parta- 
gez n’eft  pas  indifférente  au  crucifiement:  car  elle 
en  fait  voir  une  fuite/  & cette  luire,  c’eft  que  les 
foldats  qui  l’ont  mis  en  croix  où  ils  dévoient  le  gar- 
der,  & qui  lui  avoient  ôté  fes  habits,  les  ont  regar- 
dez comme  leurs  dépouilles  , &c  les  ont  partagez 
comme  on  fait  ceux  d’un  homme  mort,  & qui  n’a 
plus  rien  fur  la  terre. 

Qu’  on  dife  maintenant , en  quel  endroit  de  la 
vie  de  David  on  peut  placer  des  cvenemens  fi  pré- 
cis? quand  eft-ce  qu’il  a été  mis  en  cet  état  de  fuf- 
penfion  violente?  mais  quand  eft-ce  qu’il  a vû  jouer 
les  habits,  avec  cette  diftiruftion  de  jetter  le  fort  lur 
fa  robe?  quand  eft-ce  encore  un  coup  qu’il  s’eft  vû. 
dépouillé;  & quil  a vû  du  haut  d’une  croix  jouer 
fes  habits  à des  foldats,  qui  venoient  de  lui  percer 
les  mains  & les  pieds  ? toute  l’ infidélité  des  hommes 
ne  peut  que  demeurer  court , & avoir  la  bouche 
fermée  en  cet  endroit  du  Plalmifte. 

C’  eft  ainfi  que  le  délaiffé  fut  pouffé  à l’extrémi- 
té : il  eft  enfin  à la  croix  d’ où  parmi  les  horreurs 
du  dernier  lupplice  il  voit  partager  fes  habits  ; & 
après  une  fi  ianglante  execution,  il  paroît  qu’il  ne 
refte  aucune  reflource  à 1’  humanité  déiolée  : mais  il 
n’en  eft  pas  ainfi;  & au  contraire,  c’eft-là  que  com- 
mencent les  merveilles  de  Dieu  , dans  la  leconde 
partie  de  ce  divin  Pieaume. 
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jT.  VIII. 

Seconde  partie  du  Pfeaume  : JESUS-CHRIST  invo- 
que Dieu  de  nouveau  : à ce  coup  il  efi  écou- 
té : il  rejfufcite  & convertit 
les  Gentils  . 

JE  rapporterai  d’ abord  en  abrégé  ces  merveilles  de 
Dieu  fur  JESUS-CHRIST.  Conduit  au  fupplice  de 
la  croix,  contre  lequel  ilsetoit  tant  récrié;  il  paroif- 
foit  déchu  de  toute  eiperance  : mais  comme  il  setoic 
fournis,  il  retourne  à Dieu  par  une  nouvelle  priere;  & 
celui  qui  n’a  pas  été  tiré  de  la  croix,  demande  d’être 
délivré  des  mains  de  fes  ennemis  d'une  maniéré  plus 
haute  par  fa  glorieufe  réfurredlion  . A ce  coup  il  eft 
écouté.-  il  reflulcite:  il  le  reprélente,  comme  racontant  à 
fes  frères  la  gloire  de  Dieu  : N arrabo  nomen  tuum  fratribus 
mets  : TK.  2. 3 . & les  Juifs  qui  furent  témoins  de  fes  plain- 
tes, lorfqu’il  avoir  crié  fi  haut  à la  croix  : Mon  Dieu  , 
mon  Dieu  ! pourquoi  ni  avez.-vous  délaijféï  font  invitez 
maintenant  à reconnoître,  que  Dieu  a exauce  fes  voeux  : 
’ft.  14.  & z j.  AufTi-tôt  après  on  voit  IesGentils,  coup 
fur  coup,  venir  s a ggreger  à fon  Eghfe  : If.  z8.  @Tc.  & par 
fes  dclailTemens  il  entre  dans  la  plénitude  de  fa  gloi- 
re , comme  il  1’  avoir  fi  fou  vent  prédit  , & comme 
tous  les  Prophètes  l’avoient  atteflé.  C’eft  ce  que  nous 
allons  voir  verfet  à verfet,  & ce  qu’on  découvrira  clai- 
rement pour  peu  qu’on  foit  attentif. 

t.  10.  'Ne  vous  éloignez,  pas , Seigneur  : vous  qui  êtes 
ma  force , hdtez.-vous  de  venir  à mon  fecours. 

t.  zi.  T irez,  mon  ame  de  l’ épée , & mon  unique  de  la 
main  du  chien. 

T.  zz.  Sauvez.-moi  de  la  gueule  du  lion  , & exaucez.- 
pioi  contre  les  cornes  de  la  licorne . 

f.  t).  le  raconterai  vôtre  nom  à mes  f reres. 
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On  connoît  bien  que  par  Ton  unique  , il  entend 
fa  vie  &c  fon  ame,  comme  la  chofe  qui  nous  eft  uni- 
quement chere.  A l'égard  de  la  licorne,  je  n’ai  pas 
befoin  de  rechercher  curieulement  quel  animal  c’efU 
& il  me  fuffit  qu’  il  en  loi c louvent  parlé  dans  les 
Pfeaumes  mêmes  , comme  d' un  animal  cruel  & fu- 
rieux . 

Mais  pour  entendre  la  fuite  de  ces  quatre  verfetsj 
c ell  ici  que  commence  la  féconde  partie  du  Pieau- 
me,  parce  que  dés  les  premiers  mots,  fi  on  y prend 
garde,  David  infinue  la  réfurreétion  de  JESUS-CHRIST. 

Car  que  lui  fervoic  après  le  dernier  lupplice,  défaut 
hâter  le  fecours  de  Dieu  ? Celui  qui  a dit  : Ils  ont  perte 
mes  mains  & mes  pieds  , & qui  s’  eif  reprélenté  lui- 
même  comme  condanné  & executc  à mort  , qu’a-t-il 
déformais  à demander  à Dieu,  finon  de  reflufeiter  & 
d’ être  glorifié  ? Certainement  on  voit  bien  qu’  il  ne 
refloit  plus  qu’  à le  tirer  du  tombeau , & à defendre 
fa  gloire  contre  les  outrages  des  Juifs  : il  a déjà  été 
paflé  au  fil  de  1’  épée  , qui  fignifie  dans  1’  Ecriture 
une  mort  violente:  comment  peut-il  être  tiré  de  l’é- 
pée qu’  en  reffulcitant  ? comment  peut-on  autrement 
le  retirer  de  la  gueule  du  lion,  de  la  main  du  chien, 

& des  cornes  de  la  furieufe  licorne  ; après  que  le  lion 
l’a  englouti,  que  le  chien  l’a  dévoré,  & que  la  li- 
corne, pour  ainfi  parler,  l’a  mis  en  pièces  : c’eft-à- 
dire  , après  que  les  bourreaux  1’  ont  déchiré  comme 
par  morceaux,  & lui  ont  ôté  la  vie?  Ainfi  cette  fé- 
conde priere  ne  peut  aboutir  à autre  chofe  , finon  2 
demander , qu’ après  avoir  été  délaiffé  jufqu’à  la  mort 
de  la  croix  , Dieu  le  refïufcite  ; en  arrêtant  , comme  AS  ^ 
dit  faint  Pierre,  les  douleurs  de  f enfer , étant  impoflible  m.  ’ 
qu  il  y fut  retenu  : c’  eft  auili  ce  que  le  Pfalmiffe  ex- 
prime ici,  en  ajoûtant  aux  autres  verlets,  le  verfet  23. 
dont  les  paroles  font  dccifives  pour  la  réfurreclion. 

Vol.  V.  I i 
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t-  13.  Je  raconterai  '■vôtre  nom  à mes  frer et  : Ces  pa- 
roles en  elles-mêmes  & détachées  de  tout  le  relie  du 
dilcours,  n'ont  rien  d’extraordinaire:  mais  aulïi  faut- 
il  remarquer  , que  celui  qui  s’  eft  plaint  qu'  on  avait 
perce  Jes  mains  & fes  pieds  ; qui  s'elt  vû  dépouillé  pour 
être  attaché  à la  croix  , & fes  habits  jouez  par  les 
foldats  qui  1’  y gardoient  ; celui  qui  par  conlequent 
s’ ell  vû  condanné  & exécuté  à more  , ainfi  qu’  il 
vient  d’ être  dit  ; & a lubi  le  dernier  & le  plus  in- 
fâme de  tous  les  lupplices  : c’  eft  le  même  qui  dit 
maintenant  ; Je  raconterai  ^ôtre  nom  a mes  frères  : par 
ce  moïen  tout  le  mylterc  eft  développé  : celui  qui  a 
été  détaille  jufqu’  à la  mort  de  la  croix  , eft  le  mê- 
me qui  a été  exaucé  pour  être  ramené  à la  vie , pour 
de  nouveau  glorifier  Dieu  parmi  les  freres:  & la  ré- 
furreôtion  n’  eft  pas  moins  clairement  exprimée  que 
la  mort. 

Qu’on  parcourre  les  quatre  Evangeliftes,  & qu’on 
voie  où  JESUS-CHRIST  a donné  de  la  propre  bou- 
che à les  Apôtres,  le  nom  de  les  freres:  on  ne  trou- 
vera que  le  leul  endroit  , où  il  ordonne  aux  Maries 
de  leur  annoncer  la  rélurreiftion  : fie  craignez.  point  , 
leur  dit-il,  allez. s O"  annoncez,  a mes  freres  qu  ils  aillent 
en  Gahlee  : ils  me  vcrront-la . Saint  Jean  remarque  aulli, 
que  cette  parole  qui  annonce  la  rélurre&ion,  eft  Ipe- 
cialement  portée  à Marie  Madeleine  en  cette  manié- 
ré : y as  trouver  mes  freres , O"  leur  dit  : Je  vais  monter 
à mon  Pere  £?*  à vôtre  Pere  ; a mon  Dieu  O'  a vôtre  Dieu  : 
où  il  explique  dillinâement  la  fraternité  des  Apôtres 
avec  JESUS-CHRIST,  comme  elle  peut  convenir  à de 
purs  hommes. 

Mais  d’où  vient,  que  dans  tous  les  Evangiles  il  ne 
fe  iert  que  cette  fois  leulement  de  cette  expreflion  : 
Dites  à mes  freres ? lî  ce  n’ell  que  David  aïant  expri- 
mé la  réfurreétion  de  JESUS-CHRIST  par  ces  mots  : 
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Je  raconterai  'votre  nom  à mes  [reres  : Je  même  JESUS- 
CHRIST  a voulu  nous  faire  entendre,  que  lorlqu’il  a 
dit,  Dites  à mes  freres y c’étoit  précilément  cette  pro- 
phétie qu’  il  avoir  delTein  d’ accomplir  ? Si  donc  Da- 
vid lui  fait  dire  au  même  verlet  : Je  'vous  louerai  au 
milieu  de  lBglife\  par  l’Eglile  , où  il  loue  le  nom  de 
Dieu  , nous  devons  entendre  1'  alfemblée  des  Apô- 
tres , qui  une  fois  s’  ejl  augmentée  , comme  dit  laint  ,.ctr.xv. 
Paul  , jufqu  a cinq  cens  freres  O*  au-delà  ; à qui  JE-  6* 
SUS-CHRIST  reflufeité  a annoncé  la  gloire  de  Ion 
Pere  . Qui  peut  parler  de  cette  lorte  finon  celui  qui 
a dit  dans  1' Apocalyple  : J’ ai  cte  mort , je  fuis  mi-  Jf4(,  u 
want  i l** 

Je  ne  veux  pourtant  pas  nier,  que  la  lignification 
de  ce  mot  freres  dans  la  prophétie  de  David,  ?•  13. 
ne  comprenne  les  Juifs  , qui  aufli  étoient  freres  de 
JESUS-CHRIST  , lelon  que  dit  faint  Paul  , que  JE- 
SUS-CHRIST eft  forti  d’eux;  & à qui  il  a annoncé  Je  *>«.»<■  j- 
nom  de  Ion  Pere  , par  le  miniftere  de  les  Apôtres  : 
mais  en  ce  fens  JESUS-CHRIST  eft  toujours  regardé 
comme  vivant,  puifqu’il  eft  regardé  comme  l’auteur 
véritable  de  la  prédication  des  Apôtres  ; à caufe  qu’el- 
le  eft  faite,  non-leulement  par  Ion  ordre  , mais  en- 
core par  le  Saint  Elprit,  qu’il  envoie  actuellement  du 
plus  haut  des  cieux  ; conformement  à cette  parole  : 

Si  je  ne  ni  en  mais , le  Paraclet  ne  miendra  point  : mais  fi  je 
m’en  mais  , je  mous  ï enmcïerai : ainfi  l’envoi  du  Saint7’ 
Elprit  eft  une  preuve  que  JESUS-CHRIST  eft  vivant, 

& même  vivant  dans  les  cieux:  puilqu’il  eft  par  cet 
Elprit  1’  aureur  de  la  prédication  Apoltolique  . Mais 
elle  ne  devoir  pas  fc  borner  aux  Juifs  ; & la  gloire 
annoncée  à ce  peuple  élu  devoit  bientôt  après  être 
portée  aux  Gentils  . C’  eft  ce  que  David  nous  expli- 
quera diftinCiement  & par  ordre  , comme  nous  al- 
lons voir:  mais  à prélent  il  faut  reprendre  le  texte.  * 

I i 1 
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T.  14.  Louez,  te  Seigneur  , '-vous  qui  le  craignez.  : ra- 
tes de  Jacob  , glorifiez-le  par  tout  ou  vous  êtes  éten- 
dues : craignez.- le  0 '-vous  tous  qui  compofez  la  po [lente 

di  Jfraël. 

y.  z j.  Parce  qu  U n a point  mèprifè , ni  dédaigné  la  mo- 
de fie  ( l’ humilité  , 1'  humble  priere  ) du  pauvre  ( du 
delai  fié , du  dépouillé:)  il  ne  lui  a point  caché  J a fa 
ce  : & quand  il  crioit  à lui , il  l’  a exaucé  . 

Quoi  donc  y celui  qui  fe  plaint  avec  tant  de  larmes 
de  n’être  point  exaucé,  invite  maintenant  les  Ilraëli- 
tes  fous  ces  deux  titres  : races  de  Jacob  , & r pojlerité 
di  Jfraël  ; à rendre  grâces  à Dieu  d’ avoir  exaucé  fa 
priere  ? c eft  vifiblement  que  les  chofes  font  chan- 
gées: le  dépouillé,  le  délaifle  ne  l’eft  plus:  abandon- 
né une  fois  à la  mort  , il  elt  relfufcité  à jamais  ; & 
il  entre  par  ce  moïen  dans  ia  gloire:  c’ell  ce  qui  de- 
voit  être  annoncé  à toute  la  race  d’ Ifraël  félon  les 
paroles  du  Plalmille.  C’ett  ce  qui  le  fut  en  effet  par 
cette  déclaration  de  laint  Pierre  : Sache  toute  la  maifon 
d' Ifraël  , que  Dieu  a fait  Seigneur  Chnjl  r ce  JESZ/S 
que  'Vous  avez  crucifié . 

Par  ce  moïen  les  Kraëlites  font  en  effet  invitez  , 
tant  par  David  que  par  les  Apôtres  , à croire  que  le 
même  qui  avoir  été  délaiflé  , étoit  maintenant  élevé 
au  comble  de  la  gloire,  puiiqu'il  étoit  fait  Seigneur  Zsr 
Chnjl . Les  Gentils  viendront  à leur  tour;  mais  il  fal- 
loir commencer  par  les  Juifs  , à qui  Je  falut  dévoie 
être  premièrement  annoncé:  or  voici  ce  qui  devoit  en- 
core arriver  ielon  le  Plalmilte. 

y.  1 6.  Ma  louange  fera  devant  vous  dans  la  nombreufe 
ou  grande  Eghfe:  ( on  y publiera  la  louange  que  je  dois 
à vôtre  immenle  bonté:  ) pour  m’avoir  rendu  la  gloi- 
re que  f a vais  devant  vous  avant  la  confhtution  du  mon- 
de . La  grande  ou  Ja  nombreufe  Eglife  lignifie  natu- 
rellement la  grande  affeniblée  de  tout  le  peuple  : mais 
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dans  cet  endroit  du  Pfeaume  , il  y a une  raifon  par- 
ticulière d’emploïer  ce  terme,  comme  s'il  diloit:  l’E- 
glife  aura  bientôt  toute  la  grandeur,  quand  elle  aura 
enfermé  dans  fon  fein  laGentilité  convertie:  mais  en 
attendant,  il  faut  comprendre  que  l’Eglife  de  JESUS- 
CHRIST  n’a  commencé  d'être  vraïement  nombreufe, 
même  parmi  les  Juifs  , qu’  après  fon  crucifiement  ; 
conformément  à cette  parole  qu'  il  avoit  lui-même 
prononcée  : Lors  que  <~uous  aurez,  éle'vè  de  terre  le  fils  de  j,i  TII1< 
l’homme,  '■vous  connaîtrez,  qui  je  fuis:  car  alors,  dés  la  ll* 
première  prédication,  trois  mille  hommes  furent  con-  ah.u.4. 
vertis  , qui  furent  aullî-tôt  après  luivis  de  cinq  mille  nu. >r,4. 
autres;  Sc  faint  Jacques  dit  à faint  Paul  : Fous  '■votez.  , itu.ui. 
mon  frere , combien  de  milliers  de  Juifs  ont  crû . 10, 

Voilà  donc  parmi  les  Juifs  une  grande  Sc  nombreu- 
fe  Eglife:  elle  aura  parmi  les  Gentils  un  bien  autre  ac- 
croiflement,  comme  on  va  voir:  mais  il  falloir  avant 
toutes  chofes,  expliquer  ce  qui  devoir  arriver  aux  Juifs; 

& le  voici. 

f • 1 6.  Je  rendrai  mes  uceux  en  la  prèfence  de  ceux  qui 
craignent  Dieu  : il  ne  s’  agit  pas  de  David  : c eft  roû- 
jours  le  crucifié  & le  relïulcité  qui  parle  ; c’  eft  lui 
qui  rend  les  vœux.-  rendre  les  vœux,  lelon  l'Ecritu- 
re , c’  eft  offrir  à Dieu  un  facrifice  d’ aeftion  de  grâ- 
ces ou  d’ euchariftie  , quand  on  a obtenu  ce  qu’  on 
demandoit:  comme  11  JESUS-CHRIST  crucifié  & rel- 
fufeité  eue  dit:  je  me  luis  dévoué  moi-même  pour  le 
genre  humain:  j'ai  fait  vœu  d’immoler  ma  vie  pour 
le  monde  , afin  d’ en  effacer  les  péchez  : Dieu  qui 
avoit  déclaré  qu’»/  nagrtoit  point  les  holocaufies  & les  rvi-  pç,llux. 
eûmes  pour  le  péché,  m a reçu  leul  à la  place  de  toutes 7- 
les  autres  hofties  : je  me  fuis  offert  moi-même  à la 
croix,  & j’ai  obtenu  le  lalut  des  hommes:  que  refte- 
t-il  donc  aujourd’hui  , finon  que  pour  avoir  obtenu 
l' effet  de  mes  vœux , je  lui  offre  le  facrifice  qui  foit 
Fol.  F.  I i 3 
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principalement  d’ action  de  grâces?  C’eft  ce  qu’a  fait 
JESUS-CHRIST  après  fa  rélurredtion : & parce  que  le 

{>ropre  de  ce  facrifice  efl:  de  le  tourner  en  banquet  l'acré, 
e Prophète  le  déligne  aulü  par  ce  cara&ere. 

».  17.  Les  pauvres  : ( lelon  1’  Hebreu  , de  mot  à 
mot  : ceux  qui  font  doux  humbles  de  coeur  : Mites  , 
pauperes  : ) mangeront  & feront  raffaficz.  : ceux  qui  cher- 
chent le  Seigneur  le  loueront  : '■vôtre  coeur  vivra  a jamais  . 
Il  indique  ici  le  lacritice  de  l’Euchariltie,  qui  com- 
mença alors  d’ être  célébré  dans  1’  Eglile  naiffante  en 
{implicite  de  cœur  : & on  lait  que  c elt  JESUS- 
CHRIST  qui  le  célébré  toujours  s puis  qu’  il  le  fait 
non-leulement  en  Ion  nom , mais  par  les  propres  pa- 
roles : comprenons  donc  que  les  pauvres  , les  hum- 
bles de  cœur  , mangeront  : que  mangeront-ils  ? li  ce 
n’eft,  lelon  la  coûtume  , les  chairs  immolées  dans  le 
facrifice  de  l’Euchariftie  , qui  iont  en  effet  celles  de 
JESUS-CHRIST?  car  il  n’y  a plus  pour  nous  d’autre 
vi&ime  que  celle-là:  & ils  feront  rajfafez^:  dequoi?  li- 
non des  opprobres,  des  fouflrances  de  JESUS-CHRIST 
& de  les  humiliations  ? mais  ils  ne  doivent  pas  pour 
cela  murmurer  , ni  le  rebuter  de  ce  facrihce  ; puis- 
que c’  eft  par  les  opprobres  de  JESUS-CHRIST  que 
nous  devons  avoir  parc  à la  vie  & à la  gloire  , & 
qu’en  effet  le  Pleaume  leur  dit  fous  Je  nom  de  JE- 
SUS-CHRIST  : Vos  cœurs  ' vivront  aux  ficelés  des  ftecles  : 
& vous  aurez  parc  à la  nourriture  donc  j’ai  pronon- 
ça».* i,  cé:  Qui  me  mange  vivra  pour  moi,  eÿ*  il  ne  mourra  ja- 
5,‘  mais  . 

».  18.  Toutes  les  extrèmitez.  de  la  terre  fe  reffouviendront 
du  Seigneur , fe  convertiront  à lui  : & toutes  les  familles 
des  Gentils  l' adoreront . 

».  19.  Parce  que  le  règne  appartient  au  Seigneur  : & il 
dominera  fur  les  Gentils. 

».  ) o.  Tous  les  riches  & puiffans  de  la  terre  : ( mot  à 
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mot  s les  gras  de  la  terre  : ) ont  mangé  O*  adoré  devant 
fa  face:  tous  ceux  qui  fe  réduifent  en  poujftere:  (tous  ceux 
qui  font  fujçts  à la  mort , en  ua  mot , tous  les  mor- 
tels : ) fléchiront  le  genou  ( devant  lui . ) 

La  première  & Ta  plus  ancienne  connoiifance  du  gen- 
re humain,  eft  celle  delà  divinité:  l’idolâtrie  répan- 
due depuis  tant  de  fiecles  par  toute  la  terre  , n étoit 
autre  chofe  qu’  un  long  & profond  oubli  de  Dieu  : 
rentrer  dans  cette  connoiflance  & revenir  à foi-mê- 
me , après  un  fi  mortel  affoupilfement  , pour  recon- 
noître  Dieu  qui  nous  a faits;  c’eft  ce  que  David  ap- 
pelle s’  en  reilouvenir  , & il  explique  dans  ces  trois 
verlets  , que  ce  devoir  être  1’  heureufe  &c  prochaine 
fuite  du  crucifiement  de  JESUS-CHRIST  . C’eft  donc 
ici  le  dernier  accroilfement  qui  rend  complété  la  gran- 
de Eglile  , & lui  donne  ion  étendue  toute  entière  . 
JESLIS-CHRIST  avoit  dit  cette  parole  : J’  ai  d' autres  y,hm.u 
brebis  qui  ne  font  pas  de  ce  bercail  ; CT*  il  faut  que  je  les  1 #* 
ameine , Cr  qu  il  fe  fajfe  un  feul  bercail  Cr  un  feul  pafleur  : 
on  lait  qu’il  entendoic  les  Gentils,  qui  unis  aux  Juifs 
convertis,  compoierent  le  grand  bercail  de  l’Egliie  ca- 
tholique . 

Mais  pour  accomplir  cet  ouvrage,  il  devoir  arriver 
deux  choies  : la  première  , le  crucifiement  de  JESUS- 
CHRIST  & la  reiurre&ion  : & la  fécondé:  la  conver- 
fion  des  Juifs  qui  dévoient  croire. 

La  première  vérité  eft  établie  par  la  parole  du  Sau- 
veur, à qui  l’on  vint  dire  prés  de  la  fin,  que  quelques  j,*.*,,; 
Gentils  le  vouloient  voir  ; alors  étendant  la  vue  fur  la  ï0-  **• 
Gentilité  qui  alloit  être  convertie,  il  dit  ces  mots:  Si 
le  grain  de  froment  ne  meurt  en  tombant  a terre , il  demeure  uu.w*, 
feul ; maie  s’il  meurt , il  portera  un  çrand  fruit  . Ce  fruit 
n' étoit  autre  choie  que  la  Gentilité  convertie:  ce  qu’il 
confirme  en  dilant:  Quand  f aurai  été  élevé  de  teire  , iMv.it. 
c elt-à-dire  crucifié , je  tirerai  tout  à moi  ; & non-leu- 
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lement  ceux  des  Juifs  qui  feront  prcdeftinez  à la  vie 
éternelle , mais  encore  tous  les  Gentils  tirez  des  extré- 
mitez  du  monde.  Avant  que  de  convertir  les  Gentils, 
JESUS-CHRIST  devoir  mourir  fur  la  croix  : & faint 
Aîiatiu  Paul  a prouve  par  les  Ecritures;  qu'il  [croit  le  premier , 
qui  rejjiij cite  des  morts  annoncerait  la  lumière  aux  Gentils. 
Mais  la  leconde  vérité  n’elt  pas  moins  certaine  ; que 
a/7.ii". ]es  Gentils  ne  dévoient  être  appeliez  à l’Evangile  , 
qu’  après  qu’il  auroit  été  prêché  aux  Juifs,  & qu’  un 
grand  nombre  l’auroit  crû. 

Il  elt  admirable  , que  David  non-feulement  ait  vû 
des  choies  fi  éloignées  ; mais  encore  qu’il  les  ait  vues 
dans  l’ ordre  quelles  dévoient  arriver  . car  il  a vû  pre- 
mièrement le  crucifié  avec  fes  mains  & fes  pieds  per- 
cez , aulfi-bien  qu’avec  fes  os  comtez  , Sx.  le  partage 
de  les  habits  entre  fes  bourreaux  : enluite  il  T a vû 
reflulciter  Sc  annoncer  le  nom  de  Dieu  à fes  freres  , 
à commencer  par  les  Juifs,  & enfin  finir  par  les  Gen- 
tils, lelon  l’ordre  de  la  prédeftination  éternelle  y ainlî 
que  nous  l’avons  montré  diftinclement. 

Et  remarquez,  qu'il  ne  dit  pas  que  tous  les  Juifs 
doivent  croire  , mais  feulement  que  la  parole  dévoie 
être  adrelTée  à toute  la  race  d’ Ifraël  : & au  contraire 
pour  les  Gentils,  il  dit  clairement  que  toutes  les  fa- 
milles des  Gentils  lé  convertiroient  ; pour  montrer 
que  leur  converfion  a&uelle  , & leur  abord  en  foule 
dans  l'Eglife  devoit  être  l’effet  principal  de  la  prédica- 
tion de  l’Evangile. 

C’  eft  ici  la  grande  merveille  : car  qui  ne  s éron- 
neroit  , que  les  Gentils  depuis  tant  de  fiecles  , plus 
fourds&  plus  muets  que  les  idoles  qu’ils  fervoienc,&qui 
avoient  fi  profondément  oublié  Dieu,  qu’ils  fembloienn 
n’en  avoir  retenu  le  nom  que  pour  le  profaner  : tout 
d’  un  coup  le  foient  réveillez  au  nom  de  JESUS- 
CHRIST  relfufcité  , ôi  qu’ils  loient  venus  les  uns  fur 
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les  autres  de  toutes  les  parties  du  monde  , comme 
pour  compofer  la  grande  Eglife  , qui  étoit  deftinée 
au  Sauveur  du  monde  ? C’elt  dequoi  on  ne  peut  ja- 
mais s’  éronner  allez  , ni  allez  remercier  celui  qui  a 
fait  prédire  ce  grand  événement  par  David  en  la 
perfonne  de  JESUS-CHRIST  ; lors  qu’  il  n'  y paroil- 
loit  pas  encore  , ni  du  tems  de  David  , ni  tant  de 
ficelés  après  , du  tems  de  JESUS-CHRIST  même  , la 
moindre  difpolition,  mais  plutôt  un  éloignement  ex- 
trême & prodigieux. 

Au  relie  1’  on  a pu  voir  , que  David  parle  deux 
fois  du  feftin  lacré  ; car  après  avoir  dit  , T.  ij.  les 
pauses  : ceux  qui  font  doux  & humbles  de  cœur  : 
mites  y pauperes  : qui  font  termes  équivaJens:  mangeront 
le  p3in  de  vie  ; il  dit  encore  , 7.  30.  les  gras  de  la 
terre  • les  riches  & les  puiilans  du  monde  : ont  mangé 
O-  adoiè  : pour  infinuer  que  les  riches  •*  ptngues  terre 
& même  les  Rois  de  la  terre,  viendront  les  derniers, 
& comme  entraînez  par  les  autres , au  banquet  de 
JESUS-CHRIST. 

t.  30.  Son  ame  ne  'vimra  pas  : fon  ame  , c’  eft  un 
hebraïlme  connu  pour  lignifier  fa  perfonne;  & c eft-à- 
dire,  en  un  mot,  il  perdra  la  vie. 

31,  Sa  po fente  le  feranra  dans  la  race  fui'vante  . 
on  raccontera  ( les  louanges  ) au  Seigneur-.  ( on  les  cé- 
lébrera dans  les  alfemblées  folennelles  du  peuple  de 
Dieu  . ) 

31.  Ils  'viendront  (ëf  ils  annonceront  [a  jujlice  au 
peuple  tjut  naîtra , ür  <ju  il  a fait. 

Voilà  les  trois  derniers  verlets  ; eu  encore  que  le 
Pfalmifte  change  de  perlonne,  il  les  faut  pourtant 
rapporter  au  même  dont  il  clt  parlé  dans  tout  le 
Pleaume  , qui  ne  peut  être  comme  on  a vû  que 
JESUS-CHRIST  . C’ eft  donc  lui  dont  il  eft  écrit: 
Il  perdra  la  <vie  , & une  longue  pofterité  le  fer'zira  : 
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c’eft  conftamment  JESUS-CHRIST  à qui  fa  mort 
donnera  une  longue  fuite  d’ enfans;  & c’eft  la  même 
i/.lmi.ic.  chofe  qu’  ifaïe  prédit  en  ces  mots  : S'  il  donne  fa  a ne 
pour  le  pèche  , il  mena  une  longue  race  ; & la  molonti 
du  Seigneur  fera  difpofee  en  fa  main  : lera  executée  par 
fa  puiflance. 

t-  31.  Ils  ^viendront:  ce  font  les  Apôtres  : e>  ils 
annonceront  fa  jujlice  : c’  eft  celle  de  JESUS-CHRIST 
au  peuple  qui  naîtra  r au  peuple  du  nouveau  Tefta- 
ment  , qui  naîtra  principalement  parmi  les  Gentils 
par  fa  mort,  & qu’il  a fait  en  donnant  fa  vie. 

C'  eft  la  fin  de  la  prophétie  félon  1’  Hebreu  : oii 
les  Chrétiens  ont  l’avantage;  premièrement,  que  s’il 
y a quelque  verfet  qui  puifle  en  quelque  façon  être 
adapté  à David  comme  étant  une  excellente  figure 
de  JESUS-CHRIST  , il  y a aufti  les  grands  caractères 
plus  clairs  que  le  foleil  qui  ne  lui  peuvent  conve- 
nir en  aucune  forte  : & en  fécond  lieu  , pour  ce 
qui  regarde  JESUS-CHRIST  ; non-feulement  ces  grands 
cara&eres  qu’on  a donnez  ^our  clef  de  la  prophétie 
lui  conviennent  de  mot  à mot mais  encore  tous 
les  verfets  lui  conviennent  effectivement  , & dans 
un  fens  naturel  & propre  , ainfi  qu’  il  a parti  dans 
cette  explication  ••  de  forte  que  fi  on  eonfidere  le  to- 
tal , tout  eft  manifeftement  à JESUS-CHRIST  , qui 
auffr  commence  par  fé  1’  appliquer  en  s’  écriant  à la 
croix  ; Mon  Dieu  , mon  Dieu  ! pourquoi  ni  amez^-njous 
ielaiffè  l 
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Différences  des  Septante  d' a'vec 
l’  Hébreu . 

IL  eft  bon  maintenant  de  confiderer  ce  qne  nous 
diront  les  Septante.  Nous  en  avons  déjà  rappor- 
té le  titre.  Au  lieu  qu’au  lecond  verlet  l’Hebreu 
porte  fimplemenc  : Mon  Dieu  , mon  Dieu  ! pourquoi  ni 
arvcz-rvous  dèlaiffe  > ainli  que  nous  le  trouvons  récité 
par  JESUS-CHRIST  même  lut  la  croix:  les  Septante 
ont  inféré:  regardez-moi:  pour  expliquer,  que  JESUS- 
CHRIST  accoutumé  aux  tendres  regards  de  fon  Pere, 
ne  peut  fouffrir  d' en  être  privé  , lui  qui  eft  1’  objet 
éternel  de  fes  complailances . Mais  il  importe  de  bien 
remarquer  dans  les  Evangeliftcs,  que  JESUS-CHRIST 
n’  a point  prononcé  cette  parole  , & qu'  il  n’  a fait 
que  lu  ivre  l’Hebreu  en  diiant:  Mon  Dieu , mon  Dieu! 
ians  dire,  regardez-moi. 

Au  même  verlet , au  lieu  de  ces  mots  : les  paroles 
de  mon  rugiffement  : les  Septante  ont  lû  : les  paroles  de 
mes  pechez  : c’  étoit-à-dire  les  péchez  du  monde  qui 
étoient  devenus  les  liens  , comme  on  a dit. 

Au  verfet  3.  ils  ajoûtent  , que  ce  n eft  point  à lut 
une  folie  de  recourir  à Dieu  fans  fe  rebuter  ; parce 
que  le  fidele  , quelque  dédain  qu’il  éprouve  du  côté 
de  Dieu  , doit  toûjours  y avoir  recours  , ainlî  qu'  a 
fait  JESUS-CHRIST  en  retournant  par  trois  fois  à 
Ja  priere  dans  le  facré  jardin  des  olives. 

Au  verlet  4.  les  Septante  traduifent  : Vous  habitez 
dans  le  fantiuatre  : ojous  qui  êtes  la  louange  d' Jfrail  ; où 
le  fan&uaire  eft  marqué  , comme  le  lieu  où  Dieu 
écoute  toutes  les  prières , & reçoit  le  louanges-  de 
tout  Ifracl  , qui  ceîebroit  éternellement  les  milericor- 
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des.  C’eft  donc  pour  nous  les  marquer,  que  les  Se- 
ptante ont  traduit  de  cette  forte. 

Au  verfet  10.  les  Septante  ajoutent  : Pourrvoïez.  à 
ma  dèfenfe  : par  où  nous  pouvons  entendre  , que 
JESUS-CHRIST  demandoit  à Dieu,  qu’il  défendît  fa 
perfônne  & fa  do&rine  de  tous  les  outrages  que  les 
Juifs  lui  faiioient. 

Jufqu’  ici  on  voir  clairement  que  les  différences 
des  Septante  ne  changent  rien  dans  le  fens;  mais  en 
voici  une  qui  paroîrra  plus  confïderable . L’ Hebreu  lit 
au  verfet  30.  Son  ame  ne  ari'vra  pas  : au  lieu  que  les 
Septante  ont  traduit  : Mon  ame  ruirura  pour  lui  f.  3». 
félon  la  Vulgate.  Ceux  qui  ont  feulement  appris  les 
premiers  élemens  de  la  langue  hébraïque  , favent  , 
qu’ici  la  differente  leçon  de  l’Hebreu  ne  vient  que 
d'  un  trait  qui  fait  le  changement  de  perfônne,  & 
d'une  fimple  lettre  qui  aura  échappée  dans  l'exem- 
plaire des  Septante:  mais  au  fond  3 fi  l’on  prend  la 
peine  de  fe  fouvenir.,  que  celui  dont  il  cit  écrit  : 
Mon  ame  a n<vra  pour  Dieu : aïant  dit  auparavant  qu’il 
étoic  mort,  ainli  que  nous  l’avons  remarque;  s’il 
vit  à prelent , c'  elt  qu’  il  refTufcite  : auflï  ne  vit-il 
que  pour  Dieu  , comme  dit  le  faint  Apôtre  : S“ il  ejl 
«•  mort  une  f0is } c'  ejl  pour  le  pèche  > O4  s il  <xnl  maintenante 
c ejl  pour  Dieu . 

Ce  que  les  Septante  ajoûtent  : que  la  pojleritè  de 
JESUS-CHRIST  [erofira  Dieu  , Cr  qu  on  annoncera  de- 
vant le  Seigneur  une  race  future:  n’  eft  qu’  une  plus 
claire  explication  du  peuple,  que  la  rélurreûion  de 
JESUS-CHRIST  fera  naître  ; & tour  cela  ne  fait  vi- 
fiblement  qu'un  feul  ôc  même  fens  avec  le  texte  ori- 
ginal , fans  qu’  il  y ait  le  moindre  changement,  qui 
mérité  qu’  on  le  coniidere  , comme  il  a déjà  été  re- 
marqué . 

Je  n’en  dirai  pas  davantage,  & je  nai  plus  qu'à 
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louer  Dieu  qui  nous  a donné  dans  ce  Pfeaume  une 
fi  claire  prophétie  , ou  plutôt  une  hiftoire  fi  précife 
des  fouftrances  & de  la  gloire  de  JESUS-CHRIST  . 
Il  n’y  a rien-là  pour  David  qui  n’  a pas  été  cruci- 
fié : qui  n’  a pas  vû  jouer  Tes  habits  du  haut  d’ une 
croix  : qui  n'  ell  point  refliiicité  pour  annoncer  à fes 
freres  la  gloire  de  Dieu  : qui  n’  a point  converti  les 
Juifs  par  la  mort , ni  rappelle  à la  connoiflance  de 
Dieu  toute  la  Gentilité:  tout  cela  ne  convient  qu  à 
JESUS-CHRIST.  David  n’a  pas  oublié  i’ Euchariltie ; 
& c’  eft  avec  confolation  qu’  on  la  voit  paroître  par 
deux  fois  dans  un  Pleaume  , où  font  racontez  par 
ordre  les  myfteres  du  Crucifié;  &c  il  n’y  a qu’à  con- 
clure ce  raifonnement  par  où  il  a commencé  , en 
reconnoilfanc  que  David  comme  pere  , comme  pro- 
phète, & comme  figure  de  JESUS-CHRIST,  a pû  dire 
lous  Ion  nom  tant  de  choies  merveilleufes  & préci- 
les,  qui  fans  aucun  doute  ne  conviennent  pas  a Da- 
vid lui-même. 

•’o» 

JT.  X. 

"*  ; 

Réflexion  fur  le  dèUijfement  de  JESUS-CHRIST. 

SI  noils  voulons  tirer  maintenant  de  la  doctrine 
précédente  toute  l’utilité  poflible  , il  faut  encore 
élever  plus  haut  nôtre  penlée;  & pour  derniere  con- 
fédération, fonger  que  celui  qui  vient  de  fe  plaindre, 
avec  tant  de  gémillemens  , d’ être  délailfé  de  Dieu  , 
eft  Dieu  lui-même  ; mais  un  Dieu  , qui  fe  faifanc 
homme  pour  nous  rapprocher  de  lui,  a voulu  pren- 
dre la  nature  humaine  , non  pas  telle  qu’  elle  étoic 
avant  le  péché  , heureule  , immortelle  &c  invulnéra- 
ble : mais  telle  que  le  péché  1’  a faite  , couverte  de 
plaies,  & attendant  à chaque  moment  le  dernier  coup 
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de  la  mort  -,  afin  que  portant  pour  nous  les  peines 
du  péché,  fans  en  avoir  la  tache  & le  démérité  , il 
pût  être  le  libérateur  de  tous  les  pécheurs  . C’eft 
pourquoi  Ifaïe  /’  a 'vû  comme  un  lépreux  y comme  un  ■ 
homme  frappé  de  Dieu  O1  humilié  : c’eft  par-là  qu’il  ejl 
devenu  l'homme  de  douleurs , 0“  qui  fait  l'infirmité:  qui 
la  fait  non-lculement  par  fcience  , mais  encore  par 
une  expérience  réelle  ; & qui  eft,  comme  dit  faint 
Paul  , le  plus  tendre  8c  le  plus  compatiflant  de  tous 
les  hommes,  parce  qu’il  a été  le  plus  affligé , & mis 
à de  plus  rudes  épreuves. 

Ce  n’  eit  donc  point  par  foibîeffe , qu’  il  a pris 
nos  infirmiez  : à Dieu  ne  plaiie  : c eft  par  puiffan- 
ce  & par  choix:  c’  eft  par  puiffance,  qu’il  eft  mor- 
tel 8c  louifrant  : c'  eft  par  puillance  qu’  il  eft  mort  , 

& nul  ne  lui  a pû  arracher  fon  a me  ; mais  il  la 
donne  de  fon  bon  gré  : on  le  voit  fur  la  croix  con- 
fiderer  ce  qui  manquoit  encore  à fon  ouvrage  , 8c 
ne  rendre  1’  ame  qu’ après  avoir  dit:  Tout  eft  confom- 
mé  : 8c  après  avoir  en  effet  confommè  l cc wvre  que  fon 
Pere  lui  a~uoit  mife  en  main . 

Comme  donc  il  eft  mort  par  puiffance;  qu’  il  a 
pris  auifi  par  puiffance  toutes  les  partions  , qui  font 
des  appartenances  8c  des  appanages  de  la  nature  hu- 
maine : nous  avons  dit  qu’il  en  a pris  la  vivacité  , 
la  ienfibilité  , la  vérité,  tout  ce  qu’elles  ont  d’affli- 
geant 8c  de  douloureux  . Jamais  homme  n’a  dû  ref- 
fentir  plus  d’ horreur  pour  la  mort  , que  JESUS- 
CHR.IST,  puilqu’  il  l'a  regardée  par  rapport  au  pé- 
ché, qui  étant  étranger  au  monde,  y a été  introduit 
par  le  démon  : il  voïoit  d’ ailleurs  tous  les  blalphê- 
mes  , 8c  tous  les  crimes  qui  dévoient  accompagner 
la  fienne:  c’eft  pourquoi  il  a reifenti  cette  épouvan- 
te , ces  fraïeurs , ces  trifteffes  que  nous  avons  vues . 

Nul  homme  n'a  jamais  eu  un  fenriment  plus  ex-‘ 
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quisî  mais  pour  cela  il  ne  faut  pas  croire  , que  1’ 
agitation  de  fes  paflions  turbulentes  ait  pénétré  la 
haute  partie  de  fon  ame  ; lès  agonies  n’  ont  pas  été 
jufques-là , & le  trouble  même  n’  a pas  troublé  cet 
endroit  intime  & imperturbable:  il  en  a été  à peu- 
prés  comme  de  ces  hautes  montagnes  , qui  font  bat- 
tues de  1’  orage  St  des  tempêtes  dans  leurs  parties 
balfes  , pendant  qu  au  lommet  elles  jouïflènt  d’ un 
beau  foleil  St  de  la  férénité  parfaite . 

Ceux  qui  ont  olé  retrancher  de  l’Evangile  de  faint 
Luc  , I Ange  que  Dieu  en<-uoia.  à JESUS-CHRIST  four 
le  fortifier  ; n’  ont  pas  compris  ce  myftere  , St  que 
Dieu  en  retirant  dans  le  plus  intime,  toute  la  force 
de  1’  ame  , & lui  envoïant  fon  faint  Ange  pour  le 
confoler  dans  fes  détrefles  , n’  a pas  prétendu  par-là 
déroger  à fa  dignité?  mais  feulement  lui  faire  éprou- 
ver qu’il  étoit  homme  , abatjfè  par  fa  nature  humai- 
ne un  peu  au-de(fous  de  /’ Ange'.  Mmufii  eum  paullo  minus 
ab  angehs  • St  expiant  le  défordre  de  nos  paflions, 
loin  de  le  prendre  , lorlqu’il  en  a voulu  fouftrir  le 
tourment. 

Avec  1'  expiation  des  péchez  que  les  paflions  nous 
font  commettre,  nous  avons  encore  dans  les  fîennes, 
la  parfaite  inftruèlion  de  1’  uiage  que  nous  devons 
faire  des  nôtres  . Confiderez  JESUS-CHRIST  dans  les 
dernieres  St  terribles  tranles,  qu’il  reflèntit  à la  mort 
& à la  paflion?  il  prend  avec  lui  trois  de  fes  dilci- 
pies  qu’  il  eftimoit  les  plus  fideles  : il  leur  ordonne 
de  veiller:  St  va  faire  la  priere  dans  ion  agonie  : il  W4,r-Xlj'; 
revient  a eux  par  trois  rois:  vous  diriez  qu  il  ait  b e-/*?*. 
loin  du  loutien  de  leur  prélenre  , & que  les  allées 
& les  venues  lont  les  effets  de  i’  inquiétude  qui  ac- 
compagne les  pallions:  mais  non;  cette  apparence  d’ 
inquiétude  ell  en  eflet  une  inlfrudhon . 

Quand  il  fait  ce  reproche  à les  difciples  : Fous 
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n a'vez.  pù  ‘■veiller  une  heure  et'vec  moi  : il  leur  enfei- 
gne  ce  qu’  ils  doivent  faire  , à 1’  égard  de  ceux  qui 
le  trouveroient  dans  la  détrefle  : ce  n’  eft  pas  qu’  il 
eût  beloin  de  leur  veille:  mais  il  a voulu  leur  mon- 
trer , qu’ils  avoient  befoin  de  veiller  eux-mêmes,  & 
qu’il  leur  étoit  utile  de  penfer,  que  /'  efprit  doit  être 
prompt  & c vif,  quoique  la  chair  foie  infirme . 

Cependant  le  Verbe  divin,  qui  étoit  le  modéra- 
teur caché  de  toutes  les  actions  & de  tous  les  mou- 
vemens  de  JESUS-CHRIST , y inlpiroit  au-dedans 
> une  valeur  infinie  ; ce  qui  les  rendoit  dignes  de 
Dieu,  & nous  donnoit  une  victime  capable  leule  de 
racheter  mille  & mille  mondes. 

C’ eft  ce  que  voient  tous  ceux  qui  reconnoiffent 

que  le  délaifle  eft  Dieu:  c’eft  ce  qu’ont  vu  en  efprit 
mm'*''’ les  anciens  juftes:  c’eft  ce  qu’a  vû  Davidy  lorlqu’il 
xxii. *j.  appelle  JESUS-CHRIST  fon  Seigneur,  encore  qu’il 
îf.‘iV.‘«.  foit  fon  fils:  c’eft  ce  qu’a  vû  Haïe;  lorlqu’il  dit  li 
expreflement,  que  le  petit  enfant  qui  nous  eft  don- 
né,  eft  Dieu:  c’eft  ce  qu’a  vû  Michée  , lorfqu’en 
votant  naître  dans  Bethléem  le  chef  d’ifraël,  tout  d’ 

un  coup  il  eft  élevé  julqu’à  voir,  que  fon  origine 

eft  éternelle  divine:  c’eft  ce  qu’ont  vû  tous  les 

J «*'»•  Prophètes,  &:  tous  les  anciens  Patriarches:  Abraham 

▼ III.  56.  '1  / . . ■/  » n » . ..  • f a • 

a <uu  Jon  jour , Cr  il  s en  ejt  réjoui:  il  a vu  ce  jour 

]oUn.  clair  de  l’éternité,  O*  la  gloire  que  JESUS-CHRIST 
devait  auprès  de  fon  Pere  devant  f etablijfement  du  monde  : 
j«W  il  a vû,  que  JESUS-CHRIST  était , anvant  que  lui  A- 
braham  eut  etc  fait  : on  peut  juger  des  autres  par 
ceux-là;  & l’avantage  que  nous  avons,  c’eft  de  voir 

1)lus  expreflement  & de  prés,  ce  qu’ils  ont  vû  de 
oin  & lous  des  ombres. 

C’eft  ainli  que  JESUS-CHRIST  a accompli  toute 
juftice-»  tout  l'homme  fera  fauvé,  parce  qu’il  a pris 
tout  ce  qui  appartient  à la  nature  humaine,  & s’en 
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ell  (crvi  pour  expier  le  péché > il  a aulfi  accompli 
tout  ce  qu’il  falloit  pour  être  le  parfait  modèle  du 
genre  humain  , & nous  a appris  à faire  un  bon 
ulage  de  nos  pallions. 

Il  nous  montre  à craindre  la  mort,  parce  qu’elle 
eft  la  peine  du  péché  dont  on  ne  peut  avoir  trop 
d’horreur.  Il  nous  montre  qu’il  ne  faut  jamais  aban- 
donner Dieu,  lors  même  qu’il  femble  le  plus  nous 
abandonner’  car  celui  qui  dit»  Mon  Dieu,  mon  Dieu  ! 
pourquoi  m aruez-nsous  dclaijfe ? ne  laille  pas  malgré  ce 
délaiflement  de  fe  fouvenir,  que  ce  Dieu  qui  le  dé- 
laifle,  eft  fon  Perc,  puiiqu’  il  retourne  à lui,  en  di- 
fant:  Mon  pere , pardonnez-leur:  & encore!  Mon  pere , 
je  recommande  mon  efprit  entre  ‘-vos  mains. 

Venez,  âmes  détaillées,  malgré  toutes  vos  féche- 
refles  & vôtre  abandon  y venez  toûjours  mettre  en 


lui  vôtre  confiance  , allurées  que  Dieu  peut  même 
vous  rellufciter  des  morts  comme  il  a fait  JESUS- 
CHRIST  y & dans  cette  foi,  dites  à l’exemple  du 
faint  homme  Job:  Quand  il  me  donneroit  la  mon,  je 
mettrai  toujours  en  lui  mon  efperance  : Humtliez-rvous  fous 
la  puijfante  main  de  Dieu’-  &c , comme  ajoûte  l’Apô- 
tre faint  Pierre,  rejettez  fur  lut  toute  •vôtre  folicitude . 

Ne  celions  donc  pas  de  regarder,  avec  faint  Paul, 
JESUS  qui  eft  l auteur  le  conjommateur  de  notre  fois 
lorfque  nôtre  ame  lera  troublée,  &c  que  nous  ferons 

Îjoullez  jufqu’ à l’agonie:  apprenons  à dire  avec  lui 
a priere  du  lacré  jardin,  c’eft-à-dire , cette  coura- 
geule  priere  : Que  ma  ‘volonté  ne  fe  fajfe  pas , mais  la  : 
r votre : & louons  celui  qui  nous  donne  part  à les  dé-; 
laifl'emens,  pour  aulïi  nous  donner  part  à fa  gloire,' 
fi  nous  favons  imiter  fon  obéïfl’ance. 
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